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DES FAITS HISTORIQUES . 
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L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES , 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS lA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

Par le moyen d^une Table Chronologique , où l'on trouve le* 
Olympiades « les Années de J, C. , de l'Ere Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de C6nstantinople,i de l'Ere des 
Séleucides, de l'Ère Césaréenne d'Antioche, de l'Ère d'Espagne , 
de l'Ère des Martyrs , de l'Hégire ; les Indictions, le Cycle Pascal, 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal, les Pâques , les 
Épactes , et la Chronologie des Éclipses ; 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, df s Goths, des Lombards, des Rulgares, de Jérusalem, da 
Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 
Parthes , des Perses , d'Arménie; des Califes, des Sultans d*Iconium , 
d*A]ep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de Per»e; 
des Grands-Maitres de Malte , du Temple ; de tous les Souverains dQ 
TEurope ; des Empereurs de la Chine; des grands Feudataires de France» 
d'Allemagne , d'Italie ; des Républiques de Venise , de Gènes , det 
Provinces^Unies , etc., etc., etc. 

PAE xm RELIGIEUX d£ la congrégation de saint-maur ; 

Réimprimé avec des corrections et annotations , et continué jusqu^à 

nos jours, 

Par M. os Saiht-Allais , chevalier de plusieurs Ordres, auteur de 
THistoire généalogique des Maisons souveraines de TEurope. 
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ttES MONGOUS^ au IfEM. 
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tiôo. ^ I7«4 année Kctig-ckin < ërt lAl*. fcyclé. ) Heitli^iiAlf / 
depuis lon^4<«is maîlre de b Cbiiie septentrionMé, réunit cet 
iimptre ... . 
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^uî , SOUS prétexte de soatenîr des princes qui n'étaient plui^ 
travaillaient à satisfaire leur propre ambition , en soulevant le» 

Ceuples. Celui i^ui se momra le plus redoutable , liit Tchtns- 
oué-lotig , qui , ayant débauché quelques diiaines de mille 
hommes Bans le Fou-kien , s'empara de la forteresse de Kao— 
ngan-tcha'J. Il fut battu par Ouen-tcheiou , avec perte de son 
armée. Mais il, eut le bonneur de s'échapper et ne reparut plus. 
Houpîlaï perdK, l'an 1281 , à la ^'. lune, l'impératrice Hon- 
KILACHI , sort épouse , princesse douée des plus belles qualité» 
de coeur et d'esprit. Les trésors des Song avant été transportés 
à la cour des Montons, Houpilaï l'avait invitée à les venir voir, 
matselle ne fit que jeter dessus un coup-d'œil, et se retira. 
L'empereur la suivit , et demanda ce qu'elle désirait de ces 
ti-ésors. a Les Sons, lui dit-elle, les ont amassés pour leurs 
a descendants, et ils ne sont à nous, que parce que ces descen- 
» dants n'ont su les défendre : comment oserais-je en prendre 
w la moindre chose I >• Lorsque l'impératrice régente des Song, 
arriva dans le nord , elle se sentit incommodée par le chan- 
gement de climat. Honkilachi pressa son époui de la renvoyer 
dans les provinces du sud. Mais ne pouvant obtenir cette gr)ce, 
die employa tous ses soins pour rétablir sa santé et lui rendre 
>a captivité moins dure. 

Depuis lon^tems Houpilaï méditait la conquête du Japon. 
L'an 12B1, suivant le père de Mailla, ou ixtB, selon Kœmpfer, 
il envoya une flotte de quatre mille voiles et de deux cent 
quarante mille hommes dans ce royaume. Mais celte expédi~> 
tion ne-réussit pas. La flotte à la hauteur de l'Ile de Pinc-hou, 
fut battue par une violente .tempête q^ en submergea Ta plus 
grande partie. Les soldais qui purent échapper au naufrage, 
se sauvèrent dans l'île où les Japonais les massacrèrent 'à la ré- 
serve de trois qu'ils renvoyèrent en Chine. 

Le royaume de Tchen-tching formant la partie maritime du 
Tonquin, s'était reconnu tributaire de H nu pilai dès qu'il eut 
achevé la conquête de la Chine. Mais les Mongous y ayant 
érigé un tribunal pour la perception des tributs, le prince- 
héritier de ce pays prit les armes pour s'y opposer; et s'étanl 
retranché dans une ville située sur un rocner, il obligea le 
général Solou , qui était venu l'assiéger , de se retirer après avoir 
plusieurs assauts. Bouptl», informé àChang— 
, que ces troupes a'araient pu réduire l'héritier 
ig , fit partir Tohoan , son fils , accompagné du 
, avec une armée , pour faire rentrer les peuples 
le joug qu'ils avaient secoué. Mais. Tohoan ayant 
u roi de Ngan-nan,^ contrée qui compretid. le 
ochincliiae , le.pawage£uc.ae8.teri«s,.ceprinc(t 
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' le irefasa et se mit en devoir de l'erap^cher. Tohoan battit les 
tfx)iipes qu^on lui opposa. Mais les maladies s^étant mises dans 
Tannée des Mongous, ils furent contraints de revenir sur leura 
pas, continuellement harcelés par les Ngan-nan dans leur 

'retraite. Le général Liheng, blessé d'une flèche empoisonnée, 
mourut sur la rdute. 

' Ce revers ne fit pas oublier h Houpilaï l'affront qu'il avait 
reçu des Japonais à l'île de Ping-hoù , et sans cesse il pensait à 
en tirer une vengeance éclatante. Les préparatifs qu'il fit pour 
cette nouvelle expédition interrompant le commerce, occasion- 
nèrent plusieurs révoltes, qu'il vint à bout de réprimer. La mort 
de Tchinkin, son fils aîné, qu'il avait nommé prince-héritier , 
étant arrivée dans ces entrefaites, le plongea dans un deuil, que 




«ensa plus. Mais , l'an 1287 , il reprit la guerre contre le 
[gan-nani Tohoan, son fils, la fit d'abord heureusement, 
* Vainqueur en plusieurs rencontres , il obligea à la fin le roi de 
Ngan-nan à se sauver par la mer. Il aurait dû s'en tenir U , et 
prévenir, par son retour, l'incommodité des chaleurs du climat , 
auxquelles les Mongous n'étaient point habitués. En s'obsti- 
fiant à y rester , il eut le chagrin de voir son armée dépérir par 
les maladies qu'elles y causèrent. Le roi de Ngan-nan , instruit 
de ce désastre , reparut , et remporta sur les Mongous utie 
grande victoire , qui le remit en possession de ses états. Il con- 
tinua néanmoins de se regarder comme vassal de Tempereur , 
et en signe de dépendance, il lui envoya une statue massive 
d'or. 

En 1289, Houpilaï fit ouvrir un grand canal, qui commen-r 
çait, suivant le père Martini, au nord de la ville de Sotsiuen , 
sur les bords du Hoang-ho , allait à Tsi-ning, de-là à Lit-sing y 
- où il se déchargeait dahs la rivière de Oueï. Ce canal , long de 
deux cent cinquante //, subsiste encore, et le père Martini dit 
en avoir admiré vingt semblables , d'une grande beauté (1). 



(t) De la jonction de plusieurs de ces canaux par le moyen des lac.^ 
et des rivières où les uns commeorent et les autres aboutissept, est 
formé le ^rand canal appelé r^U'A^/r^ , ou canal ^ dont le cours ouvre 
une communication facile aune extrémité de la Chine à Tautre , de 
manière qu*on peut voyager très-commodément . et transporter avec 
facilité toutes sortes de marchandises depuis Pé-l^ing jusquà Canton « 
c'est-à-dire dans Tespace de six cents lieues et plus, quoique le canal 
royal proprement dit nVn ait que trois cents. On.prétend que dans urHk: 
%\ irando étendue de pays la terre i'e»t trouvée si molle et le terrain ;ri 
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J^ prince Haïtou , chef de la honje P^houi.airailcApetkdanf 
élevé iinis grande révolte ^n Tartane. Battu par le général 
^eyen , il répara cet échec par une victoire qu^il remporta aui^ 
Tannée impériale. Mais Peyen le contraignit ensuite de se re^irep 
dans les m^nt^gnes. Le général Peyen continua de ^ire \a^ guerra 
imx alliés 4e Haïtou* Depuis quatre ans, ^oupilaï avait poui^ 
principal ministre ^ Sang-ko , qui désolait les peuples par se$ 
injustices et ses concussions. L'empereur, après avoir plusieuRt 
fois rejeté ,. con^ne des cfdomnies , les pliantes qu'on lui faisait 
(Conf^re cet homme dangereux, ouvrit fnfin les ^ux sur s^ 
conduite, et l'ayant condamné k mort l'an 1291 , il cassa tou4 
)es mandarins qui avaient eu part à ses déprédations. 

Peyen , ayant été desservi auprès de l'empereur p9r des en-» 
vieux , fut rappelé de Tartarie par ce rooparque qui fit nartio 
Timour, soi^ petit -fils, ayec Yii-si-temour, ppur le remplacer^ 
JVIais, à leur arrivé^, Peyen r^cb^ssa dans les montagnes Haiio^ 
qui avait reparu, après quoi il remit le commandement au ^una 
Pfince , qui le caressa beaucoup et lui fit de riches présents^ 
' ;Le prenpîer jour de Tan 1294, Houpilaï tomba malade, e( 
mpurut quatre ^urs après , dans 1^ quatre^vingtième année df 
5on âge et la irente-cinquième de son règne. <* Hqupiiaï* 
jfl dit le père de Mailla , dnU ^tre considéra comme un des plu% 
» grands princes qui ait existé, et dont les succès- aient été plu% 
p constants. Il les dut au talent qu^il avait de connaître s«^ 
¥ officiers e^ de k^ comm^tnder. Il porta ses armes dan» le% 
^ cpiitrées le^ plus éloignées, et rendu son npm si formidfe^ble,!^ 
^ que plusfîeurs peuple vinrent d'euyrméiines se ^umet^ i 
» $on empire ; auss^ p'y en ^t~il jamais çu d'une $i vaste éten^ 
» due ». Cet empire, selon la remarque de IQ. Desh^utesrayes ,. 
comprenait la Chiite , la Tartarie chinoise 9 le Tibet, le Tong- 
ïîng , la Cochinchine ; plusieurs autres royaumes k ToccideH^ 
pt ai| midi de la Chine , ainsi que le Léao-tpng et la Corée auii 
nord, lui payaient trjibnt. Outre çel^, tous les prince^ ^ugol% 
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liai , qu'ail n*y a eu nî montagnes à aplanir , n^ rorben à couper. Lcf 
Chinois ignorent Tart-âe miaéduses. Hf'y^snppléent'par u^e invention 
assez grosaière, mais q^^ pe laisse pas d'avoin son utilité. Pour fffrqrJmv 
la jonction de oeux canaux dont le niveau e^ît quelquefois inégal/ de;^ 
douze i| quii^zç pièces , ils élèvent en^re Ti^p et Tautre canal un çnassiC 
de pîeri^ » consistait -en deux glacis ou pl^ns inclinés Lorsqu'on veu|, 
faire monier ou descendre un bateau 1 on le guinde^ par le moyen d*uiv 

SaoesUn sur ime pointe de. ce double glacis, d*où on le laisse glissées 
ans le canal de la même manière qu*on lance un vaisseau dans la mer. 
On à soin de mouiller auparavant le glacL». jp^ailleurs on ne fait faiç% 
tait^l saut att*à jAea ba^^yx légers. 



DES- KMtEBBVRS 0B LA CBIHK, É 

4fii régBdteoten P<erse , dans le Turquestan , âani U grande et 
petite Tartane, depuis le Nieper jusqu'au détroit d'Anian , et 
idçpuis 1«$ Inde» jusqu^à la mer glaciale , étaient ses vassaux et 
loi payaient tribut comme à leur seigneur suzerain , en qualité 
d^empereur des Mogols et de possesseur du trône d'Oloughiurt. 
« BoupiUï 9 aj ooile-t-il , est loué d'avoir été fort modéré dans ses 
pssioQs, d'avoir aimé et gratifié les gens de lettres de toutes les 
patioiis et de tt)utes les sectes, àqui il accorda plusieurs privilèges 
et qu'il exempta de tributs et de subsides^.. Ce prince rougit âë 
la barbarie des Mongous, et adopta les mceurs des Chinois , donf 
il étudia les livres et de qui il apprit le grand art de gouverner. 
Il ne négligea rien de ce qui ponyait contribuer à la gtoire de son 
empire, aii bonheur de ses peuples et à rendre son nomimmor*^ 
tel. J^ canaux qu'il fit creuser de toutes parts dans la Chine , 
pur la jonction des rivières et le transport des marchandises; les 
académies et les collèges qu'il fonda en grand nombre ; les soins • 
qu'il donna aux progrès de ragriculture , de l'astronomie et des 
ipatbématiqiies^ ; les ^ands hommes en tout genre qu'il attira k 
sa cotir , et 1^ multitude des livres étrangers qu'il fit traduire 
en maogou „ les manufactures qu'il encouragea , les ports qu'il 
ouvrit jImx étrangers et la liberté du trafic qu'il leur accorda ; 
les vaisseau» qu'il fit construire pour faire fleurir le commerce , 
^fin le code iet lois cfu'il fH publier : telles ont été les occu- 
pations de ce iMrince , maigre la multitude de ses conquêtes et 
des gderres^ ^'il eul k soutenir en Tartarie contre des princes 




boqaes ^ et le font placer à juste titre au nombre des plus grands 
pàj^oai^quen de la Chine. » 

McKpses du ^olcQ çrrioées sous ce règne^ 

L'an »fl8a , te premier jour de la septième lune , 5 aoiH. 
L'an 1287^ le premier jour dé la dixième lune, 7 novembre» 
L'an 1 289 , le premier jour de la troisième lune , ;a3 mars. 
L'an 1290, le premier jour de la huitième lune , 5 septem* 
)wre. 
L'^n 1^9^, le premier jour de la première lune , ai janvier, 

TIMOUR-HAN, ou TCHING-TSONG. 

1294. ( 3i?. année Kia-ou ^ du lxii«. cycle. ) Timour, fils 
fleTchinkin et petit-fils de Houpilaï , était, à la mort de son 
aïeul , en Tartarie occupé à réduire des hordes rebelles. Peyen , 
^HC 1^ Ijpu pinperçur seyait fait ^of^ premier mwistre, lui ajjaçtîi 



6 . CflftONOLOGIB HISTORIQfDS ' 

. mand^ que ce prince l'avait déclaré son héritier, convoAuâ'tfne 
grande assemblée des princes du sang et des autres seifi;nçurs 
mongous , pour y faire confirmer ce choix en présence de Ti— 
xnour lui-même. Ceux qui formaient des prétentions au trône 
n^étaient pas disposés à seconder les vues du ministre, et trois 
mois se passèrent en contestations sans qu'on pût rien con- 
clure. Peyen , appuyé de Yésun-témour , mit fin 4 ces que— 

. relies en déclarant , d'un ton menaçant et 'le sabre k la main , 
que les dernières volontés du feu empereur sur son successeur 
étant connues , elles devaient s'exécuter. L'action de Peyen fit 
trembler les princes, et aussitôt Çanmala se mit à genoux de— 
yant Timour , son frère cadet ; et leis autres princes ayant suivi 
cet exemple, Timour fut proclamé empereur d'une voix una- 
nime : c'est ce prince qui est connu sous le nom de TCHlNG— 
TSONG. Ceci arriva dans la 4®- lune de l'an 1294. Le nouvel em— 

^ pereur, au lieu de se transporter à Yen-king, siège de son em— 

^ pire , alla faire la visite de Sampoula. Mais sur les représenta- 
tions de ses conseillers, il revint bientôt dans cette capitale. A 
la i:a«. lune de la même année , mourut Peyen, général et mi- 
nistre , après avoir parfaitement rempli ces deux emplois. On le 
compte parmii les grands hommes de ta Chine. Le prince Haïtou 
persévérait toujours dans sa révolte. L'empereur apprenant qu'il 
s'était emparé de la ville de Palia ( Parin ) , fit marcher contre 
lui , l'an 1297 , le général Tchoangour , qui remporta deux vic- 
toires complètes sur deux de ses généraux , et l'obligea d'aban- 
donner sa conquête. Mais Haïtou s'étant joint ensuite à d'autres 
princes rebelles de Tartarie , il entra , l'an i3oi , sur les terres 
de la Chine avec une armée fot'midable. Il y eut encore en tête 
le général Tchoangour, qui, après une bataille sanglante ,1e 
contraignit d'aller chercher une retraite dans les montagnes , oïlb 
peu de tems après il mourut de chagrin. Les armes de l'empereur 
ne prospéraient pas également dans le royaume de Papésifou , 

Ï>ays situéau sud-ouest de la Chine , où je mauvais cpnseits et 
e désir de rendre son nom célèbre l'avaient engagé k porter la 
guerre. 11 eut lieu de se repentir de cette expéafition dont il 
«ivait chargé son général Lieouchiri. Songlougtsi, qui se mit à la 
tête des barbares , remporta plusieurs avantages considérables 
sur les Impériaux ; et Lieouchin était près de tomber avec toute 
son armée entre les mains de l'ennemi sans le secours que Ye- 
soutaï lui amena. Celui-ci , ayant pénétré par divers chemins 
dans le pays des rebelles , parvint à les faire rentrer dans le de- 
voir, , 

. L'empereur , étant tombé malade à la ia«. luné de l'an i3oG, 
mourut le 8 de la i'®. lune de l'année suivante, âgé seulement 
de quarante-deux ana,. danf la treizième année de son- règne. 
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Ce prince était digne du trône qu'il occupait. « itecttlaglôife^ 
» Alt le P; de Mailia , de voir toute la Tartarie réunie k son enf^ ^ 
» ^ire. Sa clémence , sa droiture et sa libéralité, le tendirent 
» cher à ses peuples, convaincus qu'il ne travaillait qu'à leur 
• l>onheùr. » N ayant point laissé de postérité légitime ni 
nommé de prince-héritier, le droit de lui succéder appartenait à 
ses deux neveux, Haïchan et Aï-yuU-palipata , : fils de son frère 
Talamapala 9 mort avant lui. Le premier était en Tartarie ^ à la 
tête d'une grande armée, chéri et estimé. des princes de^a fa^ 
mille. Mais l'impératrice veuve, qui ne l'aimait pas, voulait- 
faire tomber là couronne à Honanta, prince de Ngan-si ^ fils 
naturel de son époux. Ses mesurés étaient si bien concertées , 
qu'elles eussent réussi sans l'opposition du ministre Halahasun; 
Celui-ci ayant mandé au prince Haïchan et à son frère, de venir 
incessamment à Tatou ( Pé-king) , où l'élection devait se faire ,' 
détermina le second , qui arriva le premier , à céder le trône 
qui lui fut offert à son aîné qui était encore en route. Cette voix 
entraîna celles, de toute l'assemblée. 

Eclipses 4u soleil arriçées sous ce ligne. 

L^an I2g4î le premier jour de la sixième lune , aS juin. 
L'an 1297 1 le premier jour de la quatrième lune, a3 avril; 
L'an i3oo , le premier jour de la deuxième lune , 21 février. 
L'an i3o3 , le premier jour de la cinquième lune , et non pat 
delà dixième, i S juin. 
L an i3o4 , ie premier jour de la cinquième lune , 4 juin. 

haïchan , ou OUTSONG. 

1807. (44*»2i"i^ée Ting-ouy ^ du LXil*. cycle*) HaÏchak, 1 
la nouvelle de son élection , se rendit à Tatou pour la cérémo* 
nie de son couronnement. Il prit alors le nom de Outsong , et 
donna le titre d'impératrice à sa mère. Ses premiers soins furent 
ensuite dlionorer ses ancêtres dans le palais construit exprès 
pour y placer le ursr tablettes. 11 reconnut la générosité de son 
frère envers lui, en le déclarant son successeur le premier jour 
de la sixième lune, préférablen^ent à son propre filSw A la sep— 
tième lune , il décerna de nouveaux honneurs à Confucius^- allé- 
guant pour motif que sans les soins que ce philosophe a pris do 
raire connaître les anciens sages , ils seraient demeurés dan» l'ou* 
bli , et que les grands hommes , qui ont paru depuis , auraient 
été privés de si teaux modèles à imiter. 

Haïchan n'était point exempt de défauts. Ses amis se plai- 

Eient qu'il était trop adonné au vin et aux femmes. Un man- 
in lui ayant .représenté qu'il ruinait par là son tempérer 



jmeat, il reçut oocilemerit ses remontrances, et le traita iïàrtâ^ 
irablement. On lui reprochait aus^ son trop grand attachement 
aux lama; et à ^occasion de cette faiblesse, undes^ historien^ 
à remarqué que la dynastie des Han occidentaux ayant été ren- 
versée par les parents des reines ^ celle des Han orientaux par^ 
ks eunuques , celle des Tanç pair les grands inandbfirfs , celle' 
des Song^par de perfides ministres, celle des Mongoù9 te fut par' 
les l^mà. HaTckan pensa hii-méme devenir la victime de son 
dévouttsent aveugle pour ces hypocrites. L^an <3io, Kokotchu , 
fils du prince l^oula , que Tempereur avait condamné k mort 
Tannée précédente pour cause de révolte, voulant venger la' 
^lort de son père par un semblable crime, se fit ^n parti côn*^ 
sidéraUe dans lequel entrèiH*nt les lama d^occident aiï nombre 
de vingt^quatre. Le Coinplot étant découvert , les lama furent 
Condamnés à mort , et Kokotchu envoyé en exil. Mais trempe-* 
reur enveloppa dans la condamnation des premiers, TchingArs^ 
lan, capitaine de ses gardes, sur de pareilles accusations dont là 
Térité tut démontrée. Haïchan ne survécut guère à ces exécu-* 
lions , étant mort sur la fin de la première lune de l'an l3i i . Il 
ne régna donc qu'environ quatre ans. « Mais, suivant Tvsagei 
j» assez constamment suivi d'attribuer à un empereur enfant 
• Tannée entière dans laquelle il meurt, Tannée t3ii est cen- 
» sée appartenir en entier à son règne. » (M. Deshautesràyes. ) 
}l laissa cieux fiis« Uochila et Tou-témour , ou Baoutmotir, qu*il 
avait eus des deux reines; car Timpératrice Tchenkc, son 
épouse , ne lui dionna point d^en&ats. Ces deux princes par- 
vinrent successivement au trône sous les noms de Ming-tsong 
et d'Ouen-tsong^ après la mort de Yésun témour. Le penchant 
excessif de Haïchan pour les plaisirs Pavait distrait sur ta con-^ 
duite de ses ministres, dont paiisieurs abusèrent de Itut pouvoir 
•t commirent des injustices pour s'enrichir* 

AI-YULI-PALÎPATA, ov GlN-tSONG- 

i3ii. (48*. année Sin^-hay^ du LXII«. cycle.) At-YtJti-PAlT-» 
frATA ayant succédé, par le choix des grands, à Tempereur' 
Haïchan , son frère , commença par faire justice des ministre^ 
qui ax»aient malversé, sous le dernier règne , en Ifes carssant de 
leurs emplois , pour leur en mdi»tituer a'autres plus capables et 
mieux intentionnés. A son inauf^uration , qui se fit le i8 de Isi 
3e. lane^ il prît le nofli de Gin-tsong. Ce prince, d'un naiturel 
doux et bienfaisant, avait Tesprit droit et solide; ennemi dtf 
faste et du lu^e , il était modeste dans ses habits , affable, par-* 
ticulièrement à l'égard des personnes de mérite , et ne sounrail 
pa9 que ses courtisans se prévalussent deThonneurqu'ib aviienl 
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^^appFOch^ de sa penoene pour esfirrâldre lei IoiK.4U accorda 
sa proledkiB aux ' scieoces , et rétablit rocamen des gens de 
lettres sur le xnéoie pied ou il était sous la dynastie des Sang. 
jl s'appliqua beaucoup 4 la lecture, et acquit une grande con- 
saissance de rhistoire^ «tirtout de œlie des Mmi^ous. Livré 
4wiquezxteat auic affaires^ il marqua beaucoup d'éioignemeift 
pour ta chasse ^ la promenade et les plaisirs. l>a paix dont jouit 
son empire o/e fut point capable de l'amollir^ ni de te distraire 
de ses occupations utiles. Des marchands mah orné tans ayant 
apporté, Pan 13x3, des bijoux à la cour, il dit aux grands ce 
que quelques-uns de ses prédécesseurs avaient répondiK^n pa- 
reille conjoncture, que les seuts bijoux di^es de son estime 
étaient les hottimes de mérite ifni pouvaient Tïiider dans le 
gouvernement. Depuis que Lss Mongous étaient mattres de Tem- 
pire, on n^admet tait qwe rarement des Chinois dans les tribunaux. 
Gin-tsong , pour tenir la balance égale entre les deux nations , 
voulut qu'il y eût un pareil nombre dans chaque ' tribunal , et 
doubla pour cela les offices. 11 n^y avait point , jusqu'à lui , de 
distiacti^fi ex tén,e<ire entre les difiei^nts états. Les mafndaHns 
et le peuple , les ^ns de lettres et ceux mit ne Vêtaient pas , 
les maîtres et les ^clnvses , , étaient confondus LVmp^reot* re- 
laédia à oetabus^, et fixa T habit qoectiacun porterait à Tavenir : 
mandarins, lettrés, soldats , pewle et esclaves^ t>out fut oMigë 
de se conformerai ce nouveau régiement. Le prince liochila, fils 
de Tempereur Haïchan , parvenu à un âge mùc , paraissait fort 
mécontent de ce <|ue son oncle avait nommé prînee«-héritier 
Clioutépoia, son fils , contre la condition qu'on lui avait impo- 
sée k son avènement à la cDnro«ne , de la &ire passer après lui 
sur la lètc d'un de aes a^eus. L'empereur , commençant h se 
défier de ce prince , k nmnma gouverneur de l'Yun-nan , et 
l'envoya résider en cette province , la pins éloignée de la cour , 
pour lui ôter ensuite tonte espérance de lai succéder. 

Malgré son s^ pour le bien public et son attention à le pro- 
curer, Gia-tsong avait jpour premier ministre un tyran ', nommé 
TiémoiUier, qui ne s étudiait qn'âk exercer mille concussions 
sur le peuple. Les créatures de cette âme noire se permettaient , 
i l'abri de son autorité , les plus grands désordres et les injtr^* 
tices les plus criantes. Les censeurs de l'empire et les manda^ 
rinsles plus respectables^ ayant présenté des mémoires à l'em- 
pereur contre la con^luite atroce de ce ministre, il consentit à 
lui donner des juges. Mais l'impératrice isière , auprès de la- 
quelle il avait trouvé, un asile » refusait de (e livrer et s'opposait 
à sa condamnation. Le chagrin qae causa cette contradiction an 
monarque 9 lui occasionna une maladie qui le conduisit au tom- 
beau le II de la a^ lune de l'an i3ao, à Tâge Je trente-trois 
iX. a 
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^ns. De r^lnpératrîce Anocréli , sa femme , princesse de Hon-*^ 
ghila ) il laissa ^ outre le prince^héritier , un autre fils nommé 
Outou-ssë-pouhoa. LMmpécatrice, après la mort de son époux , 
s^empara du gouvernement jusqu'au couronnement du prince— 
héritiçf 9 qui n'était occupé qu'à verser des larmes sur le cer— 
eu*»!! de son père, Tiémoutier, conservé dans son poste par 
cette princesse , profita de l'interrègne pour se venger de ses 
accusateurs^ dont il fit mourir un grand nombre sous divers pré- 
textes. 

EcKpses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'an iSia, le premier jour de la sixième lune , 5 juillet. 
L'an i3iô , le premier jour de la quatrième lune , 4 ii^aî- 
L'an i3i9, Le premier jour de la deuxième lune , 21 février* 
L'an 1620 , le premier jour de la première lune , 10 février. 

CHOUTÉPALA , ou VNG-TSONG. 

i3ao. ( 57«, année Kengchin^ du LXii«. cycle, ) ChouTÉPala; 
fVls aîné de Aï-yuli-p^ipata» s'étant fait couronner à la troisième 
ïuoe de l'an 1820, prit à cette cérémonie le nom Je Yng-tsong. 
Le respect qu'il avait pour sa mère ne lui permit pas de des- 
tituer le ministre Tiémoutier, à qui elle continuait toujours sa 
protection. Mais il lui refusa sa confiance, dont il honora Peï- 
tchou , qu'il lui avait donné pour collègue. Celui-ci descen- 
dant du ûmeux Mouholi, nui avait si puissamment secondé 
Tchinkis-han lors de la fonclation de l'empire des Mongous , 
était rempli de fermeté , zçlé pour les intérêts de son maître , 
instruit , modeste et iiréprocnable dans ses mœurs. Tiémou- 
tier, pendant une absence de Peï-tchou, s'était présenté aux 
portes du palais «dans le dessein de le supplanter , l'empereur 
lui en fit interdire l'entrée. Confus de cet affront , il rentre 
chez lui presque sans vie. S'étant mis au lit , il n'en releva pas, 
el mourut dan$ ta 8*^. lune de l'an i3a2. L'impératrice-naère le 
suivit de très-près au tombeau. L'empereur libre, après la mort 
de sa mère , cie rechercher les complices des violences de Tié- 
moutier, chargea Peï^tchou de cette commission Les plus cou- 
pables désespérant de pouvoir échapper au châtiment ^qu'ils 
méritaient , complotèrent deVaffranchir de cette crainte en as- 
sassinant l'empereur et son ministre, et en élevant sur le trône 
"Yésuri-temour , pelit-fils de l'empereur Houpilaï.*Yésun-te— 
mour , loin d'approuver ce dessein , en avertit l'empereur. Mais 
la vigilance de ce monarque ne put le soustraire au sort qui lui 
était préparé. S'étant mis en route pour rcftourner de Chang- 
tou à la cour, il lut poignardé à Àànpo, dans son lit, par 
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Tiéché , fils adoptif de Tiémoutier , escorté d'une troupe de 
loldats , Tan i32o. Il n'avait encore que vingt et un ans , et ne 
laissa point d'enfants de SouTOPOLà , son épouse , fille de l'em- 
pereur Tcheng-tsongou Timour. Il fiit sincèrement regretté de 
tes peuples, parce quHl s'occupait de leur bonheur. LefidèU 
I^eï-tchou fut massacré en méme-tems que son maître. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'an 1821 , le premier jour de la sixième lune , a6 juin. 
L'an i322 , le premier jour de la onzième lune ^ g décembre* 

YESUN-TEMOUR , ou TAI-TING. 

i3a3. (6o«. année Ç^uey-hay ^ du Lxn*. cycle. ) YisuN-TE- 
Xoua reçut en Tartarie les marques de la dignité impériale , " 
que lui apportèrent deux princes mongous après l'assassinat de 
Choutépaïa. Personne ne s'étant présenté pour lui disputer le 
trône , il en prit tranquillement possession sur les bords de la 
rivière de Lang-ku , où il avait son camp. La lenteur et la mol- 
lesse avec laquelle il poursuivit d'abord les assassins de son pré^ 
(lécesseur et leurs complices , jeta quelques nuages sur son in- 
nocence â l'égard de ce crime. Mais on lui rendit justice en-* 
suite , lorsqu'on le vit sévir contre ces scélérats. Son règne na 
fut remarquable que par des &mines que l'intempérie de l'air 
occasionna. On lui doit néanmoins la justice de dire qu'il ne fut 
pas insensible aux maux de ses peuples. Il y aurait plus efficace- 
ment pourvu , s'il avait eu ^l'esprit plus fécond en ressources. 
Maïs on convient qu'il eût été mieux à la tête d'une armée que 
sur le trône. Il mourut à la 7^. lune de Tan i328, dans la trente-' 
sixième année de son âge, à Chang-tou en Tartarie , où il avait 
été passer les chaleui:s de Tété, suivant la coutume de ses prédé- 
cesseurs. De PAFOUnÂN , princesse de Hongkiig , sa femme , qui 
jouissail du titre et des honneurs d'impératrice , il laissa quatre 
fils, dont l'ainé, Asouképa, avait été nommé quelques années 
auparavant, prince-héritier. Mais Yen-témour réclama le trônoL 
en &veur des deux fils de l'empereur Haïchan , Hochila et Tou- 
témour , qui tous deux étaient éloignés. Ayant mandé à Tou^- 
témour , qui était le plus voisin , de venir incessamment se 
mettre à la tête d'un parti considérable qu'jll lui avait fait, il 
indiqua, etf l'attendant, une assemblée de tous les mandarins 
Je Pé-king ou Tatou , dans laquelle il fit conclure à rétablir les 
tils (l'Haïchao dans les droits dont on les avait injustement dé-^ 
pouillés. Cependant Timpératrice avait fait déclarer empereur 
Asouképa à Chang-lou. Mais cette démarche fut inutile. Tou- 
ténu)ur étant arrivé du Hou-kouang à Pé>king ou Tatou , y fut 
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reçu «nrec Àpplaudissemefit , et dcmiMi ses soin^ aax affaim At 
goavernement. Mais il déetara en mâme-tenis qiie le trdne ap- 

KrtcnaU ii Hochila, son aîné, et qu^à som retour il comptait 
m meltrc ea poesesaioa. YeD-témour luî Femontiaque dam les 
conjonctures présentes cette mcidératlon était hors «le saison , 
et que le J»ien public exigeait qu'il se fif proctaoner. H se renelit 
alors, mais en protestant qu'il n'acceptait le trène que pour 
l'assurer à son'frére. Ce fut cuins cette disposition qu^il se fit cou- 
ronner, )1 y ^t dès eft inonenl une gucrve ouverte entre les 
deux partis. Celui, de Tou-téoiour pcévalout ^ el le prmce Asov- 
képa UJt tué ; l'on ne sait en quelle occasion ni en quel lieu. Sa 
xncre , à la priic die Cbangsov , dont Yoéiou se rendit maître , 
étant tombée entre les mains de ce général , fut conduite pri— 
soamère i la cour axée phiciicurs àt ses plus illustres partisans. 
Tou'-téiiiour cependant soufiirait avec impatience les retarde^ 
ments de son frère. Ayant enfin appris qo il était arrivé à Ho— 
ning 9 U ckaFgea Yen-témour de lui porter te sceau de l'empire 
atvec les habits et les ornements impériawi; 

îj'an i3a7 , le premier jour àe la neuvième lune , ï6 septem- 
bre ^ arriva une éclipse de soleil. 

fiOCHlLA, ou MING-TSCWG. 

i39g. ( 6°. année Ki-se^ du ixiif. cycle. ) HocHmà ayaott 
dirige sa route vers Chanortou , soa firère s'avance à aa leo* 
contre; jusqu'à Tcbeouhouchatou o^ ils se virent le 6 de la 8^. 
lune de; l'an i J29» Le soir même , dans un arand repas que Ho» 
chila donna aux princes et aux ^ands de la cour , il fut saisi 
d'une attaque violente d'apo[4exie , qui l'emporta subitement 
dans la trentième année de son âge. Le bruit se répandit qu'il 
avait été empoisonné » et le soupçon tomba sur Yen-témoor cfui 
s'était plaint hautement du peu de considération que les graails 
lui avaient marqué lorsqu'il était venu apporter le sceau de 
Tempire. Mats ces conjecturés ne purent être vérifiées. Hochila 
avait eu pour première femine MaÏlalti , après la mort de la- 
quelle il épousa Papoucha qu'il déclara impératrice* Celle-ci 
lui donna deux fils , Toboan et Ilintchépan. 

L'an i329, le premier jour de la septième lune , slj juillet , 
arriva une éclipse de sokir. 

TOU-TÉMOUR , ou OUEN-TSONG. 

ÎS29. ( 6«. année Ki-se^ du LXiii®. cycle. ) Tou-TéMOUR ^ 
après l'inhumation de son frère, qui se fit à Chang-tou le i5 
^Ic la 8«. lune , prit de nouveau possession de l'empire sous le 
nom de OuEif-'/'SONG. H était a peine sur le trône qu*il or- 
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doBiia de hm tuie collection* de» coatumef .dfe b d^àstie'des 
Mongoai. Peto «bs lens après 'il -soppciiiui' tous tes ministres 
d'ér^^t et ne eiHuervaifue Yuei^té,mour. Une distivction ii bo* 
Boratife pour celui-ci excita la jalonsie des grands, et tes piqoa 
fmatlami plus Tiremest contre lui , qu^il traitait tout lé monde 
avec une naute«r réroltmte. Plusieurs seigneurs s'éta«t réunis 
pour le perdre , \i lut infermé du complot , et , les ayant lait 
arrêter ^ il les livra ii la justice qui , par comptaisaoce , non» 
seulement confisqua leurs Jnena , mais les condamna il mort par 
une sentence nue l'empereur eut la faiblesse de confirmer. Zélé 
pour la sectç oe Foé ou des Hocliapg, ce prince employa pour 
rebâtir leurs temples des sommes immenses qui épuisèrent ses 
sujets; 

A la Chine , le soin de transmettre à la piistérité les éipéne^ 
aents de dMque règne n'était point i^ndonné à toute sorle 
d'écrivains; maïs de lems inuMmorial il y avait un tribunal 
des Uslotîens dont tous les membres étaient chargés de cofisfr- 
fiiner le huiement qu'ils portaient de la rie et des actions de 




qai 

cnûnte ferma la bouche aux principaux officiers. iKlais un su* 
balteme osn représenter à l'empereur cpi'aucun de scn pred^ 




y toucher. L» emperei 
p», et luua la &rmelé de cet officier et soa exactitude k rem- 
plir son devoir. Il se mettait néanmoiné lui-même peu en peine 
de mériter les suflirages du public , livré , oomme il était , au 
phisir et donnant tonte sa confiance i Yen*»témour qui n'était 
occupé qu'à flatter ses goûts. 11 fut en conséquence peu re^ 
cretté , lorsqu'à la S*, lune de Tan i332 ^ vue courte maladie 
r enleva de ce monde à l'âge de vingtHoeof and , dans la qua« 
trième année de son règne. Il avait épousé, avant de parvenir 
ao trdne y Poutacréli , qu'il nomma impératrice. Cette prin< 
cesse, dès la première année du règne de son époux , 'fit périr 

Cjalonsve 1 impératrice , veuve de Hochila, et reléguer- To—^ 
tt , son fik aine , dans unevîLe de la Corée. 

L'an 1 33t , le premier jour de la onzième lune , 3o novembre, 

arriva une éclipse de soleil. 

» 

ILINTCHÉPAN, au NÎNG-TSONG. 
• i33a. (gS année ^inrekin, du Lxm«. cycle.) 1liktc»épan, 
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a^. fils de Tempereur Hochila, ouNing-tsoogf jeone prince 

3ue Tou-témour , . son oncie^ avait toujours considéré comme 
ievanl être son héritier , lui succéda eftectivenfent k l'âge de 
sept ans par le crédit de i^impéxàtrioe Poutachéli , et contre le 
gré du premier ministre Yen-téraour. Mais peu de jours après 
son inauguration il tomba malade , et étant décédé à la 1 1'. lune 
de Tan i332, il détangea par-Jà toutes les ioiesures de Timpé— 
ratrice^ Sa mort fut de près suivie de cdle de Yen-témour, que 
Texcès de ses débauches avait avancée. 

• • » * * 

TOHOAN-TÉMOUR , ou CHUN-TI. 




MOUR 

trice 

fait reléguer, fut proclamé empereur , sous le nom deChun-ti j 
ihl'âge de treize ans , dans la 6<'. lune de Tan i3S2, après avoir 
promis à cette princesse , que le trône , après lui , passerait au 
prince Yentiékoussé , son neveu , fils de l'empereur Tou-té— 
mour. La hauteur avec laquelle Peyen , son premier ministre , 
fils du fameux général de ce nom , traitait ses égaux , et plus 
encore ses inférieurs , irrita Tankiché , son collègue ^ et fut la 
cause d'une guerre civile où ce dernier périt, l'an i335 , avec 
Timpératrice Peyaou qui le protégeai!. L'audace de Peyen le 
ranoant de jour en jour plus insupportable , sts propres parents 
se crurent obligés oe faire ouvrir les yeux à l'empereur sur sa 
conduite. Toboan-témour , apprenant qu'il empiétait sur son 
autorité jusque faire mourir, à son insu, les personnes qui 
avaient le malheur de lui déplaire, le relégua à Nan-ghan- 
tchéou sans vouloir l'admettre en sa présence avant qu'il partît. 
Peyen en conçut tant de chagrin qu'il tomba malade en route 
et mourut à Long-*hing-y dans la province de Kiang-si. La dis- 
grâce de ce ministre , mongou de naissance, n'éteignit pas dans 
le cœur des Chinois la haine que ses violences leur avaient 
Inspirée contre sa nation , ni le désir d'en secouer le joug. L'en- 
treprise très-dispendieuse que l'empereur fit, en i3Ôi , de 
creuser un nouveau lit au fleuve Honang-ho, pour réparer les 
dommages qu'il avait causés aux peuples voisins, en rompant 
ses digues par une inondation, fit un nombre prodigieux de 
mécontents , et devint la source d'un soulèvement presque 
général qui ne finit que par l'expulsion des Mongous. On vit des 
partis coi^rir dans les provinces , ravager les campagnes , con- 
quérir les villes; des pirates écumer les grands fleuves et les 
mers , enlever le^ vaisseaux marchands , se rendre maîtres des 
ports et ruiner le commerce; des ambitieux prendre le titre - 



d'eai()ereuF dàos les pays^ ilont ib s'ëtaient eraparésL Ce qo^il y 
eut de plus âcheux, cVstque la discorde se mit parmi i^ nû* 
nistres et les généraux de' Cb un ti,. et facilita parla lés progrès 
des rebelles. Le minisère-Toto fut celui qui servit Cbiin^ti avecT 
le plus de sagesse el de désiatéreissenittnt^ Mars , s'étant fait 
donner Haiba pour collègue^ il n^éprouva de sa part que d€ 
ringFâtitude. Hama voyant Fempereur décidé pour les vains 
amusements et la volupté, ne s'occupa qu'à flatter ses goûts,; 
et, s'étant rendu maître de son esprit, il parvint, l'an iSS4, à 
(aire exiler Toto, comme un censeur incommode, av^ Yésiett* 
Témour,.son frère. Non moins babile à la tête des armées que 
dans le cabinet, Toto venait de remporter', sur. le rtibêflu 
Tcbang-tsé-tching, une victoire qui avait fait rentrer t,rois villes 
considérables sous l'obéissance des .Mongous. Hamai, craignant 
le retour de Tdto^ vint à bout de lé faire périr rannée^saivante» 
N'ayant plus alors de concurrent à redouter, .il rougit de l'état 
ou il avait réduit rempire,eh> plongeant Chu»- ti dans ctes 
débauches qui raviùeii.t renda slupidè ,au point de ne-pouvoir 
donner aucune attention auxiaffairea du gouvernement. Chargé^ 
par-là, tle la haine publique qûlil ae pouvait se disâmuler ^ il 
se mit en tête, pour-la Aéibiwn^ -^ dfi àùivônet l!etnper.6ur et 
de mettre à sa pla^oe le ppince^hiérjt»erv.s«a ;rU$ r qui joignait > à 
beaucoup d'esprit y deJa ^prudisnce ett ua grand d^cemement^ 
Sans un eotreliensecvet qu'il éutiàlce/sujet avec Toulon , son 
p^re, il fut eateodu de sa sceur ,i feixune de Toqlon^Témoui^À 
compagnon des diébauches de^ l'empereur. Ge monar^*^ , ins^ 
tmit du mystère par son favoj^ ^jvpulut d'abord faimi mooirir 
Hama et Suési^é', son frère i, comm^.les.mandaiins.rett/sollifi- 
citaient. Mai^f étant revenu à des seatiments plus doux, 41 se 
contenta de les envoyer en exiL Cette lespèce de grâce fut sans 
effet. Avant leur départ on les £t étraaglçr l'un et l'autre* - 

Tpbu-yuen^tchasig, qui^ de sim(>le lama, étint parvenu: anx 
premiers gcades nûlitaires , s'opposait alors, avec succès.,, auk 
progrès des reWUes y et préparait ç^n m^e tems l'établissement 
d'unejQouveUe, dynastie sur la dCMÎtl^'^' celle des Mon^pius. ta 
modération avec laquelle il us^t d^ ^es victoires, et sa clémence 
envers les vaincus , lui sdumireot sens viol^ricean ^t'and nombre 
de provinces. Toutes celles du Nord se rangèrent d^elles*- 
mémes sous ses lois. Cbun-ti Vfoyait cependant: d'un, oeil indift- 
férent la chute 4ô$a dynaaitie yacçélérçr, Li^jou-fou tong^, chef 
du parti des Bonnets rouges dans le.Ho-nan, lui donna poiir 
rival, en i355, H^UTlin-^ul, qu'il fit reconnaître empereur des 
SoNG , sous le nom» de Ming^-ou^ng. Celui-ci , qui s6 prétendait 
issu de l'empereur Hoeï-tsodg, établit sa cour à Po-tchéou 
4a Uo-aan> et se maiaiinl, malgré la mésintelligence qui 



wé^k fàrt^ liM Somgi l'espécef âe cinq asè^ MiÂ$ le géoéral 
anongou Tchahan<-Témoar «tant 'uenu l'assiéger (bns-Caï-^ORg-* 
fou 9 dont il s'était emparé , mina son parti nOb forçudt k pbœ^ 
et laissa à peiné k tenu à ce âoix emperearde s^vader pour im 
plus reparaître. La cour de Pé-kiag ne profita-point de cet avaa« 
lage pour rétablir son autorité. £ile "était pleine d'intrigues' et 
d'intérêts particuliers qui ne lui pennettaient pas de s'occuper 
du bienfiénéral de l'état. Le prince-héritier, conlbiméwent aux 
vues de rimpératrioe Ki, sa mère, se donnait de grands mou-* 
ventenls pour •engager le ministre 'T2Ù'-*^pii8g à iaire renoncer 
Chuo~ti au trône en sa faveur. Ne pourant le gagner, il& des 
tentatives pour le perdre* Mais les grands prirent le parti du 
ministre^ et le justifierait; Taï-ping, néanmoins, las dè^se voir 
expose ^uroeUement aux ressorts que Tintrigue faisait jouer , 
pnt le parti de la retraite k la deuxième hme de l'an r36o. L'au*- 
torité , après lui , .passa entre les* maina de trois scélérats qui ^ 
né>pen8ant ips'àa'enrii^îr^ (achevèrent de. perdre i'état en laîs-^ 
tant ignorerl Chtnv-tiv ibar ikialire , toîiit oe qtiiise>pits8a«t. Les 
^ifiérents partis des (^inoîs n'étaient pas Wsseiyb'^ trarail-^ 
laient à emerer l'émpîrç nmx Mofigousi Ceyx^oiy au^lieu d'étein-^ 
dre leur» -haines particuUèras et de se réiinn^ 'contre leurs en- 
nettib conmpiQSv s^armèredt* les uns cobtre les autres, ^et se 
firent une guern 0uiKertis« 'Toute ipi'teskovi^ee dé>>l^mpereuir 
était dans la valeur et Fbabilèlé dû .général Toha4ian-Témdur, 
^héjàoéUibre'par plusâéowi victoires qu'il aidait «remportées sur 
les rebciles. Ayant fait rentrer, l'an uH6t, le iio^nan sous 
l'obéissande des Mongtiusv^et KOûfmis pliiMuirs *^lU«$ du Nord 
€|ui avaient aecoué leur joug, il «omtin^çaM à faire retia(ti«daos 
sa nation l'espérance de conserver l'empii^ev De^ totite la pro-^ 
:4rincrde Chantong, il ne luiU-estah pèti$iiréditii« ^ sm comment 
cernent de l'an i.^6^, qM^ la ville Jae<-Y<<tU'V ^tit i4 Mat lui-^ 
même presser le siège entamé fst un et sesdébéhements. Tien- 
ibng., ^i avait excité la révolte - du <jhèntt^g^^ dont il était 
gouverneur, vint eh perttôfine se ^joindre adjnt assiégeants, avec 
un corps de troupes ,• feignant dWoir re^ir 4ies' intét^ts de la 
cause commune* Mais le pet^fide^, dent le të^^-étoit séparé de 
xelui die Tchahan^Témour, l'ayant attiti& dans ^ lente , le fit 
lâchement assassiner, après qiiÀt itsè /ettfdans la vilie avec les 
si«as. Koukou-Témour^ (ils adtMnirf de 'f c^rfhan^i^TénïOur, con- 
tinua le siège ; et , ayant forcé ta place ^ il immola aux mânes 
de son père l'auteur et les complices de sa mort. Mais il ne 
rétablit noint, par cet acte de justice, la concorde parmi les 
Mongotis, Leurs dissensions s'ac?crurent , au contraire , depuis 
Kpi'il» h€ voyaient plus k la tête de l'armée iftmériale un général 
<:apad:de de leur en imposer. Ce:quHl y eotde plusdépleraUe 
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pour eux, c'est que le prince-héritier, au Heu d'employer son 
autorité pour éteindre le feu des dissensions, ne la fit servir 
qu'à l'attiser. 

.Le fondateur des MIng se conduisait d'une manière bien 
différente. Mesuré dans toutes ses démarches , il faisait des con- 
quêtes rapides , et d'autant plus solides , que les peuples qu'il 
s'attachait par sa clémence et ses bienfaits, s'empressaient de se 
mettre sous sa protection et lui demeuraient fidèles. Ses géné- 
raux, Su-ta et Tchang-yu-tchun , secondaient parfaitement ses 
vues. Ayant fait prisonnier, dansPing-kiang, en i365, Tchang» 
$sé-tchin^, qui, depuis l'an i354, se portait pour bmpereur 
des Mongous, et soutenait ce titre avec habileté , ils ne trouvè- 
rent presque plus d'obstacles aux progrès de leurs armes. Il 
arriva l'année suivante, potir combler le malheur des Mongous, 
que le prince -héritier , Ngaï-yuli-pata , s'étant brouillé avec le 
général Koukou-ïémour , le fit dépouiller de tous ses emplois. 
Les villes qui étaient restées fidèles à l'empereur, ne voyant 
plus alors de chef capable de les défendre , ouvrirent leurs 
portes aux Ming dès qu'ils se présentèrent. La seule présence 
de leurs généraux ayant soumis, l'an i368, les provinces de 
Kouang-tong, de Ho-nan et de Kouang-si , ils ne trouvèrent 
de résistance que dans la ville de Tone-tchéou , dans le Kiang- 
nan , dont le gouverneur Pouyén-Témour se fit tuer en la dé- 
fendant. Cette place n'étant qu'à quarante //, ou environ quatre 
lieues de Pé-king , toute la cour fut dans les plus vives alarmes. 
Chun-ti , malgré les remoi^trances des ministres et des grands , 
s'obstina à vouloir se retirer du côté du Nord avec le prince-hé- 
tieret la famille impériale. 11 partit de Pé-king, et le 20 de la 
huitième lune de l'an i368, le$ ennemis ayant attaqué une des 
portes de cette ville, s'en rendirent maîtres le lendemain. L'em- 
pereur avait pris sa route vers Chang-tou. Mais bientôt après 
son arrivée, il en sortit à. l'approche des ennemis qui le poursui- 
vaient , et se réfugia à Yng-tchang-fou. Ce fut sa dernièrne re- 
traite, il y mourut dans la quatrième lune de^l'an iSyo, à l'âge 
de cinquante-deux ans. Ainsi finit la dynastie des Mongous ou 
Yuen , qui comptent , depuis Tchinkis-han , leur fondateur , 
jusqu'à la fin du règne de Chun-ti , cent soixante-deux ans de 
durée , et quatre-vingt-neuf seulement depuis l'extinction en«* 
tière de la grande dynastie des Soi^G. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne» 

* * , 

L'an i334 j le premier jour dt la quatrième lune, 4 ™aî* 
L'an i336 , le premier jour de la huitième lune , 6 septembre. 
Ijîan i338, le premier jour de la septième lune, et non pas 
de la huitième , j8 juillet. 

IX. 3 
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L'an i34a , le premier jour de la quatrième lune , et non patê 
de la huitième, 5 mai. 

L'an 1843, le premier jour de la quatrième lune , i5 avril. 
^ L'an i344 « le premier jour de la neuvième liine ,7 octobre. 

L'an 1845, le premier jour de la huitième lune, et non pas 
dé la neuvième , 26 septembre. 

L'an 1346, le premier jour de la deuxième lune, 22 février. 

L'an 1347 f ^^ premier jour de la première lune", 1 1 février. 
. L'an 1 35o , le premier jour de la onzième lune , 3o novembre. 

L'an i3S2 , le premier jour de la quatrième lune , t4 mai. 
' L'an i353, le premier jour de la huitième lune, et non pas 
de la trobièmCy 28 septembre. 

L'an i358 , le premier jour de la sixième lune , 7 juillet. 

L'an i36o, le premier jour de la cinquième lune, iS mai. 

L'an i364 y le premier jour de la deuxième lune , et non pas 
de la huitième , 4 mars. 

L'an i366 , le premier jour de la septième lune , 7 aoât. 

L'an 1867 , le premier )our de la septième tune , et non pas 
de la sixième , 27 juillet. 

XXK DYNASTIE. 

DES mm. 

HQNG-you. 

i368. ( 4S'. année Vou-chin , du LXiil*. cycle. ) Tchu-^ 
yuen-tchang, fils d'un pauvre laboureur, et dfevenu soldat , 
comme on rà dit , après avoir demeuré parmi les bonzes ou 
lama , s'était avancé par son mëntê aux plumiers grades mili* 
taires. La mauvaise conduite des généraux sous lesquels il ser- 
vit contribua te plus à son avanceitn^nt. S'étant soustrait h leur 
commandement , il se fit chef de parti , dans la vue de détruire 
tous ceux qu'il voyait se former pour la ruine de l'empire. De- 
venu maître , avec une rapidité surprenante , des (>royinces de 
kiang-nan , de KiaUg-si , de Hou-kouang et de Tché^ktahg , 
%ts officiers le pressèrent de prendre le titre d'empereur , lui 
représentant que c'était le seul moyen de réunir les espi*its et 
4'épargncr beaucoup^ de sang. Mais, ayant horrenr du'nom de 
rebelle , il se refusa à leurs instances , et se contenta du litre dcf 

S rince de Ou. Il ai;bora dès lors le cortège de prince, et se 
onna des officiers conformément à cette dignité. Dans un 
conseil àt guerre , qu'il tint ptîi de tems après, il nomma des 
généraux pour aller conquérir les provinces de Ifou-kien , de 
Kounng-tong et de Kouang-si. Il partit lui-même pour aller join- 
dre son armée du nord au commencement de la 7'. lune inter* 
cdlaire, prit sur sa route , presque sans effort , plusieurs villes ^ 
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«t SttirjaiHi de U tnême lune se présenta devant la ville deTong- 
tchëou, qu'il emporta d^assaut après quelques jours d'attaque. 
Tempereur des Yuen , ou Mongous , le voyant approcher de 
Yen-kingt se sauva à Chan^-tou , hors, de la granae muraille , 
£t, ne s'y croyant pas en sûreté, il s'enfuit à Yng-chartg-tou. 
I«cs detit villes abandonnées par Çbun-ti , étant sans défense ^ 
le prince de Ou alla prendre possession de la première, où il se 
fit reconnaître empereur de la Chine par les siens et par ceux 
des Yuea qui s'étaient soumis à lui , donna lé nom de Mimg i sa 
dynastie et celui de HoNiGr-vou aux années de son règne , et 
voulût que cette année fut coàiptée pour la première. Su-ta ^ 
son grand général , qu'il fit marcher à la conquête de Taï-yuen, 
sfén rendit, ihaître , après avoir Êiit prisonniers quarante mille 
hommes de cavalerie , qui couvraient la place. Cette victoire 
fut dé près suivie de la soumission de tout le Chan-si. Hong^ 
Mou , cenendân^l , ne demeurait pas oisif à sa cour. La pre- 
mière ciiose dont il s'occupa, fut d'empêcher le luxe dé sV 
introduire , en supprimant ce qui pouvait y donner lieu, et li 
commença par s'a famille. Les Yuen avaient fait construire k 
Yen-kibgr, un palais au milieu duquel s'élevait une grande 
tour d^une architecture très-riche et fort recherchée; on voyait 
au-dessus deux statues qui sonnaient à chaque heure une cloche 
et battaient du tamhour. Hong*-vou eut la curiosité d'y mon- 
ter avec une suite nombreuse ; et , après avoir examiné en 
silence ce travail nberveilleux , il dit d'un air pénétré : «< G>m' 
» ment [ieut-on négliger les affaires les plus importantes ^ 
» pour ne s'occuper qirà élever des édifices si magnifiq\ies. Si 
» tes yù«n, au lieu de s'aiiiuser à tes superfluités, s'étaient 
» appliqués à contenter les peuples, n'auraient-ils pas con- 
» serve le sceptre dans leur famille? j* S'adressaiift ensuite à 
quelques-uns de ses grands : <« Je vous ordonne , leur dit-il , 
» de faine abattre cette tour j et qu'il n'en reste aucun vestige. »• 
La plupart des chars et des meubles de Tempcrcur étaient or- 
aés d'or et d'argent ; il ordonna d'y substituer le cuivre. 

Le général Su-ta partit à la première lune de Tan 1369 pour 
la conquête du Chen-si. Li-ssé-tsi , qui en était gouverneur , 
après avoir vainement défendu plusieurs places, prit le parti 
de la sdumiséion. Su-ta , voyant les provinces de Chan-si et 
Je Chen-si , subjuguées , remet le commandement de l'arme«> 
à Fong-tsong-y , et retourne , dans la neuvième lune , à la 
cour, où il est reçu comme en triomphe. Ouang-pao-pao , 
général des Yuen, voulut profiter de son absence pour fairo 
Quelque entreprise ; mais après de légers succès , il échoua 
devant Laii-tehéou , tléfendu par Tchang^^uen. Su-ta part de 
la cour à la 2^ lune de l'an 1370, pour achever la conquête 
de ce qui restait soumis aux Yuen. Les villes^ devant lesquelles 
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ses lieu(enâhls se présenlent , leur ouvrent leurs portes satts 
résistance. Chun-ti , dans le cours de cette expédition , c^l^ant 
mort à la 4*» lune , la guerre semblait devoir être terminée. 
Mais le prince-héritier, Ngaï-yu-lipata , s'étant renfermé dans 
Yng-tchang , menaçait d'y faire une longue et vigoureuse dé- 
fense. La place , néanmoins , se rendit aussitôt que Li— ouen— 
tchong, envoyé contre elle, avec un détachement, parut sous 
ses murs. Les reines et les princesses qui s'y trouvèrent, plu- 
sieurs .princes de la famille royale , et les grands attachés à 
soi^ service , furent tous conduits à la cour des Ming. Le seul 
prince-hérilipr des Yuen eut le bonheur de s'échapper. Hong- 
\ou , marqua sa générosité envers Maïtilipala , l'un des prison- 
niers, petit-fils de Chun-ti. Les grands demandaient qu'il fdt 
immolé dans la. salle des ancêtres de la famille impériale. Hong- 
vou., loin d'acquiescer à cette demande barbare , déclara 
Maïtilipala prince du troisième ordre, dont il lui assigna le 
cortège et Us appointements, et lui fit donner un palais pouF 
lui et les princesses. 

Dans la même lune où Chun-ti mourut, \e général Su-ta 
força le camp de Ouang-pao-pao , qu'il mit dans un désordre 
effroyable , sans faire quartier à personne. On compta jusqu'à 
qualre-vin^t-quatre mille hommes restés sur le carreau. Ouang- 
pao-pao, s ëlant sauvé , alla joindre le prince-héritier des Yuen, 
qu'il fit déclarer empereur de sa nation. Il eut une espèce de 
revanche, l'an i^ya, contre Su- ta, qui, l'ayant attaqué près 
de, la rivière de Toula, avec une armée inférieure à la sienne , 
fut. battu avec perte de dix mille hommes. Ouang-pao-pao , 
mécontent du prince-héritier des Yuen, se retira depuis au 
nord de la monlagne de Hin-chan , dans le département de 
lïolanalahaï , où il mourut au commencement de l'an iS'j5, 
Wgaï-yu-lipata, ne lui survécut que trois ans, étant mort l'an 
l'ônS. On lui donna pour successeur Toukoui-Témour, son fils, 
qui fut préféré à Maïtilipala, sans que cette préférence causât 
de trouble. L'empereur Hong-vou , le reconnaissant lui-même 
piiirce des Yuen , lui fit faire des compliments de condoléance 
sur la mort de son père, et de félicitation sur son, élévation à 
la dignité de prince des Mongous. 

Cependant flong-vou méditait le dessein de réduire le Yun- 
nàn par la voie des armes. Cette province était alors divisée en* 
cinquanterdeux fou ou grands départements, cinquante-trois^ 
tcliéou ou départements du second ordre ^ et cinquante-deux 
bien ou départements du troisième ordre. Des excursions que 
firent les Tartares sur les terres de l'empire , l'obligèrent de 
suspendre pendant. trois ans l'effet de cette résolution. Mais„ 
ayant recliassé ceux qui étaient venus insulter ses états , il as- 
sembla une arnaée de trois cent mille hommes^ qu'il fit partir 
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'Wqs la conduite de Fou-yfeou-lé pour cette expédition, dont 
il traça lui-rinéme le plan. Elle rat pénible/ mais heureuse; 
et en deux- cahipagnes le Yuh-nan tomba entièrement sons la 
puissance des Ming. 

* La mort du grand général Su-ta, arrivée à la 2«. lune de Fan 
1882, plongea Tempereur dans un deuil qui lui fit suspendre 
toutes les afîaires. 11 avait coutume de dire que ce général était 
pour lui ce que les pieds , les mains et le cœur sont au corps» 
Pour honorer sa mémoire , il composa lui-même son épitapne 
contenant Téloge et le détail de ses exploits. 

Le prince des Yuen ne fut pas soigneux d'entretenir la paix 
avec 1 empire. Son général Nanutchu , capitaine expérimenté , 
ayant sous ses ordres plusieurs centaines de mille hommes, 
paraissait décidé à vengeur Thonneur de sa nation. Trois cent 
mille hommes que Tempereur envoya contre lui, Pan i586 , le 
réduisirent à mettre bas les armes Tannée suivante, et à prendre 
Je parti de la soumission avec toute sa horde. L'empereur de- 
vant, lequel il vint se présenter , le reçut avec distinction , et le 
créa héou , avecles appointements de cette dignité. *Tokous- 
•Témour , malgré cette défection , n'était point encore disposé 
â se rendre. Mais les nouvelles pertes qu'il fit ensuite l'ayant 
obligé de se réfugier chez Yessoutier , son parent, celui-ci le fit 
massacrer dans le dessein de se faire reconnaître prince des 
Yuen.Il ne jouit pas tranquillement du fruit de sa lâche tra- 
hison : les généraux de l'empereur le harcelèrent continuelle- 
ment, et le mirent souvent à deux doigts de sa perte. Hong-vou 
termina son long et glorieux règne le dixième jour de la S«. lune 
intercalaire de l'an iSgS. <« Ce prince, dit le P. de Mailla , avait 
3» de grandes qualités et peu de défauts essentiels. Ennemi du 
» faste , ses habits et son train étaient des plus modestes ; doué 
» .d'un sens droit et de beaucoup de pénétration , il connaissait 
» bientôt le génie et les talents de ceux qui l'approchaient : ce 
» discernement faisait qu'il employait chacun suivant sa capa- 
» cité , et qu'il était toujours bien servi. Il saisissait avec une 
f justesse admirable les avantages et les inconvénients d'une 
« entreprise, et rarement il se trompait. Persuadé que l'intérêt 
» personnel conduit toujours le peuple, il veillait à ce qu'on ne 
« lui causât aucun dommage, et il donnait tous ses soms à lui 
» procurer le nécessaire pour vivre en paix : cette conduite 
» pleine de bonté , engagea les peuples à se soumettre facile- 
» ment à sa domination , et le nt réussir dans tout ce qu'il 
» entreprit. » 

KIEN-OUEN-TI. 
1398, (i5v année Vou-yn^ du LXiv*. cycle.) Tchu-ouen , 



peût-fils de Hong-vou qui Tavait déclaré priive^hérftie^ * M 
succéda aous le noi» de Kliurhouen^ti. Ses eneles, le^ prtnceâ^ 
de Yen ^ de Tchèou y de Tslf de Siang», de Taï et de Héîn , qtrc 
la politique du feu empereur , leur père , avait éloignés dans 1» 
vu^ d^éyiter le tfouUe ^ reç^eiit 1» oouv^l^e de %oft élévatfioa 
avec beaucoup d'Tiumeur. Les naini^pes Sêttat et Hoang^tïié*^- 
ting y informés que les oeûx. ppemiera^ de^ ce» prince» avaient 
conjuré leur perte afin d&dépeuUlfer ku^ aeVeit^ lui cônsett*' 
lèreni de s-^assurer de leur-s^ personnes et de commencer par 1er 
second. L'avis fut suivi ^ et Li-^kin^ldng ^^eriv^yé aveC' un 
corpé de troupes dans le' Ho-nan, se saisit du^ priéce dé Tchéou 
et de sa (amille > qui furent amefiés'àla coUr. Le prince ^^ réduit 
au rang, d'u peuple,, fut ensuite exîlié àûitisr le l^un^^'oanf. De 
semblables traitements qp'on fk- k d^autre» ^riùces dont on se 
défiait, persuadèrent à celui de Yen,* aiie! son^ t^our ne tarde^ 
rait pas à venir. Pour se naettre en déwrtse> il- prît les^armes 
Tan i4oo y feignant de n^en vouloir qp^aux deux ibinistpesi, dt 
protestant' de les mettre bas dès qpe ce» traîtres, oohmié' il le» 
appelait, seraient mis àr mort* Leë victoires: éclatantes^ qu'il 
remporta dans la même année suï* left armées noihbreuse» qu'on 
lui opposa, et les^conq^iêtes rapides- qu'il fiti, déterminèrent les 
deux ministres à demander eu»*mémesd>'étre renvoyés * du mi^ 
nistère et éloignés de la cour» Mais*,: quoîf|ue disgraciés en 
apparence , iW n'en eui^nt pas^tûoin» d'influenoè dank^le goo-** 
vernement,, et tout continua dese- faire par leur ordre ou' paè* 
leur conseil. Le prince à qiii< ce' j^U'U-en^ irapoisa'nâs),' et qui 
d^aillëurs portait ses vues sur le- trèoe ,i «dontinoa^ la^guerre de 
son côté, et la fit d'autant plua-helipeiisetnent', que- ké géné- 
raux qu'on lui opposa- ne' régalaient .point' en^ habileté. Une 
grande bataille, qu^ils-gagpèrent- sur* lui*, ver» la 'fia de i4ot ^ 
semblait néanmoins devoir le porter ail p^rti die^lk soumission» 
Mais apprenant que l'empei^ur ,> dansiez transport' de sa' joie î 
avait lait revenir à la^cour ses* deUx< ministres , ce rappel ho 
décida plus que jamais dans sarévoUe^' L'an 1402 , ayant battu 
le général Chan^kié , Ie( succès de cette bataille le rendit maîtif 
<le la plupart des villes du Houpé,. et jeta -l'empereur dans la 
consternation. 'P^^^ir reg^^er le prince, il exila de nouveau ses 
ministres^ confisqua leurs biens et lui manda luî^mêiiie cette 
disgrâce» I^a répoiisedu {9*10^ à l^mpîereur fut un 'doute af- 
fecté sur la sincéritéde sa4^0Rduite, ct»dcs excuses sur le refus 
qu'il croyait devoir foire de licencier ses troupes. C'était an- 
noncer qu'il était disposé à poursuivre les hosliliiés* Ce fut ce 
quil fit en effet et aveè tant de prospérité , qu'ayant passé le 
Kiang sans opposition, l'an i4o3, il arriva aux portes de Nan- 
king où résidait la cour. L'empereur, perdant alors toul^ es- 
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pérance , livra son palais aux âaifimes où l'impératrice Ma-chi, 
ia femme, se précipita; pour lui , s'étant déguisé en bonze 
a?ec quelques personnes de m ^uilt*, it alla se cacher dans le 
Yun-nao où il mena une viç ^r^ri^ « pendant trente-^buit ans^ 
) b faveur de ce travestfssfîmeot. 

TCBING-TSOU, o^ YONG-LO. 

i4o3. (ao*. année Quey-ouv^ du LXiv». cycle. ) Tchutat» 

Î rince de Yen , étaiit entré clans Nan-king apr^s la fuite de 
[ien-ouen-ti qu'il croyait consumé dans les flammes avec sa 
fismme , prit tranquillement possession du pabîs in)pérîal où il 
se 6t inaugurer sous le nom de Tchino-tsou. Il est néanmoins 
plus connu sous celui de Yonq-lo. Il choisit la ville de Péping 
pour y tenir sa cour du nord , et substitua au nom qu'elle por- 
tait celui de Chun-tien— fou , qu^elle a toujours conservé depuis. 
Au commencement de Tan i4o5 , il pourvut k l'établissement 
de ses fib , en nommant prince-héritier Tchu-kao-tchi , l'aîné ♦ 
qu'il fit en même tems prince de Yen , et en donnant la prin- 
cipauté de Hai^ à Tchu-koo-hiu , le second , et à Tchu^kao-soui , 
le troisième , celle de Tch^^o. 

Le Ngam-nan , ou Tourkin, faisait anciennement pajrtie du 
ropume* de Kiao-tchi ou de la Ëochincbine. L*empereur en 
^dnt créé roi Li-tsane à la 1 1^ lune intercalaire de lan i4o4» 
Tchin-tten-pîng vînt lai fkirCi fannoe suivante, des représen- 
tation^ à ceéuiét, disant que lâ-ii-maoi^ jpère de Li-tsang^ 
avait usurpé à son préjudice le Ngan-nan , après avoir exter- 
miné la famille royale dont lui seul était le dernier rejeton, 
t'çmpereur, décia^ à Êdre justice sur ce placet, fît partir 
pour le Ngan-nan , une armée sous tes ordres de Tchang-fou, 
Ce générai , après un^ grande victoire, amena , l'an 14079 li- 
kî-mao et £i- tsang à 1 empereur qui sq contenta de reléjguer 
^ père dans U province de Kpuang-si , et retint le fils auprès de! 
lui. 

Yong-lo fii deux ei^pédîtions contre^ les Tarfares , et mourut , 
en revenant dé la seconde , le dix-huitième jour de la ^^.Tunc de 
l'an 1426, à l'âge de soixante- cinq ans. Son corps fut rapporté 
à Pé-king où il avait transporté sa cour.. A la nouvelle ^dé sa 
mort on voulut engager l'empereur Kien-oùen-ti à remonter suii 
le trône; mais,. content de la Ubert^é qne lui procuraitretat.de 
Aochang, il rejeta Constamment les offres qu'on lui fai^iil 
pour son rétablisseitient, 

■ • « 

L'an i/fi'^'a et non pas i4>4i '^ premier jour de la picemièp^ 
lune, i*', février ^ arriva une éclipsé dfe soleil. 
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GIN-TSONG. 

1425. (42*. année Y-se y du LXiv«. cycle.) Tchu kao-tchî 
prit , en succédant à l'empereur Y6ng-îo , son père , le nom de 
GiN-TSONG. Nommé prince-héritier dès l'an i4o5, il avait 
administré les affaires avec beaucoup d'application et de capa- 
cité. Il, débuta sur le trône par nommer prince-héritier son fils 
Tchu-lao-tchi , et l'envoya résider à Nan-king pour gouverner 
les peuples du midi , se réservant ceux du nord. L'emperaur 
Yong-10| son père , avait proscrit un grand npmbre de man- 
darins à cause Je leur attachement à l'empereur Kien-ouen-ti» 
Convaincu de leur innocence , Gin-tsong , donna un édit pour 
réhabiliter leur mémoire ; cette démarche lui fit le plus grand 
honneur* Toute sa conduite porta l'empreinte de son caractère 
équitable et bienfaisant. Mais il n'occupa le trône que dix mois, 
et mourut à Pé-king , le 12 de la 5«. lune de l'an 1426 , à l'âge 
de quarante-huit ans. 

SUEN-TSONG. 

1426. (43^* année jPà?^-oii , du LXiv^. cycle.) Le nom que 
prit^Tchu-lcao-tchi , en succédant à Gin-tsong , son père , fut 
iSuEN-TSONG. Le prince Tchu-kao-chiu , son oncle , exilé sous 
le dernier règne , à Lo-ngaû , pour cause de révolte , nourrissait 
toujours dans son cœur les dispositions qui avaient causé sa dis- 
grâce. Une fausse démarche qu'il fit en voyant son neveu placé 
sur le trône , décela ses pernicieux desseins. L'empereur , en 
étant informé par le général Tchang - fou qu'il avait voulu 
mettre dans ses intérêts , vint l'investir avec un corps de troupes 
dans Lo-ngan , au moment qu'il s'y attendait le moins. Ne 
trouvant pas moyen d'échapper, il prit le parti de venir trouver 
en habit de deuil son neveu , et de lui déclarer les complices 
de la conspiration qu'il avait formée pour le supplanter : l'em- 
pereur l'ayant reçu avec bonté , le fit conduire à Pé-king , où il 
fut enfermé avec sa famille dans une maison commode et 
jpourvue de tout ce qui était nécessaire à la vie. Cette révolte , 
étouffée dès sa naissance , ne laissa pas de coûter beaucoup de 
sang : les officiers que ce prince avait mis à la tête de ses troupes 
et ceux qui formaient son conseil , furent punis comme re- 
belles. . 

L'empereur Suen-tsong étant tombé malade, le premier jour 
de l'an 1436 , mourut le lendemain. 

L'an 1433, le premier jour de la sixième lune , et non pa# 
de la septième, 17 juin , arriva une éclipse de soleil. 
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YNG-TSONG. 

i436. (53e. SLunéePing-chin^ du LXlv«. cycle.) YwG-TSONG , 
fib de Suen-tsong, fut reconnu pour son successeur, à Tâge de 
hait ans, parles soins de Timpératrice Tchang-chi, son aïeule, 
qui se fit en méme-tems décerner la régence. ^ 

L'empereur déposé, Kien-ouen-ti, fut découvert, Tan i44if 
sous Phabit de Ho-chan, qu'on lui fit quitter; après quoi il fut 
renfermé dans un appartement du palais , où il passa le reste de 
ses jours, qui ne fut pas de longue durée. L'impératrice régente 
étant morte à la dixième lune de l'an i44-^9 l'empereur prit ea 
main les rênes du gouvernement, et revêtit de la plus grande 
autorité l'eunuque Ouarlg-tchin , que cette princesse aV^it mis 
à la tête de son conseil , après avoir été sur le point de le faire' 
périr pour ses infidélités. Ce ministre continua d^èiercer son 
despotisme en avançant , malgré leur indignité , ses créatures , 
et persécutant les gens de bien qui s'opposaient à ses volontés. 

Sur la fin de 1444^ ^^ apprit que Tonoan , prince tartare de 
C4hunning, était mort et que son fils Yésien lui avait succédé. 
Celui-ci , plus entreprenant que son père, se faisait bien plus 
craindre dans le nord de la Chine. Une armée de deux cent 
mille hommes, envoyée contre lui, n'osa pénétrer fort avant 
dans son pays, de peur de le rencontrer, et s'en revint après 
avoir battu quelques partis. Un autre rebelle Lu-tchuen , nommé 
Ssé-gin , fier d^une victoire qu'il avait remportée sur les Chi- 
nois, en i438, avait pris le nom de Fo-fa que portaient les rois 
de Yun-nan. 11 demeurait tranquille dans cet état reculé et ne 
paraissait pas disposé à pousser phis loin ses conquêtes. On apprit 
au contraire à la cour , que Yésien exerçait continuellement ses 
troupes et mettait tout en usage pour soulever les Tar tares voi- 
sins de la Chine. Ouang-tchmfi; néanmoins, contre l'avis de 
l'empereur et de son conseil , s obstina à vouloir, avant tout, 
exterminer 5sé-gin et sa famille. Il y réussit ; une armée qu'il 
envoya contre le roi de Mien qui le protégeait , obligea ce prince 
à le livrer à un officier de la cour , qui le chargea de cnaînes 
pour l'amener à l'empereur. Mais Ssé-gin , n'espérant point de 
grâce, se donna la mort sur la route. Yésien, frappé du sort de 
ce rebelle, voulut faire la paix avec l'empire, et pour la cimenter 
il fit demander en mariage une princesse à 1 empereur. Mais 
elle lui fut ignominieusement refusée par le ministre ; ce qui 
alluma le désir de la vengeance dans le cœur d'Yésien. Ayant 
levé une armée considérable , il fit de nouvelles excursions sur 
les frontières de la Chine. Le ministre Ouang-tching lui opposa 
uae armée de cinq cent mille hommes, dont il se ht donner le 

IV /• 

.V. d^ 
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commandement par l'empereur qui Taccompagna. Cette expé- 
dition fut très-malheureuse par ^incapacité au général. L'armée 
impériale étant venue camper à Tou-mou , à vingt ly de Hoaï- 
laï , dans un lieu où elle manc^ua d'eau , le prince tartare y dans 
la 8^. lune de l'an il^ho , fondit sur elle, et engagea un combat 
furieux où plus de cent mille chinois périrent , et le reste fut 
mis en déroute. L'empereur lui-même tomba entre les mainii 
des vainqueurs qu'il étonna par la tranquillité avec laquelle il 
soutint ce revers. Fantchong , capitaine de ses gardes , vengea sa 

captivité sur Ouang-tching qu'il défigura à coup de sabre. Yésien 
^ . • /• . 1 1 . ^j. j^j donna 

tsongetson 
montaient à des 
sommes très- considérables, pour obtenir sa rançon. Yésien 
l'emmena avec lui en Tartarie. L'impératrice mère avait ea 
soin y dès qu'elle apprit la captivité de son fils , de signifier aux 
mandarins, que Tcning-ouang , frère puîné de Yng-tsong, au- 
rait soin du gouvernement jusqu'à son retour; et deux jours 
après , elle fait reconnaître Tchu-kien-tchin , fils de l'empe- 
reur, âgé de deux ans^ prince -héritier. Cette princesse déses- 
pérant de revoir l'empereur, son fils, crut important de ne 
pas laisser le trône plus long-tems vacant. Le 29 de la S*', lune 
de l'an i45o, elle adressa aux grands un ordre portant , que le 
prince-héritier n'étant encore qu'un enfant et incapable de 
manier de long-tems les rênes du gouvernement , il fallait que 
le prince Tchmg-ouang mon^t sur le trône. Les grands , ravis 
de cet ordre, contraignirent le prince régent de céder aux désirs 
de l'impératrice sa mère. 

KING-TI. 

r45o. (7*. année Keng-ou^ du LXV«.. cycle. ) Tching-ouanâ;, 
frère puîné de l'empereur Yng-tsong, mt salué empereur le 
6 de la neuvième lune, 14S0, par tous les mandarins d'armes 
et de lettres , avec les cérémonies accoutumées. Le tartare 
Yésien ne pouvant tirer de la captivité de Yng-tsong les avan- 
tages qu'il espérait , recommença les hostilités; et ses troupes 
s'étant répandues comme un torrent dans le Pé-tché-li , rem- 
plirent de consternation la cour de Pé-king. Le seul Yu-kien 
ne perdit point la tête. Ayant pourvu à la sûreté de Pé-king 
il attendit Yésien qui fut obligé de se retirer après plusieurs 
assauts donnés à cette ville. Yésien fit ensuite des propositions 
de paix qui , ayant été jugées illusoires, furent suivies de com- 
bats dont les Chinois sortirent victorieux par la valeur et l'ha- 
bileté du général Ché-heng et de Ché-pien , son fils. Le prince 
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tJurtare avait amené avec lui l'empereur Yng-lsong. Désirant 
d& s'accommoder avec la Chine, il invita lui-même ce 
prince à retourner à Pé-king. La cour impériale , ajpprenant 
ces dispositions d^Yésien , et doutant encore de leur smcérité , 
lui envoya des ambassadeurs , qui , en dix-sept jours , arrivèrent 
à un endroit appelé Chépalorj où ce prince était campé. L'em- 
pereur , sur le rapport qu'ils firent du succès de leur voyage , 
fit partir pour la Tartarie Yang-chen , homme habile et élo- 
quent, avec un cortège magnifique et plein pouvoir d'agir sui- 
vant les circonstances. Peyen-tiémour , à la garde duquel Ync- 
tsong était confié depuis la bataille de Tou-mou , voyant le 
retour de ce prince décidé, Taccompagne par honneur et par 
«tttachement une demi -journée. Ils versent des larmes en se' 
séparant , et l'empereur continué sa route vers Pé-king , avec 
une escorte de cinq-cents chevaux, que le prince lui avait 
donnée. Le 16 de la g*, lune de l'an i45i > il arrive à Pé-king , 
et refuse les hommages que les grands sont disposés à lui ren- 
dre, disant qu'il ne peut les recevoir, après le déshonneur 
qu'il a fait à l'empire et à ses ancêtres. S'étant retiré dans un 
hôtel particulier, il ne voulut se mêler aucunement des affaires 
de Tétat, et persista plusieurs années dans cette disposition. 
L'empereur King-ti , son frère , jouissait tranquillement des 
fruits de la paix qu'il avait conclue avec lesTartares. L'an i454f 
Yésien. ayant tué Toto-pouha , son /poAao, voulut. s'assurer la 
jouissance du trône par une ambassade qu'il envoya , de con- 
cert avec les hordes qui lui étaient soumises , à la cour impé- 
riale, pour lui prêter hommage et payer le tribut. Kinjg-ti 
perdit, p€u de tems après ^ Tchu-kien-tsi , son fils, qu'if se 
proposait de déclarer prince-héritier au préjudice de Tchu- 
kien^chin qui était en possession de cette dignité. Sa jalousie 
contre ses neveux et sa défiance envers son firère , s'étaient déjà 



manifestées en diverses occasions. Les remontrances que plu- 
sieurs mandarins osètent lui faire à ce sujet , furent punies du 
1^ • 1*11 • 1» •• 




lyant fait entrer dans leur dessein profitèrei 
maladie de King-ti pour le remettre en possession de l'em- 
pire. 

YNG-TSONO, rétaML 

1458. ( i5«. année Fou-yn^, du Lxv^ cycle.) Yng-tsong ayant 
repris les rênes du gouvernemetit , tous les mandarins vinrent 
le reconnaître dans la salle du trôu€ et le féliciter sur son 
établissement. Ché-heng qui avait le plus contribué à cette 
révolution, fisiit exécuter à mort Yu-kien^ ministre de King- 
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ti , sans ëgafrci pour les services imporlants qu'il avait rendus 
à l'état. Son mérite faisait tout son crime aux yeux jaloux de 
Ché-heng ^ qui n'eut pas de peine, aidé par Tchu-yeou-tchin , 
son collègue ,> lui en supposer de plus réels. D'autres grands, 
d'une conduite irréprochable, subirent un semblable sort, par 
les artifices du même ministre, King-ti ^ malade, apprenant sa 
déposition, en mourut de chagrin le 19 de la a«. lune, de 
l'an 145^. 

L'anabition de Ché-heng n'était pas satisfaite du haut rang 
où il était élevé. Sur les prédictions d'un magicien, il s'ima- 
gina que le trône lui était destiné, ou à Ché-pien , son fils* 
i)es officiers qu'il avait sous lui , ayant découvert le dessein où 
le père et le fils étaient de se révolter, en avertirent la cour. 
L'un et l'autre furent aiTêtés et s'empoisonnèrent, l'an 1460, 
pour éviter une mort infâme.^) 

Au commencement de l'an i465, Yng-tsong étant tombé 
malade , jugea lui-même que son mal le conduirait au tombeau, 
s'étant fait apporter des pinceaux , il écrivit ses dernières volon- 
tés, et mourut le 17 de la première lune, à l'âge de trente- 
huit ans4 

HIEN - TSONG. 



1465. (:i2*. année Y-yeou , du Lxv«. cycle.) Tchu-kîen-chin , 
déclaré depuis long-tems prince-héritier , prit possession du 
trône après la mort de son père , sous le nom de Hien-1*song. 
Le règne de ce prince , qui fut de vingt-trois ans , n'offre pres- 
aue aucun événement remarquable. Adonné au culte des idoles , 
ifl en fit réparer les temples aux frais de Tétat. Sans un mérite 
cminent , il sut entretenir le calme en dedans et la paix avec 
ses voisins. On le blâme néanmoins d'avoir accordé trop de 
pouvoir aux eunuques. La quinzième année de son règne , il 
établit un tribunal composé de cette espèce d'hommes, auquel 
il donna le nom de Si-tchang , avec le droit absolu de vie et de 
mort sur tous ceux qu'on soupçonnait de révolte. Ouang-ché, 
qui en était le chef, et ses collègues, ne manquèrent pas, comme 
on lavait prévu, d'abuser d'un pouvoir si exorbitant. L'an i4Ô3, 
Su - yong , censeur de l'empire , ayant mis en évidence les 
crimes dont ils s'étaient rendus coupables , l'empereur en fut 
si frappé , que , les ayant fait chnrgcr de chaînes , ils les con- 
ditmna tous au dernier supplice. Les mandarins , quHls avaient 
injustement destitués, furent dans le même tcms rétablis, et 
le tribunal Si-tchang aboli. Lin>sun , mandarin du tribunal 
des crimes, ne réussit pas également à désabuser Hien-tsone de 
ses préventions en faveur des Tao-ssé et des HoK^hang : deux 
isectes d'imposteurs adonnés à la magie. L'empereur irrité de la 
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hardiesse des accusations qiril formait contre eux » quoique bien 
prouvées ^ le fit mettre en prison ^ et nomma une commission 
pour instruire son procès. Les juges ne trouvant dans son placet' 
aucun motif de le condamner , Hien-tsong chargea Teunuque 
Hoaï-nghan de le faire périr. Mais Teunuque , sans être ébranlé 
par les menaces dont l'ordre était accompagné , refusa de Texé- 
cuter. Etonné de sa fermeté, l'empereur fit sortir de prison 
Lin*sun auquel il rendit son mandannat. Ce prince ayant perdu 
la première des reines, ses femmes, en conçut un chagrin dont 
il mourut à la huitième lune de t'an 14879 ^^^^ '^ vingt-troisième 
aanée de êoti règne , et la quaratitième de son âge; 

HIAO-TSONG. - 

14^7. (44*» antiée Ting-ouy^ du lxv«, cycle.) Tchu-yeou- 
taiig, iib de l'empereur Bien-tsong et de la princesse KiH:hi , 
SBccéda, sous le nom de HiA0»t50N€ , à son père. S'étant fait 
représenter le placet de Lin-sun contre Litsé-song et les autres 
Ho-chang, il les* trouva encore plus coupables, après d^exactes 
informations , que l'accusateur ne les avait dépeints ; et voyant' 
quHls persévéraient dans leurs désordres , îl les fit tous mourir; 
11 n'en fut p^ moins attaché toutefois à la doctrine des Tao-ssé , 
quHl avait sucée dès sa jeunesse. Ces charlatans continuaient 
toujours de vanter leur prétendu breuvage de l'immortalité, 
malgré les démenti^que l'événement leuravait si souvent donnés, 
et s'attribuaient , avec aussi peu de fondement, le secret de faire 
de l'or et <le l'argent. Les nunistres voyaient avec chagrin l'em- 
pereur attaché opiniâtrement à ces erreurs. Ils tâchèrent de l'en 
oéprendre dans un plaçet qu'ils lui présentèrent. Mais l'empe-*' 
reur se contenta de louer leur zèle , sans renoncer à ses opi- 
nions. Le règne de ce prince fut de dix -huit ans. Une maladie 
l'emporta, l'an i5o5, dans la cinquième lune, à l'âge de trente- 
huit ans» ' 

OU-TSONG. 

i5o5. ( a*» année y-A:A«)ii , du lxvi«. cycle. ) Tchu-heou- 
tchao ^ fils de l'empereur Hiao-fsong , qui l'avait déclaré i)rm ce- 
héritier , lut succéda , dans sa quinzième afnnée , sous le nom 
(le Ou-TSONG. Huit eunuques <ki palais , dbnt le principal était 
Lieou-kin , qui avait élevé le jeune empereur , formei^ent Iç 
complot de le plonger dans la' débauche , afin de le distraire par-U 
des soins du gouvernement , et de se rendre maîtres de T^ulOr 
rilé. lis n^y réussirent malheureusement que trop. Les ministres 
d^état et les grands , alarmés de la conduite du prince , lui firent 
^cs remontrances fort vives , par un place) dont la lecture le 
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fit frémir. Mais les eunuques qu^il avait congédiés 9 trouvèrent 
bientôt moyen de le regagner, et déployèrent leur ressentiment 
contre ceux qui les avaient desservis. Acharnés à les découvrir , ' 
ils eurent l'audace, de faire publier, l'an iSay^ un ordre sup- 
posé de l'empereur , dans lequel ils inculpaient de soupçons de 
révolte soixante des premiers et des plus considérables de l'em- 
pire, du nombre desquels étaient deux ministres d'état, trois- 
présidents de tribunaux , douze censeurs, qu'ils déclaraient tous' 
incapables de posséder aucune charge* Ges hommes respectables 
furent remplacés par des gens , la plupart obscurs et entière- 
ment dévoués aux.eumiques. La conduite atroce de ces derniers 
causa un soulèvement général dans l'empire. Du côté de Ning- 
hia dans le Chen~si , Tchu-K^hi-rfan , de la famille impériale des 
Ming et prince de Ngan-hoa, pensa à profiter des conjonctures 
pour s'élever au-dessus de son rang. Les troubles qu'il commen- 
çait d'élever ayant donné l'alarme h la cour, \ang-y--ttng,' 
ministre d'état, imagina de se servir de l'eunuque Tchang-yong 
pour, perdre Lieou-kin qui en était l'auteur. Le premier de ces 
deux eunuques était ennemi de l'autre depuis une quereUe fort 
yiv^e ou'ils avaient eue ensemble , et malgré les soins qu'on avait 
pris de les réconcilier.. 

. Comme le bruit de la révolte du prince de Ngan-hoa deman- 
djait d'être approfondi , le ministre persuada â l^mperenr d^en- 
voyer sur Jes lieux un homme de confiance , et fit donner cette 
commission â Tchang-^yong. Celui-ci, à son retour, remet à 
l'empereur un maniieste répandu par le prince rebelle , con- 
tenant dix-sept chefs, d'accusation contre Lieou-kin. Le mo- 
narque , en ayant pris lecture , se détermine , après avoir hésité 
quelque tems , à faire arrêter ce favori g et ordonner de faire • 
des perquisitions chez; lui. .Un prodigieux amas d'armes offen- 
sives et défensives qu'on y trouva , fournit la preuve du dessein 
qu'on lui imputait d'exciter une révolution pour placer sa£atmille 
sur le trône impérial. On ne fut pas moins convaincu dft ses dé- 
prédations , à la vue de deux cent quarante mille pains d'or , 
pesant dix taëls chacun (i), de cinquante-sept mille huit cents 
faëls rnonnayés, en tout vingts-quatre millions- cinquante-sept 
mille huit cents iaëis en or ; de ^ux cent cinquariteietun miW 
lions. c.inq cent quatre-vingt-trois raille six cenis taëis eh .argent^ 
de deux mesures ou teou de pierres précieuses-., ^t d'autres- 
ertets d'un prix inestimable, énoncés dans l'inventaire qu'on fit 
de ses meubles. Condamné d'une voix unanime par ses juges ^ 



(i) Le /^^/ est une once chinoise qui est àTonce comniuBed'Europr 
comme ib à lii. , • 
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on le fit mourir dans la prison ' même où il était détenu , par 
h crainte qu^on eut que ses partisans n'entreprissent de le 
sauver. * 

Le parti du prince de Ngan - boa , quoique redoutable , fut 
promptement détruit par la sage conduite de Kieou-yueï , offi- 
cier subalterne , qui , 1 ayant surpris avec une partie de ses gens , 
les fit conduire à la cour où ils subirent le supplice dû aux ré- 
belles. D'autres révoltes , qui s'élevèrent dans le m^me tems en 
différentes provinces, donnèrent plus d'exercice aux armes de 
l'empire. Pendant qu'on était occupé à les réprimer , Tchu-chin- 
liao , prince de Ning , de la famille impériale des Ming , se fai- 
sait un parti dans le Kiang-si , sous prétexte de secourir le trône 
opprimé par les eunuques. Ou - tsong , en étant averti par ses 
mandarins , veut le faire arrêter. II. éclate , l'an iSig , et prend 
le titre d'empereur. Après s'être emparé de Nan-tcbang, il s'at- 
tache à faire le siège de Nan-king. On le laisse se morfondre 
devant cette place , et on lui enlève Nan-tchang , dont les habi- 
tants eux-mêmes favorisèrent la conquête. S'étant embarqué avec 
son armée sur le Kiang , sa flotte est battue par celle des Impé- 
riaux, qui , l'ayant fait prisonnier , le conduisent à Nan-tchang;. 
L'empereur ayant appris cette victoire à Nan- king, dan§ la 
huitième lune de l'an iSig, y fait amener le prince captif et les 
autres prisonniers. Son indolence naturelle et son éloignement 
•pour les afËiires le retiennent dans Kiang-nan jusqu'à la dixième 
lune de l'an 1 620. Pressé par ses ministres , il part à la même 
lune pour Pé-king, emmenant avec lui ses prisonniers. Con- 
damnés tous à mort , ils sont exécutés , le prince à leur tête , 
dans la douzième lune , au milieu des rues (i). Le 1 4 de la 
troisième lune de l'an iB^i , Ou~tsong meurt sans laisser de 
postérité , et sans s'être choisi un successeur. Dès qu'il eut fermé 
les yeux, l'impératrice Tchang-chi , de concert avec les minis- 
tres , appela au trône Tchu-yuen-tsong , l'ainé des enfants du 
prince de Hien , second des fils de l'empereur Hien- tsong, 
quoiqu'il ne fdt point à la cour. 

CHN TSONG, 

iSai. ( i8«. année Sin-se^ du lxvi«. cycle.) Tchu-yuen- 
tsong, né à la huitième lune de l'an i507 , ayant appris par une 
ambassade que l'impératrice lui envoya , le choix qu'on avait fait 
de lui pour succéder à l'empereur Ou-tsong , partit de Ngan-lo- 

. I 

(1) L'usage, en Chine, est d'exécuter \tê criminels à terre, et non 
»ur un échalfaud. 
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tchéou , capitale de la principauté de son père , où il résidait , 
pour aller prendre possession du trône impérial. Chi-tsong fut 
le nom sous lequel il voulut régner. LesTartares, sous son règne , 
firent dç fréquentes incursions sur les frontières de la Chine , 
quHb désolèrent malgré Thabileté des généraux qu'on leur op- 
posa. Mansour, prince de Turfan, ne fut pas néanmoins heureq^c 
dans la première irruption qu'il fît en i522. Les Chinois Tayant 
rencontré devant Sou -tchéou qu'il voulait attaquer , le batti- 
rent si complètement, qu'il fit courir le bruit que lui-même 
avait été tué , afin qu'on ne le poursuivit pas. D'autres bordes ^ 
quoique divisées entre elles, semblèrent avoir conspiré pour 
venger le prince de Turfan. L'an iSug , à diitième lune , Yen-ta , 
à la tête aun corps de cavalerie , entra sur les terres dii dépar- 
tement de Taï-tong, d'où il emporta un riche butin. A la 
cinquième lune de l'année suivante , ayant passé le Hoang-ho 
avec Kisiang, il ravagea le pays de Ning-hia : ensuite, répassant 
ce fleuve , ils firent les mêmes^ dégâts sur le territoire de. Suen- 
boa -fou, qu'ils parcoururent avec tant de célérité, que les 
troupes impériales ne purent le» atteindre. Le Chan — si et le 
Chen-si éprouvèrent leur fureur en i53i. Douze hordes s'étant 
réunies sous leurs drapeaux , commirent tant d'horreurs en 
divers cantons , que les mandarins , en 1842 , promirent à celui 
qui apporterait la tête de Yen-ta jusqu'à mille taëls , avec un 
manciarinat d'un troisième ordre : mais personne n'osa tentttr 
l'aventure. Il demanda cependant en 1647 , d'être reçu à faire 
hommage et de payer tribut , et renouvela ces offres dans les 
années suivantes ; on les rejeta toujours , parce qu'on ne les 
crut pas sincères. S'étant approché dePé-king en iSSo , il jeta 
l'effroi dans cette capitale. Mais apprenant que les troupes des 
provinces voisines se rassemblaient pour lui donner la chasse, il 
fit sa retraite en si bon ordre, qu'il ne perdit aucune des riches 
dépouilles qu'il emmenait. Etant revenu en iSSj avec deux 

, cent mille chevaux , il emporta de force Yng-tchéou , ainsi 
que quarante petites places où il signala sa férocité. Le siège de 
Taï-tong , qu'il entreprit l'an i558 , ne lui réussit pas. 

Outre celte guerre contre les Tarlares , la Chine en soutenait 
une autre sur terre f t sur mer contre les pirates du Japon , qui 
ne lui causaient pas moins d'embarras. Leurs hostilités avaient 
commencé dès l'an 1870 , seconde année de l'empereur Honç- 

'vou. I^nhoaï, leur roi, sur les plaintes que l'empereur delà 
Chine lui en porta s'^était reconnu , pour l'apaiser , tributaire 
de l'empire. Mais cette démarche n'arrêta pas les pirateries des 
Japonais. L'avidité du butin les fit revenir plusieurs fois sur les 
côtes de la Chine , sous les empereurs suivants ; mais ce fut avec 
peu de succès jusqu'au règne de Chi-tsong. Les Japonais ne 



biânient pas cependant de commercer avec les Chinois. tJne 
querelle qui s^éleva , Tan iSs.^ , entre les trafiquants des deut 
Dations , occasionna des actes d^hostilitë qui ne tournèrent pas 
à l'avantage des Chinois: Cette événement fit fermer la porte de 
la Chine aux étrangers , avec de sévères défenses d'y commercei* 
arec d'autres qu^avec les régnicoles. Mais les Chinois ne laîs« 
sèrent pas de trafique^ sous - main. Les vaisseaux étl^ngers s6 
rendaient aux îles voisines où le^ Chinois leur portaient leurd 
marchandises. Ce commerce interlope proctirait de grands avan- 
tages à l'empire ; cependant quelque considérable que fut Id 
bénéfice des marchands chinois , l'envie de gagner, et leur mau- 
vaise foi à l'égard des étrangers , causèrent la guerre que les 
Japonais firent depuis sur les côtes de la Chine» Celte guerre 
commença l'an i546 , à l'occasion d'un marchand japonais, quî^ 
après avoir livré son argent , ne put obtenir les marchandises de 
retour. Depuis cette époque , jusqu'en i564 les Japonais ne 
manquèrent presque pas défaire chaque année des descentes sur* 
les côtes de la Chine , qu'ils dévastèrent, mais non pas toujours 
impunétnent. Deux défaites oue le général Tsi-ki-kouang leur 
fit essuyer en i564 , et auxquelles peu d'entre eux échappèrent y' 
leur fit perdre l'envie de revenir, l/empereur cependant occupé 
du prétendu secret de l'immortalité , dont le leurraient les Tao- 
ssé, paraissait insensible aux maux que ces descentes occasion-^ 
naient. Un mandarin lui ayant fait des remontrantes dans un 
placet sur la chimère du secret qu'il recherchait, il en fut «si 
çlioqué , que dans iln premier transport,, il le fit mettre en 
prison chargé de chaînes. Revenu de sa précipitation , il l'en 
retira bientôt après et le rétablit dans son poste. Ce fut une de 
ses dernières opérations. Etant tombé dangereusement malade 
à la dixème lune de l'an i566 , il connut qu'il touchait à sa 
fin. Ouvrant alors les yeux, il fit dresser un écrit , pour être 
publié après sa mort , par lequel il demandait pardon aux grande 
et à ses peuples de s'être laissé tromper par Jes imposteurs , et 
d avoir négligé le soin de l'état pour s'abandonner à leur vaine 
science. Il vécut encore quelques jours, et mourut dans la 
soixantième année de son âge. 

MOU-TSONÔ. 

1567. (4*- année Ting-mao ^ du lxvii«, cycle*) TcJiu*taï- 
heou , fils de Cbi-tsong , lui succéda sous le nom de Mou-TSON(i 1 
4 l'âge de trente ans. Le tartare Yen ta , qui était resté tranquille 
pendant plusieurs années , s'imagina oue daiis liii éommenee-* 
ment de rèjgne on serait moins surveillant* Dans cette tdée^ il 
t^avança , l^n iSfij , à la cinquième lune ^ vers Taï-tong* Mair 
1X4 & 
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il y trouva Lieou-koué qui le contraignit de s^eii retounier^ san^' 
avoir osé rien entreprenolre. Son petit-fils /Pahan>naki , s'étant 
retiré avec dix autres à la cour de l'empereur , le désir de le 
ravoir rengagea, Tannée suivante, à faire la paix avec Mou- 
tsong, en se reconnaissant tributaire de la Chine. Dix -sept 
hordes de Tartares se joignirent , par leurs envoyés à Fambassacie 
qu'il envoya à la Chine , pour faire les mêmes soumissions. 
Mou-tsong finit ses jours le 26 de la cinquième lune de Fan 
iSya y Justement regretté de ses peuples. 

CHIN-TSONG. 

iSya. ( 9«. année Gm-^htn , du Lxyii*. cycle. ) CHiN-TSONGf 
fils de Mou-tsong , là\ succéda en bas-âg^ , sous la régence de 
l'impératrice, sa m^re. Des trois ministres d'état, Tchang-ku- 
tching eut le plus de part à la faveur. Il n'en abusa pas , et se 
servit du pouvoir qu^l avait sur l'esprit du jeune prince pour 
lui insinuer les vrais principes du gouvernement. 

Le tartare Yenta vivait en paix avec l'empire dont il s'était 
reconnu tributaire sous le dernier règne. Comme le principal 
et presque Tunique coimnerce de sa nation consistait en cne* 
vaux , Pintou , son fils , sollicita à la cour impériale , l'établis- 
sement d'une foire de ces animaux à l'ouest au Hoang-ho. Sur 
le refus qui lui en fut fait, il se mit à ravager les frontières occi- 
dentales du Chen-si. On fut obligé de lui accorder sa demande, 
et il cessa ses hostilités.^ Le commerce des Tartares avec la 
Chine ne se bornait pas aux chevaux , ils apportaient aussi dans 
les foires des pelleteries et du ginseng , plante admirable , qui se 
trouve pr'mcipalement en Tartarie et en Canada. Le père Mar- 
tini se trompe , en disant qu'elle se rencontre aussi à la Chine. 

L'an iS83, arrivée du père Mathieu Ricci, jésuite italien, 
à la Chine 9 pour y prêcher l'évangile. C'est le premier de sa 
compagnie qui ait pénétré dans cet empire (i). Après avoir essuyé 
bien des traverses, il fut reçu favorablement à la cour impériale, 
grâce à une montre â répétition et à une horloge dont il fit 
présent à l'empereur. L'horloge fut placée sur une tour bâtie 
exprès par ordre de ce prince. ( M. Deshaulesrayes.)Chin-tsongliii 
ayant aemandé une carte géographique , il la disposa de façon 
que la Chine se trouvait située au milieu de la terre. On prétend ^ 
que « pour que les ministres de la religion chrétienne ne cho— 
« quassent point les Chinois , il plia ta sévérité de l'évangile 

(i) Saint François Xavier ne parvint point jusqu*à la Chine, et 
courut , cir y allant » dan» l'ile de Sanctazt. ^ 
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« Mr tiia?dmes et aux pratiques idu Paganisme. Ce fat par cette 
• ruse , ajoute-t-on ^ qu'il obtint de faire bâtir une église. )» 
(N. D. H. ) Kicci mourut en 1610 , à Tâge , non de cinquante^ 
huit ans ^ mais de quatre-vingt-huit, son nom en chinois était 
Li-ma-teou. 

Popai , tartare dWigine et d'une naissance commune, s'étaat 
attiré des affaires avec le chef de sa horde , avait échappé au 
châtiment en passant au service des Chinois. Intrépide dans les 
combats 
^VL 

vice-roi au i^nan-si l'ayant imte par 
se révolta et entraîna dans son parti les troupes de Ninghia p 
avec lesquelles il se rendit maître de presque toute les places 
d*armes du Hoang-ho. Pinglou , quHl fit assiéger , Tan 1Ô92 ^ 
jusqu'à deux fois par ses lieutenants , fut la seule place qui lui 
résbta. La fortune par-tout ailleurs favorisa ses arme^. Les Impé* 
riaux , après avoir été battus par ses troupes , se rassemblèrent 
ao nombre de trois cent cinquante mille honmies autour de 
r^in^hia où ils Pinvestirent. Repoussés dans un violent assaut , 
où Ils étaient parvenus à se loger sur les remparts , ils imagi- 
nèrent de construire une digue pour faire refluer les eaux du 
Hoang-ho dans la place. L'inpndation ayant abattu une partie 
des murs , les Impériaux , par un nouvel assaut se rendirent les 
maîtres de la place où ils mirent le feu. Popaï , se voyant alors 
^^saos ressource Y se précipita, dans les flammes où il fut bientôt 
étouffé. Cet événement est du 5 de la neuvième lune de Paa 
1892. 

A cette guerre en succéda une autre bien plus terrible dans la 
Corée contre les Japonais. Ceux-ci , sous la conduite de Pii^- 
sieou - ki , soldat ae fortune , avaient envahi , Tan 1 692 , ce 
royaume. Li - fong , ou Li - pan , roi de Corée , prince volup- 
tueux y s^étant retiré dans le Leao-tong , supplia l'empereur de la 
Chine non*seulement de le recevoir comme son sujet , mais de 
réduire son royaume en province. Les généraux japonais appre* 
oant que les Chinois faisaient défiler une armée considérable 
en Corée, cherchèrent à gagner du tems, en déclarant que leur 
dessein n^était pas de subjuguer cette péninsule , mais qu'après 
avoir poussé leurs conquêtes jusqu'à la rivière de Ta-tong-kiang^ 
ils retourneraient au Japon. Cependant ils ne laissèrent pas de s» 
rendre dans Sior , capitale de Corée , et de mettre des garnisons 
suffisantes dans les places les plus importantes. Dans le même 
tems. Ping-sieou-ki se rendit maître du royaume de Chaa- 
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Japonais étant venus près de la ville de Ping-dang pour les re-^ 
cevoir comme amis , reconnurent bientôt leur erreur. Li-yu- 
fiong qui commandait les Chinois, après quelques attaques ^ 
ayant fait donner un assaut général , ses troupes y entrèrent 
Victorieuses le 8 de la première lune de Tan iSgS. Ce ne fut 
que le prélude d^autres succès, qui furent tels qu^en peu de tems 
les Japonais perdirent quatre provinces de la Corée. Nous n'en- 
treroîis pas plus avant dans le détail de cette guerre. La> suite ne* 
fut pas également heureuse pour les Chinois. Les hostilités 
durèrent sept ans, et ne finirent qu'à là mort de Ping-sieou-kt , 
arrivée le 9 de la 7*". lune de l'an i5c)8 (i). Les Japonais évacuè- 
rent alors la Corée, dont toutes lès places rentrèrent ensuit© 
sous l'obéissance de leurs anciens maîtres. 
, \j^% princes tartares Mantcheous , de la famille actuellement 
régnante en Chine, rapportent le commencement de leur dy— 
xiastie , comme empereurs , aux dernières années de Chin^tsong^ 
Il paraît certain qu ils étaient de la race desNu>tchinouNu-tché 
de Nankoan. Le chef de cette famille s'appelait Hetourgala^ 
auquel succéda Sing-ou-tchi-hoang-ti , ensuite King-tsou-y- 
hoangrti , qui fut remplacé après sa mort par Sien-tsou et Hinen- 
hoang-ti , prédécesseur de Taï-tsou. Ces quatre premiers prince» 
étaient chefs d'une petite horde de Tartares, établie à Sing— 
Jcing. Partagés entre la culture de leurs terres et le sain de leur» 
troupeaux , ces Tartares vivaient en paix avec la Chine. Le» 
mandarins ayant entrepris de les transférer par force dans le 
Leao-tong, ils prirent les armes ^ l'an 1616, sous la conduite 
de Taï-tsong, qu'ils proclamèrent empereur. Vainqueurs des 
armées qu'on leur opposa, ils forcèrent toutes les villes qu'ils 
attaquèrent,, et portèrent la terreur jiisque dans Pé-king. Ces 
désastres , joints à la perte de l'impératrice Ouang-chi, causè- 
rent à Chin-tsong une maladie qui le conduisit au tombeau dan» 
la auarante**huitième année de soa règne, le 14 de la 7^. lune 
de l'an 1620, 

KOUANG-TSONG. 

1620. (57«. année Keng-chin^ du Lxviic. cycle.) Tâï-chang-. 
Ipu , fils aîné de Chin-tsong , lui succéda , à l'âge de trente-neuf 
ans , sous le nom de Kouang-tsong. U avait d excellentes qua- 
lités; mais la faiblesse de son tempérament succomba en moins 
d'un mois à l'application qu'il donna, aux affaires. Un de ses 



■^T* 



(i) Celte guerre est diversement racontée par le père du Halde et 
par le père de Mailla. L'éditeur de ce dernier laisse en doute au^ueï 
4«9 dettx est d«e la préfer^c^^ 
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ipidedns le voyant dangereusement malade , lui fit prendre le 
prétendu, breuvage de Pimmortalité , qui Tenleva le premier 
|oar de la g^. lune de Tan 1620. 

HI-TSONG. 

1620. ( 57«. année Keng^hiiif du Lxvii«. cycle. ) Hi-T80ng ; 
fils aîné de Kouang-tsong , qui Pavait recommandé , en mou- 
rant, à ses ministres, pour Télever sur le trône après lui, refusa 
pendant quelques jours d^ monter. Cédant enfin aux représen- 
tations des grands, il en prit possession le sixième jour de la 2^. 
lune, à l'âge de seize ans. ' 

LesTartores étant retournés chez eux, paraissaient assez tran- 
quilles. Mais, avertis que le vice- roi du Leao-tong faisait forti- 
fier les endroits par où ils pouvaient y entrer, ils montent aus- 
sitôt à cheval, se jettent dans le Leao-tong; et, le ii de la 2^« 
lune de Tan 1621 , ils attaquent la ville de Fan-yang, défendue 
par le lieutenant général Hochi-hien , avec une forte garnison. 
Les assiégés , dans une sortie , sont complètement battus par 
les Tartaret , auxquels s'étaient joints des Chinois déserteurs ; 
après quoi les vamqueurs, poursuivant les fuyards, entrent 
pêle-mêle avec eux dans la ville , où ils massacrent tous ceux 
oui ne veulent pas se mettre à leur service. Leao-yang, capitale 
oe la province , qu'ils assiégèrent ensuite , subit le même sort , 
malgré la brave défense du vice-roi, et les secours que lui por- 
tèrent différents partis de Chinois , répandus dans la campagne* 
Après la prise de cette place, les Tartares publièrent un édit, 
par lequel ils promettaient la vie à tous ceux qui voudraient se 
raser et s'habiller à la manière des Tartares (i). «Ainsi, un 
» grand nombre de Chinois ^ peu jaloux d'être victimes de leur 
» fidélité, s'empressèrent de se conformer à l'édit; et pour con- 



(i) « Les Tartares se rasent dès que leurs cheveux commencent à 
» pousser, et s'arrachent les poils de la barbe jusqu'à Ta racine, ne 

* ^rdant que des moustaches ; ils laissent croître derrière la tète une 
» toufle de cheveux y qui pend négligemment sur Tépaule en forme 
V de queue , et portent un bonnet de plu^he rouge , ou d'un tissu de- 
» crin , teint en noir ou en écarlate. Sa forme est ronde avec une 
» bordure de martre ou de castor.. .. Leurs habits, qui desccnden*- 
» jusqu*aux talons, ont d«s manches semblables à celles des Hongrois 

* et des Polonais, mais pas tout-à-fait si larges que celles des Chinoiis...' 
» A leur ceinture pend, de chaque côte, un mouchoir pour s'essuyer les 

* mains et le visage, de même qu'un couteau avec deux bourses où îl& 
» neilent du tabac Ils portent,^comme nous, leur cimeterre à gauche, 
> mais la poignée est retournée , et ils le tirent du fourreau en payant 
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i» vaiiicre leurs vainqueurs de la sincérité de leur soùnûssîoh ^ 
»y ils s'habillèrent entièrement à la tartare. Cependant « malgré 
M la solennité de leur promesse , les Tartarés ayant permis aux 
j» marchands des autres provinces , qui se trouvaient alors à 
» I-ieao-yang , de se retirer et d'emporter leurs effets , à peine 
» furent-ils sortis , qu'ils tombèrent sur eux, et les pillèrent après 
» qu'il» les eurent inhumainement massadrés >». ( M. D. H. ) 

A la nouvelle de la prise de Leao-yang , la cour impériale fit 
faire de nouvelles levées de troupes pour marcher au secours du 
' J^ao-tong. Mais le vice-roi du Ssé-tchuen ayant ordonné la 
réforme d'une partie de celles de ce département, sans leur 
faire donner la paie nécessaire pour retourner en leur pays , 
causa, par cette injustice, une sédition. Les mécontents, après 
avoir tué le vice-roi dans Yong-ning du Ssé-tchuen, s'empa-^ 
rèrent de la plus grande partie de cette province, excités et 
encouragés par Ché-tsong-ming, gouverneur héréditaire du dé- 
partement ae Yong-ning. La plupart des mandarins se donnè- 
rent la mort pour ne pas survivre à la perte des villes dont la 
garde leur était confiée. 

Dans ces entrefaites, on vit une héroïne, Tsin-leang, gouver^ 
nante de Ché-tchu , pendant la minorité de son fils, marcher, 
à la tête de ses troupes , au secours des Impériaux , et , après 
avoir couvert la ville de Tching-tchéou , s'emparer de celle de 
Ku-tang, pour avoir une communication, avec un détachement 
qu'elle avait laissé sur les bords du Kiaug. De là , elle vola au. 
secours de Tching-tou , que les rebelles, fiers d'une victoire 
qu'ils venaient de remporter sur les Impériaux, assiégeaient 
avec toute l'ardeur que ce succès leur inspirait. Ce serait ui^ 
détail curieux , mais trop long , que le récit des ruses de guerre 
et des nouvelles machines que les rebelles mirent en usage pour 
emporter la place , ainsi que de celles qu'employa le gouverneur- 
Tchu-yé-yuen , pour triompher de leurs efforts. A la fin , il y 
réussit, et délivra la ville o'un siéee qui avait duré cent deux 
jours. Pour récompense , il obtint la vice-royauté de la pro- 
vince. De nouvelles défaites, qu'il fit essuyer aux rebelles, avec 
le secours de l'héroïne de Ché-tchu, obligèrent Ché-tsong- 
ming , leur chef, à se retirer à Tsun-y-fou , avec ce qu'il put 
recueillir des débris dô son armée. 



> la main droite derrîèie le dos. Leur chaussure est une espèce à^ 
» patins, dont la semelle unie et sans talons est épaisse de trois dpigta. 
i> > Leurs. botines sont faites de cuir de cheval, apprêté, ou bien d^étoCfi» 
9 de soie ; mais ib n'ont point Tusa^^e des éperons* » { M. Desbai^ 
tesra]r«s. ) 
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Celte révolte était presaue éteinte lorsqu'il s'en éleva une 
nouvelle dans le Kouei-tcnéou , excitée par Ngan-pang-yen ^ 
d'une famille qui avait le gouvernement d'un pays assez étendu ^ 
nommé Chouï-si , sur les confins de cette province et de celte 
de Yun>nan. Des troubles dans le même tems, excités par Su- 
hong-iu, agitèrent le Chan-tong.Ngan-pang-yen brava, pendant 
deux ans, les armées de l'empire, envoyées contre lui, leur 
donna plusieurs échecs , et fit des sièges où il montra sa valeur 
et son habileté. G^est ainsi que les Chinois semblaient avoir con-* 
juré^ avec les Tartares, la ruine de leur empire. Une trahison^ 
sur la fin de 1622 , arrêta les progrès de Su-hong-iu* Livré par 
les siens au vice-roi Tchao-yen , il fut exécuté au milieu de» 
ïues de Teng-hien. Le général Ouang-san-chen , de son côté, 
poursuivait avec vigueur le rebelle Ngan-pang-yen. .Mais , trahi 
par un des émissaires de celui-ci , qui avait passé à son service ^ 
il tomba dans une embuscade où il périt, 1 an 1624 9 avec tout 
son monde , à l'exception de son frère et d'un autre officier. Les 
rebelles, cependant , avaient été si maltraités, et leur pays était 
si dévasté , qu'ils ne furent plus en état de rien entreprendre. 

Les Mantcheous, contents des conquêtes qu'ils avaient faites 
dans le Leao-tong , demeuraient tranquilles au milieu de ces 
troubles. L'an 1625 ^ le 11 de la 8«. lune , ils perdirent leur em- 
pereur Taï-tsou, qui , ayant quitté la ville d'Olololi à l'est de la 
tnontagne de Tchang-pi- chan , avait transporté le siège de son 
empire à Mougden, auparavant nommé Chin-yang. Son fils, 
Taï-tsong lui ayant succédé, le vice-roi du Leao-tong l'envoya 
féliciter sur son avènement au trône. Le Tartare , dans une let- 
tre qu'il remit aux députés du vice-roi pour leur maître , détailla 
les griefs que sa nation avait contre les Chinois; témoignant 
d'ailleurs un désir sincère d'établir une paix solide entre les deux 
empires. Une réponse du vice-roi , peu satisfaisante, fut suivie 
d'une réplique qui précéda de peu de jours la mort de l'empe- 
reur Hi-tsong. Ce prince, d'une complexion faible, finit sa car- 
îière l'an 1627 , dans la 8^ lune, à l'âge de ving-trois ans, sans 
laisser de' fils. 

Ce fut sous ce règne que les Chinois commencèrent à faire 
usage de l'artillerie. «Dès l'an 1620, la ville de Macao avait 
* envoyé à l'empereur Chin-tsong trois grandes pièces avec des 
» canonnîers : elles furent conduites à Pé*king, où on les éprouva 
» en présence des mandarins de la coût, et aun concours pro- 
^ digieux de spectateurs. Un accident changea en effroi l'admi- 
» ration qu'elles causèrent : un portugais et quatre chinois fu- 
» rent tués. L'effet de ces machines terribles fit juger qu'elles 
» seraient d'une grande utilité contre les Tartares, et on les 
> transporta sur les frontières. Les Tartares , attirés par la eu*- 
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» rÎQsiié , s'étant approchés pour les examiner , on leur fltcfasf 
» une bordée qui en renversa plusieurs ; les autres prirent la 
» fuite ; et depuis , ils furent plus circonspects à éviter la portée 
» de ces machines, dont l'effet leur avait été si funeste la pr€- 
u mière fois* n ( M. Deshautesayes. ) 

HOAI-TSONG. 

i6a7, (4*. année Ting-mao^ du LXVill*. cycle.) Tchou-yeou- 
Jcîen 9 fr^re puiné de i'empereur Hi-^tsong^ lui succéda sous le 
nom de HoVî-tsong. L^empereur des Mantcheous , pîf|ué du 
silence que le vice- roi du Leao-tong opposait à sa dernière let**- 
tre, recommença la guerre contre la Cnine. Mais, après avoir 
conquis trois villes et treize bourgades, il suspendit les hosti- 
lités pour donner le tems à la cour de Pé~king d'entrer dans les 
vues pacifiques qu'il avait proposées. Voyant qu'on continuait à 
les dédaigner, il résolut de pousser la guerre avec toute la vir 
gueur possible On ne peut refuser des éloges aux précautions 
que son humanité lui suggéra pour prévenir les désordres que la 
guerre entraîne ordinairement après elle. Attentif à faire obser- 
ver une discipline exacte parmi ses troupes , il ne leur permit 
d'exercer ni le massacre , ni le pillage dans les villes dont il se 
rendit maître. Il invitait même par des promesses, qu'il fut tott> 
jours fidèle à remplir , les garnisons des places , soit avant d'ea 
&ire le siège, soit après les avoir conquises, k s'enrôler sous seg 
drapeaux : ce qui lui réussit beaucoup mieux que la force de sq% 
armes. On vit les villes s'empresser à l'envi de lui envoyer leurs 
clefs , des armées entières passer à son service. La désertion ne 
fut pas néanmoins universelle en Chine; çt il se trouva des vice- 
rois, des généraux et des mandarins, qui aimèrent mieux se 
donner la mort que de manquer à la fidélité qu'ils devaient à 
leur souverain. Mais ces exempljBs furent rares, et n'arrêtèrent 
pas la rapidité des conquêtes dû prince tartare. L'an 1629 , le 
ï7 de la 11*^. lune, son armée s'avança jusqu'à vingt ly de Pé- 
kmg ; et , le 1 6 de la lune suivante , un de ses détachements 
s'étant approché jusqu'à deux ly de cette capitale , lui rapporta 
qu'il avait aperçu près i\Qs murs un corps retranché de qua« 
rante mille hommes. Taï-tsong , dès le soir même , alla* sur- 
prendre ce camp; et , l'ayant forcé dès la première attaque, il le 
loncha des cadavres des Chinois, et mit en fuite ceux qui purent 
échapper au glaive, ou les fit prisonniers. Il n'osa néanmoins 
tenter le siège de Pé-king, et se retira pour aller prendre d'au- 
tres villes. 

Taï-tsong, en subjuguant les Chinois, prenait leur gouver-* 
ncment pour modèle. Au commencement de l'an i63x , il éta^^ 
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bfitsix tribiiiiaiix semblables aux six tribunaux de PéAing; savoir, 
le tribunal des mandarins de l'état, celui des tributs, celui des 
rites et cérémonies, celui de la guerre, celui des corvées, et le 
tribunal des ouvrages publics. 

Quoique la guerre , que les Mantcheous farisaient à la Chine ^ 
fcmr frayât le chemin pour s'en rendre un Jour les lhaîtreS| 
l'empire avait encore plus à craindre de la prt des Chinois 
mène. Dans la plupart des provinces, on né voyait qu'émeutes, 
que séditions , que révoltes. Il est aisé de préjuger combien ces 
troubles favorisèrent les progrès des Tattat*es. Ces progrès furent 
teb, que l'an ib'6S ^ le 5 de la 3^. li!ine, fous les princes et 
grands , Mantcheous , Mongous et Chinois , s'étant a^emblés 
au palais, chaque nation présenta à Taï tsong un placet écrit en 
sa langue , par lequel elle le priait de ne plus dtfilerer à se faire 
proclaaier empereur de la Chine. Ce prince y consentit enfin ; 
mais il voulut que son inauguration tût précédée par un sacri* 
fiée solennel , par lequel on immolerait une grande victime : ce 
qui s'exécuta dans la campagne le ii de ïâ mêmfe hihe ; après 
qiM)i Taï-tsong prit le titre d empereur, et Uônna le nom de Ta- 
tsing à sa dynastie. Le reste de cette annexe et les suivantes , les 
Mantcheous ne cessèrent de faire des courtes dans la Chine;, 
mab ils n'^ devinrent maîtres que parce qu'ils y furent appe- 
lés comme auxiliaires ^ contre des rebelles qui la désolaient.» 
Entre les différents chefs de ceux-ci , les delix plus redoutables 
étaient Tchang-hieÉt-tchong et Li - tsé - tching. Le premier, 
après avoir causé beaucoup de mal dans le Chen-si, sa patrie .le 
fionan etie Hou-koùang, poursuivi parles Impériaux, s'entiiit 
dans le Kiatig - hân , d'où il revint bientôt après avec de nou- 
vdies forces , qui le rendirent maître de plusieurs places dans 
le Honan. Mais le général Tso-leang-yu l'ayant battu jusqu'à 
trois fois en 1640 , le corlthiignit de se réfugier dans les mon- 
tagnes avec peu de monde. Les débris de son armée furent 
recueillis par Li- tsé -tching, qui se vit avec ce renfort à la 
tête de cinq cent mille hoxtiities. Il a<^ait nouvellement échoué 
devant Kaï - fbng-fou; Mais ayant rept*is! ee siège au commen- 
cement de 1642 , il réduisît la place , en neuf niois d'attaques , 
aux horreurs d'une fdmine plus grande que celle du siège de 
Jérusalem. Le général des Impériaux , pour dernière ressource • 
ayant £aiit couper les digues du Hoàng-ho pour inonder ]gi camp 
diies ennemis^ fit éprouvet* ce même désastre â la ville, où plus 
de deux cent mille hommes furent noyés. Le camp des rebelles 
souffrit beaucoup àioins , parce qu'il était plus exnaussé que le 
fleuve. Devenus maîtres de Kà^î-fong-fou , ils firent réparer les dé- 
gâts du fleuve et écouler les eaux. Tandis que Li-tsé4ching péné- 
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fraît dads le fiou-kouang, Tchang-hien-tchong reipplissâit dé 
sang et de carnage divers départements du Kouang - si. Ayant 
forcé Vou-tchang, il en fit jeter les habitants dans le Kiang , -el 
porta même la barbarie jusqu^à les aller voir lutter contre les ilote 
et les- horreurs de la mort. Li-*-tsétchin, plus fort et plus habile 
que lui, étendait plus loin ses conquêtes avec moin^i de féro- 
fcité. L'an i643 , se voyant maître de plus du tieis de l'empire ^ 
il se crut en état de succéder à la dynastie des Ming ^ et prit le 
titre d'empereur. Pour le réaliser pleinement, il proposa dan» 
un conseil de guerre les moyens d'achever la réduction du reste 
de l'empire. Le résultat de la délibération fut, qu'ayant sous ses 
drapeaux un million d'hommes » il devait choisir les plus bra- 
ves, et les mener parle Chan-si à la conquête de Péking. Il sui- 
vît cet avis; et , ayant passé le Hoang-ho , il soumit y avec plus 
ou moins de difficulté , toute les villes qui se rencontrèrent 
sur son passage. Il ne douta plus alors qu il ne vînt à bout de 
se rendre maître de la capitale de, l'empire. Un. détachement 
u'il envoya , s^étant approché de la place > mit le feu dans ua 
es faubourgs. Les ^rebelles , cependant, ne l'auraient jamais 

Srise , si elle avait eu un homme de tête capable de la défen* 
re. Cent cinquante mille hommes de troupes réglées , des 
provisions de guerrç et de bouche suffisantes pour soutenir un 
long iiége , et la présence du souverain , auraient fait échouer 
l'entreprise. Mais l'enapereur luirrmême . ruina ses affaires par 
une confiance aveugle en ses ministres. La moitié de ses trou^ 
pes effectives ayant été placée hors des murs pour arrêter l'en- 
nemi, jeta bas les armes dès qu'elle aperçut Li-tsé-tching à la 
tête de trois cent mille hommes, et passa du côté des rebelles. 
Hoaï-tsong, apprenant quelques moments après .que l'ennemi 
était déjà maître des portes, se pendit de désespoir le 19 de la 
3^. lune de l'an i644* Li-tsé-tching entra le même jour dans 
Pé-king; mais, il rencontra le général Li-koué-tching, qui lui 
disputa le terrein de rue çn rue. L'ayant accablé par Le nombre 
et fait prisonnier , il lui proposa de passer à son service.: Le 
général y consentit, à condition qu'il ferait enterrer avec les 
honneurs dûs à leur rang l'empereur et l'impératrice qui avait 
précédé, par une mort également volontaire , la triste, fin, de 
son époux. Li-tsé-tchine accorda la demande : mais après avoir 
assisté aux funérailles de ses maîtres ^ le général se poignarc^ 
pour ne pas servir un rebelle. N'étant plus obligé à tenir la pa- 
role qu'il avait donnée, Li-tsé-tching abattit le palais des ancé-*- 
très aes Ming ^ et fit mourir tous ceux de cette famille qui, se 
trouvaiient à Pé-king. Maître de cette capitale, il ne mit plus 
de JDornes à son ambition. IMais elle fut traversée par un>brave 
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chinois, rempli dePesprit patriotique. C'était Ou-san-lcoueï» 
général des troupes impériales contre les Mantcheous , qu'il con- 
tenait par sa valeur dans les bornes de la Tartarie. Apprenant 
(a mort de son#souverai|i , il appela , pour la venger, ces mêmes 
oppresseurs de sa nation. Les Mantcheous n'avaient plus de mo- 
narque depuis la mort de-Taï-tsong, arrivée Tan i636, et se 
gouvernaient par un conseil national. Avec leur secours , Ou- 
3an-koueï va se présenter devant Pé-king , et fait une horrible 
boucherie des rebelles commandés par un lieutenant de Li-tsé* 
tching. Celui-ci l'ayant joint près de Yong-ping-fou le 2 de la 
4'* lune, avec une armée de soixante mille hommes, traînant 
avec lui le prince-héritier, deux autres princes du sang , et Ou- 
siang, père de Ou-san-koueï , leur livra bataille sans hésiter. 
La mêlée fut terrible ; mais , quoique supérieur en nombre , Li- 
tsé • tchins; fut obligé de prendre la fuite , après avoir laissé 
trente mille hommes sur le champ de bataille. S'étant retiré à 
Pé-kine , les troupes qu'il y avait rassemblées essuyèrent devant 
cette ville une nouvelle défaite , qui coûta la vie au père du^ain- 
qiicun Li - tsé* tching, par une basse vengeance , fit couper la 
tête à Ou-siang , et la fit exposer sur les remparts, le 4 de la 4** 
lune i644v à la vue du cainp des Impériaux. Pour raffermir son 
autorité chancelante , il se fit saluer empereur par tous les Man- 
darins qui $e trouvaient dans la capitale. Il en sortit ensuite, 
emportant les trésors inmienses dont la possession lui coûta tant 
de crimes. 

Les Tartares ^ après le départ de Li-tsè-tchin , se crurent 
autorisés , par -les secours qu'ils avaient donnés aux Chinois, à 
remplir le trône vacant de leur empire, et y élevèrent Chun- 
TCHi , neveu de Taî-tsong , enfant de sept ans , qui , dès'-lors , 
par ses qualités naissantes, donnait les plus grandes espérances.* 
Mais les mandarins de la cour de Nan-king ne pouvant se ré- 
soudre à passer. sous une domination étrangère, opposèrent à 
cette élection celle de Tchu-yeou-song, arrière^petit-fils de 
Tempereur Chin-tsong, 

CHI-TSOU-TCHANG-TI. 

1044. (ai«. année Kia^chin^ du Mcviii®. cycle.) Tchu-yeou- 
song, prince de Fou, étant arrivé à Nan-king,sar une députation 
que les mandarins lui avaient faite, fut salué empereur, le 5 de 
la 5«. lune , sous le nom de Cbi-tsou-T€HANG-ti , après avoir 
hésité trois jours s'il accepterait cette pénllei«e dignité. La 
Chine se trouva ainsi divisée entre trois prétendants à l'empire. 
Ou-san-kouéi\ contraint de dissimuler l'entreprise des Tartares, 
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totirp:» toutes ses forces contre Li-tsé-lching , qu'A réduisit ^ 
après deux nouvelles victoires remportées sur lui , à s'aller cacher 
avec une poignée de ses gens <lans la montagne dé Lo<-kong ; 
La faim Tayant obligé d'en sortir , il fut tué avec sa troupe pai" 
des paysans qui les reconnurent pour des rebelles. La mort de 
Li-tsé-tching éteignit la rébellion , et laissa aux Tartares la 
liberté d'éteudre leur domination dans la Chine. La conduite 
pleine de sagesse, qu'ils tinrent constamment envers les regnt- 
coks, y contribua plus que la force de leurs armes ; et la peine 
de voir un prince étranger assis sur le trône de leur nation, fut 
bientôt adoucie par la manière dont ils furent traités. « ^L« 
» Chipe en changeant de maître , ne changea , ni de forme , ni 
y> de gouyernemeiit. I^s tribunaux de Pé-king subsistèrent sut* 
M le pied qu'ils avaient été établis; et on se contenta de doubler 
» les emplois , sifin d'avoir des places à donner aux Tartares.... 
>) Les soldats chinois étaient incorporés dans les armées, et les 
» officiers élevés à des grades proportionnés à leur capacité et 
» à leurs services. » < De Mailla) 

La cour de !Nan-king se conduisait d'une manière bien dif- 
férente. Guidés uniquement par leurs intérêts particuliers, et 
comptant pour rien l'utilité publique^ les grands qui la com- 
posaient n'étaient occupés qu'à se supplanter. Le monarque , 
plongé dsjus la mollesse, vivait dans la même sécurité que 
s'il n'eût eu aucun ennemi à redouter. Pour tout remède aux 
dissensions et aux querelles qui s'élevaient parmi les courti-- 
lans , il sa contentait, de faire de continuels changements dans 
les places , s^ns faire aucun discernerhent des bons et des mè^-' 
chants, des hommes capables et de ceux qui ne l'étaient pas. 

Les Tartares profitèrent des troubles qui régnaient à la cour 
de Nan-king pour avancer leurs conquêtes. Maîtres de toute la 
partie septentrionale de la Chine , ils passèrent le Hoang-ho 
dans la a^. lune de l'an i645 , et après avoir soumis rapide- 
ment diverses places, ils arrivèrent, le 24 de la même lune, 
devant Yang-lcnéou. Le général Ssé-ko-fou , qui avec des 
forces inférieures leur avait inutilement disputé le passage du 
fleuve , s'était jeté dans la place , où il fit la plus belle défense 
qu'on pouvait attendre d un capitaine expérimenté. Mais, 
épuisé de fatigues , couvert de sang , environné de tous côtés 
par les ennemis qui avaient escaladé les murs, prêt à tombef 
entre leurs mains, il se tua lui-même : exemple qoi fut suivi 
par plusieurs mandarins qui s'étaient renfermés dans Yang- 
tchéou. Maîtr^ de cette ville, les Tartares envoyèrent des déta- 
chements se saisir de tous les postes qui étaient le long du 
îiiang. Le iode la 5*, lune, un officier dépéché de Tching- 
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Uang k Nan-king , apporta la nouvelle quHls s^étaient emparés 
du port. Le prince épofivanté^ prend la &ite au milieu de la 
nuit avec un petit nombre de ses courtisans. Les Tartares parais- 
sent le i4 sous les murs de la ville , dont les clefs sont appor^ 
tées au général , avant qu'on la somme de se rendre. On fait 
courir après le prince fugitif, qui est atteint au moment qu'il 
allait s'embarquer sipr le Kiang. Comme on est près de le saisir, 
un de ses courtisans le prenant à brasse-corps ^ se précipite avec 
lui dans le fleuve. Toute la âunille des Ming ne fut point 
éteinte par sa mort. Il en restait plusieurs princes ; mais presque 
également jaloux d'occuper un trone environné de tant de pré^ 
cipices , ils paraissaient disposés à ne ppint permettre qu'aucun 
d'entre eux y montât. Celui que les vœux des grands et de la 
nation y appelaient , et qu'on regardait comme le plus propre 
à réparer les malheurs de sa dynastie , était le prince d^Loun- 
ngan. Possesseur des villes les plus riches et les plus puissantes 
de Tempire, ayant ses états placés près du théâtre de la guerre , 
tout ce qu'il y avait de bons officiers et de braves soldats dans 
les armées du prince de Fou , s'était retiré chez lui à "Hang- 
tch^ou, capitale du Tché- kiang, où il faisait sa résidence ordi-^ 
naire. Ses qualités personnelles donnaient à la politique un 
nouveau motif qui devait le faire préférer à ses compétiteurs. 
Mais ni les prières des grands , m les instances de toutes les 
personnes attachées à son service, ne purent lui faire accepter 
un trône qu'il prévoyait devoir lui être disputé par les princes 
de son sang. Il fit plus, il se sacrifia lui-même pour le salut de 
ses sujets. Les Tartares , dans le cours de leurs conquêtes , étant 
venus investir Hang-tcbéou , il consentit ^ se remettre entre 
leurs mains , sôus la promesse qu'ils firent d'épargner la garni- 
son ; les mandarins et le peuple. Cette conduite était fondée 
sur l'impuissance où il se trouvait avec ses propres forces de 
résister à une armée très-supérieure, n'ayant aucun secour!i 
à espérer des princes de sa £amille, quoiqu'il les en eût très^ 
fortement sollicités. Cette générosité aurait dû lui concilier 
Testiine et l'admiration des^ vainqueurs. Mais la politique ne 
leur permit pas de laisser vivre un rejeton de la famille des 
Ming , à laquelle ils enlevaient l'em{»re. Les mandarins , hon- 
teux de survivre à levr maître, se donnèrent eux-mêmes Ift 
mort, f^our le suivre au tombeau. . 

Tandis que ces scènes d'horreur se passaient dans le Tcné— 
liang occidental , deux nouveaux prétendants à l'empire , tous 
deux de la famille des Ming, le prince de Lou et Tchu-tsing- 
lien , prince des Tang , travaillaient dans la partie orientale 
de celte province, à faire réussir les projeta de leur ambition.. 
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Opposes l'un k Vautre , le premier se contenta du titre dé pro- 
tecteur dé l'empire*, et le second prit hardiment celui d'em- 
pereur. Ce dernier ayant attiré dans son parti le fameux Tching- 
tchi-long^ lui fit quitter* le métier de pirate qu'il exerçait sur 
les côtes de la Chine, poiJrle mettre à la tête de ses troupes i Les 
entreprises du prince des Tang prospérèrent tant qu'elles furent 
conduites par «e général. Mais un événement les brouilla sans 
retour. Le prince de Lôu ayant envoyé, l'an 1646, Tchen- 
kien , un de ses officiers, pour traiter avec le prince des Tang,, 
celuirci fit mourir l'ambassadeur sur ce que dans l'audience 
publique qu'il lui accorda, il ne lui donna que le titre en 
usage parmi les princes de l'empire. Tchin-tchi-long , ami de 
ïcheurkien , jura quHl vengerait sa mort. S'étant retiré à bord 
de sa flotte, il offrit ses services au prince de Lou. On vit 
depuis ce tems, décheoirla puissance du prince des Tang par 
l'incapacité des généraux qu il avait substitués à Tchen-tchi- 
long. Obligé de fuir après avoir été abandonné des siens , devant 
les Tartares qui le poursuivaient , il fut atteint à Ting-tchéou ; 
et se voyant dans l'impossibilité d'échapper, il se précipita dans 
un puits, où il péril misérablement, lan 1646. La mort de ce 
prince fut suivie de la perte du Fou-kien et du Kiang-si , qui 
tombèrent au pouvoir des Tartares. 

, Le prince des Tang laissait un frère qui s'était sauvé du Fou- 
kien , et prenait le titre de prince de Tchu-yué-ngao. A la 
nouvelle de la mort du' premier, le second étant arrivé à 
Kouang-tchéou, capitale du Kouang-tong , y trouva les princes 
et les grands de la cour chinoise , occupés à délibérer sur le 
choix d'un successeur à l'empire , sans pouvoir rien conclure , 
tant ils étaient- divisés de sentiments. Sa présence termina les 
différents, et réunit tous les partis en sa faveur. Il fut proclamé 
solennellement empereur , et s'empressa de prendre possession 
du trône.. Mais dans le même tems, Kiu-ché-ssé , vice roi du 
Kouang-si , «appelé Thomas par les Chrétiens , dont il avait 
embrassé la religion, ayant assemblé les grands mandarins de 
son département, leur peirsuada que Tchu-yeou-tcié , prince 
de Yong-ming, étant petit-fils de l'empereur Chin-tsong, avait 
le droit le plus légitime àVempire. Aussitôt il emporta l'unani- 
mité des suffrages. Une députation qu'on lui fit pour lui an- 
noncer son élection , l'ayant salué empereur , il refusa ce titre 
et se contenta de celui de prince de Koueï. Tchu-yue-ngao lui 
ayant .déclaré la guerre, les armées des deux compétiteurs se 
livrèrent, à Chang-foui , une sanglante bataille, dont celle du 
prince de Koueï sortit victorieuse, il n'eut pas le même bonheur 
contre les Tartares qui, l'ayant battu près de Kouang-tchéoa, 
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l'obligèrent de fuir de ville en ville. Mais Kiu-ché-ssé qui avaU 
procuré son élévation, lui rendit le courage par une grande 
rietoire qu'il remporta', l'an 164? t sur les Tartares devant 
Koueï-Iin , qu'ils assiéseaient sous ks ordres du général chinois 
Li-tching-tong. Kiu-cné-ssé lui procura, l'année suivante, un 
nouvel avantage encore plus éclatant sous les murs de la même 
place. Cet événemenl Ct un tel «fîtt dans l'empire, que le.'i 
plus belles provinces vinrent faire leurs soumissions au prince 
de Koueï, Ce fut Li-tching-tong luf-méme qui fut le principal 
auteur de cette rérolution. Mais la fortune se lassa bieiitât dé 
favoriser les armes du prince dfl'Kouev. Ses généraux Kin-tchin- 
hoan et Li-lching-tong ayant échoué ,' l'an' 1649 , au siège de 
Kan-tchéou, dans le Kiapg-sï, euvent-ltritiâlheur deic no^er 

tous les deux, mais non pas dans la inEiiie rivière, en fuyant 

devant les Tartaics. -I^s affal 

sormais qu'un enohaînernen 
La Chine fut délivrée , ver 

hien-tching , ■ non moins re 

tares. Les ravages' qu'il con 

le Ho-kouang.le Kiang-r 

les hr - - 



pe.it 

s le Ssé-tchueu. S'éta 
capitale de cette province, 
qu'il haïssait mortellement 
nouveaux honneurs; et tre 
les fit tous égoreerv 11 fit sul 
qui», et à tous les hochan 1 
Ce ne fut point encore 1; 
monstre dans le Ssé-tchuer 
raui, qu'il ayait envoyé co 
service , il s'en prit à ceti 
jusqu'à sii cent mille habit 
plices du général'déserteur 
victimes de sa cruauté. Po 
armées, etse préparer à r 

lui, il fit égorger jusqu'à deux cent qnatre-vingt de ces mal- 
heureuses, et persuada à ses soldats de faire Le même Iraiteinent 
i leurs femmes, dont il périt dans cette boucherie jusqu'à 
quatre cent mille. Enfin, étant près de Han-tchong, il fut 
lue d'un coup de llèche par les soldats d'une armée de Tartares, 
qu'il était allé reconnatlre. 

L'an 1646 , et rion pas i645, le premier jour de ta preraiÈrs 
lune, 17 janvier, il arriva une éclipse de solei). 
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CHUN - TCHI. 

.16^. (aS'. année Ki-icheoa, du Lxvjii cytU.) Ouc année 
. est ceUe quâ les Chinois comptent pour la première Je CiiUN- 
TCHL 11 entrait alors dans sa qualorzlèmeannée. Ses oncles, 

Sji exerçaient la régence, jugeant k propos de le raarier, lui 
lerchèrent une épouse parmi les prïjires mongous. L'am- 
' bassade qu'ils envoyèrent pour en faire la demande , était ma- 
gnifique. MaU eii passant i Taï-long, les jeunet gens qui la 
l'un des plus distinguéi 
à son épaut, excitèrent 
universel. I.e gou»erneur 
Je cet auentat au chef 
lus les gens de aà suite, 
manifeste pour exhorter 
ïcrit produisit tout l'effet 
Tout ce qu'il y avait d« 
JeChan-si et le (^en>- 
engagea même dans son 
avait été l'objet de l'am- 
i bout dt dëiacber de la 
lariage de sa fdie avec lé 
n fut pas itaoins ardent k 
s batailles qu'il ^gna sur 
ng. S'étant ensuite retiré 
es troupes, il y fut in- 
;. Un fossé large et pro- 
ie la place, semtdait fer- 
mer loule issue aux assiégés. King tsaï, à la léte de ses so4di^ 
te force, après un combat ^e quaire heures; mais en pour- 
inivant l'ennemi , une flèche dont il est atteint , lui enlève la 
victoire avec la vie. 

Le prince de Koueï, malgré les derniers revers^ quM avait 
essuyés, s'était fait reconnaître empereur des provinces méri- 
dionales de la Chine. Mais ce titre ne le réconcilia point avec 
la fortune. Deux batailles qu'il perdit, en iH5o,, contre les 
Tartarcs , forent suivies de la prise de Kooeï-lin , sa capitale , 
qui, se trouvant alors dégarnie de troupes, et n'espérant 
aucun secours d'ailleurs , ne put être défendue par le ministre 
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Eîu-ssë-cné et le grand général Tchang-long-tchang, qui s'y 
étaient renferment. Ce fut en vain que le général ennemi proposa 
à l'un et à l'autre de passer au service des Tarlares. Les trou^ 
vant inébranlables ^ il ne put refuser des éloges à leur fidélité : 
mais la politique ne lui permit pas de la laisser impunie. Tous 
deux, par ses ordres , subirent le dernier supplice. Le& Tartares 
éprouvèrent plus de difficultés au siège de Kouang-tchéou ^ 
qu'ils firent ensuite. Secourue par une flotte que Tching-tching-» 
Kong, fils de Tching-tclii-long , lui avait amenée, elle se dé- 
fendit pendant huit mois, et n'eut vraisemblablement pas été 
prise , si des traîtres n'en eussent ouvert une des portes aux 
ennemis. 

L'an i65i, mourut le prince Tsé-tching-ouang , chef du 
conseil de régence à la cour de Pé-king. Le jeune empereur 
avait tant de respect pour lui , qu'il ne le nommait jamais que 
Père Prince. Il lui était en effet redevable du trône et de la 
réunion de l'empire sous ses lois. Chun-tchi, après sa mort ^ 
prit les rênes du gouvernement , et les mania avec une sagesse 
qui lui attira l'admiration générale. Toutes les provinces de la 
Chine lui obéissaient, mais il lui restait à soumettre la mer^ 
que Tching-tching-koftginfesfait avec d'autant plus de liberté^ 
que les Tartares n'avaient point de marine. Ce pirate leur avait 
voué une haine mortelle depuis qu'ils retenaient prisonnier à 
Pé-king, Tching-tchu-long, son père, qu'ils y avaient attiré 
sous les promenés les plus flatteuses, f^e fils avait appris son 
métier du père , qu'il surpassa en habileté comme en férocité. 

On vit arriver, en i656, à Pé-king, une ambassade des 
Russes, nommés Oros par les Chinois. Elle avait pour chef 
une espèce de cosaque nommé Baikof, et pour objet l'établis-' 
sèment d'un commerce libre ^ entre les deux nations. Le czar 
Alexis avait fait remettre à son ambassadeur la valeur de 4o,ooo 
roubles, tant en argent qu'en marchandises. A son arrivée ^ 
celui-ci fut reçu avec honneur. On vint à sa rencontre , et onr 
lui assigna un logement convenable et une table somptueuse^ 
Mais son opiniâtreté à ne vouloir pas se soumettre aux usages 
et aux formalités du pays, rendit sa légation inutile (i). Il ne 
fut point admis à l'audience de l'empereur; on lui renvoya ses 
présents, et il fut reconduit aux frontières sans aucun honneur. 
(M. LéyesqvLGj Histoire de Russie ^ tom. III ^ p. 4^6.) 



■M* 



(i) « Avant Taudience , qu'il se flattait d'obtenir, il devait com" 
» mencer par rendre hommage devant le trône du vieux palais , où 
k Ton garde le trésor et le sceau impérial. Tous les grands de là 
> Chine sont obligés de rendre leurs respects à ce trôûe avant <|u9 
» de paraître aux yeux de l'empereur; et l'empereur même , avant 

IX. 7 
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Le pirate Tchin^-tching kong, fidèle à sa haine côritre les 
-Tartares , continuait de désoler les côtes de la Chine. La pro- 
vince de Fou-kien fut celle qu'il incommoda le plus par ses 
descentes. 11 battit les Tartares en diverses rencontres , em- 

Eorta plusieurs villes, et se rembarquait toujours chargé de 
utin. Ce qui lui attachait le plus les Chinois , c'était le zèle 
au'il montrait pour les intérêts du prince de Koueï. Depuis ses 
oerniers revers , ce prince s'était retiré dans le royaume de 
Mie», où il attendait le retour de la fortune. Ayant appris, 
Tan i658, qu^il s'élevait un nouveau parti en sa faveur dans 
le Koueï-tchéou , il se mit en marche avec une. petite armée 
pour s'y rendre. Mais en traversant le Yun-nan , il fut pris 
avec son fils par le fameux Ousan-koueï, qui les fit étrangler* 
Us étaient les seuls qu'on reconnût alors pour être de la famille 
des Ming. En immolant ces deux victimes , on ôtait aux Chi-* 
nois tout prétexte de révolte , et l'espérance de rétablir cette 
dynastie. Tching-tching-kong , cependant, venait de donner 
un rude échec sur mer aux Mantcheous. Honteux de le voir 
maître de la mer , sans avoir un seul vaisseau à lui opposer ^ 
ils s'étaient déterminés enfin à équiper une flotte qui m voile 
vers les îles du Fou-kien , où Ton s attendait à le rencontrera 
Le pirate épargna aux Tartares la peine de venir le chercher. 
£tant allé au-devant d'eux , il leur coula à fond plusieurs vais-* 
seaux, en prit un plus grand nombre, et regagna triomphant 
une des îles qui lui servaient de retraite. Là, s étant fait amener 
quatre mille prisonniers, il leur fit couper le nez et les oreilles, 
voulant marquer par cette barbarie aux Tartares qu'ils n'avaient 
aucune paix à attendre de lui. Mais apprenant le triste sort 
du dernier des Ming, sous le nom duquel il avait jusque-là 
fait la guerre aux Tartares, il cessa pour un tems d'infester 
les côtes de la Chine , et tourna ses vues du côté de Tîle For^ 
mose , dans le dessein de s'y former un établissement solide. 
Cette île était possédée alors par les Hollandais, nommés par 
les Chinois Hong - mao , à qui les Japonais l'avaient cédée. 
Tchong-tching-kong y ayant fait une descente en 1662 , en- 
leva aux Hollandais le fort nommé Castel Zeiandia^ qu'ils y 
avaient bâti en i634, et parvint à les chasser de l'île, ainsi que 
de celle de Taï-ouan , dont il se forma un gouvernement sur 
le modèle de celui des Chinois; Mais un an et quelques mois 

» son installation, n*est point exempt de cette cérémonie Tous 

> les ambassadeurs y sont assu)ettis trois jours avant Taudience. Celui 
» de Moscovie la regarda comme une dérogation à la majesté du czar» 
« et refusa de ^y soumettre. Ce fut pour cette raison qu*il partit sans 
« avoir été reçu à Taudience. » ( M. Deshautesrayçt. ) 
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après, il mourut, laissant pour successeur Tchîng-king-maï , 
son fils. 

La petite vérole, dans ces entrefaites, emporta. Fan 1661, 
Pempereur Chun-tchi. Le cours de sa vie ne répondit pas 
à la orillante aurore de ses premières années. Sur la fin de son 
régne, étant devenu éperdument amoureux de la femme d*un 
de ses officifers , il chercha querelle à celui-ci , et le maltraita 
de manière qu'il en mourut de chagrin au bout de trois jours, 
l'empereur ayant ensuite épousé sa veuve , en eut un fils dont 
la naissance rat célébrée par des réjouissances extraordinaires. 
Mais la mort de cet enfant , qui ne vécut que trois mois , fut 
suivie de près par celle de sa mère. Chun-tchi, s^abandonnant 
alors au désespoir , voulait attenter à sa propre vie. Il ordonna 
d*apaiser les mânes de cette princesse par le sacrifice de trente 
hommes qui s'offriraient volontairement : coutume barbare 

3ue son successeur abolit. Il fit brûler son corps, à la manière 
es Tartares , dans un cercueil de bois précieux , richement 
orné. Les superstitions des bonzes, qu'il avait jusqu'alors mé- 
prisées , devinrent ses pratiques familières ; il prit leur habit , 
embrassa leur règle , exhorta ses courtisans , de Tun et de 
Pautre sexes , à l'imiter. Livré entièrement au culte des idoles , 
il fit élever en leur honneur trois pagodes dans son pala^. Ce 
fut en vain que le P. Adam Schail , jésuite , qu'il avait mis 
i la tête du tribunal des mathématiques , sous le nom de 
Tang-jo-ouang , et qu'il n'appelait jamais qiie Ma-fa , respec-- 
table Père , tenta de rappeler ce prince à lui-même. Il n'avait 
que ving-quatre ans lorsqu'il mourut^ Il se fit néanmoins à% 
erandes choses au commencement de son règne ; mais on en 
rat redevable aux qualités sublimes du prince Ama-ouang, 
ton oncle et son tuteur. « Ce régent , dit M. Deshautesrayes , 
» prépara le règne brillant de Kang-hi , comme on a vu chez 
» nous î dans le riîême tems , le ministre de Louis XllI jeter,. 
» pour ainsi dire , les fondements de là gloire et de la puis- 
» sance de Louis XïV. » 

Ce fut la première année du règne de Chun-tchi que les Jé- 
suites missionnaires apprirent aux Chinois la fabrique des arme» 
el la fonte des canons qu'ils ignoraient. ( De Mailla. ) 

KANG-HL 

1661. (S8«, année &/i-fcA«OM , du Lxviii^. cycle.) KANG-Hf, 
fils de Chun-tchi ,.lui succéda à l'âge de huit ans, sous la ré- 
gence de quatre grands qu'il avait désignés en mourant. Leurs 
Sremiers soins furent d'exclure les eunuques de l'administration 
es affaires. Le chef de ceux-ci les avait r6adus odieux par ses. 
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malversations : on lui fit son procès, et, après avoir conclamné 
ce perfide à mort et chassé du palais plusieurs milliers d'eunu- 
ques , on fit graver sur une plaque de fer d'un poids énorme , 
qui subsiste encore aujourdhui, une loi qui déclare les eunu- 
ques incapables d'être élevés aux emplois et aux dignités. Il s'en 
iallut bien que la régence tînt une conduite aussi sage vis-à-vis 
des prédicateurs de l'évangile. Sous le dernier règne, ils avaient 
joui d'une profonde paix, à la faveur de laquelle ils firent un. 
grand nombre Me prosélytes. L'enfer leur envia ces conquêtes ^ 
et suscita un homjne accrédité , nommé Yang-Vouang-sien , 
qui les dénonça à la régence comme des ennemis secrets de 
l'état, qui soufflaient l'esprit de révolte et de faction , en se. 
servant, pour séduire les Chinois, du prétexte de les instruire 
«de leur religion. Les temples où ils assemblaient ceux de leur 
loi étaient, selon lui , des maisons fortes, ou ils se préparaient 
h faire une bonne défense en cas d'attaque. La calomnie , toute 
grossière qu^elle fût , prit faveur. ^ Les règenls publièrent ua 
ëdit qui proscrivait le Christianisime, et enjoignait ,, sous des 
peines très-grièves, à tous ceux qui l'avaient en>brassé d'y re— 
xioncer. Pour récompense de son zèle , l'accusateur eut la place 
de Tang-jo-ouang , qui fut mis en prison. Tous les Européens 
répandus à la Chine furent amenés à Pé-king , et le tribunal 
jdes crimes s'assembla conjointement aveccelui des rites, non 
pour vérifier les accusations , mais pour statuer sur la peine 

3u'on infligerait aux accusés. Tang-jo-ouang, en sa qualité de 
octeur de la loi chrétienne et de chef des prosélytes , fut con- 
damné d'abord à être étranglé, et ensuite , d'après une nouvelle 
délibération ,* à être mis en pièces. L'arrêt , confirmé par les 
régents , allait s'effectuer , lorsqu'un horrible tremblement de 
terre qui survint , dit le père du Halde , saisit d'effroi les juges ^ 
et les détermina à suspendre l'exécution. On accorda même un 

Îwrdon général, dont le seul Tang-jo-ouang fut e^ceeptÇ, Sony^ 
'un des quatre régents et le plus ancien , ayant .obtenu un nou-^ 
veau sursis en sa faveur , fit sentir à ses coUègues le; danger au-r 
quel ils s'exposaient en faisant mourir un hompae que le ^ feu 
empereur Chun-tchi avait comblé d'honneurs. N'avaient-ils 

Î>as à craindre en effet, comme il leur fit observer, qu'un jour 
e jeune empereur, devenu majeur et gouvernant par lui-même^ 
ne leur demandât compté de leur conduite à l'égard d'un 
homme que son père avait protégé. En conséquence, il leur 
conseilla de prendre l'attache de l'impératrice , mère de Chun- 
tchi, afin que sa signature les disculpât si jamais ils venaient à 
être recherchés â ce sujet. Son avis fut suivi; et la sentence 
ayant été présentée à l'impératrice , elle en fut si indignée que^ 
l'ayant déchirée , elle ordonna que le missionnaire fût mis e^ 
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Ubcrlé. Il en Jouit peu, son grand âge et les maux qu'il avait 
souflferls en prison, terminèrent sa carrière le i5 août 1666, 
i la soixante-dix-septième année de son âge , après avoir passé 
quarante-quatre ans dans les missions. La mort de Sony, son- 
Ubëralcur, précéda la sienne de quelques mois. Cétait le seul 
des quatre régejits pour qui le jeune empereur eut une véri-r 
table estime. Ce prince, étant entré vers- le même tems dans sa 
quatorzième année, prit en main les rênes du gouvernement , . 
après s^étre fait déclarer majeur avec solennité. Le premier 
usage qull fit de son autorité fut de casser le conseil de régence- 
Fatourou-kong y avait pris le dessus , et s^était asservi ses collé-r 
gués de manière que rien ne se faisait que par ses ordres, Mai^ 
comme ils étaient dictés par la passion , il avait fait un grand 
nombre de mécontents , qui , n'osant se plaindre ouverten^^^nt f 
gémissaient dan^ le ^ilence, en attendant l'époque de la.o^jorf 
rite du prince. Dès qu'il fut, parvenu à terme , des hommes rès-i 
pectables lui présentèrent contre ce ministre douze *chefsd'ac-f 
cusation, dont chai:un était digne de mort. Patouroù-kong fut 
arrêté, par ses ordres, avec toute sa famille^ compiice de seç. 
vexations. Le tribunal des crimes :ayant .instrtiit leur procès ^ 
condamna le père et le troisième de se» (ils. à être mis en pièces^ 
et ses autres eo&Qts 4 auinombre doisept;, à être déeapités.^>0veo 
confiscation de tous leurs bien^. L'em{)eréiJF«!. en confifmani 
larrêt, commua la peine du père. en c^l^d'étre étranglé : et 
Texécution suivit de près le jugement. • • , 

La jeunesse exinême de l'enâpereur nej>l'çgaTft |x^in| sur seft 
devoirs. Méprisant Jes vains amuseraténîi^. de- son âge , il était 
coDtinuellement appliqué à s'instruire,, soit 'dans la science du 
gouvernement, soii dans l'art liiilitaire]^ 6e>it dansJ.'étudG des 
lettres ; et comnic jl était doué d'une grondé. pé«él ration d'es- 
prit , bientôt il devança les plus habiles idans^ces diverses car-^ 
rières. . ., . j • . . l 

Tang-jo-ooang, dansle tems, qu'il, présidait au tribunal des> 
mathématiques , avait fait , de concert avec ses collègues e% 

Far l'autorité du gouvemcment , une réforme CQnsidérabTe dans 
astronomie chinoise, d'après les principes qu'il avait apporléis 
d'Europe. Yang-kouang-sien , son délateur et, son successeur^ 
entreprit de détruire l'ouvrage de cet habile homme ; et dan^ 
cette vue, s'étant associé plusieurs mandarins, il présenta une 
supplique à l'empereur, pour denaaiider. l'aboli tion.de Tastro-r 
nomie européenne, conome erronée, et le» rétablissement de 
l'ancienne. L'empereur ayant pénétré.let^^tOtif de cette sup- 
plique, en fit examiner le contenu dans nn^^'ISsemblée desdiverg 
tribunaux, à laquelle il .voulut «présider lui-même après s'êtrç 
mis au fait de la n^tière» Naa^hôaï gin ( h. pore Yerbiett )JX 
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Yang-kouand'sien y comparurent par ses ordres. L'eitipereur, 
après avoir parlé dignement de (importance d^employer dans U 
tribunal des matliematiques une astronomie sûre , leur de- 
manda s^ils n'auraient pas quelque moyen sensible de faire voir, 
à tous ceux qui étaient présents laquelle des. deux astronomie^ 




antagoniste de supputer, chacun suivant sa méttiode, à quel 
point Tombre marquerait le lendemain à midi; alors on jugera^ 
dit-il , laquelle des deux méthodes est la plus exacte. Yang- 
liouang-sien n'ayant pu donner auqune supputation satis&i- 
santé y l'européen détermina au juste les points qu'il . avait in- 
diqués. ' Confus d'une légère réprimande que l'empereur leur 
fit alors sur la précipitation de leur jugement, kk chefs des 
tribunaux tournèrent leur indignation contre Yang-ouang<- 
sien , qu'ils accusèrent de fourberie et d'imposture , demandant 
qu'il fax livré au tribunal des crimes pour y être exsoniné à la 
rigueur. On fit droit sur cette plainte ; et l'accusé , convaincu 
de nlnsieurs injti^tices commises dans le tribunal dont il était 
le cnef , fut condamné à la mort. Mats l'empereur lui fit grâce, 
et se* contenta de l'exiler à Oueï-tchéou , sa patrie. U mourut 
fevt de tems après sôh départ. 

Nan-hoaï-cin , ayant obtenu la place de son antagoniste, 
donna , pendant ciiiq mois , des leçons de mathématiques à 
l'empereur. 11 se servit de sa {aveut auprès du monarque pour 
demander le rétablissement des Chrétiens. Mais tout ce qu'il 
put impétrer , ce- fut le rappel des missionnaires avec une dé- 
claration des mandarins, qui portait que la religion des Chré- 
tiens n'enseignait rien de mauvais ni de contraire h la tranq- 
uillité de l'état. 11 fut, néanmoins, défendu aux missionnaires 
e bâtir de nouvelles églises, et aux Chinois d'embrasser le 
Christianisme. ) 

' Ousan-koucï , qui avait rappelé les Tartares en Chine pour 
l'aider à dompter les rebelles , avait eu pour sa récompense la 
principauté de Yun*nan , à la charge du tribut* Etant devenu 
assez puissant pour secouer le jcriig, il prit des mesures qui 
donnèrent de violents tsoupeons contre lui. L'empereur, pour 
approfondir ses intentions, le fit inviter de se rendre à sa cour. 
C^e fut alors qu'it déclara ouvertement sa révolte. U avait déjà 
mis dans ses intérêts trois provinces de son voisinage, aux-^ 

Jnelles se joignit Tching-kmg-maï, roi de Formose. Mais le 
éfaut de concert entre les confédérés fit qie bientôt ils se sé^ 
gèrent. Battus qn détail par les troupes impériales, ils firent^ 



a 
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chacun h part , leur paix avec Tempereur, et laissèrent le chef 
de la ligue çxposé à la vengeance du monarque. Le .fils de 
Ousan-koueï avait déjà payé de sa tête une conjuration qu'il 
avait formée à la cour même de l'empereur , où il était retenu 
comme en otage. Le père , battu de tous côtés , alla mourir 
dans le Yun-nan ^ cassé de vieillesse et accablé de chagrin , l'an 

Tching-king-maï, peu de tems après avoir abandonné le 
parti de Ousan- koueï , était mort, laissant pour successeur, dans 
le royaume de Formose, Tching-ké-Ran , son fils. Kang-hi^ 
désirant recouvrer cette île , ainsi que celles de Pong-hou , oc- 
cupées par les Hollandais, commença par faire publier une 
amnistie pour tous ceux qui avaient quitté leur patrie pour s'at- 
tacher au rebelle Tching-tchin^-kong , aïeul de Tching-king- 
maï. Cette déclaration ayant fait revenir une grande partie de 
ces transfuges, une flotte ^considérable, envoyée par le gou- 
verneur du Fou-kien , vint attaquer les îles de Pong-hou , dont 
elle s'empara mialgré la brave résistance des Hollandais» Cette 
conquête abattit le courage du prince de Formose. Mandé à la 
cour de Pé— king, il s'y rendit après avoir fait quelques diffi- 
cultés , et y passa le reste de ses jours avec la qualité de comte 
^'il transncût à son héritier. 

Les progrès des Russes dans la Tartarie commençaient à 
donner de l'inquiétude à la cour de Pé>king. Les deux puis- 
sances étant convenues de fix^r des limites entre les deux em- 
Sires , les pères Gerbillon , François et Pereira , portugais , 
eux célèbres missionnaires , appelés en chinois , le premier , 
Sugé-chin, l'autre, Tchang-tching , furent chargés, Fan i688 
(et non 1684 ), d'accompagner, en qualité d'interprètes, les 
plénipotentiaires chinois, nommés pour cette opération. C'est 
de la rebtion de leur voyage qu'est tirée la description que le 
père du Halde nous a donnée de la Tartarie occidentale. La ville 
de Selinga était désignée pour le lieu des conférences. Mais les 
Chinois n'y parvinrent point , ayant été rappelés par l'empe- 
reur à l'occasion d'une guerre qui s'était élevée entre les Kalkas 
et les Ëleutes. Mais l'année suivante ^ la négociation s'effectua 
dans la ville de Nipchou ; et les limites des deux empires furent 
réglées entre les plénipotentiaires de l'une et de l'autre nations. 
Par-là fut terminée une guerre sourde, qui durait depuis trente 
ans. 

L'empereur partit de Pé~king le 9 mai 1691 , pour aller tenir 
les états de la grande Tartarie. Son cortège était nombreux et 
composé de la plus grande partie de sa cour. Outre les officiers 
et les troupes de sa maison , la plupart des grands de l'empire , 
les principaux princes du sang^les régules^ les ducs, etc., par- 
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tirent en même tems avec beaucoup de troupes, et prirent trnô 
autre route pour se rendre au lieu de l'assemblée qui se tint 
dans la plaine de Tolo-nor, ou des sept réservoirs d'eau , où il 
assit son camp , que le père Gerbillon , qui était du voyage , fut 
chargé de tnacer. Il y reçut en grande pompe les hommages et 
les présents des princes Kalkas, ainsi que la visite du grand 
lama, qu'il lui rendit ensuite avec les cérémonies d'usage : après 
quoi il revint à Pé-king, où il rentra le i4 juin/suivant. 

L'empereur, dans son voyage, n'avait point pourvu à là sûreté 
desKaiicas contre les £leutes. Après son retour, il crut devoir 
donner à cet objet une plus grande attention. Le kaldan ou khan 
des Tartares Eleutes, prince inquiet et entreprenant, était de- 
puis long-tems en guerre avec les Kalkas. Mati , officier du 
tribunal , envoyé au kaldan pour l'inviter à la paix , fut tué sur 
la route par les gens de ce prince. L'empereur lui écrivit pour 
se plaindre de cette violation du droit des gens, et menaça d'en 
tirer vengeance, s'il ne recevait'une prompte satisfaction. Peu 
die tems après, il fut attaqué d'une fièvre maligne, dont les mis- 
sionnaire jésuites le guérirent en lui faisant prendre du quin- 
quina contre l'avis des médecins chinois. Kang-hi , par recon- 
naissance , donna ^ux missionnaires une maison dans le Hoang- 
tching;, ou enceinte du palais qui avait appartenu au fi;ouverneur 
du prmce-héritier qu'il a\ait exilé. Cette maison, où les Jésuites 
firent bâtir une très-belle église aux frais de l'empereur , est la 
première qu'ils aient eue en Chine. Ce monarque ayant fait venir 
ensuite les missionnaires en sa présence , les assura de sa pro- 
tection, et leur fit remettre des présents pour le roi de France. 

Le kaldan , malgré les promesses qu'il avait faites de vivre 
en paix avec ses voisins, continuait de les troubler par les usur- 
pations qu'il faisait sur leurs terres. Kang~hi , pressé par les 
Kalkas, se détermina enfin à marcher en personne contre 
lui. Ayant assemblé pour cette expédition près d'un million 
d'hommes, il en forma trois armées qui devaient se rendre en 
Tartarie par différentes routes. Tout étant réglé pour son départ, 
il offrit un sacrifice solennel au Tien, pour lui demander l'heu- 
reux succès de ses armes, et partit* de Pé-king le i**". avril de 
l'an 1696, accompagné de six de ses fils, et suivi des trois mis- 
sionnaires jésuites, Gerbillon, Thomas et Pereira, dont le 
premier nous a laissé un journal exact de la route que tint ce 
monarque. Le kaldan s'étant avancé jusqu'*à la rivière de Kerlon, 
prit la fuite dès qu^il apprit que l'empereur approchait, et força 
sa marche jusqu à ce qu'il fût hors d'inquiétude et de danger. 
Mais en fuyant devant l'armée impériale , il tomba , le 12 juin, 
dans celle de Fiangu-pé , général chinois. Déterminé à tout ris- 
quer, il commença lui-même le combat, qui fut long et d'au- 
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ttnt plus sanglant, aue resnérance de retraite manquait ëgale* 
ment aux deux partis. Le \aldan , vaincu , prit la fuite^ avec 
Quarante ou cinquante homnies, tandis que le reste de ses gens 
cnerchait son salut par différentes routes , laissant leur bagage, 
leurs femmes , leurs enfants et leurs troupeaux , à la merci du 
T^inqueur. Cette grande nouvelle fut apportée par quelques-uns 
des principaux officiers du kaldan , qui venaient implorer la 
miséricorde de Tempcreur au camp de Mao-lao-yé , général du 
détachement que sa majesté avait envoyé à la poursuite de 
Tennemi. Ce seigneur dépêcha aussitôt au camp impérial un 
courrier par lequel on apprit que le lieu de la bataille se nom- 
mait Terelgi. L'empereur, après celte victoire qui mettait le 
iaIJan aux abois , prit le parti de retourner à Pé«-king, Un 
grand nombre de ramilles éleutes vinrent se ranger sous ses 
drapeaux, et plusieurs princes et princesses mongouset kalkas 
accoururent pour le féliciter sur sa route, qu'il fit en chassant : 
exercice auquel il se plaisait beaucoup. Il arriva enfin triom- 
phant à Pé-king le 7 juillet, suivi de son armée qui avait 
Beaucoup souffert de la faim , de la soif et de l'incommodité 
des chemins dans les déserts de la Tartarie. 

La déroute du kaldan n'éblouit point l'empereur, et ne l'em- 
pêcha pas de prendre toutes les mesures convenables pour se 
défaire d'un ennemi toujours à craindre tant qu'il verrait le jouf- 
Acet effet, il envoya différents détachements en Tartarie, avec 
ordre de le chercher et de le mettre à mort partout où ils pour- 
raient se saisir de sa personne. Il lui écrivit cependant des 
lettres très-pressantes pour l'amener à des sentiments de paix 
et l'engagera le venir trouver, avec assurance que s'il se rendait 
à ses invitations il serait traité favorablement. Mais voyant 
qu'il ne pouvait rien gagner sur cet esprit farouche , il se ré- 
solut de le pousser à bout par une nouvelle expédition. £tant 
parti de Pé-king le i4 octobre i63<3, il reçut, le 25 décembre, 
sur les frontières des Eleutes , un ambassadeur du kaldan, avec 
une lettre de ce prince , par laquelle il promettait de se sou- 
mettre au cas qu il pût obtenir son pardon. J^'*mpereur con- 
firma les assurauces qu'il lui avait données ; et , comme la sai- 
son était rude, il prit le parti de retourner à Pé-king, où il 
rentra, le 12 janvier 16^7, au milieu des acclamations. 

L'empereur fit , au mois de février suivant , un nouveau 
voyage en Tartarie, sous prétexte de visiter les frontières des 
étals qu'il avait en cette contrée ; mais , dans le vrai , pour 
contraindre le kaldan à venir lui faire ses soumissions. Etant à 
Chinmou, on lui amena le fils du kaldan^ qui avait été pris 
par la garnison de cette place. Sori. nomitait Septenparlchour. 
« C'était, dit le père Gerbillon, témoin oculaire de l'entrevue, 
IX. ô 
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t> un enfant de quatorze ans , assez bien fait. Il était vétu d'iin# . 
» casaque de drap avec un bonnet de peau de renard ; son air 
>» était triste et embarrassé. L'empereur le retint assez long- 
» tems, toujours à genoux ^ et lui fit diverses questions. » Le 
monarque le fit conduire en poste dès le lendemain à Pé^king. 
Kang-hi arriva, le 17 avril, à Ning-hia , et n^en partit que le 5 
mai suivant , ayant passé le tems du séjour quUI y fit à chasser 
et à régler les opérations des armées qu'il envoya en avant. 
Mais étant à Pouctou , il y apprit la mort du kaldan. Kang-hi , 
à cette nouvelle, ne put dissimuler la joie qu'il en ressentait. 
m La guerre est enfin terminée, dit-il à ses grands, et nous 
» allons goûter les douceurs d'une paix si ardemment désirée. » 
Ayant alors donné ses ordres à son armée pour retourner sur 
5es pas , il la précéda , et arriva le 4 juillet a Pé-king , accom- 
pagné de l'impératrice douairière et des reines qui étaient 
venues au-devant de lui. 

Jusqu'en 1709, la paix, depuis que Kang-hi était assis sur le 
trône, avait constamment régné dans la famille impériale. 
Cette année elle fut troublée par un événement imprévu. Le 
second fils de l'empereur, qu'il avait nommé prince-héritier 

Sarce qu'il était né d'une impératrice ^ fut tout-è-coup chargé 
e fers; ses enfants et ses principaux officiers furent enveloppés, 
dans sa disgrâce ; et tout cela par les artifices de son frère aîné, . 
qui avait le titre de premier régule. Mais l'innocence du prince 
accusé ayant été découverte , il fut rétabli dans ses honneurs ^ 
et ses calomniateurs subirent le châtiment qu'ils méritaient. Le 
prince -héritier^ par la suite, fut néanmoins dégradé de nouveau 
pour des fautes réelles envers la personne de son père. 

L'empereur faisait cependant travailler à la carte de la Chine 
et de la Tartarie. Trois missionnaires jésuites , Bouvet , Régis 
et Jartoux , auxquels se joignirent depuis leurs confrères Fabre— 
bonjours , Antoine Cordova et Frédeli , furent chargés de cette 
entreprise, qu'ils commencèrent en 1708, et dont ils vinrent à 
bout dans le cours de l'an 1715. « Quoique ce grand ouvrage, 
» dit le père de Mailla , laisse encore beaucoup d'incertitude 
» sur plusieurs positions de différents endroits de la Tartarie , 
j» on peut l'envisager néanmoins conmie un excellent morceau 
j» de géographie , qui donne de ces vastes contrées de la haute 
M Asie des connaissances beaucoup plus détaillées et plus exactes 
n que tout ce qu'on en avait avant cette époque. » 

L'impératrice mère ayant terminé ses jours le 1 1 janvier 1717,^ 
on prit le grand deuil à cette occasion dans tout l'empire^ 
quoiqu'elle ne fût pas la mère de l'empereur. Tous les man-r 
Marins I non en chaise , mais à cheval , vêtus de blanc » et sans 
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grande suite, allèrent, pendant trois jours, âtireles cër^montes 
ordinaires devant la tablette de la princesse défunte. 

Kang'hi tomba malade Tannée suivante. Toute la cour fut 
alarmée , parce quHl ne s'était pas encore choisi de successeur , 
et qu'on craignait qu'à sa mort les princes ses fils ne causassent 
du trouble pour faire valoir leurs droits à la couronne. Un des 
premiers mandarins l'ayant fait pressentir par son fils sur s^ 
dispositions , l'empereur pardonna au fils son indiscrétion ^ et 
donna ordre de faire mourir le père : exemple de sévérité qui 
obligea les grands d'attendre en silence la déclaration de ses 
dernières volontés. L'empereur revifit de cette maladie. Le 
22 novembre 1720, un ambassadeur de Russie fit son entrée 
publique à Pé-king, avec beaucoup de pompe et de magnifi* 
cence. Il fut reçu à la cour avec de grands honneurs. Cepen- 
dant, par de bonnes et sages raisons, il n'obtint pas ce qui 
faisait l'objet de son ambassade : c'était d'ouvrir la liberté da 
commerce entre la Chine et la Russie , et d'établir des comp-» 
toirs dans les principales provinces de la Chine. Kang-bi jugea 
à propos d'en fixer le nombre à deux ^ l'un à Pé-king , l'autre 
â Chou-kou-paï-tsing , sur les frontières des £leutes. 

Depuis quatre ans , la Chine était en guerre avec les Tartares; 
l'an 1721 , l'empereur reçut les compliments de felicitatioa 
des grands , à l'occasion d'une grande victoire que ses troupes 
Tenaient de remporter sur ces ennemis. Cette victoire valut 
aux Chinois la conquête de tout le Tibet. 

Les Chinois de Itle Formose, la même année, s^étant révokës 
à l'aide de ceux du Fou-kien , firent main-basse sur les troupes 
impériales , et égorgèrent tes mandarins , à l'exception d uq 
seul qui eut le bonheur de se sauver. Les rebelles ne jouirent 
pas long-tems de l'impunité. De nouvelles troupes , envoyées 

5ar l'empereur , les forcèrent dans la capitale de l'île ,^ et les 
issipèrent après un massacre horrible. 
Kang-hi , Van 1722, au retour d'un voyage de Tàrtarie , 
étant allé chasser au tigre , près de Pé-king, fut surpris d'un 
vent du nord très-fi-ôid. Porté dans son lit , il sentit qu'il n'en 
reviendrait pas. Son sang, en effets s'était coagulé de manier» 
qu'aucun remède ne put le soulager. Peu de jours avant sa mort, 
il fit son testament pour assurer Ta couronne , après lui , au qua- 
trième de ses fils. Ce monarque expira le 20 décembre ^ à l âge 
^e soixante «neuf ans. 

« L'empereur Kang-hi , dit l'éditeur de ses Observations de« 
i» physique, est un des plus gprands princes qu'hait eus la Chine... 
» Homme de lettres^ savant philosophe, grand politique, ci- 
n toyen , ami des hommes , et un peu guerrier ; il réunissait 
» âxa». un degré sup^eur les talents^ les qualité» et les vertva^ 
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» que tous les siècles ont destinés à Tadmiration publique...... 

» Dès l'âge de huit ans, il était plein d'ardeur pour s'instruire. 
» Il se levait dans sa jeunesse à trois heures du matin pour étii- 
» dier.... Aussi devint-il un très-habile lettré. Eloquence, poé- 

^» sie , histoire , jurisprudence , antiquité , topt était de son 

» ressort Il était si avare de son tems et si attentif à le b^ea 

» employer , que quand on lit l'histoire de son règne , on ne 
» comprend pas comment les soins qu'il donnait aux affaires , 
ji les détails où il entrait, les grandes choses qu'il a exécutées ^ 
3> lui ont pu laisser le tems d'ouvrir des livrés; et quand oh 
» voit la collection dé ses ouvrages dans tous les genres , on 
a» comprend encore moins qu'il ait pu tenir le gouvernail d'un 

» si grand empire Comme ce grand prince était très-avide 

>» de connaissances et méditatif, il prenait occasion de tout pour 
>» s'instruire. En voyage comme dans son palais, il revenait, par 
» ses réflexions, sur tout ce qui l'avait frappé , et s'en rènclait 
» compte à lui-même en les jetant sur le papier. Voilà pourquoi 
» il y règne si peu d'ordre ; mais elles n'en peignent que mieux 
» son génie, et sont dès là plus curieuses. Le recueil entier de 
» ses observations serait fort considérable : nous ne donpons ici 
» que celles qu'on trouve dans la quatrième partie de ses ou-^ 
» vrages, dont la collection entière va à plus de cent volumes, j» 
( Mémoires concernant les Chinois , tome IV , page 45a. ) 

Pour ne pas interrompre par une trop longue digression Iç 
récit des événements du règne de ce prince , nous avons renvoyé 
à la fin de cet article ce qui concerne l'état où la religion cbré-^ 
tienne se trouvait alors à la Chine. Mais il faut reprendre les 
choses de plus haut. Dès l'an i556, Gaspard de la Ctoix, domi^ 
nicain portugais , était entré à la Chine , où il avait prêché 
l'Evangile. Mais bientôt , chassé par les mandarins , il se retira 
dans l'île d'Ormus. L'an 1690, Jean Castro et Benavidez, du- 
même ordre , et quelque tems après , leurs confrères , Martin et 
Mayor , vinrent , par commandement du pape Grégoire XIJI , 
pour travailler à la conversion de ce grand empire. Mais les 
mandarins, gagnés, à ce qu'on prétend, parles jésuites', le$ 
obligèrent encore à vider le pays. Le P. Ricci , jésuite , et ses 
confrères, restèrent maîtres delà mission. Des sentinelles, qu'ils 
avaient postées à Canton , empêchaient d'autres ouvriers évan- 
géliques que ceux de leur compagnie, de pénétrer à la Chine, 
Mais, en i63i , AngeCoqui, dominicain, ayant trouvé moyen 
d'y entrer par Tîle Formose , fut s^ivi par Jean B. Moralez, son 
confrère, et Antoine de Sainte-Marie, franilscain. Ces trois 
prédicateurs ne pouvant s'accorder avec les jésuites sur les pra-^ 
tiques que ceux-ci permettaient à leurs prosélytes, furent ban- 
pi3 en i(j38 par le gouverneur de Fou-ngan ^ dans le Fou-l^lea^i 
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après avoir essayé pendant cinq Jours un supplice aussi cruel 
Qu'ignominieux. Moralez se rendit à Home Tan 1 643 , et obtii^t 
1 année suivante un décret du saint-office , confirmé , l'ao i645., 
jp>ar Innocent X , portant défense , i^. de dispenser les phré-- 
tiens des commandements de l'Eglise; a*, d'omettre dans Ip 
baptême plusieurs cérémonies; 3°, de tolérer l'usure; 4*^* dp 
permettre aux chrétiens de contribuer à la dépense des sacrifie^ 
et des féJtes des idoles; 5*>. d'autoriser les gouverneurs de^ villes 
à se prosterner devant l'idole Chinchoam , en rapportant ieuiE^ 
adorations à une croix cachée dan? le lieu du sacrifice ; 6^. d^e 
souffrir qu'on rende à Çonfucius (i) via culte pour obtei^ir de 



■'■^ 



(i) ic L*an ig5, avant Tère chrétienpey dit M. Defthautep9ye9 , TiV- 
lustre fondaleuT de la d\'na5tie des Han. revenant de Peï, 3a patrie, 
visita le tombeau de Çonfucius, .da^ns le paj? d^ Lo<Ut «t il fut Le 
premier qui lui sacrifia un bœuf. Ce conquérant se souciait fort peu 
de ce philosophe et 4e ses livres ; mais il voulait flatter les lettrés qiii 
avaient fbmé^ite 4a plupart des troubles dont son règne âvarit été 
agité , et les empêcher de blâmer som gouvernement en gagnant lei:^ 
estime. Il est^aisé de conclure de £1 que le sacrifice qu'il' oiïrit jà 
Confucju^ , ^ei^ cette o^ca^ofi , «était^ une affaire de pure politique ., 
et qu'il n'en attendait rien. Mais je^tie. p^Qse pas fm'(^ puisse eyi 
dire autant de^ lettrés , qui élevèrent ^epuis des miaff dans toutes \ç^ 
villes de la ÇÏiine , et réglèrent le cuitç qu*ils n*ont pas discontinué 
de lui rendre depuis le fondateur des Han. Ils lui font des offrandes 
deux foisVamiéey ainsi qu*^ lanouyell^ et à la pieinelune; et ils croient 
que son esprit , qu*ih invoquent , se rend dans un magnifique car- 
touche' appelé U siège de Vespfit^ sur lequel son nom est écrit eti 
grandes lettres d*Qr, et qu*ll accepte les grains, les fruits « des soie«^ 
ries et les parfums qu*on bnile en son honneur, ainsi que le vin de 
ftKcité qu'on" répand et les chairs des animaux qu'on immole. Ils 
offrent toutes ces choses après s'y ^trç préparfis c^t purifiés par l'ab-V- 
tinence et la continence, clans Tespçr^nce d'obtenir Routes sortes d^ 
prospérités et' de biens. Nos theologieng çoi^cluept de ceci qye, 
quand il serait bien prpuvé que dans leur institution ces céreiQppie^ 
eussent été purement politiques, cçlà n'empêcherait pasqpi^ de l^ 
manière dont elles se pratiquent aujourd'hui, elles ne ;^Qie^t synersli— 
tieuses et idofâtrique^. A î'éjtard du Tien , ou du Chang-U . les an— 




^compense , il plape 1^ 
rois sur le trône et les en fait descendre ; ii J^s avertit de, se, corriger 
à la vue des phénomènes et des calamités qu'il ^pr enyoîe;.ii aimjç 
les' peuples, etc .. Pour dire en deux mots moa sentiment, il m^ 
semble que, si l'anciençe religion deStChinpis ïi'est pas différente d/ç 
celle qu'ils observent aujourd'hui, on doit en conclure qu'ils n*onJ 
» jamais reconrin de substance distincte de la matière ,, et par ppnsé*^ 
» ^ueut que Tés noms de Tien et dèC>5iw^-//,'ceûx de ^* etjde Taf^kié^ 
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lui là science et la sagesse , et pour le reihercîer de les avoui 
obtenues ; 7*. d'offrir des sacrifices aux ancêtres pour en obte- 
nir des prospérités; 8». de supprimer' dans l'instruction des ca- 
téchumènes le mystère de Jésus-Christ crucifié, et l'exposition 
du crucifix dans les églises , pour ne pas irriter un peuple qui a 
la croix en aversion et la regarde comme une folie. Ce décret 
ayant été apporté en Chine , Tan 1649 •» V*^^ Navarette, domi- 
nicain , et signifié au provincial des Jésuites , Nous assurons , 
écrivit celui-ci au P. Moralez, qu'en tout ce que nous pourrons ^ 
nous obéirons à tout ce que nous ordonne le saint-siégé. Cependant 
sur i)n exposé où ils changeaient en honneurs civil? et cérémo- 
nies politiques le culte oui faisait le sujet de la contestation ^ 
les Jésuites, le 28 mars io56, obtinrent du pape, Alexandre Yll, 
un décret favorable en apparence à leurs prétentions, mais dont 
les prêtres des missions étrangères ont prouvé dans leur qua- 
trième mémoire que le véritable sens portait leur condàm'« 
nation. 

Nous supprimons , pour abréger , ce qui s'est passé dans cette 

{[rande affaire, jusqu'au pontificat de Clément XI. L'an 1699, 
e 20 de la dixième lune , Philippe Grimaldi , jésuite , et trois 
autres de ses confrères , présentèrent à l'empereur un placet 
dansiequel ils disaient : « Nous avons toujours jugé qu'on ho-^ 
» nore Confucius en Chine comme législateur; que c'est en 
» cette seule qualité et dans cette unique vue qu'on 'pratiqué 
> les cérémonies établies ep son honneur. NouSjCroyons que les 
» rites qu'on observe à l'égard des ancêtres ne ^ont établis que 
j» dans la vue de faire connaître l'amour qu'on a pour eux , et de 
» consacrer le souvenir du bien qu'ils ont fait pendant leiu- vie* 



> quelques attributs qu*ils leur donnent , ne peuTent être confondus. 
» avec celui du vrai Dieu ; que le culte rendu à Confuciu.s et aux an'cè« 
% très , quoique peut-être purement et simplement civil dam sek 
)• commencements , n*est pas plus exempt d'idolâtrie que celui que les 
>» Homains rendirent d'aborcf à leurs proconsuls du tems de la r^pu- 
» bllque , et ensuite à leurs empereurs. Enfin les Kaju'^î-chin » ou cette 

> foule d*esprlts subalternes , auxquels les Chinois ^acrifîeht , et qui 
» président selon eux au ciel , à la terre ^ aux forêts, aux montagnes» 
» aui^ fruits, etc., ne diffèrent pas de ceux des Grecs et des 'Romains, 
<• qui en avaient peuple le ciel et la terre. » (Notç sur la page 3oi , da 
Xï«. vol de V Histoire générale de la Chine.) Remarque! j^ d'après le 
inéme auteur, que le père VUdelou , dont le témoignage* dit-îl', doit 
être d*un grand poids, assure positivement, dans sa notide de TT-kingi. 
que la religion actuelle des Chinois n*est pas différente de Tancieiiné, 
Le mérite de ce jésuite, fort attaché à M. de Tournon, le fit élèvera 
t*épi&copat et nommer vitaire apostpUqut en 1706 , aprèa vingt aiisd* 
f é]ouT à la Chine* 
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il Quant aux sacrifices du ciel , nous croyons que ce n^est pas 
» au ciel visible, qui est ce ciel que Ton sait au-dessus de nous, 
» qu'ils sont ofierts , mais au maître suprême , auteur et con- 
1 servateur du ciel et de la terre, et de tout ce qu'ils renferment. 
» Tels sont l'interprétation et le sens que nous avons toujours 
» donnés aux cérémoaies chinoises ; mais comme des étrangers 
a ne sont pas censés pouvoir prononcer sur ce point important 
• avec la même certitude que les Chinois eux-mêmes, nous 
» osons supplier votre majesté de ne pas nous refuser les éclair^ 
> cissemeots dont nous avons besoin. » LVmpereur , dit le 
P. de Mailla ( tom. XI , p. 3o3 ), lut ce placet avec attention , et 
l'approuva coQime conforme en tous points à la doctrine reli- 
gieuse des Chinois- 
Cette réponse, que les Jésuites se gardèrent bien de divulguer, 
oefut connue des missionnaires des autres ordres qu^après qu^elle 
eut été envoyée à Rome lorsqu'il n'était plus tems d'écrire ea 
Europe. £lle n'en imposa pas cependant au pape, qui crut devoir 
envoyer sur les lieux un légat à iatere , pour connaître par ses 
yeux l'état de la religion h la Chine. Ce fut Thomas Maillard d% 
Touroon, archevêque titulaire d'Antioche, qu'il nomma en 
même tems patriarche des Indes. Arrivé , le 8 avril 1706 , à 
Canton, avec un décret de sa sainteté, du 24 novembre 1704 ^ 
contre les cérémonies chinoises, qu^il tint secret, il partit au 
iQois de septembre 1705, avec la permission de l'empereur , 
pour Pé-king, et fut traité sur la route avec de grands honneurs* 
Kang-hi , dès la première audience qu'il lui donna , le goûta 
beaucoup , et parut avoir envie d^établir une étroite correspon- 
dance avec le pontife qui l'envoyait. Il accorda même au pa- 
triarche qu'il y eût toujours à la cour de Pé-king comme un 
nonce , supérieur de tous les missionnaires ; mais bientôt après, 
par l'intrigue de ceux qui n'avaient pas intérêt d'être éclairés 
de si près , il fit entendfre qu'un des jésuites qui étaient à Pé- 
iing, suffirait poury remplir les fonctions de résident de la part 
du pape. Des mandarins demandèrent ensuite, de la part de 
Fempereur , au légat , comment sa déclaration avait été reçue 
en Europe. C'était un piège dont le légat se tira en répon- 
dant qu'elle n'avait point paru authentique à Rome. Le légat 
voyant Tempereur indisposé contre lui , demanda son au- 
dience de congé, et partit de Pé-king après l'avoir obtenue, 
le 2d août 1706 , pour Canton , laissant Charles Maigrot , vi*-> 
Caire apostolique du Fou-kien et .évêque de Conon , exposé au 
ressentiment de l'empereur. Ce prince l'ayant fait emprisonner 
chez les Jésuites, le condamna depuis ^ la bastonnade et à 
l'exil, pour le reste de ses jours , en Tartarie. Le légat recon- 
<lttt sur des barques de l'empereur à Canton , ne put y arriver. 
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par un retardement aflecté de ses conducteurs , que long-lcmf 
après le départ des bâtiments européens pour leur pays. Deux jé- 
suites députés par l'empereur , avaient pris les devant» pour ne 
pas rencontrer de contradicteurs à Rome. Le légat né put par- 
venir, que le 17 décembre 1706, à Nan-king, où il fut retenu 
ti^ois mois. Ce fut là qu'il eut connaissance de l'édit de l'em^ 
pfereur, daté du 1 3 de la 11®. lune 1706, par lequel il était dé- 
fendu aux missionnaires de rester à la Chine sans une permis- 
sfon expresse et par écrit de la cour, qu'ils n'obtiendraient 
qu'après avoir approuvé la doctrine de Confucius, et promis 
avec serment , de ne plus retourner en Europe. Jusqu'alors il 
avait tenu secret le décret dont il était porteur. Il se détermina 
enfin à le publier le 26 janvier 1707. C'était un coup de foudre 

Î)our ceux qui y étaient opposés. Ils ne s'attendaient pas à voir 
e légat braver ainsi leur ressentiment et la colère de l'empereur 
au milieu de la Chine. Un appel du décret au saint siège , fut 
la ressource qu'ils imaginèrent pour en suspendre Tenet. Le 
légat étant arrivé , le 24 mai > de Nan-king à Canton, y reçut 
ordre d'aller attendre à M.acao , le retour des pères fiarros et 
Beauvolier, envoyés à Rome (i). Pendant le s^our qu'il y fit, 
lé Capitaine général, l'évéque et les missionnaires de Macao 
s'accordèrent à lui faire essuyer mille indignités, et cela au 
nom, mais dans le fait, à Tinsu de l'empereur, à l'égard duquel 
on prenait les plus grandes précautions pour qu il n'en fut 
pàs instruit, non plus que la cour de Rome. La promotion de 
M. de Tournon au cardinalat , dont la nouvelle fut apportée 
à Macao , le 1 7 août 1 709 , acheva de perdre ce prélat : on en- 
ferma dans la forteresse six missionnaires chargés de la lui 
annoncer de la part du pontife; et lui-même resserré plus 
étroitement que jamais, mt réduit, pour toute nourriture, à 
boire de l'eau de la mer, qui entrait dans le puits de sa maison, 
et à ce qu'une femme âgée trouva le moyen de lui fournir en 
secret pendant quelque tems. Enfin il mourut d'un accident 
soudain , qui avait , dit-on , les apparences d'une apoplexie , 
le 8 juin 1710. (M. Deshauterayes , note sur k Xh, çoL de 
VHîst. de la Chine ^ pag. 809 et suiv.) Ses ennemis, après sa 
mort , s'emparèrent de son corps , et saisirent tous les papiers 
de sa légation , dans l'espéraince d'anéantir les preuves de leurs 
excès. Clément XI , instruit de ces violences, en témoigna son 
indignation, et parut vouloir en faire une justice exemplaire: 
mais les coupables trouvèrent moyen de l'apaiser. {Anecd. de 
la Chine.) L'inexécution de son décret, cependant, lui tenait au 



(i) Us périrent dans un naufrage, en allant à Rome. 
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ténr; et, Pân'iyiS, il le confirma par sa bulle ea> Uîa die (i) , 
<]ui ne fut pas mieux accueillie à la Chine , par ceux qui reje-^ 
taieiit le premier décret Jugeant nécessaire d'envoyer sur les 
lieux un nouveau légat , il jeta les yeux sur Charles- Ambroise 
Mezzabarbâ , quMl créa en même tems patriarche d* Alexandrie. 
Ce prélat étant parti de Rome, le 19 mai 17 19, se rendit à 
Lisbonne, d'où il arriva , le 28 septembre 17^0, à la vue de 
Macao « où il fut reçu avee les plus grandes démonstrations de 
respect. De là étant passé à Canton, il mit à la voile, le 
29 octobre ^ pour Pé-king , aux frais de l'empereur , dans une 
barque magnifiquement ornée. Après avoir éludé les questions 
insidieuses que lui firent , sur l'objet de sa mission , quatre 
mandarins envoyés au-devant de lui , il fut admis solennel- 
lement, le 3i décembre 17^0, à l'audience de l'empereur, et 
eut l'honneur de manger avec lui, mais à une table séparée ^ 
ainsi que les mandarins. Le monarque se contenta-, pour cette 
fois, de faire quelques questions , qui firent juger au légat 
combien il était prévenu de l'opinion des missionnaires de Pé- 
king , en faveur des cultes chinois. « Comment , lui dit ce 
» prince ^ le pape peut-il juger de la nature des cérémonies 
» chinoises, qu'il n'a jamais vues ? Aurais-je assez dé présomp- 
» tien pour juger des coutumes de l'Europe , qui me sont 
» inconnues ?» La réponse du légat fut que le pape ne pré- 
tendait point juger des usages de la Chine, et qu'il se bornait 
à régler ce que les Chrétiens établis à la Chine , pouvaient 
pratiquer de Ces usages , sans blesser les principes de leur 
religion. 
Ce ne fut pas la seule audience que le prélat obtint de l'em- 



(f ) A sa bulle , le pape joignit un formulaire que devaient signer 
tous les missionnaires de la Chine. Il était conçu en ces termes : 

« Je N. missionnaire envoyé à la Chine par le saint siège , ou par 
» mes supérieurs suivant les pouvoirs à eux accordés par le saint siège, 
» obéirai pleinement et fidèlement au commandement apostolique 
» touchant les cérémonies de la Chine , renfermés dans la constitution 
» que notre saint père le pape Clément XI a faite à ce sujet , où la 
» forme du présent serment est prescrite, et à moi parfaitement 
» connue par la lecture que f ai faite en entier de ladite constltutioat 

> et l* observerai absolument et inviolablement, etTaccompliraisansatt- 
» cune tergiversation. Que si, en quelque manière que ce soit , ce qu*à 

> Dieu ne plaise, j*y contreviens, toutes les fois que cela arrivera, je me 
» reconnais et ne déclare sujet aux peines portées pair la même cons— 
» titution; j^ le promets, je Pavoue, et je le jure de la sorte en 

touchant les saints évangiles. Qu'ainsi Dieu me soit en aide et ses 



» 



» saints évangiles. Je N. de ma propre main. » {Anecd, de la Chine , 
tom. let . , Préf- p. xxiij ) 

IX. 9 
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pereur. Dans une autre (citait la quatrième qui lui lui âc(tôi'd|ét 
le 1 4 janvier) ce monarque parut consentir à la demande qu'il lut 
fit au nom du pontife , de pouvoir annoncer Tévangile dans sa 
pureté , et témoigna sa joie de Tunion qui allait , disait-il , ré- 
gner désormais parmi les missionnaires. Kti le congédiant, il le 
chargea d'informer promptement le pape de ce qui s était passé. 
Tous les missionnaires furent enchantés dès discours de rem- 
pereur, à Texception des Jésuites qui , étant plus accoutumée 




Î)our lui rendre compte des dispositions de l'empereur. La 
ettre fut néanmoins raite ; mais ayant été portée à la maison 
des jésuites français, pour être traduite en chinois, elle j 
resta entièrement oubliée. 

Les Jésuites ne s'étaient point trompés. Le i8 janvier, qua*» 
tre matidarins étant venus trouver le légat , lui présentèrent 
un ordre du prince , écrit en lettres rouges , au bas de la rons-« 
titution du pape. Ils en firent lecture à haute voix, et il por- 
tait : « Tout ce qu'on peut dire en voyant ce décret , est oe ^ 

• demander comment des européens , igqorants et méprisables , 
» osent parler de la grande doctrine des Chinois ; eux qui ne 
» connaissent ni les coutumes , ni les pratiques , ni les carac«- 
3» tères qui la font connaître .... Il n'est pas à propQs de per« 

• mettre aux Européens d'annoncer leur loi à la Chme ; il leur 
ê faut défendre d'en parler, et par ce moyen on s^épargnera des 
â» affaires et des embarras. » 

A la lecture de ce fatal écrit , le premier mouvement du lé- 
gat fut de dresser une requête pour demander la liberté de prê« 
cher la doctrine chrétienne sans déguisement. Mais les Jésuites 




cheté. Les Jésuites insistèrent avec beaucoup de feu sur le parti 
qu'ils proposaient , soutenant que la constitution n'était qu'une 
loi ecclésiastique qui ne réglait rien sur la foi; d'où Us con- 
cluaient qu'elle n obligeait point étroitement, sur-tout dans 
la conjoncture d'un danger éminent : ils ajoutèrent même que 
le pape n'avait pu la donner sans blesser sa conscience. Morao 
et de Mailla , son confrère , se distinguèrent le plus dans cette 
dispute par leur emportement. 

Dans la chaleur de cette scène révoltante , le mandarin Li- 
ping-tchong arriva brusquement ; et prenant le légat par la 

S orge , l'accabla d'injures , sur ce qu'il l'avait mis en danger 
e perdre la tête pour l'avoir traité avec trop de bonté. Les va^ 
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lafs de- ce mandarin , joints à ceux des missionnaires , secon- 
dèrent ses violences , et traitèrent indignement le camérier du 

légal. 

L'affliction où ce prélat était plongé ne lui avait pas permis 
<le prendre de la nourrîture depuis trois jours. Malgré son trou- 
ble et sa faiblesse , sur une sommation que les mandarins vin- 
rent lui faire , le soir même dé celte journée , de répondre à l'or- 
dre de l'empereur , il écrivit sur-le-champ à ce monarque pour 
justifier sa conduite ; et sa lettre finissait par ces mots: « Si votre 
» majesté me le commande, j*irai me jeter aux pieds du pape 
» pour lui expliquer les intentions de votre majesté.» Les Je- 
luîtes, qui étaient présents, le prirent au mot , et s^efTorcèrent 
de lui persuader que le meilleur parti pour lui était de partir le 
plutôt qu^il pourrait ^ sans exposer sa dignité k de nouveaux 
outrages. L'enipereur acheva lui-même par ses menaces de le 
déterminer à ce parti. Mezzabarba reçut enfin, le i*''. mars, son 
audience de congé. Kang-hi , qui jusqu'alors s'était plu à l'em- 
barrasser par des questions plaisantes et malignes, dont le sens 
était souvent difficile à saisir, le combla de znarques d^estime et 
ie caresses , jusqu'à lui serrer les mains dans les siennes, au 
grand et on nement des Chinois qui jamais n^avaient vu l'em- 
pei*eur faire de pareils honneurs à personne, pas même à ses 
propres enfants.. Kang-hi en le quittant lui souhaita un prompt 
retour, et le pria d^amener avec lui des gens de lettres, sur- 
tout de bons mathématiciens et un bon médecin. Il lui recom- 
manda aussi d^apporter avec lui des livres les plus estimés en 
furope , et les meilleures cartes géographiques. Mezzabarba 
quitta Pé Icing deux jours après; et , s'étânt rendu à Macao le 
a; mai , il s'embarqua pour l'Europe le 8 décembre, emportant 
avec lui les os du cardinal de Tournon. «< Le journal de cette 
> mémoral)le ambassade , qui précéda Texpulslon (\es mission- 
» naires , et acheva la ruine de la religion chrétienne à ta 

* Chine, dit M. Deshauterayes que nous ne faisons qu'abréger ^ 
» a été écrit par Viani , confesseur |iu légat , vice-chancelier de 

* la visite apostolique et témoin de la plupart des événements 
» qu'il rapporte. Il proteste en finissant, poursuit notre auteur, 
^ cju'il n'a eu égird qu'à la vérité, et que son ouvrage a été revu 
» avec attention par le légat même qui lui avait conmiùniqué 
» toutes les pièces originales dont il est parlé. Du Halde, ajoute- 

* t-il , fait 1 aveu que la légation de Mezzabarba fut prudente 

* et naodérée ; mais si Viani représente fidèlement la conduite 
» des missionnaires de Pé-king, et qu'il &iUe leur attribuer 

* toutes les intrigues dont on les accuse dans ces Mémoires 
» pour faire échouer la légation , on sera contraint d'avouer 
'^ aus6i qu^ea qualité de défenseurs de l'idolâtrie chinoise ^ ila 
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» pouvaient être envisagés comme la Bande d'Isls ^ aînsî qu'il» 
» étaient appelés par quelques-uns de leurs confrèresw » 

YONG-TCHING. 

lyaS. ( 4o*. année Quey-mao , du LXlx*. cycle. ) YoKG- 
TCHING, quatrième fils de Kang-hi, lui succéda^ en vertu de son 
testament , à Tâge d'environ quarante ans , et fut inauguré te 20 
de la I'*. lune. Dès qu'il fut sur le trône , it montra la même 
activité que Kang-hi dans le gouvernement. Un quatorzième fils 

!^e de 
hâu 



1 envoya garaer la scpuiiure ae nang-ni. morao , jesuiie por- 
tugais, travaillait cependant à faire un parti à Sessaké, neuvième 
fils de Kang-bi , dans rcspérance quM protégerait la religion 
chrétienne. Ses intrigues ayant été découvertes, ils furent en- 
voyés prisonniers l'un et l'autre en Tartarie , et (quelques an- 
tiées après condamnés à perdre Ja vie (j). Le mandarin Tchao— 
fchang , qui avait si bien servi les adversaires du cardinal de 
Toumon et de Mezzabarba 9 convaincu d'avoir eu part à cette 
conspiration et du crime de péculat, fut covidamné à porter la 



(i) « L'an 1726» le aa de la 6«. lune (ai juillet), le tribunal des 
» ciimes présenta à Tempereur le résultat des aveux de Morao, qu'il 
» appelle le compagnon de la répolie de Sessaké^ et te pria de confirmer 
» la sentence de mort qu'il avait portée contre lui. Les missionnaires 
» de Pë-king avaient écrit à la cour de Lisbonne, àreffet d^engager le 
» roi de Portugal à enyoyer un ambassadeur à Yong--Cchingt pour ob^ 
-k»^ tenir la grâce de Morao , tandis que de leur c6té , à force de sollici— 
» lations et d'argent, ils retardaient les informations, et empêchaient 
» qu'on en vint à une sentence finale. Don Alexandre Metello-Souza— 
fl> y-Menesez s'embarqua pour la Chine ; mais il arriva trop tard : 1» 
1» sentence avait déjà été rendue ; et. quoique Texécution fût suspendue, 
9» le général de Macao ayant donné avis à l'empereur de Tarrivée de 
*» Metello, ce monarque, pour n'être pas réduit au désagrément de 
y» refuser au roi de Portugal la grâce qu'il roulait lui faire demander 

> par cet ambassadeur, dépêcha un courier en Tartarie , arec l%>rdre 
V d*étrangler l'infortuné Morao , dont le corps fut ensuite brûlé et les> 

> cendres jetées au vent , après que sa tête c6t été exposée sur un pi-»- 

> quet. » (M. Deshaulerayes , d'après les Anecdotes cle la Chine. « Je 
» les cite, dit-il , avec d'autant plus de confiance , que divers rnonu^ 
» ments « qui .m* ont été confiés, attestent la vérité des faits qu'elles 
>» rapportent, m ) 
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éangue (1) à une des portes de Pé-king, après aue ses bien» 
Corent été to'nfîsqués, et'sâ famille envoyée en exil. Lessihin y 
et son frère Taïftou-ban , ou grand-maître des équipages de 
Tempereur j tous deux princes du sang , soupçonnés d'être com- 
plices de Sessaké, furent relégués au même lieu que lui, et re^ 
çureot le baptême dàûÈ leur exil. Ils suivaient en cela l'exem- 
ple du comte Jean, leur frère, non moins célèbre , sous l'em- 
pereur Kang-bi , par son ' attachement k la vraie religion , que 
par sa sagesse et son habileté dans la science militaire. Sou-nou, 
père de ces princes , n'approuvait pas cependant leur conversion, 
et les en avait même hautement blâmés. C'était d'ailleqrs tin 
personnage recommandable par les services importants qu'il 
avait rendus à Tétat dans les postes.de général liés troupes de la 
Tartane orîèiitale et de gouverneur du Léaô-tong. Mais la 
haine que Ton portait à ses enfants , retomba sur lui et Penve- 
loppa dans leur disgrâce. L'an 1724 9 dU mois de juillet, il 
wçiit ordre de partir avec toute sa famille , ses femmes , ses fil^ 
et ses petits-fils, ce qui faiî^ait un nombre conisidérable , pour 
Yeou-oué , à quatre-vingt-dix liëués à l'ouest de Pé-king , au- 
delà de la grande muraille ; et bientôt après on les confina dans 
un hameau à deux'lieues de cette ville ; avec défense d'en sortir. 
Sou-nou y mourut le 2 janvier dé l'année suivante^ 
' La persécution était .alors ouverte en Chine contre les Chré- 




ordonné que les églises qu'elle rehfmnatt seraient converties 
en écoles publiques ou en miao destinés à honorer les ancê- 
tres (2). Les .inissionnaires alléguaient en vain , dans les pla« 
qu'ib firent parvenir à la cour,' deux édits de l'empereur 



cets 



ïang-hi , l'un de l'an 1692 , qui permettait l'exercice de la re- 
ligion chrétienne; l'autre de 171 1, par lequel on accordait 
aux missionnaires qui étaient munis du pîao ( patente impé- 
riale) la liberté dô demeurer dans les jprovinces. Le tribunal 



(1) Espèce de pilori mobile composé de deux planches pesant jusqu'à 
200 livres > et écnancrrées au milieu. On les joint ensemble après qu'on 
J a inséré le cou dû coupable* 

(a) Nous aTO&s ci-4devant a{>pelëy arec le P. de Mailla ^ ces Jf/oû , 
salle des ancêtres. Mais il est certain^ que ce sont de véritables temples 
où les Chinois invoquent les esprits de leurs ancêtres» qu^ils croient ré* 
àder dan» des tablettes inscrites de leurs noois y .et leur font difTérentes 
f^blsitions, de même que les Grecs et les Romains invoquaient et ho7 
Doraient les mânes des personnes qui leur étaient chères. Les mânes de 
ceux-ci et les «^rîts dej^avtrea ne dififèrent cjue par le«r nom^ 
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; des rîtes , à qui ces placets furent présentés , n*y eut ^cua 
égard> Sa décision fut conçue^xi ces termes : « Les Européens 
H résidents à la cour sont utiles pour le calendrier et rendeal 
>» encore d^âu très services ; mais ceux oui sont dans les pro* 
»^ vinces ne ^onl d'aucune utilité. Ils attirent à leur loi le peuple 
a* ignorant , liômmes et femmes;. ils élèvent des églises où ils 
j» s asseniblent indifféremment sans distinction de sexe ^ sous 
n prétpxte de prier. L'empire n'en retire pas le moindre avan- 
« tage... Quant aux Européens répandus dans le Pé-tché-li et 
» dans les autres provinces de IVmpire \ il faut amener à la 
A> cour ceux qui peuveilt être utiles , et conduire le reste à 
» Macao.».- Que les temples qu'ils ont bâtis soient tous chan- 
» :gés eu maisons publiques ; qu'on interdise rigoureusement 
it cette reli^on : qu'on obligp ceux qui ont été assez a\'eugle$ 
» pour rembrasscr y de ^e com^erau plutôt. Si dans la suite ils 
» se rassemblent pour prier , qu ils soient punis selon les lois. » 
L»empereur confirma cette sentence le ii janvier 17^4» et 
écrivit dessus avec son pinceau rouée : <c Qu'il soit (ait ainsi 
» qu'il a été déterminé par le tribunal des rites. Les Européens 
» sont des étrangers; il y a bien des années qu'ils demeurent 
M dans les provinces dé i'emiiiire. Maintenant il faut s'en tenir 
» à ce que propose le tsong-tqu dn FouAien. Mais comme il 
» est à craindre que, Iç peuple ne leuf fasse quelque insulte , 
>? J'ordpnne aux tsoiig-tou et y ice;-roiy des provinces, de leui^ 
>» , accorder une de^m aouée \ ou quelques moià ; et pour les 
» conduire ou à la couf ou à l^acao, Je les faire accompagner 
>} dans le voyage par un manxiarln , qui prenne soin d^ux et les 

' >> garantisse de toute insulte. Qu'on observe cet ordre avec 
» respect. », 

. Le treizième prince ,! frère de l'empereur , i qui lesmission— 
naires de Pé kiug s'adressèrent pour faire révoquer ce funeste 
édit , ne put leur dissimuler qtie ce qui Tavait occasionné , c'é- 
taient les disputes qui s'étaient élevées entre ejx et les autres 
missioRuaires sous le règne de son père. « Elles sont mainte- 
» nant terminées » , répondirent-ils. Le prince n'en roului 
rien croire , et ir avatt ratson. Les missionnaires des autres 
ordres , et m^me plusieurs jésuites persistèrent dans leur oppo-* 
sition aux superstitions chinoises , et dans leur soumission aux 
constitutions apostoliques rendues à ce sujet. 

La haine du Christianisme était peut-être la seule tache 
qu^on remarquât dans le gouvernement de Yoitg-^tching. Ce 
prince était ennemi des vains amusements et continuellement 
appliqué au travail , attentif à tout , toujours prêt à recevoir de& 
mémoires et à y répondre, ferme et dîcisîf, gouvernant entiè- 
rement par lui-même ^ jamais l'empire n'eut de maître plus 
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absolu, plus chéri et en méme-lems plus redouté. Apprenant^ 
Tan 1725, que les pluies trop abondantes avaient ruiné les 
moissons et causé par-là une disette extrême dans les provinces 
de Pé-tché-li , de Ho-nan et de Chan-tong, il en fut pénétré 
d^afUiction, et donna des ordres très-sévères aux grands de 
tontribuer avec lui au soulagement des peuples. On compte 
jusqu'à quarante mille pauvres quMl nourrit à ses frais pendant 
quatre mois à Fé-king où ils s'étaient réfugiés. Après les avoir^ 
renvoyés dans leur pays , il voulut que tous les ans , en faveur 
des indigents qui se trouvaient à Pé-lcing , et indépendamment 
destems de disette , on distribuât, en cinq quartiers différents, 
depuis le premier de la 10*. lune jusqu^au 20 de la 3^. de Tannée 
suivante , une quantité de riz suffisante pour la nourriture de 
six mille personnel. 

Ce monarque était si Idoux de remplir toutes les obligations 
du trAne , et craignait tellement d'avoir manqué à quelques 
unes, qu'il adressa , Tan 1726, le 5 de la 6«. lune,, un ordre 
Irès-patnétique à ses principaux officiers , par lequel il les pres- 
sait Je déclarer, sans aucun déguisement, ce qu'ils trouvaient 
4 reprendre en lui. « N'allez pas vous imaginer, disait- il en 
» terminant cet écrit , que ce ne soit là que de belles paroles , 
» ou une pure cérémonie d'étiquette; ne craignez pas non plus 
» oii'il y ait rien à appréhender pour vous ; expliquez-vous nar- 
» aiment : je l'attends de votre zèle. Après ces précautions, si 
» vous gardez le silence , si vous déguisez vos sentiments , vous^ 
* agirez entièrement contre l'intention très-droite et très-sîn- 
» cere que je vous expose, a Quel monarque en Europe a ja- 
mais donné un pareil exemple ! 




prédécesseurs , de labourer la terre de ses propres mains. La cé- 
rémonie fut fixée au 24 dé la 11*. lune de 1 an 1726. Après s'y 
être préparé durant trois jours par le jeûne et la continence, 
l'empereur alla se prosterner dans le miao des ancêtres devant 
leurs tablettes , où les Chinois croient que leur esprit réside ^ 
pour les avertir du grand sacrifice qu'il devait offrir le lende- 
main au ciel. Ce jour solennel étant arrivé, l'empereur, en 
habit de cérémonie , entra dans un vaste champ situé dans la 
▼ille chinoise de Pé-kinff, et y laboura, sous une tente faite 
avec des nattes , l'espace d'environ une demi-heure , tandis que 
les paysans au son des instruments , chantaient d'anciennes 
Iiymnes à la louange de l'agriculture. Sur le terrein labouré il 
s^ma ensuite cinq sorteis de grains , du froment , du riz y du 
<KÛUet ^ des fèves j^ et du cao-Uang, autre espèce de millet. Les 
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princes et les grands, à Texemple du monarque, tracèrent- i 
leur tour, en sa présence, plusieurs sillons en d^au très parties dii 
même champ , après quoi il offrit le sacrifice du printems , pour, 
prier le chang-ti ou le, ciel de faire croître et de conserver les 
biens de la terre. 

La mort de Sou-nou n'avait pas éteint la haine que Yong- 
tching portait à ce prince, ou Peilé t comme les Tartares l'ap- 
pelaient, et à sa famille. L'an 1727 , des mandarins envoyés 
exprès de la cour, firent venir s^s nls et petitrfils au ha^ieau 
de Sinpou-tsé , où ils étaient relégués , à Yeou-oué ; et en vertu 
d'un ordre du monarque qu'ils leur signifièrent , les depouil- ^ 
lèrent du rang et des prérogatives de princes du sang ; après 
quoi leur ayant ôté la ceinture jaune , qui distingue la famille 
impériale, ils les renvoyèrent à Sinpou-tsé , où ils furent con- 
fondus avec le simple peuple. Cette nouvelle disgrâce loin de les 
affliger leur procura plus de liberté dé vaquer aux devoirs du 
Christianisme. Leur dégradation fut suivie de la recherche des 
biens de Sou-nou , pour être mis en séquestre. Cette opéra- 
tion fut longue. Tanuis qu'on y travaillait , trois fils de Sou-nou, 
-savoir , un quatrième dont on ne marque point le nom , Lessi- 
h in et Our-tchen , nouvellement arrivés de l'armée deTartarie , 
subirent un autre genre de peines. Le général de Yeou-oué les 
ayant mandés, fit des reproches au quatrième de n'être pas re- 
tourné à l'armée aussitôt que le deuil de soii père avait été f^i , 
et lui ordonna de partir sur le champ pour s'y rendre , avec dé- 
fense de revenir avant la fin de la guerre. « Alors , a}outa-t— il , 
M vous vous rendrez à Sinpou-tsé. » A Tégârd des deux autres , 
il les 'fit conduire chargés de neuf chaînes ,. à Pé~king , où ils 
arrivèrent le 7 juin 1720. Le troisième régule auquel ils furent 
livres ,^les fit enfermer étroitement dans deux maisons séparées , 
où ils n'avaient de communication au dehors que par un trou 
pratiqué dans la muraille, par lequel des sentinelles leur pas- 
saient à manger. Le motif unique de la persécution qu'éprpu- 
yaient ces princes, était , suivant le P. Parennin , le Christia- 
nisme qu'ils professaient hautement. Mais le P. de Mailla , suivi 
et appuyé par M. Deshauterayes , prouve que la religion ne fut 

3ue 1 accessoire des griefs que l'empereur avait contre la famille 
e Sou-nou. Ce prince en effet , comme on l'a déjà dit , n^avait 
Ç mais embrassé lé Christianisme, et cependant après sa mort 
ong-tchiog ordçnna de déterrer son corps , de brûler ses os 
et d'en jeter les cendres au vent. Il n'exerça nulle rigueur au 
contraire envers San-kong-yé , ou le comte Jean , Tun des fils 
de Sou-nou « quoique chrétien , parce qu'il était d'une candeur 
et d'un esprit pacifique qui le mettait à l'abri de tout soupçon. 
L'an 1727 , on tira de prison les frères de ce dernier pour le» 
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incorporer àans des bannières ou cohortes de Monâ;ous , avec le 
rang de simples cavaliers. Mais ce ne fut pas là le terme des 
jnauvais traitements qu'on leur fit essuyer. Condamnés ensuite 
pour la plupart par le tribunal des princes ^ à perdre la vie , 
rempereur , par commutation de peine ^ ordonna qu'ils seraient 
exilés en différentes provinces, séparés les uns des autres; et 
pour comble de disgrâce on leur enleva leurs femmes et leurs 
enfants qu'ils ne revirent jamais. Ils soutinrent ce^ épreuves 
avec une fermeté vraiment chrétienne. Ce fut en vain qu'on 
rnireprit d'ébranler la foi de Ou-tehan et de Sour-ghien , son 
frère , par de nouvelles menaces. £lle demeura immobile , et 
ils persévérèrent jusqu'à la fin de leurs jours , dont Tépoque 
n'est point connue. 

Yong-tching , en proscrivant la religion chrétienne , n'en fut 
pas moins zélé pour le maintien du bon ordre, l'observation 
de la justice et la réformation des mœurs. Son attention sur la 
conduite des mandarins les contint dans le devoir, dont très- 
peu s'écartèrent, et nul ne le fit impunénfient. C'était un an- 
cien usage établi- à la cour impériale d'élever d^on pu de plu- 
sieurs degrés, à proportion de leur mérite, les mandarins qui 
s'étaient distingués dans l'exercice de leurs cliarges, et d'abais- 
ser également ceux qui avaient encouru le blâme par leur né- 
gligence ou leur infiaélité ; et ce qui était un puissant aiguillon 
pour l'émulation c'est que les uns et les autres étaient obligés 
d'énoncer, dans les écrits qu'ils rendaient publics, les degrés 
où ils étaient parvenus, ou ceux dont ik étaient déchus. Ainsi, 
en publiant un édit , ou quelque autre pièce , on mandarin , 
avancé en grade , mettait à la tête : ikfoi...* gouverneur de,..* 
^ui suis honoré de tant de dégrés. De même celui qui était dé- 
chu ne pouvait se dispenser , dans les pièces qu'il publiait , de 
faire part de sa honte en cette manière : Moi.... gouverneur de..*, 
^ui ai mérité d'être abaissé de tant de dégrés. Jamais peut-être 
cet usage ne fut observé avec tant d'exactitude que sous le 
règne d lOng-tching. A l'égard des moeurs publiques , comme 
les empereurs à la Lhine sont en même tems souverains pon- 
tifes, il crut , en l'une et l'autre qualités, devoir en faire l'objet 
capital de ses soins; et de là vient que plusieurs de ses édits 
renferment des leçons importantes de morale et des exhortations 
pathétiques à la vertu. Si l'on veut savoir quel effet son zèle à 
cet égard produisît parmi les peuples, ou peut en juger par 
l'exen^e suivant. « £n 17^8 , à la 4*. lune, un marchand du 

• Chen-si » allant à Mong-tsing acheter du coton , perdit en 
n route sa bourse où il y avait cent soixante-dix onces d'argent. 
» Un pauvre laboureur dé Mong-tsing , nommé Chi-ycou , 

• qui allait traN'aiUer à la terre ^ eut le bonheur de la trouver. 

IX. 10 



'H 
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» Dans l'intention de la rendre , il s^occupa toute la jodtîiëe^é 
M son travail, attendant que celui à qui elle appartenait vint là 
n chercher : personne ne parut* Sur le soir il retourha à sa 
m maison , et montrant la bourse à sa femme , ils convinrent 
j> de chercher celui qui Tavait perdue et de la lui rendf'e. Ce->- 
M pendant Tsing-taï( c'était le nom du marchand) étant arrivé 
M a l'auberge, et s'apercevant de la perte de sa bourse, la fit 
j» afficher aux portes et aux carrefours, de la ville , il consentait 
» de la partager de bon cœur avec celui qui la lui remettrait, 
a) Le laboureur Chi-^yeou eut connaissance de ces bulletins : il 
M alla trouver le capitaine de son quartier ; et ayaht fait venir 
M le marchand du Chen-si ^ qui répondit juste à toutes ses 
» questions, il jug^a qu'elle lui appartenait, et il la lui remit 
» entre lés mains. Tsin-taï , transporté de joie la prend et en 
» tire l'argent dont il présente la moitié au laboureur. Celui- 
-ci , malgré sa pauvreté , la refusa. Je n 'ai auôun droit sur cet 
M qrgent^ lui dit-il, il est à vous ^ je n'en veux rien reùeooir. Le 
» marchand insista, mais inutilement. Ne sachant comufent 
j» lui marquer sa reconnaissance, il mit d'un côté cent sept 
M onces d'argent, et d'un autre côté soixante-trois. Je ne vous 
M dissimulerai p€ts^ dit-il au laboureur, qUe j* ai emprunté leé 
x» cent-sept onces d'argent pour mon commerce^ quant ûux 
J» soixante-trois onces , eiies sont réellement à moi ; ainsi je 0ous 
n prie de les prendre sans difficulté. -^ Je n'ai pas plus de droit 
» sur les soixante-trois onces çue'sur le reste ^ répliqua le labou- 
n reur : emportez tout , puisque tout vous appartiaU. Ce combat 
n de générosité parvint aux oreilles du vice-roi du Ho^nan. 
M II envoya cinquante onces d'argent au laboureur pour récom^* 
J» penser sa vertu et celle de sa femme : il lui fit donner en 
» même-tems un tableau avec une inscription en quatre carac- 
w tères , contenant l'éloge de leur désintéressement et de leur 
» sincérité. Enfin le gouverneur de Mong-tsing fit élever par 
» Son ordre un monument de pierre , près la maison du labou- 
» reur , pour conserver un éternel souvenir de cette action : 
» ensuite il en donna avis à l'empereur. Il saisit cette occasion 
M pour louer le monarque dont la vertu égalait , disait -il , celle 
» des empereurs Yao et Chun , et dont le gouvernement surr- 
n passait en bonté ceux de Fou-hi et de Chin-nong. » (De 
Mailla , tom. XI, p. /fi'6 et suiv.) 

Il y eut, en lySo , à Pé-king , et dans les environs, plusieurs 
tremblements de terre, horribles et consécutifs, dans le pre- 
mier desquels plus de cent mille hommes périrent en un ins- 
tant sous les ruines des édifices. Yong tching fit preuve de son 
humanité par le soin qu'il prit de remédier à la misère que ce 
désastre avait occasionnée. Sa compassion même s'étendit sur 
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lé missionnaires de. Pé-kidg, auxquels il fit prëseht de mille 
ùiëls pour aider à réparer leurs églises. Cela ne Tempêrha 
pas cependant , quelque tems ' après , de reprendre le projet 
aexpuLser entièrement de la Chine , les missionnaires retirés à 
Canton. £n ij'62^ les mandarins généraux de la province leur 
firent signifier, le 18 août, un ordre de se retirer dans trois 
jours à Macao , avec défense de jamais reparaître à Canton. Ils 
présentèrent inutilement des placets pour demander, la révo- 
cation de cet ordre , ou du moins un plus long délai. Ils fiirenr 
contraints de s'embarquer le 20 au soir pour Macao. Un officier 
envoyé par les mandarins , étant airivé aussitôt qu'eux en cettie 
ville, fit descendre les chrétiens et les domestiques oui les 
avaient suivb au nombre de cinq cents , et les envoya chargés 
de chaînes à Canton , où douze a entre eux furent condamnés 
à vingt coups de bâton ^ et les autres à la prison. Les Euro- 
péens résidents à Pé-king , persuadés nue cet excès de rigueur 
venait des mandarins , tirent de nouvelles instances auprès de 
l'empereur pour faire conserver au moins trois ou quatre mis- 
sionnaires à Canton. Les motifs de politique qu'ils alléguaient 
ébranlèrent le monarque. Mais l'aversion des mandarins pour 
le Christianisme , traversa la négociation. Ëile était encore sus-« 
pendue lorsque la mort enleva Yong-tching , le 7 octobre de 
Tan 1735 , dans une maison de plaisance voisine de Pé-king ^ 
à l'âge de cinquante*huit ans , aans la treizième année de son 
règne« Malgré les grands biens qu'il avait £3kits k la nation , 
il fut 9 en général , peu regretté. La sévérité dont il avait usé 
envers ses frères et les autres princes du sang qui avaient osé 
attenter à sa couronne, lui avait aliéné une grande partie des 
Chinois, qui leur étaient attachés; la proscription qu'il avait 
prononcée contre la religion chrétienne, en avait indisposé 
beaucoup d'autres, et le reste de la nation ne rendit à sa mé- 
moire que des honneurs de bienséance et de cérémonie. Il 
laissa trois fils de ses concubines, et nul enfant de l'impératrice, 
qui mourut avant hxu 

KIEN^LONG. 

1735. (Sa*., année Y-mao , du LXix«* cycle.) Ki£K^iXM96 , fife 
de Yong-tching , qui l'avait déclaré prince-héritier en présence 
des grands , lui succéda à l'âge d'environ vingt-six ans. 11 ap- 
porta sur le trône un esprit cultivé par les lettres , mais nulle 
connaissance du gouvernement, parce que son père l'avait ton-* 
jours tenu dan^ Téloignement ces affaires. Ce fut doue une 
nécessité pour lui d^avoir des ministres ; mais il ne leur donna 
jas uœ confiance aveugle ^ et sut les contenir dans la d^pen- 
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dance à^ ses Volontcs. Doux et bienfaisant par caractère, îr 
ne tarda pa& à faire ressentir à ses peuples , et surtout aur 
princes de sa famille , les effets de ses neureoses dispositions. 
Les iils des huitième et neimème régules , ses oncles , étaient 
détenus en prison pour les fautes d« leurs pères , auxquelles 
ils n'avaient point eu de part. H donna rordre de tes rétablir 
dans leur pr^miet état. Voubnt ensuite étendre la même grâce 
à toute sa famille , il ordonna pareillement de faire la recher- 
che dess autres princes du sang, dégradés depuis long-tems,- 
et exilés soit en IVtarie ^ sotl en dififéretites provîntes de la: 
Chine, Po-ki, iils du 14*. fils de Kang-fai, que Yongp-tching, 
dès le commencement de. son règne , avait tait enfermer avec 
son père , dans les prisons de Tchamg^if^un'-yuèni recouvra sa* 
liberté d'une £aiça(i assez stngglière. Un grand de la cour étant 
venu le trouver , ne kii dit que ceis mots : L'empereur demande' 
qui est-ce qui vous vetient ici? Sortez. £n disant ces mots, il 
$e retira , laissant les portes de la prison ouvertes. Po-«ki avait 
été quelqtie fems sous la gi^de de son frère aîné , mais frèrer 
con^nguia seulement , qui Tavait traité avec beaucoup de 
dureté* h% fiaawvais naturel de ce frère s'était aussi manifesté 
à Végard de leur fière. Cité à ce sutet au tribunal des princes ,- 
il y 0il , après tin^ réprimande sévère , dépouillé de sa qualité' 
de.régn^^ qui fut transpfH-té à Po-ki, et co^ndamné à être' 
reofiBtmé dans un jardin , dont il faisait auparavant ses délices. 
\.^ pote de Po-ki, qu'on croyait mort depuis lon|;-tems , fut 
ensuite rejmis en liberté, et fit 'une entrée triomphant «e- à Pé-* 
Xing >, où le peuple le reçut à genoux , frappant la terre der 
la tête , ei portant en main des baguettes allumées de bois odo-^ 
riférantSi. Le m^mé jour , l'empereur brisa les liens d'un autre' 
prince dont le frère aîné avait perdu la vie dans la captivité. 

Les missionnaires , amis de tous ces princes, se promettaient! 
qu'ils feraient beaucoup pour eux à la cour. Mais un enchaî-^ 
nement de circonstances fâcheuses fit évanouir leurs^ espérances.- 
On vit sortir, le ^4 avril lySG, du tribunal des ministres-, uâf 
arrêt ratifié le même jour, qui ordonnait aux chefs des ban- 
nières d'examiner ceux qui avaient embrassé la religion chré- 
tienne , de les exhorter à y renoncer , et de les punir s'ils y 
persévéraient. A l'égard àes Européens, > il était dit que l'habi- 
leté de quelques-uns dans les mathéÉ&atiques , les Esiisait tolérer 
à Pé-king ; mais il était recommandé au tribunal des rites d0 
les empêcher d'attirer aiicun chinms à leur religion. I^a per-» 
sécution fut alors ouverte. Les missionnaires; > cependant , troti- 
vèrent xnoyen de faire parvenir à l'empereur, un ptacet dan^ 
kquel ils opposaient au iiouvel arrêt, l'édit de l'empereur 
Kang-hiy rendu en i6^2> par lequel il permettait au peupler 



dVmbrasser la loi des Chrétiens. Ce fut le frère CastigUone ^ 
jésuite , employé à peindre par Tenipereur , qni se chargea de 
le présenter , an refos des princes et des grands , dont aucun 
n'avait voulu prendre. sur lui cette commission hasardei^e. 
Le placet , néanmoins, quoique présenté par une voie si peu 
régulière y fit un meilleur effet qa^on ne semblait avoir lieu 
de Tattendre. Le bruit s^étant répandu que l'empereur en avait 
été frappé, les mandarins commencèrent à user de modéra-* 
tion envers les chrétiens , et la persécution cessa entièrement 
au bout de deux mois : mais le calme fiit de très-peu de durée. 
Dès Tan 1727 , il s'éleva contre les Chrétiens un nouvel orage 
[ doot les suites furent plus fâcheuses quo. celles du précédent* 
t tJn chinois chrétien , attaché aux jésuites portugais, allait dan» 
I les hôpitaux baptiser les enfants trouvés. U fut arrêté commff 
disant usage d'une eau magique qu'il versait sur la tête de» 
eo&ats en récitant certaines prières. Le trihunal des crimes 
ayant instriiit spn procès , le condamna à recevoir cent coups 
i^paa-tsé et k quarante autres, après avoir porté la cangue 
pemlamt un mois. L'arrêt fut ^exécuté malgré tous les mouve-i 
ments que les . Européens, et surtout les Portug^^is , se don-' 
nèreat pour apaiser cette afl^re. On alla plus loin ; et , le 

2 novembre , on afficha dans Pé-king de grands cao-chi ou 
, icards, dans lesquels , en proscrivant la reli^on chrétienne^ 
on enjoignait de* sévir contre ceux qui la professaient, et de 
les livrer au tribunal des crimes , pour être punis à la rieuçur. 
^empereur était alors au tombeau de Kang-hi , pour y faire les 
cértmonies chinoises. Les Européens, à son retour, lui pré- 
sentèrent une supplique , où , rappelant à ce uKuiarque toutes 
les grâces qu'ils avaient reçues de ses prédét^esseurs , ils le 
priaient d^imposer siilence à la calomnie qui. les flétrissait , et 
d'arrêter la fui^eur aveugle de leurs persécuteurs. Le tribunal 
des crimes , irrité de ce qu'on s'était pourvu contre un de ses 
jugements dev^t l'empereur, opposa à cette supplique uu 
mémoire rempli de fiel et d artifice, pour soi|tenir ce qu'il 
avait fait. La réponse que l'empereur fît faire , par le grapd*- 
maiire IlaLr-opang « aux Européens t fut que le tribunal des 
£riiocs s'était conformé aux réglemeots; (pi'on leur laissait à 
^ux , seulement , la liberté d'exercer leur religion ; et qutf , du 
tfiste, ils. ^'avaient qu'à remplir leovs em p l o is 4 y ordinai *» » 
tt Nous ne sommes pas venus de six mille lieues, dirent sur 

• cela les Européens ^ pour obtenir ta permission de proffesser 

• la religion chrétienne et d^'eh exercer les fonctions. Le motif 
« oui nous a amenés dans cet empire, a été de la prêcher e* 
» de rendre à l'empereur tous les services dont nou^ sonimc:^ 

• capables. Cette religion a eié en divers tems exa^ia«e à la 



78 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

» Chine, ft jugée bonne, véritable, et exempte de toufmau- 
» vais soupçon. Elle n'a point changé depuis. Pourquoi donc 
» i& tribunal des crimes fait-il emprisonner les Chrétiens et 
» les punit-il ? pourquoi fait-il afficher des placards par toute 
*» la ville et dans les provinces, pour obliger ceux qui en font 
» profession à y renoncer? Si c'est être criminel que d'être 
» chrétien , nous le sommes bien davantage , nous autres qui 
>» exhortons les peuples à embrasser le Christianisme. Cepen- 
» dant on nous dit de continuer nos emplois. » Ces plaintes 
furent rendues le lendemain, i^ décembre, à l'empereur, par 
un des peintres que les missionnaires avaient au palais. Kien- 
long sans l'aveu duquel les tribunaux avaient prononcé et les 
ministres avaient agi , fit dire aux missionnaires , par le sei-< 
zième régule , qu'il n*avait point défendu leur religion. Cette 
réponse toutefois n'étant point rendue publique, le tribunal 
laissa subsister les affiches injurieuses à la religion chrétienne , 
et les mandarins continuèrent de tourmenter ceux qui en fai- 
saient profession. De nouvelles instances que firent les mis- 
sionnaires auprès de l'empereur , obtinrent à la fin de lui un 
ordre de supprimer ces placards. Mais comme il ne fut que 
verbal , plusieurs mandarins y eurent peu d*égard. Ce ne fut 
qu'à Pé-king que les Chrétiens jouirent de l'exercice libre de 
leur religion. La province de Fou-kien fut celle où ils furent 
traités avec le plus de rigueur. L'évéque de Mauricastre et 
quatre dominicains espagnols qui s'y étaient introduits, fu- 
rent condamnés, Tan 1747 ^ à perdre la tête (i). « Dans le 
» tems que ces Européens furent pris, disent les juges dans 
» le préambule de l'arrêt , et lorsqu'on les conduisait enchaî- 
» nés à la capitale (de la province), on a vu àe^ milliers de 
» personnes venir à leur rencontre , et se faire un honneur de 
a> leur servir de cortège : plusieurs, s'appuyant sur le bran- 
» cârd de leurs charettes , leur témoignaient par des pleurs. ,' 
» la vive douleur dont ils étaint pénétrés : des filles et des 
» femmes se mettaient à genoux sur leur passage , en leur of— 
» frant des rafraîchissements. Tous , enfin , voulaient toucher 
» leurs habits, et jetaient de si hauts cris, que les échosi 
» des montagnes en retentissaient. Un bachelier, nommé 



(i) L'empereur ayant coofirrné la sentence» réy^que fut exécute le 
216 mai; et reçut le coup de la mort avec une fermeté dî^ne des pre;*- 
miers martyrs. Les quatre dominicains » et leur catéchiste » Ambroise 
Ko , furent marqués au visage avec deux caractères qui désignaient Xm- 
genre de MppHce auquel ils étaient condamnés , et qu'ils subirent^ ti» 
a6 octobre , dan» la prison. 



(' 



» Tching-sîeou , a eu Timprudence de se mettre à la tête de 
» cette multitude pour exhorter ces Européens , en disant : 
» C'est pour Dieu que qous soufrez ; que la mort ne soit pas ca^ 
» pablè de oous ébranler. Aussi, son exhortation a-t-elle pro- 
» duit sur ces esprits un tel effet , que malgré la rigueur des 
» examens et la terreur des menaces, lors du jugement 9 tous 
» ont répondu unanimement qu^ils étaient résolus k tenir 
» ferme, et ne changeraient jamais de religion^ » Le même 
» arrêt condamne un chinois chrétien à être étranglé pour 
» avoir donné retraite à Tévêque de Mauricastre. 11 ajoute : 
« Quelques-uns des chrétiens seront seulement marqués au 
» visage, les autres seront seulement condamnés 4 un certain 
» nombre de coups de bâton, » La persécution s'étendit dans 
les provinces voisines. Elle devint bientôt générale en vertu 
des ordres secrets que l'empereur donnait de tems en tems à 
tous les tsong-tou (gouverneurs-généraux ) de rechercher dans 
leurs départements tes Européens qui enseignaient la religîoa 
du maître du Ciel (i). Les missionnaires ne sachant ou trouver 
d'asile pour s^ soustraire aux poursuites du gouvernement, 
étaient errants sur les lacs et sur les rivi^res ; plusieurs s'expo- 
sèrent à retourner à Macao, au risque d'être arrêtés sur la route. 
Mais ils ne furent pas entièrement à l'abri de l'orage dans cette 
ville , quoique soumise aux Portugais. Un mandarm y exerçait 
son pouvoir sur les Chinois^ au nom de l'empereur ; et il fit 
sentir , par de mauvais traitements , aux réfugiés , le poids de 
ion autorité. 

Les Eleutes , peuple remuant et ennemi de la dépendance , 
Avaient déjà été plusieurs fois , comme on l'a vu , soumis par les 
empereurs, et avaient toujours secoué le joug dès qu'ils s'étaient 
crus supérieurs en forces aux garnisons impériales établies sur 
leurs frontières. Tsé-ouang-rabdan, qui s'était élevé parmi eux à 
la souveraine puissance , avait trompé l'empereur KangThi par 
de feintes soumissions. L'ayant engagé par là à retirer ses trou^ 

ri , il leva le masque , porta le ravage de tous côtés ; et , volant 
conquête en conquête, il agrandit le pays de sa domination , 
€t augmenta le nombre de ses sujets. Il dévasta plus d'une fois 

t 

(i) Les Chinois disent) adorez le Ciel ^ et les Chrétiens» adorez le 
Goitre du Ciel, II parait cependant qu« ce n*est que le gros de la nation 
chinoise qui adore le Ciel matériel; on ea peut juger par Téditde Tem- 
pereur Kang-hi , de Tan 1710 ; ce n'' est point au Ciel visible et matériel ^ 
<lit-il , que nous adressons des sacrifices , mais au Maître du CieL Ajoa*» 
tons qu*il s* est même trouvé des lettrés , parmi les Chinois , si Ton s*en 
rapporte aux nouveaux Mémoires venus de Pé^king, qui ont prouvé la 
■cccssité d'admettre la création.. 
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le Si-Uang, pays qvti comprend toutes les bordes, depuis les 
confins de la Chine jusqu'aux frontières de b Russie. La connais- 
sance parfaite qull avait du pays, et les forts qu'il y avait élevés , 
rendirent inutiles les efforts des troupes que Kang-fai envoya 
pour le détruire. Battu à différentes reprises, il écnappait tou- 
jours ^ et jamais on ne put réussir à le &ire entièrement suc- 
comber. Yong-tching, successeur de Kan-hî, fut également 
dupe des artifices de Tsé-ouang-rabdan. Mais apprenant les 
dégâts qu'il faisait dans le Si-tsang , il envoya , pour réprimer 
ses fureurs, un corps de troupes, auquel Ta-tsereng, chef de 
la principale horde du pays, joignit les siennes. Mais celui-ci « 
après être parvenu à se faire respecter des hordes voisines, et 
redouter de Tsé-ouang-rabdan même, se crut assez fort pour 
l'imiter dans sa révolte. Ayant surpris les troupes impériales, il 
les massacra pour la plupart, et s'enfonça ensuite dans le désert. 
Les différentes hordes du La-tsang , après son départ , envoyè- 
rent des députés à Yon£;-tching, pour l'assurer de leur fidélité. 
L'empereur se fiant à leurs promesses, rappela, comme inu- 
tiles, les troupes qu'il avait envoyées sur leurs frontières. Mais. 
lorsqu'elles se furent mises en marche pour revenir, les £leutes 
tombèrent inopinément sur elles, et en firent un grand carnage. 
Tchering , prince mongou , gendre de Yong-tching , le ven- 
gea de cette perfidie par différentes victoires qu'il remporta sur 
les rebelles dont il extermina les chefs. Un nouveau roi qu'ils 
s'étaient donné à l'avènement de Kien^long au trône impérial , 
prit le noni de Kaldan , et vint faire ses soumissions à ce monar- 
que. Il ne se départit point de la fidélité qu'il lui avait jurée 
tant qu'il vécut ; mais après la mort de Kaidan , les querelles 
se renouvelèrent pour lui donner un successeur. Tandis que 
Tauoa-tsi se feisait reconnaître d'un côté, Amoursana, à la 
tête d'une troupe qui lui était dévouée , se proclamait insolem^ 
ment chef des Eleutes , et ai-borait l'étendard royal devant sa 
tente. L'empereur, par des raisons de politique, prit le parti 
de ce dernier,. et le nomma général des troupes qu'il envoya 
dans le pays. Tauoa-tsi , vaincu dans une bataille , fut pris et 
amené à Pé-king, où Kien-long le traita plutôt en ami qu'yen 
captif. Il réleva même à la dignité de prince du premier erdre, 
et lui donna des revenus pour soutenir cette dignité. Amour- 
sana pouvait s'attendre aux mêmes honneurs à Pér-king , où il 
était invité de se rendre. Mais résolu de soutenir les droits de sa 
royauté , dont on ne lui laissait que le titre , il souleva les £leu- 
tes et les Mongous , avec le secours desquels il massacra deux 
généraux de l'empereur. Il ne jouit pas long-tems de son triom- 
phe. Abandonné de ses troupes à l'arrivée de deux autres séné*- 
Ifaux de Kicn-long , il se sauva cbex les Cosaques , qui lui tacili— 
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ihmlnnt TtMnkè chczks Aosses. Lesitroubles qui eofittn'uaîent 
(Mffliî les £leutes tnt faôsaient encore espérer an retour de )a for- 
tone. L'an ijSj , ayant racssemblé les aébrîsde son armée ,41 la 
vit ae grossir à meaure-qo^il approchait des catn{»agnes de VlXjj 
JU'avMiç»t à grands pas, eiso croyait déjà remonté sut le trône 
des Ekutes, l^qu'il int Tchào-*hocï , général d^ Impériaux ^' 
▼eotfaft-devant de Wt avec? une partie des tfonpes nouTéHement 
anrivées. N^osant se mesiunep avee un gnetrter si redoutable , iî 
prit k faite ^ £t oomrtit se cacher a^ec précip>itâlibA dans le pays 
deTa onain, etdelà^iiels^y croyant pas en sûreté, il aHa mourir 
dans les déserts <le Sibérie, i^ebrarve Footé, lieutenant de Tcbao- 
\mL, acheva de rédvîte les vebelleB, et vint à boiat d'assujettir aa 
joug Tio|^«<ânq horde» qui avaient JQsque4à jiouî d'une pleine 
ViheTté. . * 

Dès que Kien-Iong.TVt lepays' (ks ElaMeg hor» d'état dé lu! 
résister , son arnoor de l'ordre et cfe la* justice fe porta à y rétas 
falir Tancienne £oaae de gouirernement. It créa qoatre roi^ oa 
bin (on prononre kan ) ^ ^t ndmwaf \ki^ et nn chefs àe hoi'd^s 
SOI» des titrer phis ou aeinff relevés» à proportion dn nomRi^ 
phisotii moins iprantit dia faiÉÂHes' cf^à^s gouvernaient. Pour con- 
solider le bonliciyr dèsi £fie«ies ; Ki^^i^ng', Mfhfifàîsant de son 
naturel, lewr fit dîMnbikev de Favgent , des grai^ns et les instru- 
flients nécessaires à l'agricolliwe , afin qu'ils pussent se procuWfr 
par leurs mains une vie dotice e« fvaviqoille. HKIais , accoutumés 
aa désordre et au btigandager, ils ne tardèrent pas' à rompre ié 
lien social , par lequel on voulait les amener à des devoirs mu-^ 
luels. Leur révolte éclata tout - à - coup par le massacre qu'ils 
firent des officiers et des soldats qui servaient à les contenir^ 
Cette cruauté perfide ne rest» pas impunie. De nouvelles tràti->- 
pes^, envoyées sur les lieux , nrent subir aux plus coupables la 
peine du' talion. Trois de leurs han qui les avaient sourdement 
excités , furent attaqués séparément : et ayant été faits prison^ 
niers, ils expièrent leur ingratitude dans les supplices; tandis 
que leurs vainqueurs changeaient en désert une partie de leurs 
hordes , yin^ mille familles, des £leutes ( i ) abandonnèéent 
leurs deiaeures, pour se traii^riersnr les terres^ de Rumè. Ces 
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(i) Le royaume des ElettéeSy dit Pempereur Kang^hi dans rfVîMoire 
^la.conqt]èt« qu'il en fit, est ttn gmfid- royaume situé an' nord-est de ta 
Chine. Son nom n 'm pas toufours été le ntéme, ^uand iis érigèrent teui^ 
possessions en ropsume-y ils se détltirèrent nos çassaux. Le premier de leurs 
'•isy quit^inten cette tfuaUté nous rendre hommage^ se faisait appeler 
l—si-^ha». Il pint pour la^ première fois sous le règne de Ckun^fcM^ 
(M^m. coDC. les Ghîooi», Ions. 1^., pag.S^i^ 

IX. M 



chdtim^tf ne domptèrent pas néanmoins IVrfisthïdtion cfos ré^ 
heWes, L'empereur, cependûit, da fond de son cabinet dirigeait 
Its opérations de son armée, d'après le' compte détaillé -que 
TchaO'hoeï , son généralissime , lui envoyait de ses projets et 
des mouviements des ennemis. « J'ai* fait , dit-il lui-même danii 
M le monument quHI dressa de sa conquête , j'ai fait 4:omme au 
» )eu d'échecs , j'ai placé toutes les pièces , je les ai Fak agir à 
1» propos..» Pour se conformer à ses intentions, Tchao-lioeS 
fut sévère envers les officiers qui manquaient à leur deitoir. 
Deux seigneurs des plus distingués dé. l'empire furent condu»* 
nés à mort pour des fautes de simple négligence f - et toute la 
^âce qu'il accorda à l'un d'eux fut de s'étrangler deses propres 
mains. Un officier » pour éviter la inort , s'était rendu aui^ en- 
nemis , après avoir vu hacher en pièces le détachement qu'il 
«commandait* Le général ne Payant point en son pouvoir pour 
le punir personnellement de sa lâcneté,* envoya des gens ea 
^pn pays, qui se saisirent de sa famiUe, confisquèrent ses biens , 
^t donnèrent ses fenomes et ses en&nts à des officiers en qualité 
jd'esclaves; on fit un afiGront de plus aux garçons avant que de 
les livrer ; on les revêtit d'habits de guerre , et leur attachant 
une flèche à chaque oreille , on leur fit finre en cet état le tour 
du camp , en criant à haute voix : C'est anmifUê saai tfaiiés les 
fils d'un lâche. Tchao - hoei , l'an 1760 , au retour de cette ex- 
pédition , fut reçu d'une manière triomphante par l'empereur 
.qui vint au-devant de lui , accompagné de toute sa maison (i). 



(1) « * Tchao - hoe^y dit un homme qui était sur les lieux , est celui 
» en particulier à qui l'empereur doit le succès de its armes. Ce 
3» grand homme dirigeait tout avec tant de sagesse , sarait si bien tirer 
'> parti de tout , possédait dans un si haut -dearë Tart des ressources, 

> arait tant de fermeté dans les revers» tant oe constance à ne jamais 
» perdre de vue son principal objet, qu'il a enfin couronné sa dirQcile 
S» entreprisé des plus glorieux succès , contre Tattente universelle . et 

> au-delà même de ce que son maître pouvait raisonnablement e^përér 
» de lui ou de tout autre qu*il eût pu choisir en sa place. Cependant 
» mal^ tant de grandes qualités, il n*a pas reçu de é^ contemporains 
» le tribut d* éloges dont il était digne. J*ai vu ici (et je le rapporte avec 
» plaisir pour la coosolation des p ers o nnes ^'uw mérite distingue. . .) 

> j*ai vu la pâle envie , la basse jalousie , et Tignorance crasse, le taxer 
» de témëritë , ou tout au moins d'imprudence , quand, par une suite 

> de certains événements qu'il lui était impossible de prévoir, mais 
» dont il lui est toujours revenu de la gloire » il s'est trouvé réduit aux 
>» extrémités les plus fâeheuses , contraint de passer les rivières à la 

■-»■ nage, de traverser les déserts, de franchir les montagnes, sans vivre», 
» sans miroitions , et presque sans soldats ; Taccuser ensuite d'en voo- 
p \wt imposer à son matlre , lorsqu'avec «na douceur de ityle et wia 
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les ToargôutSi hmocbede» Ëleutes, avaient cpittë leur 
patrie y^ sous le règne, d& rempereur Kang-tbi , pour se donner 
nu Russes quilesayaient pbéés entre le Jaïoktet le Wolga. 
Bégodtés- ensuite de cette nouvelle dotoinatioa par la ilinè- 
i:eQce des moeurs et, du culte , peut-^tre encore par Pingrati-' 
tflde dti^ sol y ik partirent ^ au nombre de plusieurs centaines da 
mille, pour retourner sous Tempire de leurs anciois maîtres^ 
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clarté qui lui étaient propres, il lui annonçait les plus brillants succès. 
On lui prodiguait snns peine les épithètes de beau discoureur, de fin 
courtisan , de bel esprit , d^homme aimable ; mais on lui refusait 
obstinément le titre qu'il ^méritait le mieux, celui de grand général. 
Quelques ré^xîons sur la manière dont il forma son plan , dans de» 
circonstances où tout paraissait désespéré , sur celle dont H Texécuta^ 
et sur les succès qui ont enfin couronné son entreprise, auraient. dû » 




guerre entreprise contre 1 avis de tous les princes 
et de tous les grands ; dans une guerre qui a mis le deuil dans tant de 
familles des plus distinguées de l'empire, dont les unes pleuraient des 
pères ou des enfants., et les autres^ des frères ou des neveux exécutés 
publiquement comme c;oalpa^es de crimes d'état : il a reçu trop 
d'éloges et de bienfaits de la part de son maître potir qu*on ait pu^ 
être juste à son égard. A son retour de sa glorieuse expédition , l'em- 
pereur, en-vîronné de toute la majesté du trône, alla au-derant de lut 
jusqu'à une demi-journée de la capitale, le conduisit en triompbe , 
ayec tout l'appareil des grandes cérémonies , dans Fun de ses propres 
palaii , l'éleva à la dignité de comte de l'empire , le mit au nombre 
des ministres d'état , et lui fit l'honneur de désigner une princesse de 
son sang , sa propre fille tip«>ar être l'épouse de son fils« 
» Tchao^boeï , tout entier dans les , soins pénibles du ministère »; 
jouissait en paix de la faveur de son maître et de toute sa gloire » . 
torsqu'après deux ou trois années sa santé commença à s^altérer. !( 

sentit ses forces diminuer sensiblement et prèles à Tabandonioner . 

11 mourut quatre jours après s'^ètre absenté de la coin* , pour aller 
jouir, disait-il, d'un peu de repos dans son bôtel. L empereur l'alla 
^oir, quoiqu'il fût déjà mort; mais il voulut qu'on supposât qu'il 
était encore en vie. Onl'kabîUa, on l^assit sur. une cfiaise, et sai 
majesté , en entrant dans son ajppartefneot, dit : tfe f^fts «nfanar 4^ 
rester comme cous êtes. Je viens pous voir pour vous exhorter à ne rien 
oublier pour rétablir promptemerit votre santé. Un homme tel çue vous est 
encore nécessaire à V empire. Après ces mots, elle se relira. Quelques 
heures après , on divulgua la mort de Tchâo-hoeY. L'empereur or- 
donna que son portrait serait mis dans la salle des grands hommes 
qui ont bi«n mérité de l'empire. >» (Note d^ un missionnaire ^ ptacit 
9* bas ^fl Monument de la conquête du royaume des Eleutes , dressé 
pv Veatpereur Kiea-lik^g* MéiD» caii(;efoaiit les Chkioit^ tooi. \^^*-^^ 
pg. 36o et suiv^ ' .; 
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<e fiEarj|s$ës d'ane route autôi longue «t ansii péhtblé , et marr-^ 
«t otiarti de tout ,' on leur distribua àes^éioScs pour s^habîller ^ 
3) des grains pour se nourrir pendant un m , des logements con^ 

> fotmcs à leur maniera de vivre , des instruzâenls pour le 
j» labourage ^ et tous les ustensiles nécessaires pour les commo«> 
9 dites de la vie. On divisa les terres « et on assigna à chaque 
^ famille une portion qui pût fournir i ion entiretien par la cul- 
» ture. On désigna aussi ues pacages pour les bestiaux. Enfin 
» on fournit des bœn& et des moutons à ceux qui en mao- 
» quaient , et même plusieurs onces d^argent pour suppléer à 

> leurs autres besoins. » (M, Dcshauterayes. ) Lorsqu'ils furent 
remis de leurs &tigues , .Oubaché , leur roi ^ fut mandé avec 
9es principaux officiers ^ à la cour impériale, où ils reçurent 
le plus favorable accueil. ïm reste de la nation des Tourgouts 
Be- tarda pas à venir les rejoindre, et lut aussi bien traité. On 
vit arriver^ peu de tems après, d'autres hordes fugitives desRleu- 
tes, qui n'eurent pas moins à se louer de la générosité de Kieo* 
long. Les Ëlcutes n'avaient point de villes ; ils campaient sous 
des tentes , tantôt dans un endroit , tantôt dans un autre. Kien* 
long a fait bâtir sur les bords de Tlly une ville qui devient do 
jour en jour plus peuplée. C'est-4i tfu'on envoie aujourd'hui les 
chinois et les tartares qui ont mérité la peine de l'exiL {Mém, 
eoac. 4es Chinois. ) 

Les. confins du Ssé-tchuen sont bornés par une chaîne de 
montagnes , qui s'étend au-delà des terres de la domination de 



tion de grand Kin-icHovenei de petit Kin-^houen. L'empereur, 
dont ils reconnaissaient en apparence Pautorité, leur faissait 
des dons , et leur accordait , pour les apprivoiser , des manda- 
rinats et d'autres dignités ; ils les confirmait encore par des 
lettres- patentes , à chaque mutation de règne dans leurs sou- 
verainetés. L'àpreté de leur séjour , presque inaccessible aux 
élrangefs, couvert d'épai&aes forêts , et entre-coupé d'affreux 
précipices, les mtettait dan» la nécessité de descendre souvent 
dans la plaine pour se procurer les choses nécessaires à la v4e. 
Des querelles qui s'élevèrent entre eux et les Chinois en com- 
merçant , occasionnèrent des hostilités réciproques qui furent 
presque tbujoufs à l'avantage des premiers. Ceux-ci , descen- 
dant de leurs nioptagnes par des défilés qu'ils connaissaient eux 
seuls, faisaient sur les terres de leurs eanemis des^^ excursions 
subites , d'e4 ils retournaient ordinairement chargés de* balini» 
L'etnpereur^ ayiant en vain interposé son autorité pour ari^er 
ces brigandages y crut devoir les réjnrimer fax la force des aimes» 



Ns 
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1ê giaénX Ouen 4 fou , qu^il envoya contre les Miao •* tsé â la» 
tête de dix mille hommes , les ayant surpris dans la plaine ,. 
les obligea de prendre Is fuite. Mais la témérité qu'il eut de: 
les poursuivre dans leurs montagnes lui coûta cher. Il y perdis 
presque tous les siens , et lui-même ayant été pris ^ fut conduit 
au han qui , après l'avoir fait tourmenter pendant cent jours y 
le fit tuer à coups de flèche. Pour laver cet affront , Pempereur 
jeta les yeux sur Akoui ^ mantcheou , d'une race distinguée , 
et déjà célèbre par divers exploits éclatants» Ce nouveau général, 
répondit à la confiance de son maître. S'étant fait instruire 
des défilés qui conduisaient aux retranchements des ennemis ^ 
il y parvint après avoir surmonté des obstacles qui eussent rebuté 
un courage moins opiniâtre que le sien. Pour attaquer à arme» 
égales les Miao-tsé , il fallait du canon. Akoui n'ayant pas trouvé 
moyen d'en faire traîner après lui , s'était muni de plusieurs 
pièces de métal qu'il fit fondre pour son artillerie sur la mon** 
tagne. Alors il livra l'assaut aux forts construite oar les ennemis ^ 
et s'en étant rendu maître , non sans de grands efforts , il en-» 
gagea différents combats , dont les succès le rendirent maître du 
petit Kinr-tchouen en moins d'un mois. Le roi de ce pays allait 
pour dernière ressource s'enfermer dans une espèce de capitale ^ 
lorsqu'une maladie l'enleva sur la route. Les Miao-tsé y cons« 
ternes , abandonnèrent leurs foyers et se retirèrent dans^le grand 
Kin^houea. Ce fut-là qu'ils firent la plus vigoureuse résis-^ 
tance. On vit jusqu'aux femmes s'armer contre les Impériaux. 
Comme ils s'avançaient au hasard dans un pays couvert et in*^ 
connu , ils trouvaient partout la mort. Les uns étaient écrasés 
par des quartiers de pierre qu'on faisait rouler sur leurs têtes » 
d'autres étaient emportés par des coups de fusil sans voir d'oà 
ils partaient et sans pouvoir s'en garantir. Des pelotons , enve« 
h)ppés par le grand nombre , étaient taillés en pièces sans avoir 
le tems de se mettre en défense ; quelques-^uns étaient précipités 
du haut des rochers où ils avalent grimpé avec peine. Tous ces 
obstacles qu'on rencontrait à chaque pas , n'effrayèrent pas 
Akoui , et ne le rendirent que plus ardent è les vaincre. Après 
avoir emporté ^tous les postes qui se rencontraient sur la route 
de la capitale de cet état , il fit fondre des bombes et du canon 
pour en faire le siège. £lle tomba sous ses coups. Il ne restait 
plus alors à Sonom , han du grand Kin-tchouen ^ d'antre asile 
que Karaï , place très-forte , que son assiette et les ouvrages de 
l'art rendaient presque imprenable. 11 s'y retira avec son ai;mée 
qui en défendit les approches. Akoui ,■ pour que le han ne pût 
lui échapper , fit ses dispositions pour serrer la ville de toutes 
parts. Mais il lui fallut environner une montagne et fondre une 
ttouvelle artillerie. Cela fait, il comment l'attaqqe qui n'aboutit 
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d'abord qu'à écorner quelques rochers. Le han cependaiit efiVayé/ 
demanda une suspension u'armes de quelques jours , et envoya sa 
mère , sa feihme et ses sœurs pour garantes de sa fidélité , de- 
Itiandant qu^on lui laissât la vie et aux sieiis , avec la peaBÎsstoa' 
de gouverner ses sujets au nom de Pempereur. Mais Akouî- 
ayant exigé quMl se livrât entre les mains de Tempereur, il 
i^ejeta cette condition, et le général. continua de pousser vive-; 
ment le siège. Le han se. détendit, en désespéré pendant trois 
semaines; après quoi il fallut céder à la force et se reudreà. 
discrétion. Le vainqueur amène le rebelle avec tous ses cour- 
tisans à Tempercur , qui vint au -«- devant de lui , le i3 juin. 
1776, jusqu'à huit lieues de Pé-king, avec un cortège magni- 
fique. Les environs du palais étaient ornés de montagues arti- 
ficielles, de ruisseaux qu'on avait fait serpenter dans les vallons^ 
dé galeries , de salions variés à Tinfini , qui offraient â la fois 
le spectacle le plus agréable et le, plus superbe. Mais à cette 
fête , les deux jqprs suivants , on vit succéder une des cérémo^ 
nies les plus capables d'inspirer la terreur. On la nomme HiVn, 
Jeou, et voici en précis comme elle s'exécuta. Sur les repré- 
sentations du président, des rites, le.s grands et les ministres 
d'état s'étant assemblés par ordre de l'empereur , procédèrent , 
suivant un ancien usage interrompu depuis loiig-tems, à la 
détermination du genre de^upplice dont les rebelles devaient 
être punis. Akoui en avait fait conduire à Pé-king deux cent 
cinquante, tant de la parenté que de la cour de Sonom. Ce 
prince et quator^ de ses parents ou de ses courtisans furent 
condamnés , comme les plus coupables , à être coupés en pièces , 
dix- neuf autres à perdre la tête, seize à une prison perpétuelle ^ 
cinquante-deux à Vexil chez les £leutes de l'ily pour leur servir 
d'esclaves, quarante -cinq des principaux officiers envoyés aux 
Soloms pour être incorporés aans leurs troupes en qualité de 
soldats , trente-c^nq autres aux Tartares San-sing , et cinquante- 
huit donnés aux officiers mantcheous qui s'étaient le plus dis- 
tingués. La sentence ayant été confirmée par Tempereur, les» 
prisonniers, le ^5 de la quatrième lune 177^), furent présentés 
dans la salle des ancêtres , et conduits ensuite dans le Ché- 
Ui-tan pour faire amende honorable aux- esprits qui président aux 
générations ; après quoi, te lendemain, ils comparurent devant le 
trône qu'on avait préparé au monarque au - dessus de la porte 
ou-nien , dans la galerie du palais. « La vaste cour que domine 
>» cette galerie , était bordée à l'orient et â Toccident par les 
>» drapeaux , les masses , les dragons , les figures symboliques ^ 
a» et toutes les autres marques de la dignité impériale dont les 
» porteurs étaient habillés de soie rouge brodée en orangers 
j» sur deux lignes parallèles ; Içs tribunaux de l'empire occu.-^ 
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» paient nn rang, et les gardes de l^mpereur^ armés comme 
» en guerre , en formaient un troisième. Au-dessous de la 
1* galerie étaient les princes , les régules , les comtes , les grands 
9 mandarins.*. Bans la cour avancée , on voyait les éléphants 
» de la couronne , chargés de leurs tours dorées , et à côté 
» d'eux les charriots de guerre.... On observait un profopd 
» silence : il fut interrompu par le bruit effroyable des instru- 
» ments les plus bruyants, et de la grosse cloche de iPé-king^ 
» qui annoncèrent la présence de l'empereur. Après que ce 
» monarque eut reçut les félicitations de toute 1 assemblée ^ 
» Akoui lui présente les braves oHiciers qui l'avaient aidé à 
» faire la conquête des deux Kin-tchouen ; ensuite on fit avancer 
• les captifs. » ( M.,Deshauterayes. ) Le grand général de Sonom 
demanda en vain grâce pour ce prince en considération de sa 
jeunesse. On le conduisit avec les autres de sa compagnie , apr^ 
les avoir mis h la torture , dans des tomberaux à la place des 
exécutions où ils furent coupés en pièces. Nous terminerons ici 
le récit des événements arrivés sous le règne de Kien-lortg. Ce 
monarque , âgé de soixante - seize ans , était encore vivant au 
commencement de 178$, et continuait de faire les délices de la 
Chine par sa bien&isance , par son application au gouvernement , 
par son amour pourles lettres, et par ses autres grandes qualités 
alignes du trône , qu'il remplit avec tant de glpire et de maj^sté«j 
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LEXIQUE TOPOGRAPHIQUE; 

AVEC 

• LES LATITUDES ET LONGITUDES 

DES PRINCIPALES PLACES . 

DE L'EMPIRE CHINOIS; 

Déterminées dans les armées 1710, jusgues et compris 17 16, par 
les mathématiciens que V empereur Kang-hi chargea de dresser 
la carte de son empire. Les longitudes sont prises de Pé-king. 



AVERTISSEMENT. 

J.L est à propos de prévenir nos lecteurs que les noms de Koué, 
de Fou , de Lou , de Kiun, de Tchéou et de Hienj donnés aux 
villes , en sont le distinctif. 

Koué est le titre particulier qui désifi;ne une principauté. 

Fou indique la juridiction générale a un grand département, 
de laquelle relèvent plusieurs Tchéou. On remarque cependant 
que, sur les limites de Tempire, certaines villes nont été 
élevées à ce titre de Fou qu^afin d'augmenter le nombre des, 
mandarins qui veillent à leur sûreté. 

Lou , qui signifie proprement un chemin , est particulier k 
la dynastie des Yuen ^ qui désignait, par ce titre, une juridic- 
tion à peu près semblable à celle des Fou , un peu moindre 
cependant* 

Kiun indique une ville d'armes du premier ordre, où des 
officiers généraux faisaient leur résidence ordinaire. 

Tchéou est un titre qui se donne à des villes considérables ^ 
mais qui cependant dépendent presque toujours des Fou ; on 
dit presque toujours , par la raison qu'il y a des Tchéou qui 
q'en dépendent pas, et relèvent immédiatement des officiers 
généraux de la province et des tribunaux généraux de la cour, 
ainsi que les Fou. i^ différence entre les Tchéou et les Fou ne 
se règle ni sur Topulence et la population des unes ou des autres^^ 
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m sur P-étendue du terrain qi^'elles pccupent, puisquMl se trouve 
ies Tchéou plus considérables que des Fou ^ mais sur les titres 
et rautorilé des mandarins qui les gouvernent. 

Les Hlen^ ou villes du troisième ordre ^ ont dussi leur juri^' 
diction qui dépend le plus'souvent des Foiu , et q^elquçs~unes 
des Tchéou. 

Les Tchin sont de gros bourgs dans lesquels on trouve des 
auberges où l'on peut loger. 

Les Tching sont comparables aux Tchin , avec cette différence 
Déaumoins que. ces bourgades sont moins marchandes que les 
TcMn , et qu^on y trouve rarement des auberges. 

Les Outi et les Pao ne, sont pour Pordinaire occupés que par 
des soldats et gouvernés par des mandarins d^armes. J^es Pao ne 
sont proprement que des corps-de-garde renforcés. Les Oueï 
sont beaucoup plus considérables. 

I^s Pou sont des villes étrangères soumises aux Chinois , soit 
^lontairement, soit par la conquête qu'ils en ont faite. Aussi 
la plupart ont-elles bientôt changé delitre en' passant sous leur 
gouvernement. 

Les Koan sont des espèces de forteresses élevées pour lagard^ 
des passages difficiles et des gorges de montagnes. 

Les Tchai sont aussi des forteresses sur le sommet des mon- 
tagnes, défendues par des murailles ou par Ses palissades. 

Les Tchang et les CM sont de petites villes ou gros bourgs 
dans lesquels pq fait conmierce ; savoir, dé tems en tems dans 
les Cbi , et toujours dans les Tchang. 

Enfin les Y et les Tiun sont de simples villages ; mais, les Y, 
sont les plus nomWeux et les plus considérables. 

Avec ces connaissances préliiiiinairesy on peut juger, à la vue 
seule, de la terminaison w% noms des villes et des bourgades, 
etc. , de quelle importance elles peuvent être , et quels sont les 

titres dont elles jouissent. ' ' '. 

La plupart des villes du Léao-tong ne subsistent plus ; cepen- 
dant on en fait mention relativement à Thistoire des Khuans 
ouLéao et des Kin ou I^ïu-tché; puissances tartares qui possé- 
dèrent quelques provinces septentrionales de la Chine pendant 
le règne des Song. £n compensation , on a négligé d'en faire 
connaître d'autres qui subsistent encore sur les Hniites de la 
Chine, mais qui ne sont d'aucune utilité pour la lecture à% 
cette histoire. 

I^s terminaisons de ces noms tartares , soit Man-tchéou , 
soltMongous, signifient, savoir, Oula, fleuve; Pira, rivière; 
Omo, lac ou étang ; Sekim, source de rivière ; Mouren, rivière ; 
Nor, lac ou étang; Poulac, fontaine» source; Alin, montagne; 
Hâta, roche ; Hotun et Hôlon, ville ; Cajan, village ; Païtchan, 
IX. 12 



lieu fermé d'une enceinte ; Tabahad , montagne ou passage de 
moïvlagnetf 

Les empereurs s'ëtant Souvent donné la liberté, surtout dai» 
les cbangemeats de dynastie , de changer \es noms de plusieiii-t 
TÎlles , nous avons cm devoir rapporter (fans les notes ces divers^ 
changements qui jettent une grande confusion dansk topogra*^ 
phie de la Chine. 

villes. tttitiidet. Lofigittidet.' 

Achto-kiâ-mon , Tartarie occidentale , 4^46^4^" Goi3^aû>'or, 

Agalkou-alin, Tartarie occidentale , 4^ 4^ ^^ ' ^4 ^ <^* 

AIgaïtoii-aK« y Tartarie occidentale, 4' ii a4 6 ai 4û» oc. 

AltaiH<diii, Tartariè occideutalt y ii to ao 9 tS SS ec. 

Aoiiiiii^cajan> Tartaf ie ocîentaie » 4?' >^ o la ^7 3o or. 

Apkan-alin , Tartarie occidentale t 4^ 71a la 4^ 36 oc. 

Apka-hara-Âiin f Tartarie occidentale , 4<^ ^ i<^ 4 '^ ^^ ^^• 

Artchatorkiamon y Tartarie occidentale , 43 49 i^ o si i5 or. 

Arott-soumme-hata^ Tartarte occtdentaTe ,^ 4^ ^^ ^' 4 ^9 4^ ^^• 

Astaï I Tartane occidentale ,4^ ^ ^^ ^^ 4^ ^^ ^^' 

Caï-foDg-fou (1) , province de Ho^nan , 34 5a S 1 S5 3d oc 
Canton, yojr, Kooaog* 

Ichéou. 

Catchap-hocho » Tartarie occidentale , /^i. ai aa S 6 10 oc. 

Cha-hou-kéoUf proTÎnce de Chau-si, 4^17 o 4xaooc. 

Cha«-ma-ki-tëou, ile de Formose , aa 6 ô 4 9 ao ûr. 

Chan-haY-koan , protiifce de Pé-tchéR, 40 a 3o 3 aa 6 or. 

Chang-tou-pouritou, Tartari» occidentale , 4^45 a a4 ao or. 

Chang-^talMiien , protincé de Mo-nan , 33 19 ao a 6 o oc 

Chang-'ssë-tchéott, prov^ de Ko«ang-ii ^ aa> 19 la S Sa 10 oc. 

€haogrtch^o« I proviMc de 'Giia»-«î« ^ Si aS 6 35 o oc« 

Cbatig-jni-hi^f pr 6v^ de Tçhé-kiaog , a^ 59 i4 4 ^ 7 9>'' 

Cbao^ou-^nu (a)« prov. de Fou-kien ^ ay ai 36 180 or. 

Ohao-hing'fon (3)9 pror. de Tch^-kîang, 3o 6 o 4 4 '^ 

Cliara-omor Tartarie occidentale ^ 3q 3a a4 f3 i5 o 
Chao-tche'où-lbu(4)f prov.de Ko uaûg-ftmg, 34 hf5i <y 
Cha^chîng, ouCha» 

ho , province de P^^^tcb^lf, 4^ ^ ^ o 6 36 oc. 

Chaa*^kiik^lii0i»v proyince de HoMiasy 3i 55 3o i 10 3o oc. 



(») Ses noms anciens sont : Ta-leang, t.'e.ing^tttiëou. Caf-fong, 
Pien-tchcou, Tong-king, Nan-king, Nan-king-<-Iou et Pie«-Ieaiig-' 

loié. 

(a) Ses noms anciens sont : Tchaoa^K>u et Ping-tcktng. 

(3) Ses noms ancien» sont : Hoeiv-ki» Yuryiiei| Oit-kiun» Tong-* 
yang, Yuei- ichéou * Y-tching et Tchin-tong. 

(4) Ses noms anciens sont: Chi-hing, Chi-king-tou-ouei» Tang- 
kingy Kouung-hingy Ping-tchini Pan-tchéou elToog-heng-tchëou. 



or. 
o oc. 
3 ao o oc. 
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ViUn. Latitiules» Loo^tudcs. 
Cha-tchiDff ( BoocKe 

de b riTière d«) , province de P^-tchëlî> 39* i' 4o" !• 18' 5 "or. 

Cbc-flien-hicn , , . prov. de Hou-koaang, ag 3o 3o 5 S 37 oc. 

Cy^ing-hlen, prov.deKouelhtchëou, 27 o r^o 8 a6 4^ oc. 

Ché'-tchéou-ouei » prov.dc^Hou-kouang» 3o iS 56 7 a 35 oc* 

Cbë<4clnng-hien » prov.df Kouang-tong, ai 3a a4 o 38 4a oc« 

Cbé-tsie»>foa (t ) , proy.deKoucrtcbëou« 37 3o p 8 18 40 oc. 

Chin-moii-hien , proT. de Cheii-«i , 3o 55 ao 6 aa 3o oc. 

Chin^'hieD , prov. de Tché-ktang | ao a6 o 4 >4 '^ or. 

Choui-king-hSen, prov. de KiaDg-si , aS 49 i^ o 37 ib oc^ 

Cbooi-lcliadg-hien , prOVé de Kiang<-»S , ao 49 i^ o 44 4^ ^^' 

Ghoiiî-tckéou»ro«i(a), prov. de Kiang-si , ao a4 4^ i 10 54 oc. 
Congora - agtrhan - 

alin , Tartane occidentale , 4^ a6 o x8 19 ao oc. 

Coiiroum^-K>nie y Tartarie occideafale 9 4? ^^ 36 4 > ^ oc. 

ChoB-kîflg-fou (3)| proT. de Ssë-t(^en , 3o 49 i^ xo ai 00c. 

ChuD-ning-fou (4) > prov. de Yun-nan , a4 37 la 16 .t8 35 oc. 

ChuB-të-fou (5), prov, de Pé-tchdi , 37 7 i5' x 49 3o oc. 

Chun-té^-hien , prov.deKonang-^odg, aa 49 ^ 3 39 35 oc. 



oc. 
or. 



Ecourë-halka , Tartane occidentale y 4? ^7 o 5 iS 5a 

£dou-rapn, Tartane orientale, 4^ 9 36 i5 37 o 
Eguë au Sëlinguë 

(Jonction de V) , Tartane occidentale , 49 ^7 <o 1^ ^^ >^ of . 

Elgooi-poulac y Tartarîe ocddcnlak, 4^ 14 xa xo 40 a5 oc. 

Eraeni^tcbao , Tartarîe occidentale 4 46 S7 36 x3 5 a5 or. 

£rgoiisteï , Tartane occidentale , 44 '^ ^ ai 4^ dO oc. 

Feo-tchëou^fou (6)9 prorii^ce dé Chan-ti ^ 3? 19 la 4 46 3o oc. 

Fey-hiang-liien^ pror. de Pé-tcfaëli , 36 39 55 x aa 3o or. 

Fong-clian-hien , île dé Formose, aa 40 48 3 37 5o or. 

FoDg-hoàn«-tching, prov. de lié^o^bng, 4^ 3o 3o 7 ,4^ 3o or. 

Fong-ting-y , prov. de Fo u * ttcn , a5 i4 37 a 37 5o or. 

Fong-tsiang-fou (7) , proT. de Chen-si , 34 a5 la 8-58 55 oc. 



(i) Ses noms anciens août : Y-tchdou» Y-^luen et Chë-tsîen. 
(a) Ses noms anciens sont : Mi-tchéou, Tsing-tchéou, Kao-nga« 
pi Cbovi'tcbéou. 

(3) Ses noms anciens sont : Ngan-han , Ta^g-kin^ Yen-kiu, Pa-.sr, 
Nan-tchong, Ko-tcWon, Tchong-tckéou, Yong^ning, Tong^ 
Irka^n et Chun-king-lou. 

(4) So* n<mi ancien est : CtuiD-*niBg. 

(5) Noms anciens : Sin-tou-bien , Siang-kouë,. Hiog-tcbëoii , 
Xiu-lou, Pao-y, Ngan-koiië et Sin-té. 

. (6) Ses. noms anciens son| : Si-ho-kiun, Sî-lio-kouë, Nan-soii^ 
trbébtt, KiaV-trhëou. Hao-tchëou et Fcn-yang-kiun. 

(7) On kd a donn^ les nohis de Tchong-li , Fou-fong , Tsîn-kolu', 
Tsin-fingy Yong'tcliing, IG-tchëou, Ki-yang» Si-king^, Koan-.t, 
T|b-fong et Tîen-lûng. 



•• 



$1 CHBOKdLOClE HfSrrOHIQtTE 

Fong-yang-fou (i), province deKiang-naix, Sa^^S^-So/^ i* l'aG'^or^ 

Fou-nsan-hien , prov. de Fou-kieir, ay 4-4^ ^ *^ 4^* ®''* 

Fou-ning-tcbéou , prov. de Fou-kîen , a6 54 o- 3 4^ ^ *^^' 

Fou-tchëou-fou (a)y prov. de Fou-kien , a6 a a4 ^' ^ ^ ®''' 

Fou-tcbéou-fou (3) , prov. deKiang-si, ay hS a^ a Ja 3o bc. 

Fou^tsing-hien ). prov, de Fou-kien , aS 4^ 4^ 3' ^ o or, 

Fou-yaorg-hien , prov. de Tchë^kiang^ 3o 4 ^7 * 3 ay 7 or^ 

O^-ko-hotun , Tartane oceîdenfale,, 4> ^ ^ x 3o o* oc 

Haï-^fong-hien , prov.deKouang-fosg, aa 54 o i o 36 oc. 

Ha'iV^ng-hîeD y prov. dç Clian-tong.» 3? 5o 5i i i& 36 or* 

Haï-tan-tchjngy prov. de Fou-kien ^ a5 33 a4 3 33 5o or.. 

HaY-tchéou , prov. de Kiang-nao, 34 3a a4 a 5S 4? or. 

Ha'McKou-cajaii f Tartarle orientale , 4? ^9 o '^ 4^ ^ ^^* 

Hamiy ^ Tartafie occidentale » 4^ 53'ao àa à3 ao oc. 

Han-alÎD, Tartarie occidentale » 4? 49 ^<> 9 ^ ^7 ^^' 

Han'tchong-fou (4)y province de Chen-'si^ 3a 56 la 9 16 5 oc 

Hang-yang-foii (5) , prov. de Hou-kouang, 3a 34 38 a 1.8 à3 oc. 

Hang-tchéou-fou (6), prov. de Tehé-kiang, 3o ao ao 3 39 4 ®^. 

Hang-tehing-hien , prov.-de Chen-si, 35 30 3a 64 ^7 oc* 

Hara-omo, Tartarie occidentale^ 39 iQ la xa x4 ^4 oc. 

Harapay-ch.ing, ' Tartarie orientale^ 4^ 18 a 4 ^ ^ or*. 
Hara - tou - bouton^ 

kiamon f Tartane occidentale ^ 4^ 44 < > a 56 5a or. 

Hatamal-alin , Tartarie occidentale , • 4o 4^ 9 6 4o ^^ oc. 

Hen-tch^ou-lbu (7) y. prov.deHou-kouang, a6 55 la 4 ^ 3o oc 

lieng-chan-hien ^ prov. de Hou-kouang, a7 i4 a4 ^ ^^ 4^ oc 

Herig-tchëouy prev. de Kouang-si,^ aa 38 a4 7 3x 3o oc 

Hi-fong-këgni , prov. de Pë-tckàî ^ 4^ a6 la 1 37 x3 or. 
Hia - men - $0 , on * 

Emouiy prov. de Fou-kîen , 24^7^ i 5a 3a oK 

Hiang-chan-^hien , prjDv.deKifttang-tong, aa. 3a a4 3 3a a oc 



, (i) Ses noms anciens sont : Tcbong-Iî, Nan-ycn^ Si-tchou-tckcoui. 
Hao-^tcliéouy Ting-yuen, Lin-hao et Tcîiong-ion. 

(a) Noms anciens-: Min-tchong, Tsi-ming, Min-yuei»^ Tçin-ngan^ 
Tçin-ping, Fpng-tchéou, Siuen>tchéou , Kieh-tchéou, Min^ciiéoU|i 
Tchang-lo, Hoei~ou ef Tchang-ou-kiim. 

(3) Noms anciens : Lin-tchuen-kiun eV Chao-ou 

(4) Ses noms ancien» sont : Leang-tck^oii, Han-nan— tching^ 
Y-!chéou-pou, Han-ning, Han-lchuen, Pao-fchéoa et HiKg-yuen. 

(5) Ses noms anciens sont : To— yang et Mien-t-chéow. 

(6) Noms anciens: Tong-ngan, Ou-kiun, Tsien^fang-kiim ^ Yir— 
îian-kiun^, Ou-ching-kiun^ Ta-lou-foii ,, Nan-tou^lou» Hiu-liaBgr 
Oii-yuei-koué el Lîng-ngan-^fou. ■ - . 

(7) Ses noms ancien» sont ; Sîang-tong/ Mcng-yâ»g*; Siang- 
Irhe'ou, Heng-tc.héou, Tong-heng-lchéou^ Heiri^-chaii-kiiit» «f 
K c n g-ho u-uao. 



ims J.MPERE1THS DE tA CHIKt. 9? 

Vîn<s. Latitu<let« longitudes. 

Hîng-hoa>fou (i) , province de Fou-kîéii, aSoaS'aa// a*>4^^5o''or. 

Hing-kouë-tcfaéou, prov.deHon-kouaDg, ag 5i 36 i aa 4^ oc* 

HJDg-n^an-tchëou , proY. de Chen^si , 3a 3i ao 7 6 49 o^' 

Bing'OiDg~hien , prov. deKouaDg-tong, a4 3 36 o 4^ 4^ oc. 

Hing-ning-hien I prov.de H ou-kouang, a3 54 4^ 3 39 16 oc. 

Ho>hien , prov. de Kouang-si , a4 S a4 5 la o oc. 

Ho-kien-fou (a) , prov. dé Pë-tchéli , o 3o o o 18 o oc. 

Ho-ku-hien , prov. de Chan-si , 30 i4 i4 5 ay O oc. 

Ho-nan>fou (3) I prov. de Ho-nan , 34 43 1 5 4 ^ ^^ ^^* 

Ho-piog.-hien I prov.deKouang^toDgy a4 3o o i 33 35 oc. 

Ho-si-hien, prov. de Yun-nan, a4 16 10 i3 38 4^ oc. 

Ho-tchéou , proYr de Ssé-tchuen « 3o 8 a4 10 4 3o oc. 

Ho-tchi-tcheou^ prov. deKouaog-si, a4 4^ O 8 45 ao oc 

Ho-yuen-hien^ prov.deKouang«tong, a3 4^ o i 54 4^.^^* 

Boa-ma-chî , prov. de Chen-si » 3^ 5a 45 Q a5 3o oc 

Hoa-tche'ou 9 prov.de Kouang-tong, ai 37 i a b 17 ao oc 

Hoan-ku-hien , prov. de Chan-si f 34 5? 36 4 4^, ^o oc 

Hoang-tchéou-roii(4) prov.deHou-kouang, 3o ao a4 x 3q 35 oc. 

Hoaï-king-fou (5) , proy. de Ho~nan, 35 6 34 3 a8 3o oc 

Hoaï-Dgan-fou (6) , prov. cleKiang-nan^ 33 3a a4 a 4^ 4^^*** 

Hoa'î-yukéou, Tartarie occidentale , 4^ 54 i5 x aa 10.0c 

Hoalh-yuen-hien » prov, de Kouang-sî , a5 i5 56 7 10 40 oc 

Hoeï-Ii-tchëou, proT. de Ssé-tchuen , a6 33 36 i3 3a a5 oc 

Hoeï-ning-fou y prov.deKoueï>tchéoU, a6 43 x5 xa lâ o oc 

Hoeï-tchang-hîen , prov deKiang-si, a5 3a a4 o 46 x oc 

Hoeï-tchëou 9 ' prov^deSsë-tchueny 3x a5 la xa 46 o oc. 

Hoëî-tchéou-fou (7), prov.de Konang-tong, a3 a a4 ' s x6 o'oc 

Hou-tcbéou-fou (o) , prov. deTché'kiang, 3ô 5a 4^ 3 a7 54 or. 

Hoog-liteny pror. de Pé-tchéli » 39 i 5 o xo a7 oc. 

Hong-hoa-pou , prov. de Chan-tong , 34 35 a6 a 18 o or. 

HoBgta-hotun , Tartarie orientale, 4^ 54 x x3 36 o or. 

(i) Ses nonts anciens sont : Pou-tchoRgJtf 00-tien » TaS-ping et 
Hiog-n^an. 
(a) Noms anciens : Po-haï, Ho-kien , Yng-tchéon et Lî-haî. 

(3) Ses noms anciens sont c Lo-yang , San-tcliueni Ho-nan-ktuo p 
lio-tchëou, Tong'king, Yu-tcbëou, Tong-tou, Si-iou, Si-king» 
Tc-tchang-kîun, Tchong-king, Kin-tcBang-fou ^t Ho-nan-lou. 

(4) Ses noms anciens sont : Si-lîng-liien, Tchong-tcliing, Si-yang— • 
\o\iéy Si-yang-kinn , Tsi-ngan> Heng-tchëou, Uoang-tchëou, Yong— 
ngan et Tsien-tchëou. 

(5) Noms anciens : Hc^noui, HoaVtcliëou ^ Nan-hoaï ^ Tsing-naB,r 
Hoaï-mong et Hoaï-kîng. 

(6) Ses noms anciens sont ; Cban-yang^ Pë-yen» Tcboa-tehëou p 
Tong-tchou-tchëoa, Hoaï-yn et Chun~hoa. 

(7) Noms anciens: Lëang-hoa, Siiin- tchëou » Long-tcbuen, Haï-' 
^ongy Tcbing-tcbëou et Polo. 

(0) Ses noms anciens sont; Koa-tching, Ou-tching» Ou-bing«t 
îcbatHking; ' ^ 



<J4 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

ViUfi. Latitudet. ^ Longttudes. 

Horaï- coure, Tartam ocei^enlale , ififi o'4o'' o»a5iaaiior. 

Houlé-cajan , Tartarîe oHcstale , 4^ ^ o 19 3 ao or. 

Houptar-païtchaB » Tartarie orridentalc., 4a ai 3o iQ 3o o oc. 

Houriraio--kel>cr, Tvtarie occidaïUale , 4S 38 $S 16 4i o oc. 
Houtchî<^ira (Source. 

<le la)f Tartafic 'Orientale y 43 3i o i3 i5 o ot. 

lao-lch^ou'foa (1) , provincç 4e KÂaagVi * a8 So âo . o i3 38 or. 

IndamoM-cajan < ' Tartane oiientak , 4^ 5$ ^q x4 *^ ^ o^* 

Iong-tsé*-hîen , province ^ li^-iiianj 34 56 40 î» 44 3q oc. 

loog-yang-^hien , pr<eyince de Ho^nan , 34 ^21 ^o a ^4 ^ ^c- 

Iu*-kao-hieo4 prov. 4e KianfHsao , 3^ a6 33 3 Sy 45 or. 

lu-nÎDg-fou (a)^ pivpv. de HoHdaii f 33 i .0 a 7 3o oc. 

Kaï-^boa^ien , prov.deTrh^-kiaDg, ag oiSa 718 or. 

Ka'Mcheou, pr,ov.deKoueï-tdiéou, a(> 58 4<> 9 4^ ^o ôc. 

Kamnica^klamon, Tartarie orientale « 48 4^ 3o o a7 ao or» 

jKanr-tcU^u , province de Cban-sî y 39 o 4o x5 3a 3o oc. 

Kanrtch^ou-fou (3) « prpv. de Kîapff-'sî , aà 5a 4^ i 4^ 54 oc. 

Kao-ko-tchuai^ y prov. d< Pe^lxSiéli » 3^ ad 43 a 18 58 or. 

Kao-tch^u-fou (4) » prov.deKouaogi^itoiig, at 4^ o B a i5 oc. 

Kao-fchiog^hieo, pr4>v. de JElo-^na» « 34 4? <> i i 3o oc. 

Kara-Iiohiii I Tartarie occideataJc , 4' i5 36 a o o oc. 

Kara-hotu9« Tartarie ^Mxidemtale , 4o 58 4^ < ^^ o oc. 

Kara-ioannay-oiBo^ Tartarie ocdLdentale» 4^ 18 la 8 ^ ^o oc. 

Karak-«n-a|in , Tartarie ^orcidentale^ 4^ 59 5a 4 45 53 oc. 

KeVou-roai<9 , Tartarie £xrodentale , 4^ a4 o i5 36 4^ oc 

Kerlon {Bouche du)« Tartarie occidentale , 4^ 5o ;i4 o 45 o or, 

Kj-lia-këoD , province de Pë-tclie'lif 4® ^^i ^ a 53 3l or. 

Ki-longicbaï , lie de Forroose, aS 16 4^ S 9 3o or. 

Ki-ngan-fou (5) » province de Kia9g^« a7 7 o4 > 34 5 oc. 

Ki-tchéou , province de Ghan-si , 36 6 o 5 54 o oc. 

Ki-tchéoa , proT.deHott-kotntBg, 3o 4 4^ 1 «a ae oe. 

Ki-Ickéou, H^.^eP^di^lit 37 3$ i5 q 46 3o oc. 

Kia-hing-fou (6), ^>^. de T( hékiang , 3o 5a 46 4 4 ^ ^ or. 

Kia-ling-tchéou , pror. de $$é-4ekueB , ag a7 36 xa 33 3o oc. 

Kia-yu-koan^ prov. dedieB-si^ 39 4^ ao 17 3? 45 oc. 

Kiai-tchëou, prov. de Chen-^ t 33 19 la 11 ad 33 oc. 

■ " ■ ■■ ■ I ' ■ ■ » Il ■ ' ' ■ ■ ■ ■ I ■ ■ 

(i) Ses nonu ancîeni «oat : Po^yangt Ou^tcbëou et Yong-pinf. 

(a) Ses noms anciens sont : Junan , Hiven-hou, Yu-tcheou ^ Htng* 
faty Tsongr-k<>afi-fou y Cbou-tchéou^ Tckîn-tckéou , Tsai-tchéou^ 
Iloaï-kang et Tching-nan. 

(3) Sous les Han, on l'appelait Kan-yu-tou^ ensuite Nan-pou- 
tou , Nan-kang, Tchang-kong, Kien-tche'ou et. Chao-*in. 

(4) Ses noms anciens sont : Chi-kmg-ton-ouci > Taiig-blng, 
Kouang-hing, Ping-tchin, Pan-tchéou et Tong-heng-tchcon. 

(5) Noms «nciens : L4u*«fingy Ngai>-4ching et Ki-trhcou. 

(|6) Nonu anciens : Ou-kFun, Hoeï-ki, Kia>bo et Siéou-trbéoo. 



DES BBIFREIUAS DE LA CHl^B. gS 

yttks» Latitudes. Lôrititudes. 

RiaDf-chan-hkn, prôv. de Trbë-kîang , a8«47' «oW a»aa' S^'or. 

Kiang-tchéouj prov. f^e Ch»n-si , 35 3o Sa 5 i5 o or. 

Kiao-tohéou , prov. de Chan^tong, ^ i4 ao 3 55 3o ôr. 

Kiea-DÎng-fou (i) , prov. de F«k^4«n , 27 3 36 i 59 a5 or. 

Kien-nÎDg-kîen , prov. de Fon-kien ^ a6- 8 3o o 3o 4^ o^* 

Kien-tcbang^fou (a), prov. de Kiang-^ ^ a7 33 36 o ta 18 or. 

Kien-tcb^ott , prov. de Ss^^Hchuew , 3o a5 o 11 5i o or. 

Kien-yang-hieDi proY. de Fou*kien, ay fta 44 ' 44 ^ ^'* 

Kiëou-kiang-fou (3), prov. de Kiang~si , ^9.54 O o a4 00c. 

Kiëou-Iaii-tcbéou , pror. de Yun-^nan | a€ 3a o 16 38 4^ oc. 

Kîéou-pi-teliëou , prov. de Kiang-Aan, 34 8 55 i 38 34 or. 

Kîn-^boa-fou (4) r prOT.de Te h^-kiang, ag 10 4^ 3 aa 37 or. 

Kin-tten-so , proy. de Fou-kten, a4 a6 a4 a xo 4o or. 

Kin-të-tchffi y pror. de Kiang-^ , ag iS 56 o 47 4^ or. 

Kin-tchéou, prov. de Kouaif g^ng, ai 54 o 804^ or. 

King-toBg-fou (5) y prov. de Yun^flaii , a4 3o 4o i5 a4 3o or. 

Kiog-tchëoti , prov. de Lëao-^ong, 39 o o 5 a7 5o or. 

King-tchëou, prov. dePe-tckëli, 37 46 1^ <y 6 3o oc. 

King-trhëou-foti (6), prov.de HoiHkoiuiiig, 3o a6 4o 4 ^3 4^ ^^- 

King-yang-fou , prov. de Chen-sî, 36 3 o 8 46 o oc. 

King-yuen-fou (7) , pror. de Youang-^i , a4 a6 a4 84® oc. 

Kiottg-ttliëeu'fou, île de Hai-nfan-. ao a a6 6 4o âo oc. 

Kirin-ou-Ia-botun , Tarlarîe orientale » 4^ 4^ 4^ 10 a4 3o or, 

Kirra-aKii, Tartarîé oecidenlale , 4^ 8 o 8 i4 5 oc* 

Kisan-omo, ' Tàrtarip ocei^nfate, 4^ i5 36 « 84^ o oc. 

Koaïi-yattg-liîei* ^ pror. deYo^ang-st, àf5 ai 36 5 aq ao oc.^ 

Kogin^po^ltîainon, Tartarie orienf^e , 4^ 4 >^ a 4^ 4o or. 

Kbng-«gan^biei» ,' pfOv.de Hôii-kotiairg, 3k» i o 11^ il to oc. 

KongHchang-foU (8), pwrv, de Chcir-si , 34 56 a4 ïi 4^ o oc. 

KotourahEitaP-aUft, Tartarie occidentale, 4< ^^ ^^' < ^ 57 oc. 



(i) Ses noms anéiens sont : HoeV-ki-^nan-poïk-tou^ouei » Kîen- 
ogan, Kien-tchëou, Kien-ning, Tchin-ngan, Tchin~ou, Yon^-ngaa 
«Tcliong-y. 

(a) Noms anciens : Lin-tchncn, Kan-liang» Fou-tchëott, Kien-ou 
«I Tchao-tchang. 

(3) Anciennement: Sin-yarg, Kaang-tchëou, Fong-hou et Fing- 
kiang. 

(4) Anciennement: Tçin-tchëou, Vou>tcliëoU| Tong-yang, Ou- 
tclitng, Pao-von-lcliët>u et Pao^ning. 

(5) Anciennement: Chë-nan, In-^engi Kaï->nan^tchëon et Ouei- 
tthonr-lou. 

(6) Anciennement * Yng-ton, Pa-yng, Nan-khin, Lin-kî^g, Sîn- 
kiun, Tchong-tchin, Kiang-ling, Yuen-li-lou, Nan-tou, Kidg-nan 
et King-hou-p^'-lou. 

(7) Anciennement: Kgao-tchëou, Yuë-tchëou, Y-tchëou et 
Long-cboui. 

(8) Anciennement : Tien-choui, Siang-ou, Han-yang, Oucï-> 
trbéou^Nan-ngan, Longr^î, Tong-yuen et Kong-tchëou. 



n 



96 cnoKOLoaiB mirxoBiQOK 

villes. Latitudes. . Loosltudef. 

Kouang-nan-fou , ^ prov. de Yun-nan , ^4^ 9' 36/| iioaa'3,5'<oc 
Kouang-ngan-tchéou pror. de Ssé-tchuen , 3o 3i a6 ^ 9 49 4^ oc. 

Kouaog-nmg-hien , prov.deKotiang-tong, a3 3q a6 4.^9 35 oc. 

Kouang^ing^fou (i), proy. de Pé-tcbëli , 36 4^ 3o i 34 o oc. 

Kouang-fti-fou (a) , prov. de .Yun-nan , 21439 36 12 38 4<> oc* 

Kouang-^in-fou (3) » prov« de Kîang-^i , ùÀ 37 36 1 37 3o or; 

Kouang-tchéoti , proy. de Ho-nan y 3n la 36 i ^8 3o oc. 

Kouang-tchéou-fou(4} . ^ . 

appelé Canton par . . , 

les £uropëen5| proy.de Kouang.t on g, a3 10 58 3 3i ao oc. 

Koué-hoa^fou , proy. de Yun-nan , . 2i3 a4 3o la 6 4^ oe. 

Koué-ki-hien I proy. de Kiang-si , a8 16 4^ o 4^ 5o or. 

Kouë-tchéouy proy.deHoU'kouang» 3o 57 36 5 5o 27 oc. 

Kpué-tchéouJ*ou (5)| proy. de Ssé-tcbuen, 3i o 36 , 6 53 3o oc. 

Kouë'té-fou (6)1 proy. de Ho-nan , 34 ao 4^ ^ 37 3o oç^ 

Koué-ting-hien 9 proy.de Kouertchéou, a6 3o o 9 aa ao oc. 

Koué-tong-hien 9 proy. de Hou-kouang, a6 3 36 . a 54 3o oc. 

Kouë-yang-foii (7)» proy.deKoueL.tchéou, a6 3o o 9 5a ao oc. 

Koué-yang-tchëoU| proy. de Hou-kouang, a5 4^ ^ 4 ^ ^7 oc. 
KouéiMIn-fou (8), proy. de Kouang-si , aS i3 la .. 6 i4 4^ oc. 

Kouisson y Tartane occidentale» 43 3a 6 4 ^^ 4^ or. 

Kou-kia-tun, Tartarîe occidentale | 4^ 4^ ^ o a8 o or. 

Koulonchannien - 

cajan , ' proy. de Lëao-tong , 4p • ^ 3o 7, a7 5o or. 

Kou~pë-kéou, proy. de Pé-tchéli y 4^ ^2 i^ o 39 ^ or. 

Kou-tchéoUf proy.de H ou-kouang, a6 ao 4^' i ^ 10 oc. 

Kou-tching-hien y proy. de Hou-kouang, 3a x 8 o 4 4^ 3o oc. 

Kou-yuen-tchëou , proy. de Chen-sî , 36 3 3o zo 7 3o oc. 

Koukon^hotun , Tartarîe occidentale , 4o 49 ^^ .4 4^^^ oc. 

Kouren-pouha y Tartarîe occidentale, 4^ 10 53 3 33 .0 or. 

Koutoucton-hotun, Tartarîe occidentale, 4^ 3i ao 4 4^ 3o oc. 

Koutoukontey-alin , Tartarîe occidentale, 4^ 7 i4' ' ^4 4^ oc. 

Ku-tchëou-^fpu (9) , proy. de Tchë-kiang , a9 a 33 ^ 35 la .or. 



(i) Anciennement : Ou-nga.n et Ming-tchéon. 

(2) Ancîenn. : Touan-men-tchéou , Kouang-si-lou et.Kouang>si-foii. 

(3) Anciennement : Hiu-ou et Sin-tchéou. . ^ 

(4) Anciennement: Yans-tching, Nan-haï-kiun , Kouang-tchëou ^' 
Pan-tchéou et Tsing-hai'rkiun. 

(5) Anciennement: Yong-ning, Fa-tong, Kou-Iingi pa-tchëou 

_ -_ mg-ki 

-kiéoi 

Koué-të-kiun • Nan-kin^i Soiig-tching et Kbué-té-tchéou. 

(7) Anciennement : Chun-ynen et Tching-fan-fou. 

(8) Anciennement : Koueï^lin-kiun , Chi-ngan » Chi-'kien^kouë , 
Koueï-tchéou , Kien-ling et Tsing'^kiang 

(9) Anciennement : Pi-kou-œië , Tai-mou , Sin-ngan , San-kiu et 
Long-yëou. 



ViQes. Utitudef, LongimdcK 

Xtfii-tsé-pou, . provîqo€ de Pé-tjchëlî, Jii<»iSlSon o»47^a;i"oc. 

Ku-tsing-fou (i) , . ptov.de Yuh-nan, a5 3a a4 là 38 3d oc. 

^J^^n-hicn, proy. de Kiang^nan » 3a a5 lo i Sy g or. 

Lai-ping-hîen ,: prov. de Kpuang-sr , a3 38 a4 7 aa 4^ oc 

laï-tchëou-fou (a) , prçT. de Clian-tong, 3? 9 36 3 45 10 or. 

laï-yaug-lûen y prov.^eHou-kouaiig, ao aq 48 3 4? 4^ oc 

laï-choui-hien, prov. de Pe'-tchëlî, 3q a5 la o 39 18 oc. 

lan-tcbëou, pror. de Chen*««l , 36 8 a4 la 33 3o oc 

lao-ting^tcfaéoa , • ' prov. de-Kouaàg-toog, aa 55 la 5 ^ 3o oc 

J^g-tché3u> prov. d« Cben-:tî , ^7 59 .0 i3 4p 3© oc 

J^ao-lchëou , prov. de Cfaan-si , 37 a 5a 3 i o oc. 

leoa-t$é-yii , < prov. de €han-sî , 39 3o 4^ 5 a4 3o oc 

J^-tchéou-fou, prov. de Kouang-tong, ao 5i 36 6 48 ao oc 

M«-ffaoui-luen , prov.^e Kiang-nan, 3i 4^ 5o a 38 o or. 

*j*kiang-fou , prov. de Yun-nan , a6 5i 36 16 i 10 oc 

wen-ping-tchéoii , prov.de Ko uang-tong, a4 la la a 10 59 pc 

Ijen-tcheou-fou (3), prov.vdeKouang^ong, ai 38 54 . 7 ag 4^ oc 

~f^"-*''hing-hîen , prov. de FofH-kien , a5 37 la o ai ao or. 

*^'ou«tchéou-fo«(4^, prov. de Kouang-si , a4 i4, ^4 7 ^K) o oc 

wn-hien , prov. de Chan-si , 38 4 5o 5 ;3o 4^ oc, 

|iD-kao-bien , . Ile de Ka^nati , 19 46 4^ 7 i3 4o oc. 

j^n-kiang-fou , province de Kiang-si, a7 57 36 11 3o oc 

^n-Dgan-fou (S), prov. de Yun-nan, a3 37 la i3 a4 o oc. 

J-in-cban-bîen, prov.deKouang-tong, aa a4 7 a8 ao oc, 

Ling-pi^bien , « prov. de Kîang-nan , . 33 33 ao 1 4 ' 7 '>'• 

^g-Uing tchëôui prov. deChan-tong, 36 57 i5 i a8 3o or. 

J^t>*ouen-yn , prov. de Pë-tcbëli , 4^ *9 ^ ia8 3o or. 

Lo-pjng-hfea , prov de Cban-sî , 37 37 5o a 43*^ io oc 

*o-pîng-ichéou , prov. de Yun-nan , a4 58 4^ '^. 9 ^o oc 

--•-Iching-bîen , prov. de Kouang-sî/ a4 44 ^4 7 ^o 4^ oc. 

j'O-yiien-bîen , prov. de Fou-kien » a6 a6 a4 3 16 3o or. 

■J^ng-ban-koan , pro.v. de Yun-nan , a3 4^ ^o »8 3a o oc. 

j^ng-li-bicn , prov, deKoueltcbéou, a6 33 .5o 9 36 o oc. 

J'ong-men-bîen , prov.de Kouang-tong, a3 43 4^ ^ ^4 4o oc 

J^ng-men-bien , prov. de Pé-lcbëli , ■ 40 47 4o o 49 4^ oc 

Ung-nan-bien, prov. de Kiang-^i , a4 5i 36 i 5i 40 oc. 



(i) Ses noms anciens sont: Hing-kou , Si-tsuan, Nan— ning^, 
Xio-tcbëpu, Tsîng - tchéoit , Ché-tcbing, Mo -mi -pou et Kiu- 
*«ng-lou. 

(2) Anciennement : Tong-lay , Laï-tcbéou et Ting-baî. 

(3) Anciennement: Ho-pou, Tcbu-koan, Yueï-tcbéou, -Ho- 
tchëou et Tai-pîng. # 

(4) Anciennement : Ma-ping, Long-tchéou, Siang-tcbëou , Siang- 
"uff, Koen-tcbëou , Nan-koen-tcbëou et Long-tcbing. 

(5) Anciennement : Lin-ngan, Naa-tckao, Tong^baï, Sieou- 
cfcau et Ho-pë. 

,1X. i3 



s» 



vnits. 



Long-ngan-fou (i), 
Lang-^uen-hiea , 
Long-tchëou , 
LoU'Apgan-fou (^) » 
Lou-y-hien » 
liU-kiang-hien , 
Ltt-tchéou^ou (3)| 

Ma-ou'fou (4) 9 
Ma-tchine-hien , 
Mergben-notun ^ 
Mi-yuii liien , 
Mien-tcbëou , 
Mieta-yang'-tchëou , 
Ming-tsing-hicû , 
Mohora-cajan » 
Mok-hochà , 
Mollchôk-hocho y 
Mong-hoa-fou (5) , 
Moàg'-Ken , 
Mobg-ting-fou f 
Moàg^tchiiig-hîen , 
Modg-tsé-hîen • 
Moacden, bu Gbia- 

yang, 
Moù'ina^pou f 

Nan^fbng-bîen , 
Nan-4iiQflg-fou (6)r 
Nao-kaBg-foUf 
Man-kiDg , 
Nan-ngan-fou (7), 
Nan-Dgao'tching , 



CHROMOLOCIE HISTOBlQdB 

Ladtttdet.* 
pror, èe S»^«rlittefi , 3»«aar on 
proY. de Tch^'kiang, aft 8.0 



proT. de Chen-si , 
proY. de Cban-si , 
proY. de Ho-naa / 
proY. de Kiaag-nan , 
proY. de Kiang-ntott » 

prOY. deKonelHcbtfôu, 
proY. de Ssé'IcKueny 
proY. de Hou*koua«gv 
Tartarîe orientale , 
proY. de Pë-xtcbdlt , 
préY. de S$ë-4chiièB, 
prOY. de Hou-kouangy 
preV. de FoiK*kieii, 
Tartarîe orienlale,' 
Tartarîe occîdealak, 
Tartarîe orckkatala, 
prôY. de Ya»<-BaR, 
proY. de YiM^Bin ,' 
pr^Y. de YifB->iMai , 
préY. de Kîaag-*nan , 
proY. de Yufl^-oan , 

proY. deLëao-^tong-, 
praY. 4e Pé^tckéii, 

proY. de Kiasg-^i , 
proY.de Kouan^toog, 
prOY. de Kîaog^î , 
proY. de Kiaag^aan, 
proY. de Kîana-^i . 
proY. de Fojft^kteÉf 



3d 



48 o 
7 là- 
56 5o 

56 57- 



a6 ^6 a4 

38r3l o 

3i 14 a4 
4sr la o 
4v aS 3o 
^i 37 36 
3o la as. 
a6 i3 la 

47 18 45 

4043 54 
40 48 4a 

a5 1$ €h 

aa 19 ao 
a3 37 la 
33 aa So, 
a3 a4 ai 

4i 5o 3o 

4i 4 ^'^ 



a7 3 36 
a5 II 58 

ag 3i 43. 
3a 4 ^^ 
a5 3o <>> 
a3 a8 48 



tdeglcudci. 
I i«»4g« 4o«oc^ 

a 4o 37 oEi 
Q 3o 36 oc 
î a& 3frec. 
o 54 é^oc. 
o 4^ 4<^ oi\ 
o 4^ So OF. 



9 « 
la 10 

1 36 

6 33 

» a4 
II 3« 

a 16 

«33 

l4 4o. 

? ^ 

7 Si 
i5 5& 

16 4^ 

ta 5» 



3o oc. 
e oc 

49 ec 

50 or. 
16 or. 

o oc. 
5o oc. 
ao or. 
40 or. 
ao oc. 
5o oc 
a5 oc. 

o oc. 
4» oc 

o or« 
ao oc 



f II 5o or. 
o %i 6 oc 

Qk e 4^ OC 
^ 33 ao oc 
<>L a6 37 oc. 
a 18 34 or. 
» a8 38 oc 
o 4^ ao or. 



1 I |M >>■ 



•^r^"^ww^^" 



^••^^^^SPWH^»^!^^ 



- ' ' ' . 

(i) AncienDemeut : In-ping, Kiang-yéou, Lông-tcLëou, Ping-ou» 
Long-men, Tchmg-t^hëou , Yng-ling et Long-iuvu 

(^) Anciennement: Chang-taftg-kiun, Lou-tchcou, Tchao-y-kiun, 
Kouang-y» Ngan-y, Tchao-ié et Long-^té-foii. 

(3) Àncieanement : Liu-*ki«ing, Ho-sey, Toag-tchÎQy Nan-yu^ 
tchëou , Ho-tchéou , Pao-sin et Liu-tchéou. 

(4) Anciennement : Tsang^ko. 

(5) Anciennement : Mong-chë-tcliing, Yang^koua-tchéott, Kai-^ 
lian et Mong-koa'tche'ou. 

(6) Anciennement: Hiaog-tcliëou, Kaa-hiong-rtchéou, Ptiartchang- 
kiun et Nan-kiong-fou. 

(7) Anciennement : Heng-pou , Nan-Dgan'^-kiuD» al Nan-agan^ 
lou. 



DB5 E|fPEait;B3 DE LA CHIIII. 9| 

^tto* tatitudet* . jl9«fitu4ct«' 

Naii-Dhi-fou^(t) , prov. de Kouuig-si, aa'43' lart Ô^aS' 3o''or> 

Nan-Ccliaiifl-fou(a), prov. de Kiang-ti , a6 87 la o 36 43 oc* 

Ntn-yaM-fôu (3), proy. de Hiwian, 33 6 i5 3 53 55 or» 

Utrio^^horong^^liB, Tartar^e occidentale, 4' ^^ 19 , 9 ^ o oc. 

Ngào*cluuiM>ue(f » proy de.Chan-tong, 36 ao 24 4 33 3o on 

N|aû-cliâii«fou y proy.deKoue'Mchëou, a6 la o 10 36 o oc» 

NgaiH-hoa-bien > proy. deHou-kouang, a8 i3 la 5 a 4o oc. 

Ngaa-kîiig4bu(4)» prov. de Kiang-nan , 3o 37 10 o 35 43 on 

Mgaa-laii|tchia» proy.deKoueHchéou, a5 3 36 10 56 ao oc* 

N^o«*lo-lou (5), proy.d^Hou-kouattgy 3i la o 4 ^6 3a oc 

Mgaa-pîiig-*tché»u y proy. de Kouaog-ti , aa 43 la 9 4^ o oc 

Mgafi-«u4iiim , piroy. de Pé-tch^li , 3q aïo 0.4a 00c 

N|an-tŒig<MDueîy proy de Cban^tong , 35 8 ao 3 ai 3o on 

Nten-hicDy proy. 4e Chan-tong , 37 i5 iQ o 14^ oc 

lUiift^hîa^koaii « proy. de Tcké-kiang , a7 n 4^ 4 ^^ 9 on 

Ni^cNi-tchaiing ^ P^^* ^ Léao-tong ^ 4' o ^ 6 i3 ao on 

Niroan-cajàn , ' Tartarîe orientale, 4^ 55 ao 17 44 ^^ on 

NÎDgouta^botuQ ^ Tartarie orientale y 44 ^4 ^^ i3 16 o on 

Mmg-hia-oyeï , prov.de Cheo-ai, 38 3a 4o 10 ai o oc» 

^ing-koiië^bu (6) , proy.de Kiang-nan 9 3i a 56 a i5 33 on 

MiDg-po^fou (7), proy.deTchë^LÎaog, 39 55 i a 4 ^7 < 9 on 

Niii|*-tcliëott , proy. de Kiang'siy ao o 4^ 1 58 ao oc 

Njog-tou-hien f proy. de.Kiang'-si, ao a7 36 o 37 4^ oc 

Ning-yven^kiea , proy. deHoukouang, a5 3ia 54 4 4^ 59 oc 

Nouckon-cajan y Tartane orientale » 4^ 4? 4^ 9 ^^ o or. 

01>ton-»aHn , Tartari^ occidentale , 4^1 2i3 6 4 ^^ ^o oc 

Ochi-alin, Tartarie occidentale, 4o 56 5? 5 i3 33 oc. 

Ofigoin-«1iif , Tartarie occidentale, 4^-59 6 4 ^ ^^ oc 
OnobiQ - choroog - 

Blia, Tartarifi occidentale , 4^ ^^ '7 8 44 4^ oc. 



(i) Anci^nnettient : Ping^nan-ngao , Tçin-king, Shien-boa, Nan- 
t^in-tthëou, Y^tchéon, Lan^ningi Yong-tcbcou, Yong-ning et 
Kicn-ou-kiun. 

(a} Anciennemenr : Ya-tchang, Kiang-tchéon, Hang-tchéon-; 
Longt-hing et^Hoog-tou. 

(3) Anciennement : Nan-yang->-kiun, Nan-jang-kouë, King- 
tcliéou-kiun, Yuen-tchëon, Teng-tchëon et Chin^trbéou. 

(4) Anciennement: Hi-kion, Yu-tchëoU, Tçin-tchëou, Kiang- 
trkëoa , Hi-tcbëoil, Tong-ngan, Tching-tang-*khin , Të~kin-kiun 
tt Ning-kiang. 

(5) Anciennement : Yng-tcbone i Yuen-tchong , Yim-tou , Kin«- 
^tJig. Ngan-tcbéou, Ouen-tcbëdu, Kin-chau, Cbë-lcbing, Yng-tcbëou 
tlFou-cboui. 

(6) Anciennement : Tan-yang-kiun, Sitien*tcbing-kiun, Hoaï'iian- 
kiim, Nan-yu-tchëou , Siuen-tcnëou et Ning-koné. 

(7) Anciennement: Yotrg-tong, Yuei-tchéou, Ming-tcbëou, 
Hiu-bao, Ouapg-baï, Fung-koué et King-^ncn. 



Ou-kang-tchëdu , 
Ou-mong-fou y 
Ou-ning'hiea, 
Oii-piug-biD) 
Ou-laï-nien, 
Ou-tchang-fôu (i), 
Ou-trhéou-i'ou (a), 
Ou-tchuen-hieo , 
Ou-ting-fuo (3) f 
Ouan-ngan-hien , 
Ouan-tchéou , 



Lathudat. 

prov.de Hou'konaog, 26^34' ^^^ 

prov.de Ssë-tcbueti, 37 20 a4 

{yrov. de Kiang-si, ag i5 56 

prov. de Fou-kieo f ^ 4 4^ 

prov. de Chawi-si > 38 4^ 36 

prov. deHou-kouaog,. 3o 34 So 

prov. de KouaBg*>sî , 33 a8 4^ 

prov.deKoueï4chëou, a8 a4 o 

prov. de Yuo-oan, aS 3a a4 

prov de Kiang-sl» a6 a6 a4 

île de Hai--naD » 18 4^ ' o 

Ouen-tchang-hien f ile de Hni-nan , 19 3b o 

Ouen*tcbëou-fo'u(4)t prov. de Tchc-kiang , a8 a iS 

Oueï-haï-oueï , prov. de Chan-tong, 37 33 3o 

Oueï-koUé-fou (5), prov. de flo-nan , 3S ay 4o 

Gueï-Iin-tchéoii, prov. de Kouang-si , ao ^o 49 

Oueï-lo , Tartarie ocfidenialef 4o ^6 ^4* 

Oueï-Ubéou, prov. de Cban-ai, 3g 5o 54 

•Oueï-tcbe'ou^foa(6},^prov. de Kiang-nan^ ag 58 3o 

Ouker-'tchourghe y^ Tartarie occidentale, 4^ ^^ ^ 

Oulan-hat^, Tartarie occidentale, 4^ 36 ay 

Oulan-boutoc , Tartarie occidentale, 4> ^^ ^^ 

•Ouian-poukc , Tartarie occidentale, 4^ ^^ 4^ 

Ouloussou-moudan: , Tartarie orientarle , Si ai 36 

Ourtou, Tarlarie occidentale, 44 ^^^ ^^ 

C)urlou-poii1ac y Tartarie occidentale, 4^ 4^ ^ 

Osoro-couré , Tartarie occidenlate , 4^ 49 ^ 



Pa-tcbtfou , 
Pa-tcbëou , 
Paibongour-alin | 
Paisiri-pouritou , 
Pansé-hotun , 
Pao-kaog-bien , 
Pao-king~fou (7)^ 



prpv. de Kiang-nan , 33 37 5o 

prov. de S:>é*'tcbuen, 3i 5o3a 

Tartarie occidentale, ^i ' 7 3o 

Tartarie occidentale, 4^ a3 5o 

Tartarie orientaîe, 4^ ^9 ^ 

prov. de Hou-kouangy 3i S4 o 

prov. deHou-kouang, ay 3 36 



5o58' 39"oc; 

la 4a o oc. 

I 36- 37 oc. 

i6- O' or. 

3 4 ^ oc« 
a i5 o oc. 

5 37 i5 oc. 
8 16 II oc. 

ï3 56 o oc. 
i 47 30 oc, 

6 36 o bc. 
6 14 5a bc. 

4 ai 7 or. 
6 a 9 OT, 

1 la 3q oc. 
% 4^ ^4 oc. 

17 g o oc. 
I 5a 3o oCr 
a 3 ao or. 

3 37 ao oc. 

4 i3 ^^ oc. 

l I o OCt 

' I 8 ao orv 
10 a3. o or. 
ai 38 ao oc^ 
a3 o o oCé. 
o a4 ta or. 



34 4^ oc# 
43 a8 oc. 
54 ao oc# 
3i 4^ oc. 

6 40 or. 
la- «ê oc^ 

7 lO oc. 



i3 



(i) Anciennement : Ngo-kouë, Hia-joui^ Kîang-bia, Ou-tcbang- 
iou, Yng-tcbéou, Pe'-jin-tchéou, Ngo-lcbëouet Vou-tsing-kiun. 
(a) Anciennement : Ping-pé-ngao , Tsang-ou et Kiao-tchëou. 

(3) Anciennement : Koen-tcbéou et Ta-tcbéou. 

(4) Anciennement: Tong-ngb^ou, Yong-kia, Tong-kia , Tsîng- 
ngan, Tsing-hai, Yng-tao et Cnoui-ngan. ' 

(5) Anciennement : Kou- oueï, Tcba«-ko-kiun ^ Ki-kiuD ^ Y- 
tchéou, Oucï-tchéou et Ho-ping-kiun. 

(6) Anciennement : Tan-yang-kiun^ Siuen-.tcbîng-kiiin^ HeaT^ 
nan-kiun, Kau~yu-tche'ou , Siueiî-tclicou et Nipg-koué. 

(7) Anciennement : Tchao-ling,, Tchao-yang> TchaO^^tcbéo» H 
Mey-tcbeou ou Mio-tchéou. 



B£S l:MP£aEUIS DE LA CBIKE. 



Titfês. .- . 

iW-lùng-fou (i)^ 
Pao-të-lchéou , 
Pao-4iDg-fou (2).f - 
Para-hotuo, 
Pariii, . 
PayeB-ubo , 
Pé->u-lchëou y 
Peï-lchëou p 
PeVkingO),. 
PetouDez-hotun., 
Pi-yang-hien , 
Pilouta'^-botun y 
Ping-hoa-hîen , 
PiDg-kiaog-hîen » 
Ping-léang-fou (4)i 
Plng-lo-fou (5) y 
Ping-lrh^ou , 
Ping-yang-fou (6) , 
Ping-yn-nien , 
Ping-yuë-fou , 
Ping-yuen-tchëon , 
Pddantou-aHn , 
Pong-choui^hîen > 
PoDg-hon y 
Pong-tsë-bien , 
Poruta-kîamoD , 
Poroto-cajân , 
Poro-ergbi'kiaiDOii, 
Poro-botun , 
Poro-pira , 
Poudan-pontac y 
Pou-kéou , 
Pou-men-so ^ 
Pou-Dgan-tcbëou , 



proT. de Ssë-tcbven > 
proT. de Gban-si , 

Çrov. d^ Pé-lchëlî , 
*artarie occidentale 9 
Tartane orientale, 
Tartane occidentale , 
prov. de Kiang-nan, 
prov. de Ssë-tcnaen , 
proT. de Pë-tcbéli , 
Tartarie orientale » 

ÇroT. de Ho-nan, 
artarie occidentale , 
proy. de Tcbé-kiang, 
prov. de Hou-kouang, 
proT. de Cben-si, 
prov. de Kouang-si, 
prov. de IHonang-si, 
prov. de Cban-si , 
prov. de Cban-tong, 
prov deKoueï-tcbëou, 

Çrov.deKoueï-tcbëou, 
'artarie occidentale, 
prov. de Ssë-tcbuen , 
( île de ) ^ 

Çrov. de Kîang--si f 
artarie orientale, 
Tariarle o^entale , 
Tartarie occidentale, 
Tartarie orientale , 
Tartarie occidentale, 
Tartarie occidentale, 
prov. de Kiang-naan , 
prov de Tcbë-kiaog , 
proT. deKoueïHdiëou, 



4» 
34 



Lititudet» 

6io3a',a4'* 
3q 4 44 
3S 53 xo 

48 4 4^ 

43 35 o 

ag 5o a4 

39 55 o 

45 i5 4<^ 
3a 48 40 

40 37 la 
3o 43 a 
a8 4^ ao 

35 34 49 
a4 ai 54 
a3 i3 ta 

36 6 o 
36 a3 a 
a6 37 aS 
a6 37 la 
40 57 o 

14 a4 

34 4a 

3o I 40 

44 16 48 

43 48 o 

4 56 a& 

[ 3o 

48 aa 48 

46 18 3o 
3» 8 o 
a7 i5' 36 
a& 44 a4 



« 



»pft 

L^ngimdcs» 

io» 3o' o'^oc^ 

S 4^ ^ ^^* 
o 5a 3i oc* 

a 49 ^ oc, 
a i5 o or. 
4 ' 6 la oc^ 
o 5? o or.' 
8 58 3i oc. 
o o o •• • 
8 3a ao or. 

3 6 o oc- 
700 oc. 

4 17 a4 or.. 

34^ ^^' 
Q 48 o oc. 

5 59 i5 oc. 
7 5a ao oc. 

4 55 3ût oc. 
o t 6 o or. 

94^^ ^^*' 

10 45 3<> oc. 

660 oc 

^ x4 38 oc. 

3 1 o or. 
064^ or.. 
o 3o o or. , 

5 5o o orr 
S 18 ao or. 
a 57 3o or. 

10 o o oc» 
a 45 o or. 
a la 5o or. 

4 6 58 or. 

11 49 ^^ oe. 



(1) Ancicnoemcnt : Pa-kiim^ Pa-si-kiun, Pë-pa-kiun, Nan-lëang-* 
fcbéou, Long-tchëou, Pan^loog-kiuo, Lang-tcbong, Lang-tcbëon 
et Ngan-të. 

(a) Anciennement: Sin-tou, Tsing-yuen et Pao-tcbëou. 

(3) Chun-iîen-fou, ou Pë-J^ing ; anciennement : Yëou-tou, Yëou* 
tchéou, Chang-kou, Yu-yang, Kouang-yang, Yen-kouë , Fan-yang, 
Yenr-kiun, Tcbo^kiun, oie*-tçin-fou»j^-ch||n-fou, Ta~niog-;fouy 
Ta-tou^ Pëping-^ou0 et finalement C4BPi<:ii'^<)u. 

(4) Anciennement: Ngan-tïng, Ou^chéuu, Keng-yuen et I)ing- 
•net. 

(5) AncieBsemcnt : Gbi-ngan, Lo-tchëou et Tcbao-tcbëou. 

' (S) Anciennement: Ping-yang, ToDg~yan^, Tang-tcbëou, Tçin-* 
f^Ùou f Ping-boy Lin-fen^ Ting-tcbang et Tçin-mng. 



ioa 



CBRONOLOGtE HtSTOaiQUE 
Vflltt. Utitudet» 

Pourong-han-alia, Tartarîe occideaUle» 4^^^ M^i 
Voa -tcli^ou » province 4s ChanBÎ, 34 ^4 ^ 

Poa-C€hki^<4liîe]i y prov. do Fou^^kien « a8 o 3ip 



^^ahalîen'KHita-hoJ^un, 
3é-ma-tay, 

Sé-ngejirCou (a)| 
Serbry-^Hn « 

Si-loftg-ilch^u , 
Sî-n|(au>fou^ 

SMdbuen-Hjen , 
Siang<-tafirhien , 
Sîang-chan-4iien , 
Siang-*4ch^âu , 
Stafig-3ra«g-fou (4), 
Siao-4iiea y , 
Sin-hîen > 
Sia-hoa-hien , 
Sttt-boeî^-hitn , 
Sin-Dihg-liien , 
S^n-lao-îou (5) , 
Sin-tchangriiieo » 
SÎQ-tîeiv-tfi^ , 
Sio-lchéou-^ou (6), 
SÎD-yang^tcliéou » 
Sjn-yé-Çieiï , 

S|raD-y4ojui»ï-po t 
Siffolio-pîra » 
Siuen-rhoa-fou (7) , 
Song-kiang-fou (S), 
Song-pan-oueï y 



Tprtarie orUntale^» 
prjov. H^ Pé-tchélt , 
prov. dqKpu«rtcliëoii, 
proT. de Kouaag<»sî| 
Tartane ofcidenUlei 
prov. de Kou9ag-sj» 
pçov. de KjQiuaOji'rsi | 
prov. de Cban-si» 
prov. de Cbea^rsii 
prov. de }lo«-uaii| 
pi^ov. de Hou-koiiaog, 
prov. de Tch^-lLtaQg, 
prov. de, KouaiMr^» 
prov. de Hou-kouaDg» 
prov* de Kî^og-^nan, 
prov. de CWn-lOQg» 
prov. de liou-kouaog, 
. prov. de Kouaag-iong, 
prov. d« Kouaog-loag» 
^prov. de Chen-si, 
preiv. de Kiang*^ » 
prov. de t'éao-to^gy 
prov. de Koqaogr-^y 
prov. de Ho-^nao 9 
prov. de Ho-oiao^ 
prov. de Kouaiig-ton^i 
TiLrtarîe orieotfdi; , 
Twtarie occideome» 
; prov. de Pé-icb^li , 
prpv, de Kîfiiigrinit^» 
prov. de Ssé-tchuen f 



5o o 55 

40 4> ^ 
a? 56 a4 
:A a5 la 

41 Sj a5 
ia^ ao 48 
a4 3a a4 

32 i5 36 
36 39 ao 

33 5 o 
a? 5:1 ^ 

.3448 

5g o 
3a 



36 1 

aa 
aa 
35 

4i 



o 

a o 

6 4B 
3a a4 
3o o 
i4 ai 
ai 36 
18 o 
16 3o 
a3 a6 a8 
3a la a5 
3a 4 a5 
aa 6 o 
36 

r 

a 
4a 37 10 
01 0.0 
3a 35 4o 



rfl^ Vf 

4a i5 3 
,41 ,5a i: 



. I.0n|Utt<)es« 

xi«aa* 45''oc. 

.6 i3 3o oc.^ 

a 9 10 or» 

lO 5q 9 or. 
o 48 â) orw 
8 a 5o oc^ 

8 34 4c> <^* 

3 5a 47 9^^ 
10 10 40 oc. 
10 49 90 oc^ 

7 34 3o oc. 
14 4^ 3o oc. 

5 I ao oc. 

3 46 38 oc, 
5 i3 57 o^ 
7 a ^ oc. 

4 aa 44 oc. 

44 ^1 or. 
, o 54 3o oc. 

5 18 4^ o€» 

3 55 40 or. 

4 16 ao oc 
la 3o p oc 

1 5o 37 oc 
5. i3 ao or* 

6 3? ao oc 
1(8 3o oc 

3 3p oc 

.1 ao oc 

58 ao or. 

5 o or. 

I ao a oc 

4^a8 34 or. 

la 5a 3o oc. 



i 

l 

3 



(i) Anciennement: Ou-tchiran, Ov-tchëou, Ssë^tcbëoui Niiigry» 
Nîng-koua et Toan-men-4ch^ou. 

(a) Anciennement : Ssé-ngen-tchëou et Li^yong. 

(3) Anciennement : Ssé->tching-tchréo«. 

(4) Anciennement : King-tchéou, Yeiig-tcb4oit | Siang-tchëou , 
Tch6iig-^y> kiim et Siang-yang. 

(5) Anciennement fLong^k. Ti-tao, Ou-chi, Kin-ti^ Kin-tcking, 
Lin-tche'ou, Ou-tching, T«i^tao, Yen-tchëou et Hi-<tchëoa. 

(6J Anciennement : Kouei-ping, Tsin-tchëou et Tsin^kiang. 

(7) Anciennement : Ou-tchëou, Y-tchëou, Kouë-koa, Té-tch«ott| 
Siuen^ning, Chmi-nlog) Sîaen-trë et Ouan-siuen-fou. 

^ (8) Anciennement : Hoa- tîng - hîen , Siëou - tehcou «t Kia.- 
Lîng - fou. 



«DES BMrEBIVIU PC I^ CHfNE. 



ViBcia 

Soroto-dD^a , 
Sofoto-*poulac y 
Sou-'lchëou f 
Sou-tchéou , 
Sou-tchéoi»-fou (i)^ 
Sou-Isîcn-hien f 
Soui-kî^hîen , 
Soui-tchëoo y 
Soui-trbëoii-fou (n}^ 
Sousai' po 9 
Ssë-lchéou y 
Sié-4chcQU*fou , 
Stt'ouen-hien , 
Suen-OMeï-ssé , 
Suea-tch^oU-foa , 

Ta-U-fou (S) , 
Ta-tcb^OM > "^ 
Ta-tcbiog>koan , 
Ta-ting-trbéou , 
Ta-tsien-lou , 
ïaban-teD-ann ^ 
TaY-chun-hien , 
Taji-Qiiag^'fou (4)^, 
Taî-ngan-tchëou , 
Taî-ouayi*fou , 
Taï-piii|^-fou f 
Taî-ping-foB (5}, 
Taj-ping-bitn , 
Taï-tchéou » 
Taï-tchëou-fou(Q, 

Taï-tf hiogrbiea > 
Taï-tchuaog'-tsi , 



Tartarie ocrideAtaUiy 
Tartai*!»^ «cc'ideotaUy 
pftQviBce 4e Cbaii-iii, 
province de Cben-si , 
prov. 46 Ki^f-aaa, 
prov. de Kladg-naa, 
prov. de KouÀo^toHg, 
prov. de Houkouaiilg, 
proy. deS^ë-tcliueity 
Tartarie onenlale, 
prov. de lio^Bëtt» 
prov. d<îKo4MH<-bé<>«, 
prov. d>e Kouan g'todg, 
prov. de Yaa-nan > 
prov. de Fou-kien, 

prov. de Tun-nan , 
prov. de Ss^-tchuen| 
prov. d'e Tun-Da» ^ 
prov. deKpueï-tcb^oii, 
fMTOv. de Ssé-tcbiien., 
'fartarîe occîdentaîe, 
prov. de Tcbe-kîang, 
prov de Pé'tcbrfli ^ 
prov. de Cban-tdng^ 
lie de Formose , 
prov. de Kiang^Qan|[, 
prov» de Kouang-^,, 
prov. de Ss^-lcbuen ^ 
prov. de Kianff-nang, 
prov. de Tcbé-KÎang, 
pror. de- Cba»-M , 
prov, de Pë-lchéli i 
prov. de ChaR-tong,, 



Latitudes. 

3i«a7l5oil 
44 54 o 
4? a ao 
^9 a5 la 

39 4^ 4o 

Si aS aS 
o 5o 
a 

a4 
4i 5k> 3o 
36 a5 i5 
a? 10 
aa 19 
»a xa 



34 

ai 

3i. n 
ad 38 



lû i; 



48 

?4 

o 
a4 56 la 

aS 44 ^4 
3i 18 o 
a7 3a o 
3 36 



l 



3a 

4« 
II 

36 
a3 
3i 



8 a4 
i5 58 



344^ 
ai 4 

i4 3o 
o ô 

38 3S 
â^ a5 î^ 
3â 8 aa 
3â 3o aâ 
â8 54 o 
3a S Sa 
38 44 

34 4r> ^ 



loS 

L«ag!cudes. 

X* o< oifor. 
aa a5 o oc. 

a II 5o or; 

4 I 3o oc. 
17 ai 3o oc. 

4 o a5 or. 

u a 5i or» 

6 4^* 3o or. 
3 la 18 oc 

IL 4^ 5a or. 
I aS o or. 
I 55 o oc. 

54 o oc» 
5a ' o oc. 

i5 a6 4^ oc* 
a aa 4<^ or» 

1^6 6 4o oc 

8 Si o oc 

16 4o o oc, 

10 56 oc« 

x4 37 4<^ o<^* 

7 33 x^ oc. 
o ai 5o or. 
X 6 3ô oc. 
o 49 ô or. 
3 3^ 3ô or. 
a 4 i5 or. 
II âû oc. 
o âo û oc.« 

3 su ^5 or. 

4 4<^ 54 or 
3^ 3a 3aoc« 

i3 5o or. 

1 34 3o or.^ 



M^t.yhi 



■*— > 



(1) Anckentrenieilt : Ou-kîon , Ou-tcboatt e^ Piog-kiangr 
(a) Anciennement : Kien-oiiei, Ou^tcbéoVi Y «ei-tcbéoii 9 Léou- 
**«(ç> Nan-kî , Soui^nan et ^otii-tcbéou-lou. 

(3) Anciennement: Y-tcbéou, Yé-yu» Yaok*tcb^Ott,. Nao-tcbao , 
Si-nan-y et Yong-tchang. 

(4) Aficieniiement : Oueï-kîun, Yang^^ng , Koué-hlang 1^ Ou~ 
yang, Ticn-yong, Qiiet-tcMoQ, Ki^tchjéau, Tong-l^Wg'» Yttg-tang— 
fo», Koan*tçîn-fou> Ta-miog, Pf-^king, «4 /# Ceurtin Nar4^ Ngan- 
ou-kixin et Taf-ming-fOu. 

(5) Anciennement! Hoaî-nan, Yu-tcbéou, Naa-yu, Tang*tou^ 
5in-bé-lcbéou , Yoûg-yuen et Ping-nan. 

(6) Anciennement ; Tcbang-ngaiii lin -haï» Tchi-tcbisg, Haï-* 
(chéouy lin-haï et Te'-boa. 



Vo( ' tCHfiCmOLOGIfi HISTORIQUE ' 

VîUes. Latitudes» > LoAgitudci. 

Taï-tong-fou (i) , province de Chan-sl, 4o« 5' 4^* 3«ia/ oit^t* 

Taï-yuen-fou (a) , province de Chan-si , 87 53 3o 3 55 3o oc. 

Tao~tchéoU| prov.deHou-kouang, a5 3a ayi 5 o o oc. 

Tao-yuen-hien y pror.de H ou-kouang, a8 5a 10 5 17 ai oc. 
TaIalho--karà-pàlga- * 

son, Tartarie occidentale, 4? ^^ ^4 i3 ai 3o oc. 

Talàï-haï, Tartarle occidentale, 44 ^9 '^ ' 4 4^ i^ <>r* 

Tan-choui-tching , Ile de Formose , a5 7 10 4 4^^^ *>''• 

Tan-chan-hien , ' prov. de Kiang-pan, 34 a8 3o d'ia a5 or. 

Tang-tsuen, > prov. de Pë-tchëli , 4^ i3'ao' i 16 aa or. 

Tapcou-hinca , 'bord 

mërid. Tartarie orientale , 44 ^3 Q 16 34 c» or. 

Tapson-nor, , Tartarie occidentale, 40 38 ao' 18 a5 3o oc. 

Tcna-lin-tchéou , prov.de Hou-kouang, a6 53 4^ 3 5 37 oc. 

Tch^cca-hotun , Tartarie orientale , 4^ ^9 ^ i a6 ^o or. 

Tchang-cha-fou (3), prov. de Hou-kouang, a8 la - o 3 4' 4^ <'c* 

Tchang-biug-hien, prov. deTché-kiang, 3i i 10 3 i4 ^7 or. 

Tcliang-hoa-hien , ile de Hai-nan , '9 ^^ ^ ^ .^ o oc. 

Tchang-kia-këou , prov. de Pë-tchéli > 4<^ ^^ ^^ * i 3a 4^ oc. 

Tchang-ning-hien , prov. de Kiang-si « a4 5a 4^ o 5 1 5o oc. 

Tchang-ning~hien, . prov.deKouang-tong, a4 6 4^ ^ ^7 ^^ oc. 

Tchangouto.n , Tartarie occidentale, 4^ ^ ^^ * ^^ ^^ oc. 

Tchang'pou-hien , prov. de Fou-kien , a4 7 la i ao o or. 
Tchang - tchéoa - 

fou (4), prov. de Fou-kien , a4 3i xa x a4 o or. 

Tchang - tchëou -, 

fou (5), prov. de Kiang-nan, 3i 5o 56 3 ^a4 17 or. 

Tcliang-té-fou (6) , prov. de Hb-nan , 36 7 ao 1 58 3o oc. 

Tchang-t^fou (7), prov. de Hou-kouang, ag 1 o 5 x 4^ oc. 

Trliang-yang-hien, prov.de Hou-kouang, 3o 3a a4 ' 5 ai 58 oc. 

Tchao'king-fou (8) , prov.deKouang-toag, a3 4 43 4 ^4 ^^ ^*. 



•.*■ 



(i) Anciennement; Yun-tèhong, Taï-kiuni éin-hing-kiun , Ping- 
tching, Heng-tchéou , Pé-heng-tchéou et Yun-tchong-kian. 
. (a) Anciennement : Tang-koué, Tçiorl^oue', Tchao-kouë, Pé-, 
king, Cour du Nord ^ Si-king et Ho-'ong. 

(3) Anciennemem : Hiong-^siang, Tchang-cha, Siang-tchéotti 
Tan-lchéou, Kin-hoa, Ou-ngan-kiun et Tien-lin-lou. 

(4) Anciennement: Tchang-tche'ou, Tchang - pou - kîun, Nan- 
tchéou et Tchang-lchéon-lou. 

(5) Anciennement: Pi-ling, Tçin-lîng et Tchang-lchéou. 

(6) Anciennement: Han-tan , Oueï-kiun, Yë-tou, Siang-tchëou , 
Ssé-tchëou, Tsing-lou, Yé-kiun et Tchao-té-kiun. 

(7) Anciennement: Y-ling, Ou-tchéou, Kien-ping, Yuen-tchéon, 
Ou-ling , Lang-tche'ou , Qu-tching , Ou-rhiin , Ou-ping , Ting- 
tchéou et Yong-ngan. 

(8) Anciennement : Soui-kien. Kao-yao , Sin-nga'n, Toan- 
tchéou, Nandou i-(c h dou , Te hingr tchéou t Hing-king et Tchao- 
king>lou. 



DES JUnnSAFCIIS DE LA GRIHK* loS 

T«1iao - naïman - 

sonme. Tartane occidentale» 4^oa5' o'/ 0<*ii'5ûMàc« 

Tchao-ngan-liien^ province d« Fou-kîen, a3 43 la o 49 ^o or. 
Tchao-tcbéou , province de Pë-tchâi, ^j ^ o i SS o oc. 

Tchao - tchëou - 

fou (i)y proT.deKonang-tong, aS 36 o 

Tcliéfi-K^jaOy Tartarîe orientale, 4? 49 '^ 

Tché-tching-hicBy prov. de Ho-nan , 34 B ao 
Tcbë-jang-pao , prov. de Fou-kien » aS 34 4^ 

Tchen-tchéou 9 tle de Hai-nan , 19 3a â4 

TcherdeHmodo-alhiy Tartarie occidentale t ^o 5a 3 
Tchi-ngan-tchëoiiy prov. de Ssë-tcliuen» . a8 3o o 
Tcliiskar» Tartarie orientale , 4? a4 o 

Tchi-tcbëoib>foii (a)| prov. de Kiang-nan , 3o 45 4< 
Tckîttg-chan-oueî f prov. de Chan-tong, 37 2i3 So 
Tchiog-hfang-fou(3) prov. de Ssé-tchueni ay iB o 
Tchiag'kang^chëoa, prov. de Yun-nan, a4 11 35 
Trhing-kiang-rou(4) prov. de Kiang-nan, 3a 14 a6 
Tching-kiang-fou(5) prov. de Yun-nan , a4 43 ta 
Trliio-ngan-fou , prov. de Koaane-si , à3 ao a5 
Tchin-ngan-hien, prov. de Chen-si , 33 i5 3o 

Tcbin-ngan-hien, prov. de Pë~tchéii , 36 3o o 
Tching-ning-pou, prov. de Pë-tcbëli» 4^ 59 4^ 
'Tchio-tcbëou , prov. de Ho-nan , 34 4a o 

Tchin-tcbëou , prov. de Hou-kouang| aB aa 2S 

Tcbin-ting-fou (6) , prov. de Pë-lchëli, 36 10 55 
Tcbîng-tou-fou (7) , prov. de Ssë-tcbuen, 3o 40 4< 
Tclnn-vuen-fou I prov.deKoueHcbëou, a? i aa 
Tcbol-hotun, Tartarie orientale, 4^ % 36 

Tchong-kiang-bien, prov. de Ssë-tcbuen, 3i a a4 
Trbong-king-fott(8), prov. de Ssë^tcbuen» a9 4a o 

■ Il I ■ I I II I I I I I ' 1 II 

(z) Anciennement: Plng-nan-yueï| Y-ngan, Yng-4cbëou, Fong-^ 
yang-tcbëou et Tcbao-yang-kiun. 

(a) Anciennement: Cbe-tcbing^hëou-y, Tsiou-pou et Kang- 
boa. 

(3) Anciennement : Mant-pon-pou , Si-naQ-fan-pou-tôu , Man- 
pon-lou, Man-pou-fou et Man-pou-kiun. 

(4) Anciennement : Pë-fou, Nan-tong-baT-kiun, Yen-lin g-4cbin9 
Yun-icbëou, Tan-yang-kiun , Tcbin-baï-kiiuTy Tcbin-kiang-kiun , 
Tchio-kîang-lou et Kiang-boaï-fou. 

(5) Anciennement : Yu-yuen , Koen^tcbëou et Ho-yang. 

(6) Anciennement: Ping-tcbëou, Sien-yu, Hang-cnan, Tcbang-^ 
cban , Tcbing-të , Hene-tcbëou et Tcbin-tcbéou. 

(7) Ancîeanemen* : Tou-kiun , Kouang-ban, Kin-tcbing, Kien- 
o^n, Si-tcbuen, Tcbou-kîiin , Y-tcbëou, Cbou-nan-tou , Mou-^ 
cbou-kinn, Ta-tou-fou et Nan-king. 

(8) Anciennement: YongHoing-kiim , Pa-'tou, Pa-kiun, Tcbou- 
tchéou» Pa-tcbëoii, Yu-tcbëou, Nan*^ixig cf Kong-tcbëou« 

)X. 14 






46 4o 


àc. 


16 


II 


ao 


or. 
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3o 


or. 
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ao 
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4 
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40 


oc. 
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3o 


oc. 


7 


a7 


40 


or. 





58 34 


or. 


6 3o 





or. 


II 


36 tS 


oc. 


16 5a 





ocl 


a 


5543 


or. 


i3 


«4 





oc. 


10 


9 


aO 


oc. 


7 


A 
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oç. 


1 
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oc. 





44 


la 


oc. 
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a6 





oc. 
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ao 





oc. 


I 


43 


30 


oc. 
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iS 





oc. 
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40 


oc. 


6 36 ao 


or, 
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4454 


oc. 


9 


46 


3o 


oc. 



^o6 CHROKOLOÎGIE HIStOAlQUE . 

Villes. latitudes* tonsitUiféi; 

Tchong-oueï, province de Ch^n-si , 37039' 35" 11® iS' o"oc^ 

Tchou-chan-hîen , prov.de Hou-koU^ng, 3a o 35 6 B lo oc^ 

Tchou-hiong-fou(i), prov.de Yun-nan, a5 6 o i4 4^ ao oc* 

Tchou-tching-bien , prov«de Chan-tong, 36 o o 3 ^ 3a or. 
Tchoulgheï r- hotun 

de Ou-souri-pira, Tartarîe orientale, 44 4? ïo x8 o or, 

Tcliouigheï-hotun y Tartarîe orientale y 4^ 20 10 i5 8 ao ûr. 

Tchu-lo-hien , ^le de Formose, a3 ay 36 3 44 ^ ****' 

Tçhu-ki-hien , prov. deTchc-kiang, ag 44 ^4 ^ 47 ^^ or. 

Tchu-tchéou-f ou (2) prov. de Tché-kiang, aÔ a5 36 3 27 54 or% 

Tegou-cajan, prov. de Léao-tong, /^i 56 20 7 49 4^ or. 

Té-hing-hien , prov. de Kiang-si , 28 54 5o i i3 38 or. 

Téke'lik, Tartarie occidentale , 4' ^ ^^ '9 49 ^^ ^c. 

Té-king-tchéou , prov.de Kouang-tong, a3 13 4^ ^ ^4 4^ ^c. 
TénéauK.erlon(Jonc. 

tion du], Tartarîe occidentale , 4^ '^ 4^ 7 22 5o oc. 

Teng-fong-hien , prov. de Ho-nan, 34 3o 10 3 27 10 oc. 

Teng-tcheou-fou (3), prov. de Chan-tong, 37 4^ ^6 4 ^^ ^ ^'V 

Te'-ngan-fou (4) > prov. deHou-kouang, 3i 18 o 2 5o 5o oc. 

Te'-tch(?ou , prov. de Chan-tong, 37 32 20 o o -36 oc. 

Thang-chan-hien , pyov. de Tché-kiang, 28 56 6 2 12 33 or. 

"Tien-koué-hien , prov. deHou-kouang, 26 4^ o 7 28 16 oc 

Tien-ouang-sé > pï*ov. dcKiang-nan, 3i 44 4^ 2 4^ 4^ ^^' 

Tien-tche'ou, prov.dçKouang-toug, 24 5o 32 4 ^^ ^ o(V 

Tien-lching-kéoU| prov. de Chan-si , 4^ ^^ 3o 2 24 3o oc* 

Tien-tsin-oueï , prov. de Pé-tchéli, 39 xo o o 45 22 or. 

Ting-hâï-hien , prov. de Tché-kiang, 3q o 4o 5 32 5 or. 

Ting-tao-hien , prov. de Chan-tong, 35 ii x8 ©44 ^^ or. 

Ting-tchéou-fou (5), prov. de Fou-kien , 25 44 ^4 ^ x 5 or. 

Ting-tchéou, prov. de Pé-tchéli , 38 32 3o i 19 3o oc. 

Ting-yuen-liien , prov. de Kiang-nan, 32 32 46. i. 4 *7 or. 

Toan-yao-tchin , prov. de Kiang-nan, 29 57 /^o o 16 o oc. 

"Tol-alin , Tarlarie occidentale, ^i i5 36 5 53 4^ oc. 

•Tondoncajan I ' Tartarîe orieniale. 49 ^4 ^^ 19 58 ^o or. 

Tono-alin , Tartarîe occidentale, 4? 7 12 b 35 16 oc. 

Tong-gin-fou (6) , pi;, de Koueï-tc.héou, 27 38 24 7 29 3 oc. 

Tong-koan-oueï , prov. dcHo-nan, 34 Sq 10 6 18 o oc. 

Tong-ming-hien , prov. de Pé-tchéli , 35 a3 5 r 10 x5 oc. 

■il »■ . , ■ ■ 4 

(i) Anciennement: Ngan-tchéou , Pang-ouang , Oueï-tchou, on 
Hoei-tçhou. 

(2) Anciennement : Yong-kia-kmn| Kouo-lsang, Kouo-tchéov 
et Tçin-yun. , 

(3) Anciennement : Tong-méou-kiuDi Tchang— kouang-kiun, 
Mt'ou-tchéou et Tiag-trhéou-fou. 

(4) Anciennement: Ngan-lou, Nan-ssé, Ngan - tchéou , Yuen^' 
Ichéou, Siuen-oucL, Ngan-yuen et Faijg-yu. 

(5) " Anciennement : Sirt-lo, Ting-tchéou et X»ing-tii^g^ 

(6) Anciennement : Tong-gin. j , 



B£5 EMPEREURS DE LA CHINE. 



VUIés. 

Tong-ogan-hien , 
Toog-ogan-hien , 
Tong'tao-hien , 
Tong-tchang-fou (i), 
Tong-tchéou , 
Toog-tchëou , 
Toog-tch«^ou , 
ToDg-trhîn-hien , 
Tong-tching , 
Tong-tchuen-foa y 
Tou-ché-kéou 9 
Tougito-hotoc f 
Tou-tchang^hien ^ 
Tou-yang-fou , 
Tou-yueo-fou , 
Tsao-faien , 
Tsang-tchéou , 
Tsé-ki-hien, 
Tsé-king-'koam , 
Tsë-tchéou , 
Tsi-nan-fou (2I, 
Tsi-DÎng-tchéou , 
Tsiao-tchéou , 
Tsing-chan-yn , 
Tsing-haï-OLiieï « 
Tsiog-hoeï-téou , 
T$ing-!an-oueï , 
T^ingT-lo1-hicn, 
Tsing-ning-hien , 
TsiDg-ping-hieiL, 
T^sing-ping-hien , 
T«jng-p4iig-pao , 
Tsing-tchéou-fou (3), 
Tsing-té-hien , 
Tsing-yuen-hîen > 
Tsong-hoa-liien , 
Tsong-rmÎDg-hien y 
Tsong-ngan-hien I 
Tsong-^ai»g'faien , 
Tsou-ma— pao y 



prov. de Hou-kouang, 
prov. deFou-kien, 
prov.de Hou-^kouaog^ 
prov. Ae Chan-tong , 
prov. de Chen-sl, 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Kiang-nan, 
prov. deHou-kouang, 
prov. de Pë-tchéli , 
{>rov. de Ssë-tchuen, 
prov. de Pé-tchéli , 
Tartarie occidentale , 
prov. de Kiang-si , 
prov. de Kouaog-si y 
pr. de Koueï-tchéouy 
prov. de C ban-ton g^ 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Tché-kiang , 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Chan-si , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Chan-toÈig , 
île de Hai-nan 1 
prov. de Pé-tchéli, 
prov. de Chan-tong, 
prov.. de Pé-tchéli, 
prov. de Hou-kouang, 
prov. de <Jhan-si, 
pr. de Kouang-tong, 
pr. de Kouelk-tchéou , 
prov. de Chan-tong, 
-prov. de Chen-si f '- 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Kiang-nan , 
pir. de Kouang-tong , 
pr. de Kouang-tong , 
prov. de Kiang-nan, 
prov. de Fou-kien , 
prov. de Hoti-kouang, 
prov. de Chen-si , 



Latitudes. 
a6oi3' i2/i 

a4 44 ^i 

a6 16 48 
36 3a a4 
34 5o a4 
39 55 3o 

3a 3 4o 

39 i5 36 

40 I a 3o 
a6 ao 56 
4i 19 ao 

44 4M8 

39 ao /a4 
a3 ao aS 
a6 12 .10 

34 58 46 

38 aa ao 
3o I 24 

39 26 

35 3o o 

36 44 ^4 

35 33 o 
18 ai 36 

40 aa 5o 

36 53 o 
38 I o 

ay 4 4^ 
38 3i la 
a3. 26 24 
a6 37 la 
36 52 o 

37 4^ 4^ 

36 44 ^^ 
3o 24 37 
a3 44 24 
2^ 33 36 
3i 30 o 
27 45 36 
29 33 38 
40 24 o 



%0f 

Longitudes. 

5or5' o"oc.' 
I 5o 5o or. 
700 oc. 
o 18 3o oc' 

6 37 35 oc. 

i3 3o or. 
4 la 4^ or. 
a 4i 35 oc. 

1 55 16 oc' 
i3 a 5i oc. 

39 4' oc 

1 a ao or. 
o la x8 or. 
9 I ao oc. 
9 4 . ^ oc. 
o 4^ ^ oc 

37 o or. , 
4 4o 5o or. 

1 la 37 oc. 

3 39 o oc# 
o 3û o or. 
o iD 3o or. 

7 44 o oc 
a 6 ig or. 

6 7 ao or. 
o 5â 5o oc 

7 54 4^ oc* 

4 3i 3o oc 

o 18 4^ oc. 

8 48 3a oc 

12 3o'oc. 
7 4^ o oc 

2 i5 o or. 
a 5 43 or. 

3 46 4^ oc 

3 lo 4o oc. 

4 5o o or. 

1 9 ao or. 
a 28 4^ oc. 
3 33 o ^c. 



(i) Ses noms anciens sont : Ping-yuen-kiun , Oueï-kiun , Nan» 
ki-lchéou , Po-tchéou, Po— pin-kiun, Tong-piiig-lou et Tong- 
ichang-lou. 

(a) Anciennement : Tsi-tchéou , Tsi-kiun , Lin-tsé , Té-kiun et 
Tii-nan-lou. 

(3) Anciennement : Tsi-kiun f Pé-haï, Y-tou, Ping-lou ^l 
Tching-haï. 
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Tsueo-tchëou , fnror. ^e Koaang-sf , ^5^49' ^^ B^aa' 4<^'oc 

Tsun-hleo , prov. de Pë^lchëli ^ ^ ^ 4^ ^ i 4^ 3o oc 

Y-foBg-lrieii y proT. de He-naii y S5 5S <> > ai o oc» 

Y-lio-tcbëou, prov.de Hou-kouaag, 3o 49 o S i8 le oc. 

Y-oiH-bieni proy. de Tcbé-kiasg, -29 ao iS 3 4^ 1 5 or. 

Y-yaiig->^hien 9 proy. de Ho-naii, 34 3i ao 4 '^ ^ oc*. 

Ya-tchéouy proy. deSsë-tchuen, 3o 3 3^ i3'a4 Sa oc. 

Yang^-chnn-hien , pr. de Kouang'^tong, a4 3o o 4 4 00c* 

Van|B-«iBih-tckouang, prov. de Pë~tchëli ,. 3tt ao o 1 S aS or. 

Yang-kiang-hien, pr. de Kouang-tong, ai 5o ao S 3 4^ oc* 

Yang-tcliëoU'foa(i) prov. de Kiang-nan , 3a a6 3a à 55 4^ or. 

Yao-ngan-fou (a) y prov. de Ynn-nan , a5 3a ao i5 s 40 oc» 

Yen-ikiag-tehëoii , prov. de Pé>teIiëK , 4<^ ag 5 o a6 o oc. 

Yen-ngan-fou (3), prov. de Cben-tii, 36 4^ ^^ 7 4^ oc. 

Yen-piDg-fou (4) » prév. de Fou-kien , a6 38 a4 , 1 49 ^^ or. 

Yen-tchéoïK-fou (5), prov. de Cban-tong, 35 4^ Si O 33 



o or. 



Yen-tcbëoU'fou (6), prov. de Tcbë-kiaDg, ao 3? la 3 4 {^ or. 

Yen-lching-hien , prov de Ho-nan , 3a 38 ao a a3 oo oc. 

Ycn-tcbing-lilen , prov. de KiaDg-nan, 33 ai 55 3 3a 5i or. 

Ynden-hotun , prov, de Léao-tong^ 4^ 44 '^ 8 35 ao or. 

Yngrtcbéou^ prov. de Cbaft--si, 39 39 o 3 i5 o oc. 

Yn-të-hien, pr. de Kouang-tong» a4 n 3a 3 33 3o oc* 

Vn-^rue'j-^lcbëou^ prov. de Yun^oan , a4 58 ao 17 4^ ^o oci 

Yo-i* ban-bien y prov. deKiang-nan, 3i 3o 6 o 7 8 oc. 

Yor-tcbéott-fou (7), prov.deHou-kouang, ao a4 o 3 34 5 oc. 

Yong-fou-bien , prov. de Fou-kien , a5 4^ 4^ a 33 ao or. 

Yong-bo-bien y prov. de Cban-sî , 36 4^ ^ 5 5i o oc* 

Yong-kang-blen , prov. de Tcbé-kiang, a8 58 o 3 43 1 5 or. 

Yong-ngan-tcbëooy prov. ^e Kovang-ti » a4 i i^ 6 9 ao oc. 



(i) Aocîennement : Kiang-touy Hoaï-nan^ Kouang-lm« Koudng- 
tcbëuu , Nan-yen-tcbéoii « Ou-tchëou , Pang-tcbëou , Kouang-ting , 
Cbin-S!>ëy Hoaï-baï et Oueî-yang. 

(a) Ses noms anciens sont : Long-tong-bien ^ Yao«-4cbëou et Yao* 
ngan. 

(3) Anciennement : Tsië-konë, Tong-onan, King-mîng» Ton^ 
bîa, Yen-»-trbcou y Tcbong-y et Tcbang-ou. 

(4) Anciennement : Tan-tcbëou, Kien-tcbëou, Li-tcbéou et 
Nan-kien. 

(5) Ses noms anciens sont: Tong-lou» Sine-kinn, Lou-koué» Gin-^ 
tcbingy Lou-kiun, Tai-ning-kiun, Tçîë-king^ou » Tai-ting-kiim et 
Yen-tchëou. 

(6) Anciennement: Yen-ling, Sin-lou^ Stn-ngan^ Mou-tchëou^ 
Soui-ngan, Yen-lcbéou» Sin-ting-ki«n-të et Kien-ngan. 

(7) Anciennement: Tcbong-tcbing» Kicn-tcbang, Pa-ling, Pa- 
i^.bëoui Pingrtchin-kiun^ Lo'-tcbi^ou^ King-bou-pë-lou et Y#* 
yang. 
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YoD^ning-fou (x) » 
Yong^ning-hien , 
Yong-nÎDg-tchëou i 
YongHBing-*tchëou 9 
Yong-^tng-rtchéou y 
YoDg-niog-tch^ou 9 
Yong--pë-f ou > 
YoDg-pÎDg-fôu (a), 
Yong-tchang-foa (3) 
Yong-tchéou-fou (4) 
Yong-ting-hien, 
Yong--tîng'oue'] ^ 
YoDg^tsong— hien f 
Yu-kang^hien , 
Yu-king-hien , 
YiHlÎD-oueï p 
Yo-taï-Iiien ^ 
Yu-tchîng-bîen y 
Ya-tching-hien , 
YiMien-nîen , 
Yu->tsé-bien 9 
Ya-tsîeti>hieit, 
Yiien-kiang— foQ , 
Yncn-kiang— fiien f 
Yuen^tchéou ^ 
Yuen-tchëou-f om (5) 
Yuen-yang-fou (6), 
Ynn-nan-fou (7) , 



proT( de Yon-nan» 
proT. de Hou-kouaDg 
proT. de Chan-si , 
proT* de Kouang-si 1 
pr. de Koueî-tchëou, 
pr« de Kouel-tdièoUi 
proT. de Yun-Dan, 
prov. de Pë>tchëli ^ 
proT. de YuEh-nniy 
proY. de Hou-kouang , 
proT. de Fou-kieiiy 
proT. de Hou-kouengy 
pr. de Koueï-tchëou, 
proy. de Kiang-fi» 
pr. de Koue'i^-tchëoiiy 
^OY. de Chen-fiy 
proT. de Chan-tODgy 
proy. de Chan-toDg, 
prôv. de Ho-nan , 
proy. dePé-tcbëli, 
proy. de Cban-^i , 
proy. de Tché-kiaUj^, 
proy. de Yuii-*nan f 
proy. de Hou-kouang* 
proy.de Hou-kouang» 
proy. de Kiang-sî* 
proy. de H ou-kouang, 
proy. de Yun-nan, 



iadtudet* 

a7o4a< aSii 
a6 4 48 
37 53 36 

24 7 13 
dS 54 o 

a? 5a 4^ 
904^0 
3g 56 xo 
ai 4 4B 
a6 8 a4 

a4 44 54 

^ 57 36 
a8 40 4^ 
37 9 ^6 
2(8 18 8 
35 7 ai 
$7 a 3o 
34 38 35 
39 56 10 
37 4^ o 

3o 14 a7 
a3 36 d 
aa45 3o 
a7 a4 3o 
a7 5x 3a 
3a 4o ao 
a5 6 o 



iMighader. 

i5o4i'^'^Cw 

3 43 39 oc 

5 aa 3o oc. 

6 5a iM> oc* 
XI o 3o oc 
XI S ao oe. 
x5 aq aA oc. 

a aS a8 or. 
17 a 35 oc. 

4 5^ 4^ oOi 
o a4 o or. 

6 4-^ oc» 

7 a4 3o t>c. 
e xo o or. 

8 43 5a oc. 
760 oc. 
0x8 o of , 
o aa 3o or. 

XQ 3o oc. 

1 18 10 or. 

3 4^ 3o oc. 
a 54 ^7 ori 

14 18 40 ^c. 

4 i5 o oc. 
7 3 ao oc. 
a 5 a4 oc 

5 36 49 oc 
i3 36 5o oc 



m*m 



(i) Ses noms ancien» aont : Ta-lang et Yong-nîng-tcWou. 
(a) Anciennement: Lou-loog, Lo>-lang, Ping-tcnéou, Pé-ping^ 
Leao-hingy I^an-king et Hing^pîng. 

(3) Ses noms anciens sont: Pour-faoei| La n ti angi Kai-jiien et 
KiD-ichi. 

(4) Anciennement : Lin-^ling , Yng'-yang et Yong-yang. 

(5) Anciennement : Y-tcbun. 

(6) Anciennement : Si-hiyé» Fang-ting^ Aan-tcbong, Sicilien ». 
Tcbanc-li, Yuen-kiang» Nan-fong^ Tc&ë--tehëou, Kiup'^tchéou et 
Yuen-hien. 

(7) Ses noms anciens sont : Y-tch^oa» Kien-ning, Ning-tchëou^ 

Koeih-lcliéou y Nan-ning, Nan-tcbao, Chia-tiJicn et Tchonf^ 
kinj;. 
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Après avoir donné la nomenclature des seize provinces qut 
composent, la Chine proprement dite, et nuurqué la positioti 
géographiqne des principales villes qu'elles renferment, il est 
à propos dé jeter un coup-d'œil rapide sur ctiacu!nè d'elles en 
particulie)*, et d'en' donner une notion , au moins superficielle, 
à nos lecteurs. 

1. PÉ-TCHÉ-LI. 

Pé-TCHÉ-Li , Tune .des régions les plus septentrionales de M 
Chine, terminée au nord' par la grande muraille, s'étend sûr 
environ cent quarante lieues dans sa plus grande longueur. Maii 
sa largeur est beaucoup nlbindre, surtout dans sa partie méri- 
tlionale. Quoique l'élévation dû pâle n'y passe {)as le quarante 
pt unième degré, les rivières y sont néanmoins glacées depuis 
la fin de novembre jnsaué vers la mi^mars (i). Les pluies y 
sont rares,, et «ont suppléées par de fréquentes rpsées. Le pa^s 
C3t plat et peu fertile .«n ];iz; mais il«st suflisamment pourvu 
de^ autres grpiins ainsi que des légumes , et les fruits y sont aboD". 
dïHits. On divise cette province en nevif départemeqts , dont 
chacun a sa ville capitale, et qui tous ensemble renferment 
cent quarante villes tant du second que du troisième ordre. 

. PÉ-KING, capitale du Pé-tché-li , l'^st aussi de tout IVmpire 
de la Chine depuis qu'en i4o4» l'empereur Yong-lo y transporta 
sa cour. Le nom de cette ville était alors Pé-ping. Elle est sans 
contredit une des plus grandes de l'univers. I^ P. le Comte lui 
donne sept.lieues et demie de circuit, en y comprenant les &u- 
hourgs. Mais en les retranchant, son enceinte se réduit à quatre 
Houes communes et un quart. Pc-k"mg est divisé en deux villes , 
la vieille ou chinoise, et la nouvelle ou tartare. La seconde 
n'est habitée que par les Tartares, depuis la conquête qu'ils 
firent de la Chine. La vieille avait été bâtie par les Chinois, qni 
is'y retirèrent et. l'auggnenjèrjent après avoir été criasses de la 
nouvelle. Les murs de Pé-ling sont , à ce qu'on assure , de cin- 
ffuante pieds d'élévation, et s'y large que plusieurs personnes à 

(i) «Le froid de l'hiver est tel (à Pé-king) qii*on ne peut ouvriraucune 
>» fenêtre du côté du Nord, et que la glace s*y maintient plus de trois 
» mois de l'ëpaisseur d^un pied et demi. » {^ Mémoires conceraant l*t 
ibiiinois ^ tome 11^ pagea3i.^ 
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«hévalçepvènt s'y prameper de front. Presque toutes &es rue» 
sont tirée;s au cordeau» La plus grande à cmit vingt pieds de 
large et une lieue de long. Toujours remplies d'hommes ^ sans 
que jamais on y rencontre de femmes / l'affluence n'y cause 
presque jamais aucun des aq:idents funestes qui sont si fréquents 
dans les capitales de l'Hurope. C'est aux personnes à cheval ou 
en voiture à garantir des éclaboussures et des froissements le^ 

Sens de pied. Des soldats préposés à cette police frappent h coups 
e fouet ou traînent en prison , suivant l'exigence du cas, les 
contrevenants. Les mêmes sentinelles veillent pendant la nuit à 
la sûreté des maisons, dont les . voisins ' doivent répondre des 
vobqui s'y font. Les rues sont fermées, la nuit close, par des 
I)arriercs, et sont aussi vides alors qu'elles sont fréquentées du- 
rant le jour. CViaque maison n'a qu'un étage et n'est occiipée 
que parune seule famille. Les femmes ont leur appartement à 
part dans le fond , où nul autr'e que leur mari , leurs iils ot 
leurs frères, né peuvent y entrer. Les filles sont séparées des gar- 
pns dès l'âge de sept ans , et ne peuvent s'asseoir sur la mêmd 
natte avec leurs frères. C'est la même discipline qui s'obser^ 
dans toute la Chine, Les danses , les promenades , les visites 
nocturnes , sont des plaisirs inconnus aux honnêtes gens à la 
Chine. Pé-king n'est point pavé. La milice, établie pour sa 
^de, est chargée d'en nettoyer les rues chaque jour, et d'en 
arroser le terrain durant les chaleurs. Dans les principau;c qunr- 
tiers, un tambour ou une cloche annoncent les différente^ 
veilles de la nuit, La matière de ces cloches^ est la même que 
<:elle des nôtres; mais le battant est de bois, ce qui fait qu'elles 
rendent un son moins aigu et moins incommode. Le poids de 
h plus grosse est de cent vingt mille livres. Celle du palais de 
Moskou , si l'on ea croit Rutufels , est de trois cent vingt mille ; 
mais on n'a pas trouvé moyen de lui faire un béfroi pour la sus- 
pendre. 

Le palais de l'empereur , situé au centre de la cité des Tar- 
Jares , est l'édifice le plus remarquable de Pé-king. Son plan 
représente un carré oblong qui peut avoir deux milles d'Angle- 
terre dans sa longueur sur un jfnille de large. Son enceinte , tbr— 
Baée par de bonnes inu railles , comprend non-seulement la 
demeure et les Jardins du prince , mais une infinité d'habita- 
tions où logent ses ministres et ses officiers , ainsi que tous les 
ouvriers attachés à son service. Les femmes et les eunuques^de 
i empereur habitent seuls l'intérieur du palais , et ce lieu , fermé 
par une enceinte particulière , comprend-neuf grandes coure 
qui communiquent par de grandes portes voûtées en marbre et 
surmontées chacune d'up gros, pavillon. Sur la der/ïièi*e cour est 
•lîappartçment de l'empereur^ dont Iç* portiques, qui en dé- 
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torent Feutrée , sont soutenus par de grosses colonnes d'un 
bois précieux, il est environné d'une terrasse ou plate-forme 
parée de marbre blanc , ornée de balustrades et coupée par trois 
eKaliera posés aux coins et au milieu de la façade. Celui du mi** 
lieu est une rampe douce sans degrés. La salle d'audience est 
d'environt cent trente pieds de longueur sur une largeur près* 

3ûe égale. Les lambris sont sculptés , peints en vert et ornés de 
ragons dorés. Un vemt» roufi;e décore les colonnes qui soo-^ 
tiennent le toit , dont les tuiles , vernissées en jaune , réflé^ 
chissent Téclat de Por aux rayons du Soleil. Les murailles sont 
d'une blancheur éblouissantes ; mais nues , sans tapis , sans mi- 
foirs ^ ni peintures. Le trône qu'on voit au milieu de la salle est 
de\la même simplicité. Les autres appartements du palais sont 
un peu plus décorés que la salle d'audience. Les lamoris sculp- 
tés et dorés, les cabinets vernis , les peintures , les nattes, les 
tapis , les porcelaines , en font le pnncipal ornement. ( HisL 




'élégance et de la majesté; 
j» leè missionnaires que nous avons vus arriver ici d'Europe, 
f disent les jésuites de Pé-king, ont été franpés de l'air de 
9> mndeur , de richesse et de puissance du palais de Pé-king. 
» Tous nous ont avoué que si les différentes parties dont il est 
»» composé, ne charment pas la vue comme les grands morceaux 
9» de l'architecture d'Europe , leur ensemble uii t^n spectacle 
» auquel rien de ce qu'ils avaient vu ne les avait préparés. Ce 
» palais a deux cent trente-six toises deux pieds de l'est k 
» l'ouest, et trois cent deux toises neuf pieds du nord au 
» midi. A quoi il faut ajouter que les trois avant-cours , quoi- 
^ que environnées de bâtiments , et plus grandes oue les autres, 
• ne sont pas comprises dans ces mesures. Tant cle milliers de 
/» toises ( la toise chinoise est de dix pieds), toutes couvertes , 
M ou environnées de tours, de- galeries, de portiques, de salles 
M et d'immenses bâtiments , produisent d'autant plus d'effet ^ 




» proche de la salle du trône et dés appartements de l'empe- 

» reur. Les cours latérales ne peuvent ^tre comparées à celle 

» du milieu , ni celles-ci qui sont les premières à celles qui 

» sont plu$ reculées. Nous ne disons rien des couleurs de l'or 

^ et du vernis qui donnent tant d'éclat aux grands bâtiments... 

p A parler en général", notre architecture travaille sur des plans 

» et d'après dos pensées trop différentes de ce qu'on voit en 

» Occident , pour q^'oa puisse en juger sainement quand on p'a 
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» pas été à portée de tes comparer autrement qtie par Pimagi-* 
» nation. » ( Mém. concem. les Chinois^ tom. II, p. 5i5. ) 

La population de Pé-king est évaluée aujourd'hui à deux 
millions de perisonnes. Elle était plus grande avant que Tempe- 
leur K^ng~hi eût fait refouler dans les provinces un grand nom- 
bre de bouches inutiles. Les maisons ne suffisant point à Pé- 
king pour loger tout le peuple , un grand nombre de familles 
logent sur la rivière dans des bateaux , principalement occupées 
à la pêche. 

La superstition a élevé en divers tems jusqu'à près de dix 
mille miao ou temples d'idoles à Pé-king et dans la banlieue. La 
plupart de ceux qui sont dans la première enceinte du palais ^ 
sont beaux , quelques-uns magnifiques. Ceux qui sont semés çà 
et là dans le i^te de la ville et aux environs , sont presque toù!& 
bâtis sur des plans différents. Dans le grand nombre, il y en a 
oai sont immenses ; quelques-uns sont médiocres , et les autres 
aes chapelles. Ceux où il y a un grand nombre de lamas ou de 
bonzes et de bonzesses, sont communément beaux et bien en* 
tretenus. Les foires qu'il y a chaque mois^ en différents quar- 
tiers de la ville , se tiennent toutes dans les grands miao , dont 
tes vastes et nombreuses cours, toutes bordées de galeries ^ sont 
en effet très-propres à cela. 

* « 

Sou-TCHÉou, autre ville du Pé-tché-li , est l'Amsterdam 
de la Chine. Les imprimeurs y sont plus accommodants que 
dans tout le reste de l'empire , quand on leur porte des livres 
qui ont des ailes, comme on dit à la Chine, c'est à-dire qui 
piquent la curiosité et ne moisissent point dans les magasins. 

Haï-tien, à deilx lieues de Pé-king^ où l'empereur demeilre 
ordinairement 4 et dont on voit une belle description au vingt- 
septième recueil des Lettres édifiantes et curieuses , est le Ver- 
sailles de la Chine. 

Yèi^-tchéou est la copie de Haï-tien | mais copie plus 
grande que l'originaL 

IL LEAO-.TONG* 

Le Leao-toNG ^ ou Qu an-tong , situé au nord-est du Pé- 
tché-li, est terminé^ au midi , par la grande muraille qui com- 
mence à l'est de Pé-king , par un grand boulevard bâti dans 
l'Océan. 11 est renfermé à l^est ^ au nord et à Touest par une pa^ 
lissade plus propre à marquer ses limites qu'à en défendre l'en- 
trée aux ennemis ; car elle n'est faite que de pieux de bois de 
IX. i5 
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^ept à huit pieds de hauteur , sans être terrassëe par-derri^^« f 
sans être défendue par un fossé , ni par le moindre ouvrage de 
fortification. £n«»deçà de la palissade étaient autrefois plusieurs 
places fortifiées par des tours de brique et des fossés. Elles sont 
maintenant ou détruites entièrement, ou à demi-ruinées, étant 
devenues inutiles sous le gouvernement des Mantcheous, contre 
lesquels «lies avaient été bâties sous la dynastie précédente. 
Chin-]rang , ou Itf ou^den , est la capitale du pays ; les Tartares 
ont pris soin de la faire rétablir, de Vorner de plusieurs édifices 
publics et de la pourvoir de magasins d^armes et de vivres. 
« Us la regardent , dit le père du Halde , contme la capitale du 
h royaume que forme leur nation ; de sorte qu^après même leur 
j» entrée dans la Chine, ils y ont laissé les mêmes tribunaux sou- 
» verains qui sont à Pé-king , excepté celui qu'on nomme 
» lÂjpou » , dont la principale fonction est de préposer et de 
casser les ofQciers qui gouvernent le peuple. «Non loin des 
3» portes de la ville, ajoute le même auteur, sont deux magni-^ 
m tiques sépultures des premiers empereurs de la famille ré- 
M gnante , qui prirent le nom d'empereurs dès qu'ils tommen-* 
I» cèrent à dominer dans le Léao-iong. L'une est du grand-père 

» de l'empereur {Kîen-long) ^ l'autre de son bisaïeul hlles 

» sont fermées d'une muraille épaisse, garnie de ses créneaux.. • 
» Plusieurs mandarins mantcheous, de toute sorte de rang, 
j» sont destinés à en avoir soin , et k faire dans le tems marqué 
M certaines cérémonies qu'ils pratiquent avec le même ordre et 
» les mêmes témoignagnes de respect , que si leurs maîtres 
» vivaient encore. » Il règne dans cette province, aux mois 
de juillet et d'août , un vent si froid , surtout pendant la nuit, 
qu'on est obligé de prendre de gros habits et des fourrures. La 
raison qu'en donne le père du Halde, est que cette région 
est fort élevée et pleine de montagnes. 

Indek, aujourd'hui plutôt un gros bourg qu'une ville, fut 
le premier siège de l'empire des Mantcheous sur les Chinois* 
liOTAKG est encore plus dféchu de son ancienne splendeur. 

La ville de Fong-hoang-tching est en meilleur état, 
beaucoup plus peuplée et assez marchande, parce qu'elle est 
comme la porte de la Corée. C'est par cette ville que les en- 
voyés du roi de Corée, ainsi que les marchands ses sujets, 
• doivent entrer dans la Chine ; ce qui a donné lieu à un grand 
nombre de chinois , correspondants des marchands coréens, d'y 
bâtir de bonnes maisons dans les faubourgs* 
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III. CHAN-TONG. 

te Chan-TONg , dont le district comprend cent vîngl villes,' 
est borné au nord et à Touest par le Pé-tché-li, et à l'est par la 
mer. Cette province est très-fertile en blé , millet , riz , orge et 
fruits. On trouve, sur une espèce de chêne à feuilles de châ-^ 
taigner, sur les frênes et sur 1 arbre qu'on nomme fagara, es- 
pèce de poivrier, des chenilles ou vers à soie sauvages, qui 
donnent des cocons de la grosseur d'un œuf de poule. La soie 
de ces vers n'est pas, à la vérité comparable à celle des vers de 
mûriers, et ne prend jamais solidement aucune teinture. « Mais 
» 1®. elle coûte moins de soins, ou plutôt n'en coûte presque 

* aucun dans les endroits où le climat est favorable aux vers 
» sauvages , parce que tout ce qu'on risque en les négligeant , 
» c*est d'avoir une récolte moms abondante ; encore est-on 
» maître de l'avoir plus grande en multipliant le nombre des 
» arbres qu'on destine à ces vers. 2®. Comme on ne dévide point 
» les cocons de vers sauvages , mais qu'on les file , comme nous 
» faisons le fleuret, ils dépensent moins de tems et de main- 
» d'œuvre. 3^. La soie qu ils donnent est d'un beau gris de lin, 
» dure le double de l'autre au moins, et ne se tache pas si aisé- 

* ment Les étoffes qu'on en fait se lavent comme le linge. 

^ 4*** La soie des vers sauvages, nourris sur des ^ara, est si 
» belle en certains endroits , que les étoffes qu'on en fait , dis- 
» putent de prix avec les plus belles soieries, quoiqu'elles soient 
» unies et ae simples droguets. » {M/im, concen les Chinois^ 
t. II, p. SiyjL et 5^3. ) 

IV. CHAN-SI. 

Le Chan-si, borné au nord par la Tarlarîe, confine du côté 
de l'orient au Pé-tché-li. Cette province est remplie dé monta- 
gnes cultivées pour la plupart et coupées de terrasses depuis la 
racine jusqu'au sommet , pour retenir les eaux et les distribuer 
sur tout ce qui est en culture , le long de la montagne. £lle 
produit en abondance toutes sortes de grains, à l'exception du 
nz, qui y croît plus difficilement à cause de la rareté des canaux 
fit des rivières. 

C'est dans cette province que se trouvent ïe pé-iun-tsé et le 
W/iii , deux espèces de terre , qui , broyées et pétries ensenï- 
ble, servent à la composition de la porcelaine. Lorsque cette 
pâle a pris la forme qu'on veut lui donner , on la fait sécher ^ 
«près ^uoi on y applique la peinture et ensuite le vernis. Ces 
opérations achevées , on fait cuire les vases fabriqués au feu de 
léverbère. Mais il est à remarquer que c'est à trente lieues de 
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Pendroit d^pù Ton tire ces deux maLiières, k King''i^?iing^ dans 
le Kîang-si , quHl faut les transporter pour les mettre en œuvre, 

T. CHEN-SI. 

Le Chen-si I la premîèFe province de la Chine , i ce 
qu^on prétend , qui ait été habitée , confine par le nord et le 
couchant à la Tartarie chinoise , et par Torient au Kouang-si. 
On y compte cent quatorze villes. Cette province abonde en fro- 
ment et en millet ; mais on y recueille peu de riz. Elle renferme, 
dit-on, des mines d'or que le gouvernement a défendu d'ouvrir 
h cause des vapeurs funestes qu'elles exhalent. Mais on permet 
de chercher ce métal dans les rivières, et beaucoup de gens sub- 
sistent du gain qu'ils retirent en lavant le sable et en séparant 
l'or qui y est mêlé. 

Le chemin qu'on a pratiqué dans cette province, à travers 
des montagnes et des précipice^ afireux , a quelque chose qui 
tient du prodige : plus de cent mille hommes furent employés 
à ce grand ouvrage qui fut achevé avec une promptitude in-» 
croyable. On aplanit plusieurs montagnes; on en joignit d'au^ 
très par des ponts d'une seule arche : et quand les vallées étaient 
trop larges, on construisait des piliers pour soutenir les voûtes 
qu'on fut forcé de multiplier. Ces arches sont assez larges pour 
que quatre bateaux y puissent passer de front , et l'on a muni de 
cnaque côté les ponts de garde-fous pour la sûreté de3 passants, 
( Du Halde. ) 

VI. HO-NAN. 

Le Ho-NAN , situé au midi du Chen-si et du Pé-tché-lî , est 
la plus riante et la plus délicieuse des provinces de la Chine, C« 

Says est si uni , si bien cultivé , qu'il semble qu'on se promène 
ans un vaste jardin : tout y est campagne , excepté du côté de 
l'occident , où l'on. voit des montagnes couvertes de forêts. On 
y trouve cent dix villes. {Hist mod.^ tome I.) Caï-fong-fou en 
est la capitale, ou plutôt elle l'était avant 1642, époque où 
l'empereur Hoai-tsong, ayant fait percer une digue pour ré- 
duire la ville qui s'était soulevée , l'inonda presque entière-» 
ment ; ce qui l'abîma, et fit périr près de trois cent mille âmes. 
Elle ne s'est point relevée de ce désastre; 

Vn. KIANG-NAN. 

Le KiATïG-NAN, borné à l'est et au sud-est par la mer, au 
^sud parle Tché-kiang, à l'oiiest par le Hou-kouang, au nord- 
est par le Ho-nan , et au nord par le Chang-tong , est coupé f i| 
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ieni parties par le Kiang oa fleuve bleu qui s'y jette dans la 
mer. C'est la plus riche province de la Chine. On y compte cent 
sept villes. Sa capitale est Nan-king> qui Pétait autrefois de tout 




Mais il s'en faut bien, comme on va le voir, que la ville rem- 
plisse entièreiâent cette enceinte. Le dedans de Nan-king n'" 
rien de remarquable. Les maisons isont basses à l'ordinaire. L( 
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boutiques n'oifrent rien de brillant. La tour est le seul objet 
digne de curiosité. Elle est telle que Ta décrite le père Lecomte, 
qui l'a lui-même considérée. C'est un édifice octogone de deux . 
cents pieds de haut. £lle a neuf étages. De l'un à l'autre on 
compte vingt et une marches. Le premier en a quarante. Lés 
toits' sont couverts de tuiles vernissées, et toute la tour paraît 
revêtue de briques pareillement vernissées ou d^une espèce de 
faïence : il ne paraît pas que ce soit de la porcelaine, «r ' Ce 
a fut du cinquième étage, dit un missionxuiire, que nous^consi-*- 
» dérâm^ la ville de Nan-king. Nous la dominions magnifique* 

> ment. Nous eûmes beau faire , nous ne pûmes jamais l'esti- 
» mer les deux tiers de Paris. Nous ne savions comment conci*' 

> lier ce qu'on dit de sa grandeur immense avec ce que. nous 
» voyions de nos propres yeux. Le lendemain nous th'a d-^afFaire. 
» Nous avions déjà fait une bonne lieue au-delà de Nan>king , 

* lorsque nous aperçûmes tout-à-^coiip leîs murs d!une ville, 
» accotés à des montagnes et à des rochers : c'étaient les mn«<« 
» railles mâme de Nan-king, qui, laissant 1^ ville où elle est, s'en 

* vont bien loin former une enceinte de quinee à seize lieues , 
» dont douze ou treize ne sont ni habitées ni habitables. « 
{Mém. concer, tes Chinois^ tom. VI II, pag. 397. ) 

Vin. HOU-KOUANG. 

Le Hou-KOUANG , que sa fertilité fait nommer Commune-» 
ment le grenier de la Chine , abonde non-seulement en grains , , 



cent vingt-neuf villes, dont la capitale, appelée Vo-tchang, 
est aussi grande et aussi peuplée que Paris. Le Hou-kouang a 
presque la même étendue que la France. 

IX. SSÉrTCHUEN. 

Le SsÉ-TCHUEN, où l'on compte quatre-*vîfigt-di)c--huît 
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▼illes y est borné au Nord par le Chen-$i , i TOuest par If 
Tartarie occidentale j et à TËst par le Hou-kouang. Sa Sgurc 
forme sur la carte un carré irrégulier, tout aussi grand que 
l'Espagne et le Portugal réunis. Cette province produit une si 
grande quantité de soie , que des cocons on pourrait , dit un 
auteur , faire une montagne. Elle abonde d'ailleurs en mines 
de fer , d'étain , de plomo , en pierres d'azur , en cannes de 
sucre , en musc et en rhubarbe de la meilleure qualité* Ses 
chevaux sont aussi fort recherchés. 

X. TCHÉ-KIANG. 

Le TchÉ-kiaug , l'une des plus petites contrées de la Chine, 
l'emporte sur presque toutes les autres par la richesse et par 
rétendue de son commerce. £lle est baignée à l'£st par la mer, 
et conâne par le Nord et l'Ouest au Kiang-nan. La mer cou- 
vrait autrefois une grande partie de cette province. L'industrie 
de ses habitants a repoussé , contenu et maîtrisé l'Océan , comme 
autrefois les Égyptiens domptèrent le Nil. Son district com- 
prend quatre-vingt-huit villes avec un grand nombre de bour- 
gades fort peuplées. Il s'en faut bien néanmoins que la bonté 
du sol soit égale ou presque éeale dans toute l'étendue de cette 
province. Tandis que de riches moissons couvrent sa partie 
orientale , elle n'offre k l'Ouest que d'affreux rochers et des 
montagnes stériles. Tout bien évalué , sa principale richesse 
consiste dans les soies qui sont les plus belles de la Chine. Rien 
n'égale la beauté des étoffes qui se fabriquent au Tché-kiang. 
Cette province est une de celles qui produisent la plus grande 
quantité de ces roseaux qu'on appelle Bambous; il y en a des fo- 
rêts entières. Ils sont très-gros , très-durs et d'un usage in6ni 
à la Chine. Quoique creux en dedans et partagés en nœuds , ils 
sont très-forts et soutiennent les plus lourds fardeaux. On les 
coupe en filets très* déliés dont on fait des nattes , des boîtes, 
des peignes , etc. Etant percM naturellement , on les emploie 
aussi à conduire Teau d'un li%u à un autre. Us servent encore 
aux lunettes d'approche , soit comme tuyaux , soit comme 
étuis 9 soit comme supports. L'arbuste qui donne le coton , 
dont le bas peuple chinois s'habille , est une des productions 
du Tché-kiang comme de plusieurs autres provmces de la 
Chine* Celle-ci fournit encore plusieurs drogues médicinales^ 

XI. KIANG-SI. 

Le KiANG-si y borné au Nord par le Kiang-nan et par le 
Ho-nan, k l'Ouest par le Hou-kouang, et à r£st par une 
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partie du Tché-kiang , est un pays fertile en toutes sortes d« 
grains, fameux par ses manufactures d'étoffes et de porcelaine ^ 
abondant en mines d'or, d'argent , de plomb ^ de fer et d'étain^ 
très-riche en un mot par lui-même, mais pauvre par la multi-- 
tade de ses habitants, aux besoins desquebson territoire, malgré 
sa fertilité, suffit à' peine. Cette province, qui a pour boulevards 
des montagnes , comprend treize villes du premier ordre , 
soixante-sept cités et plus de six millions drames. Nang-tchang 
€Q est la capitale. C'est à King-té-ching, vaste et magnifique 
bourg du Kians-si , que se fabrique presque téute la belle por- 
celaine de la Chine. 

Le vernis de la Chine le plus estimé , se tire du territoire de 
Xaq-^tchéou , ville des plus méridionales du Kiang-si. Ce n'est 
point une composition comme plusieurs se le sont imaginé ; c'est 
une gomme roussâtre qui découle de certains arbres par des in^ 
cisions qu'on fait à l'écorce jusqu'au bois , sans cependant l'en- 
tamer. L'été est la seule saison où l'on puisse tirer le verni^ 
its arbres : il n'en sort point pendant l'hiver , et celui qui sort 
au printems et en automne , est toujours mêlé d'eau ; d'ailleurs 
ce n'est que pendant la nuit que le vernis coule des arbres ; il 
n'en coule jamais pendant le jour. On a parlé ci-dessus , à l'ar^ 
ticle du Chen-si , de la fabrique de porcelaine , établie à King« 
té-ching, qui rend cette ville du Kiang-si extrêmement 
peuplée , par le grand nombre des ouvriers et des marchands 
qu'elle y attire. 

XII. FOU-KIEN. 

Le Fou-KIEN , ou Fo-KiEN , province maritime , a l'Océan 
l l'Est et au Sud Est , le Tché-kiang au Nord et le Kouang- 
tong au Midi. Le commerce y est très-considérable et les mon- 
tagnes y fournissent des bois pour la marine. Sa capitale est 
Fou-tçhéou , l'une des plus célèbres villes de la Chine. La si- 
tuation du Fou-kien favorise le commerce qu'elle fait au 
Japon , aux Philippines, aux îles de Java et de Sumatra, à 
Caimboie , h Siam: Le pays est d'ailleurs fertile en grains , en 
«oie, en coton , en mines de fer, d'étain et de vif-argent. Du 
reste , son étendue n'égale pas celle des autres provinces. 

L'arbre de thé, dont les feuilles sont si recherchées de 
toutes les nations , est une des productions du Fou-kien. 

On voit dans le Fou-kien un pont bâti sur la pointe d'un 
bras de mer , dont le passage est très-dangereux en barques , 
Surtout dans les hautes marées. Il est composé de longs quar- 
tiers de pierre , qui portent sur des piliers isolés au nombre de 
trois cents , et assez élevés pour donner passage à de grosses 
arques, qui jae sont point forcées de baisser leurs mâts» Sa 
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longueur est d'environ 5oo pieds sur 20 'pieds de large. Toutes 
^ les pierres qui traversent d'un pilier è^ 1 autre sont d'un seul 
morceau : on a peine à comprendre où Ton a pu trouver de 
tels quartiers de pierre , et surtout comment on a pu les guin- 
dery malgré leur poids énorme, sur des piliers si hautSé 

XIII. KOtJANG-TONG; 

Le KouANG-TONG , bomé au nord par le Kiang-si , au nord- 
est par le Fou-kien , à l'ouest par le Kouang-si et le royaume^ 
de Tong-kin , et à Test par la mer, se divise en dix contrées y 
qui contiennent dix métropoles ou villes du premier ordi^e^ 
et quatre-vingt-quatre tant du second que du troisième. Cest 
peut-être la plus fertile des provinces méridionales de la Chine: 
Les campagnes , si l'on en croit le P. du Halde , y donnent 
chaque année deux récoltes de grain. £lle^ fournit de l'or, 
des pierres précieuses , des perles , de la soie , de .l'étain f 
du vif -argent , du fer , du cuivre , du salpêtre , de l'ébène , 
du bois a a'gle , et divers bois de senteur. On y trouve plu- 
sieurs espèces de fruits rares et délicieust • tels que les bananes^ 
les ananas , les li-tchi , et une espèce de citron dont le firuit 
est presque aussi gros que la tête d un homme. 

Parmi les villes du Kouang-tong , la plus considérable est- 
Kouang-fckéou , que les Européens appellent Canton.- £lle est / 
bâtie sur une des plus belles rivières, qu'Oû*nomïtte Ta*ho , 
dont rerabouchure est plus terrible par son nqm Hon-men 
( porte du tigre ) quç par ses forts qui n'ont.^i^f construits 
que pour arrêter les pirates. Le nombre prodigieux d'étran- 
gers et de régnicoles qu'attire le commuée Ae cette ville, la 
l^nd très - florissante. Ses habitants' sont laborieux et très- 
adroits. Ils excellent surtout dans l'imitation des ouvrages qu'on 
leur montre , et dans l'exécution prompte des^dessins qu'on 
leur donne. Les ouvriers de la ' ville , dc^t le nombre est 
incroyable , ne suffisant point pour le commerce qui s^ fait , 
on a établi à ï'o-cham une grande quantité de manufactures 
qui ont rendu ce bourg célèbre dans^tuute la prqvince. Fo*^ 
cham est à quatre lieues de Canton. Il a tro1« lieues de circuit ^ 
et ne cède en rien à Canton y ni pour les richesses , ni pour 
la multitude de ses habitants , qu on dit cependant être de 
plus d'un million d'âmes. (Du Halde.) ' 

L'île de Haïnan « au sud du Kouang'^tong , est uiie^dé«> 
pendance de c^te prpvince. Mais une partie de ses habitants 
vit dans l'indépendance, et ne reconnaît ^^oint l'empereur 
. de la Chine* ' ^\ ' 
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XIV. KOUANG^SI. 

-Le KoUANG-si , situé m nord dii KoUang-tong , renfermé 
(juatre-vio^-douze villes. Sa partie septentrionale , toute 
iBontagoeuse , a quelques mines d'or ; mais peu susceptible 
de culiare , elle ne produit rien de plus. Les cantons situés 
àP^t eit au midi sont meilleurs. Ce sont des plaines hu-^» 
mides qui donnent une assez grande quantité de riz. « Ce 
t que cette province produit de plus remarquable , est une 
» espèce de cire blanche , que Ton trouve sur Jes arbres où 
» de petits insectes la déposent. » ( Hist mod, ) 

XV. KOEl-TCHEOU. 

Le KoEi'tCHÉoù , situé au midi du Kduang-si , n'est nul-' 
lèment comparable aux autres provinces méridionales de la 
Chine, ni pour la richesse , ni pour l'étendue des domaines^i 
Celte province est remplie de montagnes inaccessibles , entre 
lesquelles il y a des vallées agréables et assez fertiles , sur- 
tout auprès des rivières. Elle contient dix villes du premier 
ordre et trente>huit autres tant du second que du troisième^; 
Au défaut de la soie et du coton , on y fabrique des étoffes 
d'une certaine herbe ,assez ressemblante au chanvre , laquelle 
^t très-propre à faire des habits d'été. ( Du Malde. ) 
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Le YuN-KAN confiné dû cÔt^ du mafd et de l'est au Ssé^* 
tchoen, au Koeï-tchéou et au Koudng-si. Les royaumes dé 
Tong-kin j de PégU , d'Ava et de Tibet le bornent au sud 
et à rôuesl. On y compte soixante-seize villes. Le grand 
nombre de lacs <t (Je rivières dont ce pays est colipé , con- 
tribiîent beaucoup à ra fertilité de son terroir; 

On voit ijaris cette province , à dix lieues de King-tong^ 
tfo pont formé de -l'assemblage de pluSïeiïrs chaînes de fer; 
11 est bâti sur Un torrent qui n'est pas large , mais dont 
lé lit est fôrl profond. Sui' chaque bord, on a élevé deux 
grands massifs de maçonnerie , d'où pendent plusieurs chaînes 
^i traversent d*un bord à l'aulrt , et sur lesquelles on d 
jeté des mfadriers. Dans d'autres endroits , au lieu de chaînes , 
on a mis en travers de gros cables, qui soutiennent 'quelques 
planches tremblantes et mal assurées. 
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Gouveioiemeiity mœurs, sciences, arts, industrie et population 

de la Chine. . 

Le gouvernement de la Chine , comme on Pa dû remarque^ 
dans Phistoire abrégée que nous avons tracée de sei empe-' 
rcurs, est monarchique et absolu, sans être néanmoins des«v 
|>otique. Formé sur le modèle de la puissance paternelle , il fait 
envisager la nation entière comme une grande famille réunia^ 
sous un menue chef , à qui Ton donne , pour mieux caracté-» 
riscr ce qu'il doit être, le litre de GaAitp-PiRE , ou de Père 
commun. De ce titre émanent également les obligations des 

f>cunles envers le monarque. Comme rien n'est plus sacré à 
a Chine que la piété filiale , tout sujet , en conséqnence ,. 
est indispensablement tenu dWoir , pour Tempereur j une 
soumission parfaite et le plus respectueux attachement. Le 
principe qui^ constitue l'esprit national est la source de l'admi- 
rable législation qui régit invariablement l'empire le plus an- 
cien de l'univers, depuis sa fondation. «Les Chinois, comme 
n les autres peuples, ont, à la vérité, subi des disgrâces et 
» des révolutions. Mais ces violentes secousses n'ont rien changé 
» à la constitution essentielle de leur état , et la même forme 
j» d'administration subsiste depuis plus de quatre mille ans* 
» Ce qui fait l'éloge de ce gouvernement , c'est que les Tar- 
» tares , maîtres de le détruire , l'ont respecté et s y sont eux- 
» mêmes *sonmis , abandonnant leurs propres usages pour 
» suivre les lois d'un peuple vaincu. » (^Hist, mod. t. I.) 

Les devoirs réciproques des officiers publics et de ceux qui 
leur sont subordonnés, résultent de la portion d'autorité que 
l'empereur communique aux premiers. Établis pour entretenir 
le bon ordre et la tranquillité dans leur déj^arteme^it , la loi. 
ne leur pardonne ni les injustices qu'ils commettent , ni les 
désordres qu'ils dissimulent. Non moins sévère envers ceux qui 
leur désobéissent, elle ne fait aucune grâcç à 1^ rébellion. 

Les seize provinces de la Chine, dont la plupart équivalent 
Ji un grand royatuney sont partagées en divers départements,, 
auxquels préside un mandarin qui relève du vice-roi de la 
, province , et celui-ci a pour supérieur le Tsorig-tou , ou gou- 
verneur-général. 

Chaque capitale a deux tribunaux , l'un pour les affaire» 
civiles, l'autre pour les affaires criminelles; et tous cts tri- 
bunaux ressorlissent aux six cours souveraines , établies, comme 
on l'a déjà dit, à Pc-king. La première, qu'on vtomxsatLij-pou^ 



drclurgée ie veiller sur la conduite de toos les magistrats 
de Pempire , et d'avertir l'empereur des places qu'ils laissent 
Vacantes par mort ^ afin qu'elles soient prompt^nent remplies^ 
Les fonctions de cette cour sont à peu près celles des inqoi- 
litears d'état. La seconde , nommée Hou-pau , a la surina 
tendance des finances , le soin dû domaine ^ de' la dépense 
et des revenus de l'empire. Le Aom de la troisième est Id-fou : 
c'est te tribu^l des rites , auquel il appartient de veiller à 
l'observation des cérémonies qui concernent les sacrifices, la 
réception des ambassadeurs ^ les fêles publiques , etc. Oq 
nomme Ping-pou la quatrième : c'est le tribunal des arinésc. 
La milice tk toiit l'émplre est de Èén ressort. On donne à 
la cinquième le nom de Hing^pou : c'est comme la chamt>re 
criminelle de l'empi^. Ses arrêts de mort ne s'exécutent 




tem]ples , des arcs de triomphe , des dignes ^ dès ponts. La 
manne est aussi comprise dans son ressort. Chacune de ces 
cotirs souveraines se subdivise en plusieurs classes. On en 
compte jusqu'à quatorze dans celle des finances. 

Quoiqne ces cours soient regardées comme souveraines , en 
ce qu'elfes ont une autorité immédiate sur tous les tribunaux 
de provinces , elles sont élles-méiiies subordonnées au conseil 
de l'empereur. C'est le tribunal le plus absolu de l'empire. 
Toutes les afTait^es s'y décident en dernier ressort , et il n'y 
I point d'appel de ses jugements. Ce haut conseil, qui 
se tient eti présence de l'empereur , n^est composé que de 
tnaniJarins du premier ordre. 

Chacune des cours souveraines est surveillée par un inspec* 
teur qui assiste à toutes ses assemblées , pour rendre compte 
à l'eropereui' de toutes les délibérations , et l'avertir des mal- 
versations qui pourraient s'y commettre. Be semblables ofli-«* 
cien sont' chargés d'éclairer, dans les provinces, la conduit <^ 
des magistrats , outre les visiteurs extraordinaires que la cour 
y envoie de tems en tems. Souvent même l'empereur visite 
en personne les provinces , pour s'instruire , par ses yeux , 
de la conduite des gouverneurs ^ et recevoir les plaintes du 
feuple contre les mandarins^ 

Les mandarins sont de deux espèces , les lettrés et tes mili- 
taires. L'étude de l'histoire nationale , de la morale puisée 
dans les livres classiques (i), et des mathématiques, est 

(i) I^ morale à la Chine se réduit à cinq points capitaux. Les devoir» 
'•spectifi des pères et des enfants ^ du priuce et dé %ts sujets | di» wmî 
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la rouie qui amèuit les lettrés au maudarioat ^ après aveie 
passé par certatns grades , qui répondent à ceux que ik>m9 . 
appelons de maître-ès-arts, de bachelier et de docteur, grade$ 
qui ne s obtiennent qu^apnès avoir subi de rigoureux examçns. 
Ces mandarins lettrés se partagent en neuf classes , qui fbr-> 
ment ensemble un mmibre de (rciae à quatorze mille faoïmnes* 
Cesl dans les trois premières que Tempo-eur choisit les .Colaê 
cm ministres d'état , les officiers ^es cours souveraines , les 
Tsoug-iam ou gou^emeurs^énéraux de provinces , ceux des 
g;randes villes , les trésoriers-gépériU]! des provinces , et les 
Tice-iois. 

. Les mandarins sont respectés k proportion d^ - honneurs 
quH>n rend à Tempereur , dont on croit quUk représentent 
la majesté. On les qualifie du nom^ de Pèbe en leur adres? 
#ant la parole , et lorsqu'ils sont assis sur leur tribunal > oq 
ne leur parle , omime à l'empereur , qu'à çenoux. Jamais ils 
ne paraissent en public qu^avec Tappareil le plus imposant. 
^juaire hommes , et quelquefois huit , les portent sur leurs 
épaules dans une chaise magnifiquement ornée , précédés des 
officiers de leur tribunal , qui marchent en ordre çur deiu 
lignes. Les uns tiennent devant le mandarin un grand parasol 
de soie^, les autres firappent sur un bassiq ijie cuivre pour 
avertir le peuple de se ranger. Le peuple , à leur passage , 
s'arrête et reste debout en silence. Un mandarin doit être 
accessible à toute heure du jour et de la ouic Jamais il ne 
peut déposer en public la gravité de son caractère v Ce n'est 

3ue dans Tinténeur de son palais qu'il peut se livrer aiuç 
ivertissements de société. Pour écarter. tout esprit de paiv 
tialité j la loi ne permet à personne d'exercer les. fonctions 
du mandariq^t ni ds^os sa patrie 9 ni mê^lç d^ns^ sa province 
•natale. 

11 n'y* a ni procureur, ni avocat en Utre d'office k la Chimie. 
Chacun y plaide sa cause en persoone et se &it pister par tel 

£atron qu'il juge à propos de choisir. La j.ustice est spmma^re^ 
« demandeur expose ses moyens par écrite le défendeur y 
répond. Le premier fournit des contredits» r9Uti:e y réplique, 
et le magistrat ensuite prononce. 

La noblesse n'éts^nt point b^réditaii^ à h, Chine , excepta 
dans la ûmaille de Confucius et dans la inaison impériale , peiw 

et de sa femme , de Y^né des enfants et de ses frères, et ceux de Tarnî- 
tié et de la société. Cette partie est celte où les Chinois excelleiit le. 
|)lus, et où jamais ils n*ont -rarië^ tandis qu*en Europe elle a souffert et 
souffre encore de si mortelles atteintes par rénormie différe^cç 4^» a^K' 
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tonne n'y a droit aux charges par sa naissance , et la route des 
honneurs est ouverte à tout homme qui a des talents cultivés 
par Fétude. 

La mandarins de guerre, sur lesquels roule tout le gouverne* 
ment militaire , sont au nombre dVnviron dix-huit mille hommes 
oui ont sous leurs ordres plus de sept cent mille hommes d'in- 
nolerie et environ deux cent mille cavaliers. Ces troupes sont 
divisées en plusieurs légions, chacune de dix mille soldats, par^ 
tagées en compagnies de cent hommes chacune. Les fusils, 
les sabres, tes flèches et les cuirasses , sont leurs armes. Les 
enseignes des troupes tartares sont jaunes , et les troupes chi- 
noises en ont de vertes. La paie du soldat étant forte à la 
Chine, le service modéré, le mérite toujours récompensé , 
les enrôlements y sont faciles , parce que 1 état militaire y est 
regardé par le peuple , comme Tun des plus honorables et des 
plus avantageux. 

Avant l'arrivée des missionnaires, les Chinois, quoique adon*^ 
nés , dès l'origine de leur monarchie , aux sciences naturelles ^ 
y avaient fait peu de progrès* Privés du commerce des nations 
savantes par la défense qui leur était faite de voyager chez elles , 
et par la difficulté qu'elles avaient de pénétrer à la Chine, iU 
létaient réduits aux seules lumières de leur patrie , sans pouvoir 
y joindre celles qui pouvaient leur venir d'ailleurs. Il faut néan- 
moins convenir que , malgré cette privation , ils poussèrent les 
connaissances astronomiques assez loin pour être en état dd 
calculer les mouvements respectifs du soleil et de la lune , et 
de prédire avec une certaine précision les éclipses de l'un et 
de l'autre de ces deux astres ; ce qui supposait la connaissance 
de l'arithmétique et de la géométrie, au moins élémentaires^ 
Mais pour la physique , elle était chez eux, à l'arrivée des mis-r 
sionnaires, en pire état qu'elle ne se trouvait parmi nous, lors-* 
que, dans l'étude de cette science, Aristote et les scholastiques 
étaient nos seuls guides. On ne peut exprimer combien fu( 
çande l'admiration des Chinois à la vue des nouvelles expé- 
riences de pneumatique, d'hydrostatique, de /statique, d'op-« 
Jique, de catoptrique, de perspective, qu'on leur nt voir, cIq 
même que d^s instruments dont nous nous servons pour la 
navigation , l'astronomie et la mécaniaue. Les montres, le^i 
tiorloges, les carillons, les orgues, les lanternes magiques, et 
autres curiosités , furent pour eux des choses entièrement neu^ 
ves , et les obligèrent de convenir , malgré l'orgueil national , 
que les Européens , dont ils avaient à peine ouï parler, étaient 
parvenus à un degré d'intelligence fort supérieur au leur. • 
. Quoique leur attachement à la vie les ait toujours portés k 
ÇnUivçr avec spin la médçtiue ? il est cependant certain qu% 



126 ^ CBROKOLOGIB mSTOEIQtJtf 

celte sicicfiicè est encore parmi eux infectée clés préjuges de Tân»: 
eienne barbarie. L'horreur qu'ils ont pour ks opérahons anato» 
miques, arrête les progrès qu'ils pourraient Satire dans la connais^ 
eaoce du corps humain. On prétend néanmoins qu'ils ont connu, 
ters le même tems que nous, la circulation do sang; fnaië 
c'est de nous certainement qu'ils ont appris les conséquences 
qui résultent de cette théorie pour la pratique. Il faut toutefofi^ 
ronrenir que leurs médecins nous surpassent en un point, c'est 
dans la connaissance des différentes maladies et de leurs sièges par 
les divers battements du pouls. Il est rare qu'ils se trompent à cet 
égard , et qu'ils ne connaissent pas sûrement par là , sans avoir 
interrogé le malade, ce qu'il y a à craindre ou à espérer poui* 
lui. il ne paraît pas qd'il soient encore fort avancé dans k 
chimie, ni qu'ils en fassent usage dans la composition de leurs 
médicaments. 

A les en croire , ils sont les inventeurs de la musicue : mai$ 
dans le vrai, ils n'en connaissent ni ks principes, ni les règles. 
Ils n'ont pas même l'idée de l'harmonie. La diversité des parties > 
et le contraste des voi* et des instruments qui charment no$ 
oreilles , tout cela choque celles des Chinois , qui le traitent 
de désordre et de cacophonie ridicule Quant à la mélodie, ils 
passent de la tierce à la quinte ou à l'octave , et ignorent l'art 
ae& semi-tons. Us n'ont point de notes, ni d'autres figures pouf 
«xprimer la diversité des tons ; et cet art ne s'apprend chez 
eux que par rontirte. Un jour, l'empereur Kang-hi ayant joué 
devant deux missionnatre^s (Grimaldi et Pei*eira) un air chinois^ 
Je second prit ses tablettes , et , ayant noté l'air , il l'exécuta 
aussitôt. L empereur surpris , lui demanda comment il avait 
appris en si peu de tems un air , que ses plus habiles musiciens 
n'étaient en état d^exécuter qu'après une longue étude et quan- 
tité de répétitions. Le missionnaire répondit que les Européens 
avaient trouvé l'art de marquer les sons sur le papier , au 
moyen de certains caractères dont ils se servaient ; "et pour le 
convaincre' qu'il n'avançait rien qui ne fiit vrai , il fit le même 
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reclion à l'un de ses fils. (^Histmoa. ^ tom. I.) 

Mais la partie la plus pénible des études chez les Chinois , 
«st la connaissance au langage et l'art de l'écriture. IjH langue 
chinoise, qui n^a qu'environ trois cent trente mots, tous mono- 
syllabes indéclinables, sait néanmoins tellement en varier le 
sens par les différentes inflexions de la voix , et tellement le^ 
combmer , qu'ils lui suffisent pour exprimer toutes les pensées 
^ac clarté et dans tout les genres de style. Son alphabet, outra 



e«là) est beaucoup plus court que le nôtre ; car les lettres h , d<^ 
»^x €l z lie s'y rencontrent point. Il n'en est pas de même 
de Técnture dont les caractères montent , suivant quelques- 
OQS, jusquà quatre* vingt mille, et selon quelques autres, à 
cinquante-quatre mille quatre cent neuf. Mais il sufiit, pour 
écrire correctement , d en connaître dix mille. Cette écriture 
est originairement hiéroglyphique, c^est-à-dire qu'elle exprime 
les choses matérielles par des images, et Les choses intellec-» 
tuelles par des symboles. Mais depuis long-tems ces caractères 
sont presque réduits à de simples lignes diversement tracées* 
Les Chinois écrivent de droit à gauche , et leurs lignes sont 
perpendiculaires, et non pas, horizontales, comme celles des 
Européens. On connaît le papier de la, Chine, dont l'invention 
est antérieure à celle du nôtre. Trop mince pour admettre 
l'écriture sur la page et le revers , il ne la reçoit que d'ua 
côté, et exise de plus une encre particulière, qui ne s emploie 
^'avec le pinceau (i). 

L'art de l'imprimerie est ancien k la Chine, et continue de 
^Y exécuter avec des caractères immobiles , gravés sur des 
planches de bois. Pourquoi , dit-on , n'ont^ils pas adopté nos 
caractères mobiles de tonte , qui feraient un bien plus bel 
effet ? ]«a réponse se tire de la prodigieuse multitude de leurs 
caractères , qui exigeraient une dépense énorme pour être fon- 
dus en métal, demanderaient un atelier immense pour être 
logés en autant de casses, et causeraient aux ouvriers le plus 
grand embarras, pour les tirer chacun à propos pour la compo^ 
lition (a). Au reste ^ les Chinois n*ont pas absolument rejeté la 
Bunière dont on imprime en Europe. Ils ont des. caractères 
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» pinceau chinois est plus cdmniode que la plume, w ( Du Haide. ) £a 
*e servant de celle-ci , les Chinois doivent nécessairement employer une 
<ocre semblable à la nâtre. 

(a) Il est vrai que la méthode chinoise est sujette \ quelques incon-* 
vëiients, vu la nécessité où l*on se trouve de multiplier les planches 
<uis pouvoir remettre en œuvre les caractères que Top a gravés. Mais 
^'ua autre c6té, il faut considérer que la matière de ces planches n*est 
P>s chère ; que le graveur chinois travaille presque aussi vite que Piui^ 
primeur européen ; qu*en(in , lorsque l'ouvrage est gravé en entier de 
cette manière» on n*en tire que le nombre d'exemplaires qu*on veut, 
idivant le d^bît , sans être exposé , comme nos lityratre* le sont tous Iss 
i<mrs, à ne vendre qu^une Irès-pstile partie de» «xemplaires tirés. 



tnobiies dont on se sert en quelques occasions^ |)rincipâ!eiifârt 
pour les ordonnances et pour la ga^tte ^ qui s^mprime chaqacf 
)our au palais (i). 

Des censeurs qui nVntendent pas un root de chinois, et qui 
n'ont jamais vu la Chine , prononcent hardiment dn fond de 
leur cabinet, que le génie poétique n'a point encore pénétré 
dans ce pays. Nous aimons mieux nous en rapporter aux savants 
missionnaires qui , étant parfaitement instruits de la langue ^ 
attestent que la Chine ^ comme T Europe , enfante quelquefois 
de bonnes poésies , et citent pour exemple celles ae remne-" 
reur Kan^-hi< Il est vrai que les drames chinois n^ont point 
la régularité des nôtres (2) ; mais en revanche , les mœurs y 
sont plus respecté^, et la pudeur n'y est pas si souvent offensée 
que dans celles deVÈurope. Les mêmes détracteurs des Chinois 
leurs refusent la connaissance des règles du dessin et de la pers- 

Ï>ective dans la peinture, et cela d'après les buffets, les tablettes, 
es paravents , les parasols , les porcelaines , et autres semblable^ 
ouvrages qui nous viennent de la Chine. Mais les missionnaires 
nous apprennent que les figures grotesques qu'on y aperçoit ^ 
ces magots, ainsi qu'on les appelle, sont les fidèles représenta- 
tions des divinités chinoises. Les étoffes de soie et les vase» 
de porcelaine qui nous viennent de la Chine , prouvent qu& 
J'aiguille et le pinceau y tracent aussi régulièrement queir 
Europe , les fleurs , les arbres , les fruits ^ lès animaux , et que 
l'habileté de nos peintres n'égale pas celle des Chinois pouf 
la beauté du coloris. 

Mats la partie des arts où les Chinois l'emportent sur le9 
autres nations , c'est l'agriculture , le premier et le plus inw 
portant des arts. Leur semoir a été tiouyé si ingénieux et si 
utile , qu'il a é^é adopté en Europe. Ils ont uni leurs plaine^ 
autant qu'il a été possible , et ne leur ont ordinairement con- 
servé que la pente qu'exigeait la facilité des arrosements ,- 
regardés avec raison comme un des plus grands moyens def 
l'agriculture. Mais qui n'admirera pas kurs coteaux générale-^ 



(x) Cette gasette ne concerne que les'afTaîres de la Ckine. On y an-« 
nonce les événement» les plus remarquables arrivés dans Tenipire ; les' 
promotions des principaux officiers , leur disgrâce, lorsqu*ils Ton! en- 
courue, et les causes qui Font produite; les mariages et les morts de»' 
personnes les plus distinguées, etc. 

(a) Il n'y a point de théâtre public à la Chine. Les comédiens vonS 
}ouer leurs pièces dans les maisons où ils sont appelés* Cbaque person- 
nage , en paraissant sar la scène» commence par décliner son nom ei- 
ses qualités. L'action dans chaque pièce n'est pas renfermée dans Tes^ 
pace d*un seul j^our; mais embrasse quelquefois plusieurs années^ 
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Wnï tolipés en terrasses, soutenues par des murailles sècheis? 
On y reçoit les pluies et les sources dans des réservoirs pratiqués 
avec intelligence; Souvent même le» canaux et les rivières qui 
kignent le pied d^uné colline , en arrosent la*cîme et la pente 
par un effet de cette industrie , dit un écrivain récent , qui ^ 
fimplifiant et multipliant les machines, a diminué le travail 
des bras, et fait avec deux hommes ce que mille he peuvent 
pas £aire ailleurs. Ces hauteurs , ajoute-t~il , donnent ordinai*" 
rement^ par an, trois récoltes. A une espèce de radis qui fournil 
de rhttîle , succède le cotoii » (}ui lui-même est remplacé par 
des patates. 

Les Chinois^ mt>iiks inventifs dans les autres arts, que lei 
Européens, imitent facilement leurs ouvrages de main les plus 
délicats, soit de menuiserie, soit de sculpture, soit d'orfèvre« 
rie, soit d^horlogerie* 

Cette nation* ayant chet elle toutes les choses nécessaires à là 
^e, pourrait aisément se passer , et s^est même passée long- 
tems du conmierce avec l'étranger. Mais chaque province ayant 
Ks richesses et ses besoins, est obligée d'échanger son superflu 
avec les autres, pour en tirer les cnoses qui lui manqucr^t. Lé 
père du Halde assure que le commerce qui se fait dans (es diffé-^ 
rentes provinces dé la Chine, dont la plupart, comme on l'a 
déjà dit , équivalent à de grands royaumes , surpasse celui <|uê 
bnt entre elles toutes les nations de l'Europe. 

Le tfafic extérieur des Chinois est incomparablement moins 
considérable k tous égards que celui qui se fait au-dedans« 
Canton, £mou-y, Ning-po, villes maritimes, sont les seuled 
qui commercent avec l'étranger. Les Chinois, d'ailleurs, sont 
extrêmement bornés dans* leurs navigations. Jamais ils né 
passent le détroit de la Sonder Les marchandises qu'ils portent 
i Siam et à Manille ^ son^t des soies , des porcelaines , des 
babits, du thé; et, en échange , ils l'eçoivent à Manille, des 




en bois de Sandal et de Brésil, en draps d'Ëuroipe. Au Japon ^ 
ils portent des dfogues médicinales', des sucres, des cuirs, dés 
étoffes de soie, des draps d'Europe ; et ils eu rapportent des 
porcelaines , des ouvrages de vernis , de l'or , du tombac et da 
racier. ( Hi9t mod, ) 

A la Chine^ on ne fabrique point d'autres pièces de tiionriaîe 
que des deniers en cuivre. Ils sont percés aU milieu , et on, les 
enAle comme des grains de chapelet. L'afgent u'^t point mon- 
nayé ; c'est le poids seul qui décide de sa valeur. L'or n^a cour^ 
dans 1^ commerce que cooun^ Qua^handise^A-^la Chine, ilest 
IX, 17 
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à l'argent comme i est à lo , au lieu qu'en Europe^ ^T^Vr It 

{)roporlio3 de l'un et de l'autre métal , est de i à i5: ce qui 
iait que l'or de la Chine est fort recherché par les Européen»* 
L'habillement. des hommes, à la Chine, consiste dans une 
longue veste qui descend jusqu'à terre et dont un pan se .replie 
Sur l'autre et s'y attache avec quatre ou cinq clous d'or o\k 
d'argent, un peu éloignés les uns des autres. Les mAoches, 
larges auprès des épaules, vont en se rétrécissant jusqu'au 
poignet , et se terminent en fer à cheval , qui leur couvre les 
mains. Ils se ceignent d'une large ceinture de spi^t dont la 
couleur est jaune pour l'empereur et les princes du sang. Quelr 
ques mandarins , par distinction, la portent rQuge. Le peuple 
est communément vêtu de coton teint en noir ou en bleu. Le» 
Chinois portent , en été , un caleçon de lin, et en hiyer, de» 
iiaiits-de-chausse de satin fourr^ de coton ou de soie éecue.i 
f( ils se couvrent , en été , d'une espèce de bonnet fait en 
» forme d'entonnoir; le dedans est doublé de ssttin ; le dessu» 
j» est couvert d'un rotin travaillé très-finement^ A la pointe 
j» du bonnet est un gros flocon de crin rouge , qui se répand 
» jusque sur les bords. £n hiver , ib portent un bonnet plus 
M chaud, bordé de zibeline, ou d'hermine, ou. de peau de 
» renard , dont le dessus est couvert d'un flocon de soie rouge» 
» Les gens de qualité et ceux qui sont ^u•:de$s^5 du co^OAXDun, 
» ne paraissent en public qqe bottés. Quand ils vont à pied,^ 
2» ces battes sont de satin , de isoie, pu de toile de coiton iteiute 
» en couleur , et asse^ justes au pied , sans taloa ni genouil-* 
» 1ère; pour le cheval, elles sont de cuir très-souple. Leurs 
» bas à bottes sonttl'une étoffe piquée et doublée de colon» et 
» montent plus haut que la botte, pour laisser voir le bord; 
» qui est de velours ou de panne. Ils ont des chaussures plus 
» légères pour l'été. Un chinois qui fait des visites de consé- 
j» quence, ou qui paraît en public,, a, sur les habits qui 
j» couvrent la peau , une longue robe d'une étoffe de soie, asse^ 
» souvent bleue, attachée avec une ceinture, et sur le tout, 
it un petit habit noir ou violet , qui descend aux genojiz , fort 
ii ampl^' et à manches larges et courles. »> (^Anecd. chinJ) Les 
l'obes des Chinoises sont fort longues.. Elles n'ont que le visage* 
découvert ; leurs mains sont toujours cachées soys des manches 
fort lafgcs et si longues , qu'elles- traîneraient à terre , si elk* 
n'avaient soin de les relever. On sait le soin qu^on ,prend dès. 
leur naissance, de lepr tenir les pieds serrés dans leurs souliers, 
^e manière qu'elles peuvent à peine marcher. 

«c On ne consulte point (à la Chine) les inclinations des 
9) enfants, quand il s'agit de les unir par les liens du maiiage. 
». Le choix d'une épouse est réservé au pèfe ou au plus j^caç» 
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if p«rcnt' de celui qu'on veut marier; et c'est avec le père ou 
awcles parents de la fille qu'on convient du mariage et qu'on 




somme qu'ils donneront pour arrêter le mariage , laquelle 
s'emploie à acheter les habits et autres ustensiles , que la 
mariée emporte le jour de ses noces. C'est ce qui se pratique 
sortoot parmi les personnes de basse condition ; car pour 
ce qui est àes grands, des lettrés et des personnes riches, 
ils dépensent beaucoup pliis que ne ^'alent les présents qu'ils 

ont reçus Comme les personnes du sexe sont toujours 

enfermées dans leurs appartements, et qu'il n'est pas permis 
aux hommes de les voir ni de les entretenir , les mariages ne 
se contractent que sur le témoignage des parents de la fille' 
qu'on recherche, ou sur le portrait qu'en font de vieilles' 
femmes , dont le métier est de s'entremettre de ces sortes 
d'affaires*... Qiiand, parlemoyen'de ces entremetteuses, on 
est convenu de tout , on passe le contrat , on délivre la 
somme arrêtée, et4'on se prépare à la célébration^ des noce?. 
Elles sont précédées de quelques cérémonies ; les princi- 
pales consistent à envoyer, de part et d'autre , demander le 
nom de la fille et le nom de l'époux , qui doivent s'épouser, 
et à- faire aux parents des présents.... Lorsque le jouir des 
noces est venu , on enferme la fiancée dans une chaise mag- 
nifiquement ornée : toute la dot qu'elle porte l'accompagne 
et la suit.... Un cortège de gens qui se louent l'accompagne 
avec des torches et des flambeaux, même en plein midi. Sa 
chaise est précédée de fifres , de haut*bois et de . tambours , 
Suivie de ses- parents et des amis particuliers de la famille. 
Un domestique aifidé garde .la clet de lajporte qui ferme là 
chaise, pour ne la donner qu'au mari. Celui-ci , magnifi- 
quement vêtu, attend à sa poite l'épouse qu'on lui a choisie; 
Aussitôt qu'elle est arrivée , il reçoit la clef que lui remet 




qui 

contents de leur sort , referment aussitôt la chaise ; et ren- 
voient la fille à ses parents , aimant mieux perdre l'argent: 
qu'ils ont domié, que de faire une si mauvaise aèquisition — 
Dès que l'épouse est sortie de la chaise , l'époux se met h 
côté d'elle ; ils passent tous deux ensemble clans une salle , 
et là ils font quatre révérences au Tien , et après en avoir 
fait quelques autres au* parents de l'époux , on la remet 
eatre le$ m^ins des liâmes, qu'où a invitées à la cérémonie ; 



\ 



I Sa . €ffRÔN0i.6GIB HISTOftlQI» 

» elles passent ce jour-là toutes ensemble en dîvertissementf 
» et en festins , tandis que le nouveau marié régale ses amis 
s> dans un autre appartement. » (Du Halde, tom. H, pag. 119 
et suiv. ) 

On calomnie les Chinois , si Ton en croit le^ missionnaires 
de Pé-king, en les accusant d'être les meurtriers de leun 
enfants , comme Tétaient autrefois les Grecs et les Romains , 
lorsque la pauvreté tie leur permet pas de les nourrir. Il est vrai 
qu'ils les exposent, disent ces apologistes, mais c'est avec toutes 
les précautions nécessaires pour les» mettre à l'abri de la 
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des bêtes carnacières , et des autres accidents qu'on peut pré- 
voir. C'est ordinairement pendant la nuit qu'ils les exposent^ 
assurés par l'expérience , que le jour ne se passera pas qu'ils 
ne soient recueillis par quelque passant. Il arrive même souvent 
que ces enfants sont adoptés par des personnes aisées, qui n'en 
ont point , et parviennent à une fbrtuxie , que leuns parents 
n'auraient pas été en état de leur procurer. Mais oft ne peut 
i^ier , à moins de contredire les relations les plus autnen-* 
tiques , que les Chinois se croient permis d'étouffer à leur 
naissance les ènfaùts dont le trop grand nombre leur est i 
charge. 

Rien de plus îrrégulier, et rien en même tem* de plus varié 
que les jardlins chinois. Plus ils s'éloignent de lasynàétrie dei 
nôtres, plus ils se rapprochent de la nature dont ils imitent là 
beau désordre de toutes les manières imaginables. Us présent 
tent ordinairement trois sortes de scènes, les unes riantes, 
d^autres horribles , et d'autres enfin qu'on nomme enchantées. 
« Les Chinois.se servent de divers artifices pour exciter Usur^ 
» prise. Quelquefois ils font passer sous terre une rivière ou uii 
M torrent rapide, qui , par son bruit turbulent , frappe Toreille, 
»f sans qu'on puisse comprendre d'où il vient. D'autres fois ils 
» disposent les rocs , les bâtiments et les autres objets qui en- 
» trent dans la composition , de manière que le vent , passant 
» au travers des interstices et des concavités qui y sont mena- 
n gés pour cet effet, forme des sons étrangers et singuliers. 1I& 
» inettent dans ces compositions les espèces les plus extraordi-- 
» naires d'arbres , de plantes «t de fleurs ; ils y forment des 
M échos artificiels et compliquéa et y tiennent différentes sortei 
M d'oiseaux et d'animaux. Les scènes d'horreur présentent dei 
M rocs suspendus, des cavernes obscures, d^impétueuses cata-> 
» ractes qvii se précipitent de tous les côtés du haut des mon-* 
» tagnes. Les arbres sont difformes et semblent brisés ^r la 
» violence des teinpêtes. Ici, l'on en voit de renversés qui inter*» 
>? çeptept le cours dest torrents, et naraisent avoir été, emportés 
» nar l^f u^eu^ des eaux ; là , il semble que , frappés par la fou"^ 
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dre, ils ont été brûlés et fendus en pièces* Quelqiie§-uns des 
édifices sont en ruines , quelques autres consumés à demi par 
le feu. Quelques chétives colonnes dispersées çà et là sur les 
montagnes semblent indiquer à la fois réxistence et la misère 
des habitants. A ces scènes il en succède communément de 
riantes. Les artistes chinois savent avec quelle force Tâme est 
agitée par les contrastes , et ils ne manquent jamais de ména-« 
ger des transitions subites et de frappantes oppositions de 
tonnes, de couleurs et ^'ombres. Aussi des vues bornées 
vous font-ils passer à des perspectives étendues ; des objeti 
d^horreur , à des scènes agréables ; et des lacs et des rivières , 
aux plaines, aux coteaux et aux bois. Aux couleurs sombres 
et tristes ils en opposent de brillantes , et des formes simples 
aux compliquées, distribuant , par un arrangement judicieux , 
les diverses masses d^ombre et de lumière , de telle sorte que 
la composition paraît dbtincte dans ^e& parties, et frappante 
en son tout. » ( Anecd. chin. p. 3o6 et suiv. ) 
On a dit ci-<-devant que la population à la Chine surpasse de 
beaucoup celle de TEurope. Nous en avons la preuve dans le 
dénombrement légal que l'empereur régnant fit faire dans 
toutes lés provinces en 1761. Il monte à cent quatre-vingt-dix-» 
buit millions deux cent quatorze mille cinq cent cinquante 
personnes. (^Mém. concer. les Chinois^ tqm. II, p. 3740 Le 
nombre c' est encore accru depuis. JU seule famille impériale ^ 
depuis environ quatre-vinfi;ts ans qu'elle est sur le trône de la 
Chine , est composée de dieux mille princes actuellement yi-^ 
?anu(i787). 
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JLe JA^OK , vaste paya, le plus reculé de PAsie orientale , est 
tin assemblage (Tun nombre presque infini d'îles sous un mérae 
èouverain, dont les t^ois principales sont Niphon, Xico ou Sai- 
fcokf, située au sud^Ouest de Niphon, et Sicoco ou Sicokf, 
placée au midi entre les deux , qu^elle n'égale ni Tune ni Pautre 
^our retendue. iVlais la plus considérable est Niphon j qu'oa 
peut, à quelques égards, comparer à l'Angleterre. Hachée et 
coupée de la même manière que celle-ci , mais dans un plus 
haut degré, par des caps, des anses, de grandes bayes, elle 
présente sur la carte une circonférence très-irrégulière qu'il 




igitude )usqu au ibo*'. oo m., en sorte qu 
environ deux cent cinquante lieues communes de France en 
longueur du sud-ouest au nord-est. Sa plus grande largeur est 
de cent cinquante lieues,- et U^ moindre d'environ quarante. 
Xe lac Otis , qui est dans le milieu de l'île , peut avoir trenle-» 
cinq lieues de long sur sept à huit de large. Un détroit la sépare 
9u nord-est de l'île de Jeso , dont on parlera ci-après. 

Toutes les îles qui forment le Japon furent divisées , l'an Sqo 
de l'ère chrétienne , en sept grandes contrées qui , l'an 68i , 
furent partagées en soixante-sixprovinces(et non pas quarante- 
huit seulement), auxquelles dfepuis on en ajouta deux autres 
après la conquête des îles d'Iki et de Tsussima , dépendantes au- 
paravant du royaume de Corée. Dans la suite des tems, on a eu 
l-çcpursà de nouvelles subdivisions, et le nombre s'en est telle-. 



tnfnt^ccru, quu'on distingue aujourd'hui six cent quatre districts 
dansle^apon. 

Oufres ces îles et ces provinces ^ il y a quelque^ autres payt 
pins éloignés qui , à proprement parier, n^ppartiennent pas à 
lonpire du Japon , quoiqu'ils reconnaissent l'empereur pour. 
leur souverain ou vivent sous sa protection. Ce sont , 

i^. L'île de Lsqueo ou JUqub^ , entre le Japon et Tîle 

Formose. 

2\ TsiosEN , qui est la froisième et 1^ plus iiasse partie de la' 
Corée. £lle est gouvernée au nom de Tenipereur par le prince' 
delid et de.Tsussima. 

3^ L'île de J^o ^ dont le gouvernement a été donné au' 
prince de Matsumaï, qui a ses états particuliers dans la grande' 
province d'Ossu. Elle est fort gratiue, mais remplie de bois. 
Ses habitants, â demi-sauvages , ne vivent presque que de 
chasse et de pêche. 

Le Japon est borné par des côtes escarpées et par une mer 
■ orageuse et semée d'écueils , qiii , ayant d'ailleurs très-peu de 
fond, ne peut recevoir que de petits bâtiments. 11 semble 9 dit 
Kiempfer, que la natujreen rendant ces îles presque inacessibles 
ctd^ailleurs pourvues de toutes les choses nécessaires et mên^ 
agréables à la vie , ait voulu en former un petit monde scparé^ 
et indépendant de tout le reste. 

Le Japon doit moins à la nature ^a fertilité qu'à l'industrie 
de ses habitants. Couvert de' montagnes et d'i^n terrein pier- 
reux, tout, jusqu'aux rochers, y est mis en valeur. C'est par là" 
^QCf malgré son excessive population (i), il se suf](it à lui-même 
sans le secours des autres nations. La nécessité rend sobres sesf 
habitants. Le riz qu'ils cultivent avec un soin particulier et qui 
est le meilleur des Indes , les légumes , le poisson , dont les 
'wrs, lés lacs et les rivières abondent, font leur nourritura^ 
ordinaire. Ils excellent dans les ouvrages de main , et surtout 
<bDs la fabrique de leur porcelaine (2) et dans celle des étoffes 
dont le pays fournît les matières. ^ 



(i) On compte au Japon treiie mille villes^ et neuf cent neuf mîila 
liuit cent cînquant^-hult villases, selon Ksempfer. 

(a) « Un voyageur, dit le P. Charlevoîx ( Jf/s/. ifa Japon, tome I , 
• page 19 ) , m*Svait assuré qu* il ne se faisait point de porcelaine aii 




\ï\ ne Test pas moii^s que celle qui porte le nom de Japon se fabriqua 
»'dsnsHieFîgen ,- la plus j^nde des neurprorhiçe» de Ximo. ( Xico.) ' 



:i36 CBftONOLOGiE triàtôàiQûÉ 

Les ircfisAies sont fn^quentes dans les mers du Japon, et itiàl^ 
I heur aux vaisseaux sur lesqueb ces colonnes d'eau viennent à 
lîrever. Les volcans ne sont guère moins communs dans plu-^ 
sieurs des îles de cet empire. 11 en est un petit, voisin di 
Pirando, (]uî a brûlé pendant plusieurs siècles. Un autre , vis- 
jà-vis de Sàtsuma , jette continuellement du (eu. Dans la prtw 
vince de Chieagen , une âiine de charbon , qui s'est enflammée 
par la négligence des ouvriers , n'a point cessé de brûler de- 
puis. On voit avec étonnement les flammes percer à travers les 
neiges et les glaces qui couvrent certaines montagnes. 

Parmi les e^^ux cnaudes , qui ne sont nullement rares au 
Japon , il n'en est point de comparables à celles qui tombent 
en gros volumes d une montagne escai^ée dans le territoire 
d'Arima^ oui fait parti de l'île de Xico. Outre leur extrême 
chaleur , elles sont d'une qualité si acre et si piquante, qu'elles 
s^insinuent jusqu'aux os ; elles pénètrent au travers du corps 
• lorsqu'on les jette dessus à grosses ondées. C'est là qu'on menait 
les Chrétiens pour les contraindre par ce cruel supplice de 
renoncer à la vraie religion ; mais leurs persécuteurs , pour 
Élire durer leurs souffrances, leur arrosaient seulement quelques 
parties du corps , sans Jamais en jeter sur la tête , de peur qu'ib 
ne mourussent trop tôt. D'autres fois ils les exposaient à la va* 
peur de cette eau qui est si infecte , qu'ils n'y pouvaient résister 
trois jours entiers. Alors on les retirait , et un médecin leur 
donnait des remèdes pour les fortifier, afin qu'ils pussent endu- 
rer de nouveaux tourments. ( D. Vaissète , Geogr. tom. IV. ) 

Les vers à soie ne sont pas d'un moindre produit au Japon qii^â 
la Chine, et peut-être les Japonais l'emportent-ils surlesChinob 

Îtour la manière de la mettre en œuvre. On admire en Europe 
es étoffes tissues de soie , d'or et d'argent , qu'ion y apporte 
du Japon. Le coton et le chanvre croissent aussi , de même 
que l'arbrisseau du thé , dans plusieurs provinces de cet em- 
pire. Un arbre particulier au Japon est le kassi , qui a la 
forme du mûrier et croît avec une vitesse surprenante. Son 
écorce sçrt à faire du pa{9(er, des cordes et même des étoffes. 
Le Japon a , de même que la Chine , l'arbre du vernis , et 



»* 



> La matière dont on la forme est une argile blanchâtre (Jui se tire e9 
» grande quantité du voisinage d^Urisino et de Sunwota . sur les mon- 
» tagnes qui n*en sont pas fort éloignées , et en quelques autres en- 
>i droits de cette même province. Quo^uf cette argile soit naturel-' 

> lement fort nette, il faut encore la pétrir et la bien laver, avaol 
9 que de la rendre transparente , et l'on assure que ce travail est si pé-« 
9 nible » qu'il a fondé un proverbe qui dit que les os hntMttins s^ai 
9 un éfs ingréétenis fui êafrtnt éaits la porcelaine» u 
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il €0 a. même <)e plu^îeur^ espèces, dont \» meilleure est 
rétrusi de Jamatro. «A la cour, dit Kœmpfer, et à la table 
» mêflae de Tempereur , les ustensiles vernissés sont préférés 
» à ceux d'or et d'argent. » L'arbre du camphre y est cul- ' 
tiyé avec autant de succès que dans l'île de Sumatra. Le chêne 
du Japon a l'avantage de produire un gland qui, étant bouilli, ' 
est excellent à manger. Mais cet arbre n'y. est pas aussi com- 
mun que le sapin et le cyprès. C'est avec ceux-ci que l'on 
construit les vaisseaux et les maisons. 

'Mais la plus grande richesse du Japon consbte . dans les 
minéraux et les métaux. Le cuivre et i'étain,.que ses mines 
fournissent, approchent pour la beauté, lorsqu'ils sont épurés, 
de l'or et de l'argent (i). Peu de personnes ignorent l'es- 
time qu^on fait de l'acier di^ Japon, et de rnabileté avec 
laquelle on l'y emploie pour en fabriquer des sabres.et d'autres 
instruments tranchants. Les mines de quelques provinces four- 
nissent l'or et l'argent avec assez d'abondance. Les faspes , * 
les agates» les cornalines, se tirent des entrailles de plusieurs 
montagnesl Les plongeurs s'enrichissent à la pêche des huîtres 
qui renferment les perles. L'anjbre gris se recueille sur plu- 
sieurs rivages de la mer ; mais il se trouve principalement , 
dit Kœmpler, dans les intestins d'une espèce ue baleines. Des 
îles entières sont pétries de soufre. Les coquillages que nous 
admirons le plus en Europe sont méprisés au Japon, parce 
qu'il^ y sont communs. Parlons maintenant de ses principales 
villes. 

Dans l'île de Niphon , Meaco , qui él;ait autrefois la capi- 
tale de l'empire, est encore aujourd'hui l'entrepôt de toutes 
les manufactures et marchandises du Japon. Avant l'affreux 
tremblement de terre qu^elle éprouva le 29 octobre de l'an 
lySo, on y comptait plus de six ceiit mille âmes. Ses riies 
sont étroites, mais régulières, et les, maisons petites quoiqu'à 
deux étages. Le bois, l'argile et la chaux sont les matériaux 
qu'on y emploie pour bâtir. Mais le palais du dairo est vaste 
et magniEque ; on le dit même couvert de lames d'or , c'est-'- 
à-dire vraisemblablement de tuiles vernissées en or. Osaca , à 
treize lieues de Mèaco , est appelé au Japon ie théâtre deS' plaisirs 
et des diçertissements. Ce qui rend cette ville florissante par son 
commerce , c^est sa situation sur la rivière de Jédogava à laquelle 
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(i) Les ustensiles , dit Ksempfer , les crochets , les crampons dont 

on se sert pour les bâtiments et les vaisseaux , et tous les autres instru-% 

ments quisont de fer dans les autres pays , sont de cuivre et d*airain au- 

Japon. 

IX. 18 
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aboutissent plusienrs canaux. Osaca est défendu par un cliSteaii 
d'une grande étendue et bien fortifié. Dans la ville, les différentes 
heures de la nuit s'annoncent par divers instruments de'mosi-* 
que. I^ies rues sont étroites , mais régulières , et se coupent 
entre elles à angles droits. « Elles sont propres , sans autre paré 
» qu'un petit cnemin de pierre de taïUe le long des maisons 
» pour la commodité de ceux qui marchent à pied. L'extré* 
» mité de chaque rue est fermée par de bonnes portes qui se 
» ferment la nuit. Chaque façade des maisons présente la 
m porte , une boutique pour les marchands et un atelier pour 
» les artisans. Le toit est plat dans les maisons communes : il 
m n'est couvert que de bardeaux ou de copeaux de bo'is ; mais 
m le toit des bonnes maisons est revêtu de toile noire mastiquée 

• avec de la chaux. » {Hist. des Voyages , tom. X , p. 5o4) (0* 
Jedo , qui a succédé à Meaco dans le titre de capitale de rem- 
pire , est regardée conune la plus vaste et la plus belle du Japon. 
Son assiette sur la rivière de Torikan , à l'embouchure d'uu 
golfe auquel elle donne son nom, la rend très-favorable an 
commerce. On a construit sur la rivière un pont de quarante- 
quatre brasses de longueur. La population de cette ville est 
innombrable. Son étendue , où les maisons se pressent , en est 
la preuve. Kaempfer dit qu'il ^mit un jour entier à parcourir b 
ville d'un bout à l'autre oans sa longueur. Mais il fautx>bserver, 
4'après le même auteur , qu'elle est oàtie en forme de croissant. 
« Elle n'est point entourée d'une muraille, dit-il, non pins 
» que les autres villes du Japon ; mais elle est coupée par pin- 
» sieurs fossés ou canaux , avec de hauts remparts élevés des 

• # deux côtés , à la plâte^forme* desquels on a planté des rangées 
m d'arbres. Cela a été &it, ajoute-t-il, moins pour la déf;;nse 
M de la ville que pour prévenir les incendies qui n'y arrivent 
HP que trop souvent , et qui y ' feraient sans cela d'étranges ra- 
# vages. » Les palais des princes et les temples consacrés aux 
divinités de toutes les sectes et de toutes les religions établies 
au Japon, sont le» seuls édifices bâtis en- pierre, ôti donne au 



(a) « On voit régner, sutvant la même histoire ( / J//. ) , dans 
^ toutes les maisons japonaises une propreté qai fait l'àdan^tion At$ 
9 étranffers. Elles n*ODt ni tables, ni chaises, ni rien qui ressemble aai 
w meubles de l* Europe. L* escalier, les balustrades et les lambrissent 
I» yemissés.Le plancher est courert de natte» et de tapis. Les chambres 

• ne sont sëparëes Tune de Tautre que par des paravents* de sorte qu*il 

• suffit de les ôter pour faire une seule pièce de plusieurs chambres, 
^ comme on en fait plusieurs d'une seule avec cette facilité à la divi- 
» ser. Les murs sont tapissés de papier fori brillant^ dont les figures 

• représentent de* fieurs en argent. • 
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La structure des bâtiments qui le composent et qui sont im- 
menses, est d'une grande beauté, quoique nullement conforme 
k nos règles d'architecture. « Les plafonds , les solives , les 
» piliers sont de cèdre t de camphre ou de bois de Jeseri dont 
» les veines forment naturellement des fleurs et d'autres âffuret 
» curieuses. » ( Idem.) Saccaï, autre ville de Tîle de Nipnon, 
i cinq lieues d'Osaca, sur la côte du midi 9 passe pour impre-r 
nable , surtout k cause de son château bâti au sommet (Tune 
]pontagne voisine i sur le penchant de laquelle s'élève une bonne* 
Wlecessç. Presque toutes les maisons de la ville sont construitet 
en pierre. Le port est entouré d'une forte muraille ; chaqoe me^ 
a ses pprtes qui se ferment le soir comme dans les autres villes 




idole qu'on y aqore est d'une ngure effrayante. L'ile de Niphon 
est si peuplée , que les grands chemins d une ville à l'autre sont 
bordés des maisons contiguës qui les rendent plus semblables 
à des rues immenses qu'à des. routes. 

Daos nie de Xico, Nangasaki, qui en est aujourd'hui la 
capitale ^ n'était encore qu^un village lorsque les Portugais s'y 
établirent et la fortifièrent. Son heureuse situation pour le 
commerce la fit agrandir et en multiplia les habitants. Ils étaient 
au nombre de soixante mille lorsqu on vint leur prêcher la^ re* 
ligioQ chrétienne. Ils l'embrassèrent tous , et y persévérèrent 
jusqu'à la persécution qui la bannit du Japon , comme on le 
dira plus amplement par la suite, en i63o et i638.' La popu- 
lation de Nangasaki est bien diminuée depuis ce tems. On n'y 
xompte aujourd'hui que dix-huit mille habitants. 

L île de Sicoco ne renferme aucune ville qui mérite une at- 
tention particulière. 

La religion du Japon est l'idolâtrie qui se divise en troii» 
sectes principales, le Sintoisme^ le Budsohme et le Siutoisme, 
La première est la plus ancienne et la plus accréditée. £lle 
ilalte l'orgueil des Japonais auxquels elle donne une origina 
céleste en les faisant descendre des Komis ou. habitants desdeuc» 
Le dairo , comme souverain pontife , a seul le droit de cano- 
niser ou de mettre au rang des esprits célestes , après leur mort^ 
ceux qui, pendant leur vie, se sont signalés par des exploit^. 
h<*roïques , ou par de grandes vertus. Chaque kami a son para- 
dis. L un le place dans le soleil, l'autre dans les planètes ou dans 
les étoilesi celui-ci dans l'airi celui-là dans la mer|. etC| « Chacua 
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>t choisit son Dieu , suivant le paradis qui lui platt lé plusf. ùi 
w apothéoses se sont si multipliées, que le nombre des temples 
» est aussi grand dans les villes que celui des maisons. H y en 
it a qui sont soutenus par cinq colonnes de cèdre d'une très» 
M grande élévation. On y voit des statues colossales de bronze, 
M quantité de lampes et d*ornements de grand prix. Ces temples 
» sont appelés Mias^ ou demeures des âmes vivantes. » {Anecd, 
japon, ) On en compte à Mcaco jusqu'à quatre mille, desservis 
par quarante mille bonzes^ {Hiat. mod, ) Les Budsoïstes, aibsi 
nommés de Buds , leur fondateur , professeï^ â peu près les 
mêmes dogmes que les Sintoïstes. Mais ils diffèrent dVux par 
une morale plus sévère. £lle accable par la multitude de se» 
préceptes aussi bizarres que fiénants , dont elle punit la trans-* 
pression par des pénitences atiireuses. 

Le Siutoïsme est la relieion des philosophes et des moralistes^ 
Ils n'admettent aucun cuite, et croient qu'une vie sage et ver* 
tueuse sutTit pour honorer la Divinité ; que la vertu et le vice 

Î)ortent avec eux leur récompense et leur punition , l'une par 
a satisfaction de faire le bien ^ Tautre par les remords d'une 
conscience toujours agitée. Ils ne croient d'autre Dieu que le 
Tien , c'cst-à-uire le monde matériel | et pratiquent des céré^ 
monies comme les Chinois pour les parents morts. Le Siutoïsme 
est extrêmement déchu depuis l^expulsion des Chrétiens. Lesf 
bonzes sont les prêtres des deux autres sectes^ et l'on peut juger 
de leur nombre prodigieux par celui des Miiis , qui montait 
k vingt^sept mille du tems de Kœmpfer. 

« Les Japonais ont deux ères ou époques principales. La pre- 
» mière et ta plus commune commence avec le règne de Sirimu 
A ( le chef de la dynastie qui est encore aujourd'hui sur le 
f* trône ) , leur premier empereur , en 660 , avant Jésus-Cbrist. 
» Ils appellent cette époque Nin-0.., La seconde époque qû'onr 

* emploie au Japon s'appelle Nengo. Les Chinois 1 inventèrent 
» pour mettre plus de certitude dans la chronologie qu'ils ne 
A croyaient pouvoir le faire avec les époques communes; et 
n elle ne fut introduite au Japon que sous le règne du trehte- 
» sixième empereur. Ellle comprend un nombre de peu d'an- 
M nées , d'ôrcl inaire au-dessous de vingt , et rarement au-de^us. 
>» C'est à l'empereur à lui choisir un nom et une figure , et pour 
» l'ordinaire l'un et l'autre tendent à conserver le souvenir de 
» quelque événement remarquable, ou de quelque changement 
» important, soit dans l'église, soit dans l'état. Comme lui seul 
»> a droit d'instituer ces périodes, il peut aussi les continuer 
w autant qu'il lui plaît... L^s Japonais emploient cette époque 

• «lans le» almanacns , ordres , proclamations , journaux , let' 



» (res et écritures^On ajoute Tannée courante de IVpoque Sîn*0 
» dans les livres imprimés , et surtout dans ceux qui ont. rap* 
» port à rhistoire et à la chronologie. Il faut ol)server qu^un 
» nouveau nengo commence toujours avec la nouvelle année , 
» bien qu^il ait été établi et ordonné plusieurs mois auparavant* 
> Quelquefois aussi il arrive qu'oix se sert du nengo précédent 
» dans les titres des livres , lettres, journaux et autres écrits , 
n bien qu^il y ait un nouveau nengo déjà commencé. Ainsi ^ 
» par exemple , les almanadis <)es <teux premières années de la 

Sériode nengo-genrokf ( comn^eneé en 1687) furent daté» 
es cinquième et sixième années du nen^o prédBdent , nonmié 
dsiokio , quoiquHl fût expiré. Néanmoms, on a soin, en- ce 
cas, qu'une pareille inadvertence ne fasse point glisser d*er-^ 
reur ou d'embarras dans la Chronologie. Pour cet effet, dans 
lâlmanach' suivant... on Marque là troisième année du nengo« 
genrokf courant , sans faîrô mention des deux premières. 
D 11 y a encore une troisième ère ou époque dont on se sert 
dans la Chronologie du Japon. Elle consiste en cycles ou pé- 
riodes de soixante ans, et les Japonais en ont obligation aux* 
Chinois , aussi bien que de leur nengo. Ces soixante annéer 
sont formées d-une combinaison des Jeita, ou noms des douze' 
signes célestes , avec les lettres 'de leurs noms. Les caractères^ 
des stgnes célestes étant combinés cinq fois avec ceux de leurs 
dix éléments , ou ce^ dix élémients six fois avec les signes cé-^ 
lestes , il en résulte soixante figures composées ou caractères/ 
dont chacun se prend pour une année. Quand les soixante 
années sont expirées, un nouveau cycle recommence , et passe 
de même par ces différentes combinaisons. Les Japonais font 
usage de cette période pour mieux fixer le tems des princi-^ 
paux événements arrives dans Péglise et dans Pétat, dont 
leurs histoires font mention , et où ils sont rapportés sous 
Tannée courante du cycle , aussi bien que sous celles des deux 
autres époques Nm-Ô et Néngo. Par ce moyen , leuf histoire 
" et leur chronologie s'accordent toujours avec l'histoire et la 
^ chronologie des Chinois , avec cette différence pourtant que 
» ces derniers comptent dans leurs histoires non-seulement 
» Tannée, mais aussi le nombre du cycle où telles et telles 

* choses se sont passées , au lieu que les Japonais se contentent 
» de marquer le nombre de Tannée. On ne compte point du 
» tout les cycles des Japonais , et on en devinera la raison si on 
» considère l'orgueil naturel à cette nation , et la nouveauté 
» dont leur empire paraîtrait au prix de celui des Chinois , 

* leurs voisins , qui peuvent montrer une longue suite de cycles 
" écoulés plusieurs siècles avant la fondation de la monar^hitf 
» japonaise* 
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M Les Jetia^ ou signes célestes, des Japonais, sont, 



1 . Ne , la Souris. 

2. Us y le Bœuf. 

3. ToRBA, leTîgre. 

4. Ow, le Lièvre. 

5. Tats , le Dragon. 



7. Vma, le Cheval* 

8. TsiTsusE , le Menton. 

9. Sab, le Singe. 
10. ToBBifleCocjoulaPonte. 
n. In, le Chien. 

6. Mi , le Serpent. t 12. I, le Verrat 

>» On donne le» même» iv)ms., et dans le mène ordre, aux 
»» doMze beiiores du \Qm nalurel , et aux douze parties dont ib 
» composent âiaque beure^^; tellement qu^ibs sont en état de 

marquer 



^ pendant^ que ce qu'ils appdlenl jour, est Tintervalle du 
j» texns qui s^écoule entro te lever du soleil et son coucher , 
M et que ce jour est divisé en six parties ou heures égales , de 
» même que la nuit Test en s» autres , à compter du soleil 
» couchant au atJeil levMt. De U vient, que chaque jour leurs 
», heures diffinrent en longueur, que celles du jour sont plus 
» longuei: en élé que celles de la nuit , et que le contraire 
» arrive en hlve?» 

» î^ commencement de Tannée japonaise tombe «ntre le 
n solstice d'hiver .et Tëquinoxe du printems , vecs le 5 février. 
M . Mais comme les Japonais sont aune superstition extrême 
» à céléltf'ek* le jour de la nouvelle lune , ils commencent d'or- 
» dinaire Tannée par la nouvelle lune qui précède ou qui 
M suit immédiatement le 5 février. Ainsi la première année 
» du Nefigo genrohfj qui , dans le cycle , est appelée Tsuisno 
M je fatSi et qui répond à notre année 168M, commença le 2 fé« 
» yrier ; la seconde de Ggnrakf, nommée dans le cycle Tsutsno 
M, /o mi, qui i*épond à 1689, commença le ^4 février; la troi- 
» sième , appelée , dans le cycle , Kono se uma , qui est notre 
M année 1690, commença le 9 février; la quatrième , nommée 
M Kano io tsiUuse^ qui est 1691 , le 34 janvier ; la cinquième , 
n nommée Midsnoje sur, qui est 1692, le 17 février; et la 
M sixième, qui répond à 1698, le 5 de février. De deux en deux^ 
» ou de trois en trois ans, les Japonais ont une année bissextile, 
» ou sept années bissextiles en dix - neuf années communes. » 
( Kaempfer, t. I, p. l'è^-^ i36,) On voit par-là que l'année 
japonaise est lunaire , combinée toutefois avec le cours du 
soleil, c'esV-^-dire lunisolaii 



nre. 



Nous remarquerons encore ici, diaprés le P. Charlevoix^ 
qu'au Japon « l'année commeiicée à lit mort d'un empereur , 
m, se compte toute entière parmi celles de son règne, et n'est 



f point comptée parmi celles ilu règne de son successeur. « 

(aist du Japon, 1. 1, p. i53.') 
» L^habillement des Japonais est noble et simple; les grands 
seigneurs, et ayec quelques proportions, tous les gentils- 
hommes, portent de longues rbbes traînantes, de ces belles 
étoffes de soie à fleurs d'or et d'argent , qu'on travaille dans 
nie Fatsisio et dans une autre plus petite nommé Kamakura, 
qui n'est qu'à une bonne lieue de Ledo. De petites écharpes 
qu'ils ont au cou , leur font une manière de cravatte , et 
une autre plus large leur sert de ceinture pour assujettir la 
tunique de dessous , qui est aussi fort riche. Leurs i^anches 
sont larges et pendantes ; mais la parure dont ils sont curieux, 
sont le sabre et le poignard qu'ils passent dans leur ceinture, 
et dont la poignée , et souvent même le fourreau , sont en> 
richis de perles et de diamants. Les bourgeois , qui sont 
presque tous marchands, artisans ou soldats, ont des babils 
qui ne descendent que jusqu'à mi-jambes , et dont les man- 
ches ne passent point les coudes. Le reste du bras est nu ; 
mais tous portent des armes , et se piquent d^cn avoir de 
très-propres : ils diffèrent encore des personnes de qualité 
en ce qu ils ont le derrière de ta tête rase , au lieu que ceux-ci 
se font raser le haut du front, et laissent pendre le reste de 
leurs cheveux par derrière , en auoi ils trouvent une bonne 
grâce* dont ils sont si jaloux qu'ib ont presque toujours la 
tête découverte , si ce n'est en voyage. Alors ils se cou- 
vrent d'un grand chapeau de paille, quelques-uns sont de 
bambou, les uns et les autres sont très-proprement travaillés 
et les femmes en portent aussi bien que les hommes : on 
les attache soùs le menton avec de larges bandes de soie 
doublées de coton. Les femmes sont encore plus magnifi-* 
quement vêtues que les hommes. Toutes sont coiffées en 
cheveux, mais aifféremment , selon leur condition. La 
coutume du pays est que les dames ne font ni ne reçoivent 
aucune visite qu'elles n'aient un linge sur la tête. Ces visites 
ne leur sont permises qu'nne^ seule fois l'année. » (Chârle- 

voîx, Histoire au Japon ^ t. L p. 55.) 
» Les coutumes aes Japonais sont opposées aux nôtres en 

• bien des choses : parmi eux, le noir et le rouge marquent 
^ la joie ; et ils se servent du blanc pour porter le deuil : ils 

• montent à cheval du côt^ droit , et font consister la beauté 

• des dents à les avoir noires. Pour saluer quelqu'un , ils dé- 

• couvrent leurs pieds , en poussant leurs souliers un peu 
» devant eux. Au lieu que nous nous levons pour recevoir ceux 

• qui nous viennent voir , ils s'assoient au contraire pour re- 

• cevoir leurs visites. Ils boivent chaud en été,, portent le 
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» manteau dans la maison , et le quittent quand ils vont eji 
1» ville. Ces usages si contraires aux nôtres ^ les ont fait appeler 
» nos antipodes moraux, n ( Vaissète, Géographe , t. IV, p. 96.) 

Les Japonais se servent , en arithmétique , de la même mé- 
thode que les Chinois. Sur une espèce de damier ou d^échi- 
ciuier dont les pièces sont de diflEérentes couleurs , et répon- 
dent à nos unités, 10, 100 etc., ils fichent des bâtons de bois 
ou d'ivoire , surmontés d'une petite boule ; et par-là , ils trou- 
vent tout d'un coup les règles de l'addition , de la soustrac- 
tion^ de la multiplication et de la division. Leur manière 
d'imprimer est la même qu'à la Chine , en caractères de bots 
immobiles ; ^lais ils l'emportent sur les Chinois pour la netteté 
dont leurs planches sont gravées , comme aussi pour la bonté 
de l'encre et du papier, et l'élégance de la composition. Quoi- 
qu'ils se donnent pour les inventeurs de la poudre à canon , ib 
sont fort au-dessous .des Chinois dans l'usage des armes à feu, 
aussi bien que pour l'adresse à faire des feux d'artifice. Ils 
écrivent de même que ceux'ci, de haut en bas, en commen- 
çant par la droite. Les caractères des deux nations étaient 
originairement aussi les mêmes ; mais les Japonais y ont fait 
des changements qui mettent une grande difrérence entre leur 
manière d'écrire et celle des Chinois, quoique les uns et les ^ 
autres se servent de pinceaux pour tracer leurs caractères. 

La langue japonais paraît être un mélange de différentes 
langues où le Chinois entre pour beaucoup. Mais les Japonais 
ont allongé les monosyllabes qu'ils ont empruntés des Chinois, 
et ont multiplié les synonymes pour rendre leur langue plus 
harmonieuse et plus variée. La prononciation de cette langue 
est en général. douce, nette, articulée, sonore, en quoi, dit 
Kaempfer, elle l'emporte beaucoup sur l'idiome chinob, qui 
nVst qu'un bruit confus de plusieurs consonnes prononcées 
d'un ton affecté, avec une espèce de chant très-désagréable i 
roreille. 

Les principales études des Japonais consistent à bien ap- 
prendre leur langue, à bien lire, à former exactement leurs 
caractères, et à bien parler. Ils ont du goût y dit~on , pour l'é- 
loquence, la poésie, la musique, la peinture et la sculpture. 
Los femmes, à qui leur profonde retraite donnent le.Jobirde 
cultiver ces arts, y réussissent comme les hommes. On fait 
cas des pièces de théâtre japonaises pour ^invention et b régu- 
larité. Mais )a musique du Japon n'est nullement propre à 
charmer des oreilles européennes. On estime les peintures de 
fleurs, d'oiseaux et d'autres animaux sur papier, mais très-peu 
celles d.e la figure humaine qui nous en viennent. Voilà pour 
les connaissances propres à orner l'esprit. Celleç que les Japo- 



INiis jugeai lei plus capables de &)rmer le cœur ^ 9oAt la morale 
et rbistaÎFe nationale. I«a Ibnctioii des mères est dVn donner 
les premières leçons à leurs enfants. Elles appuient leurs pré- 



et de là vient la diftéren<!îé du Caractère des deux! nattons. Le 
japonais préfère au repos la violence , et tend à Théroïsme ; 
le chinois cherche, avant tout^ son biennétre et sa tranquillités 
ai, commerç£|nt avec lui^ votMi le surprenez en fraude, 0ouf 
Qoeiplus d*espnt fue moi^ vous ré pondra -t-^il froidement , et ne 



venirei espèce de suicide sisséz commun dans le pays. Lat 
noblesse y est héréditaire^ et le gouvernement monarichnqae et 
absolu, tendant au despotisme, l^es lois y sont en (letit nom-^' 
bre Bfiais très-sévères ^ surtout cdles qui coneeroent la noHce. 
Les procès s^y jugent sonttnsirement et chacun y défend sa 
cause en personne. 

Les empereurs du Japon ont long - tems réuni dans lenrsi 
personnes y 5ous le titre de dairo^ les droits du glaive et àé 
Pautel, \à puissance temporelle et la spiriluelte. Ils ont perdu 
la première en se donnant des lieutenairts nommés cubos , 
pour commander leuri armées. Ceux-ci , s'étant insensiblement 
rendus maîtres deis lorces de l'état , ont réduit leurs maîtres ^ 
comme ou le verra ci après ^ à a^étre plus que les cheÊi de la 
religion. 

EMPEREURS DU JAPON. 

Pour ne rien avancer que de certain sur l'origine de l'em- 
pire du Japon , nous dirons , avec les historiens les plus ac- 
crédités, que ce fut Syi^miu qui le fonda, Tan G6o avant Jésus- 
Çkrist, qoatve^vingt^treize ans après que Komulus eut jeté le$ 
wfidements de. IVmp^ite romain. Ce qu^il y a de plus remar^ 
quable, et dont on ne trof^terexempde cnez aucuil autre peuple, 
c'est que depuis Synmu , jusqu'au prince qui règne aufoor-* 
dlmi (eu 1785), l'empire n'est point sorti de la même fa-' 
nulle. Mais on ne nous persu&dera pas que la vie de Synmu 
ftit de 167 ans; que Koan , sixième empereur, en vécut 187 , 
Koreî r2ë,Kookin 116, Siusin 119, Synin 139, Keikoo 149. 

. Synin ^ troisième fils de l'empereur Siunsin , régnait lors-» 
que le Sauveur vint au monde, un le dompte pour le xi«. em-«. 
pereur. , , • ' 

IX 19 
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« TBMJllIy aui monU sur le trône en Fan 672 de Vhte ettté^ 
tienne f fut le XV. empereur. Il est le premier dont le régner 
pfiire quelques détaîb dans rhîstoire japonaise. Il eut pour rival 
son jeune frère Oto-mo-no-oost , qui, s^étant mis à la têter 
d'une nombreuse armée, entreprit de le slipplanter. MaisTenmu 
Payant vaincu au bout de cinq mois^ r obligea de se fendre 
le ventre. Le fameux temple de Midera fut bâti la deuxième 
année de son rèone , et l'année suivante on apporta au Japon 
de ^argent tiré oes mines de Tîle de Tsussima, que les Coréens, 
4 qui appartenait alors cette île^ commençaient à exploiter. 
Jja quatrième^année du même règne fut remarcpiable par lar 
célébration du premier Malsuri. C'est une fête , drt le P. Char* 
levoix , instituée pour apaiser les malins esprits , ou plutôt 
pour honorer le dieu protecteur du lieu où elle se célèbre. Rienr 
n'est aivrdessus- de la pompé et de la splendeur qu'on fait alorsf 
éclater ; processions^ magnifiques, représentations de théâtre, 
danses • concerts de musique , divertissements de toute espèce, 
rien n y manque. « Les villes^ et les provinces changent leurs 
» dieux^ tut élaires* pour d'autres , surtout aprè» des calamités! pu- 
M bliques, comme des famines, des tremblements de terre r en ce 
» cas , les lieux cpii ont le plus souffert , dégradent kurs patrons 
» comme indignes d'être nonerés davantage , et adoptent ceux 
M qui. ont protégé leurs adorateurs , c'est-à-dire ceux des villes 
» et des provinces- qui ne se sont pas ressenties- des" malheurs 
» publics. » {Hist* umv.^ t. XX, p. 5e3.) La dixième année 
du règne de Tenmu , la monnaie d'argent fut défendue dans 
Fempire , et on y substitua les Putféé- de cuivre et de bronze. 
Ce fut vers le même tems c|ue l'empire fut partagé enr 
soixante-six provinces* Le neuvième jour du neuvième mois 
de l'an 687 , mourut l'empereur Tenmu:, sans laisser d'autre 
postérité qu'un petit-fils en bas âge, 

687 (de J. C) Dsrro, veuve et nièce die Teumct, lut suc-* 
céda 9 malgré l'opposition du prince Ootzno. Sous son règuev 
<^i fut de dix ans, on commença à brasser du sakld ou d& 
ut bière de rizàJf&/5i/io/», dans la province à^Oomi. 




^ynmu. ii est le XLiis dans la suite des empereurs, 
kii» dit-on, qui accorda, la huitième année de son règne ^ 
At&tsiafis ou armoiries à chaque province. L'année suivante, 
il fit faire une mesure carrée de Dois, que tes Japonais ap-^ 
jellent Sio et Maas , et les Hollandais GùfUan , trois de^uelie^ 
fontiennent au juste quatre livres de riz , poids de HoUandr;^ 
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jR Fenroya danf toutes les provinces pour y seivir d^ëtâlon , et 
ordonna, sous des peines très^-rigoore^ses , de s^y conférmet 
pour les mesures de riz, de froment et d'autres grains. Le 
rèjg^ne de ce prince ait de onze aâs. 11 mourut Tan 708, sani 
laisser de postérité. 

708 (de J. C.) GekoiïEI^ fille de Tent-sii, trente-neuvième 
^pereur , mort en 67a, fut placée sur le trône , après la mort 
de Monmu. Elle établit sa cour à Nara, à huit lieues de Meaco^ 
€t fit frapper, la première année de son règne, de la monnaie 
ji^OT et (rargent ; mais la dernière fut de nouveau défendue 
Tannée suivante. On éleva, la troisième année de ce règne, le 
temple de Koobokusi pour y placer Tidole de Xaco , formée 
d'un mélange d'or et de bronze , ouvrage du célèbre statuaire 
Taisoquan. L'impératrice, dans la sixième année, donna d^ 
nouveaux noms , Qu'acné fit inscrire dans les registres publics , 

-^ces, villes et villages de son empi ' ' '^ 

s^étaient attribuée ses prédécesseurs 
grande confusion dans la géographi 
Cette princesse mourut Tan 71 5^ dans la huitième année de 
son règne, la 1375^. de la période du Synmu. 

715 ( de J. C, ) Gensioo, petite-fille de Tempereur Tenmu , 
parvint au trône à l'âge de quatorze ans, après la mort de Geno- 
nei. Son règne, qui fut de neuf ans, se termina par' une démis- 
sion vo] ontaire qu'elle fit de la couronne, eir faveur de son neveu , 
fils de son frère. Elle vécut encore cinq ans après son abdication, 
et mourut l'an 7 29 , à l'âge de vingt-hmt ans , et non de quarante- 
huit , comme le marque Cbarlevoix. 

724 (de J. C.) SiooMU, neveu de l'impératrice Gen«oo et 
son successeur , fixa d'abord sa cour à Nooca , d^où quatre anf 
après il la transféra à Naniwa. La treizième année de son règne 
fut remarquable par des tempêtes épouvantables, une sécheresse 
et une stérilité générale; ce qui causa une grande famine. Ce 
prince régna vingt-cinq ans , et ne laissa qu'une fille , qui suit. 

749 (de J. G.) KooKEN succéda le 7®. mo!|S de l'an 1409 
de la période de Synmu, à l'empereur Sioomu, son père. La 
première année du règne de cette princesse, on lui présenta de 
For , tiré pour la première fois de la province d'Oslo. Les Japo- 
nais jusqu'alors Tavaient tiré de la^ Chine ou de la Corée. Koo— 
ken, la quatrième année de son règne, bâtit le temple Too-<]aïsi, 
pour remplir un vœu de l'empereur, son père. Elle mourut aprèîi 
«voir véfaé dix ans | on ne sait i qud âge , l's^n 1 41 9 de l'ère^de 
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Synmtf, ^Sq de J. C. D^un mari , qu'on nt connaft pds, eRi 
laissa u^e fiue <]ui viendra ci-après. 

709 (de J. p.) Faî-^tai, ttiière-r petit -fils de l'eHipereur 
ïenmu, et le septième fils de Tonneri-fin-o, fut It successeur 
de Timpératrice Kooken. On voit sa cour tantôt à Fora^ dans la 
}>royi«^ d'Qmr) tantôt â Tairanokio, tantôt à Fairo^ dans la 
province d^Avyadsi. Son règne ÙA de six ans. Op ignore s'U fat 
marié* ^ ' 

765 (de J. C.) Seo-toku, fille de Timpératrice Kooken y 
succéda à Fai-tat , et mourut après un régné de cinq Ans. 

770 (de J. C. ) KooNiN, petit-fils de l'empereur Tent-sO, 
inonta sur le trône après l'impératrice Seo-tokiji. La deuxième 
année de son régne, le Japon éprouva un orage qui passa jUHift 
ce qu'on avait jamais vu : il tomoa du ciel des feux qui re$sem- 
Uaient à des étoiles , et l'air retentit de bruits épouvantable^* 
l^'empereur, dans sa consternation, ordonna qu'on célébrât dans 
tout l'empire des Maisurîs^ pour apaiser les Jakum^ ^u^il 
croyait irrités ; c'est ainsi qu'on appelle les esprits mains qui rèr 
gnent dans l'air et dans les campagnes. La dixième année du règne 
de Koonin, un incendie consuma tous les temples de Meaco. Ce 
|>rince nlourut en 782 , après douze ans de règne , et laissa Teoi* 
pire à son fils. 

782 ( de J. C. ) KouAN-MiT , fils de Tempereur Koonin » vit 
fondre sur ses états , la sixième année de son règne , une nalioa 

3ui venait d'au-delàde la Chine. C'étaient desTartares qui,peo- 
ant Tespace de neuf ans, ravagèrent le Japon. Mais le général 
Tamamar, profitant de la sécurité que leurs succès leur avaient 
inspirée, les défit en plusieurs rencontres, et tua de sa main leur 
chef. Ces revers n'abattirent pas néanmoins leur courage. Ils 
trouvèrent moyen de les réparer; et ce ne fut qu'après dix-huit 
ans, depuis leur première irruption dans l'empire, quHlsfof^nt 
entièrement chassés du ^apon. Kouan-mu, après vingt-quatre^ 
de règne, mourut septuagénaire, laissant l'empire à son fils aîné 
qui suit. 

. 806 ( de J. C. ) Fei-dsio , successeur de ICoiian -inu , son père , 
est compté pour le cinquante-unième empereur ou dairo. Son 
règne commença l'an 14B6 de l'ère de Synmu , et n'offre aucun 
trait remarquable pendant les quatre années qu'il dura. Ce prince 
en mourant transmit l'empire à son frère qui suit. 

810 (de J. C.) Sa-qa, cînquante^deQ}n?me empereur au 
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idm, régna .quatorze ans, peadantles^u^ 00 hkth éei temples 
magnifiques en di^^r^ endroits. 0est tout ce que rhistoire nous 
apprend de son règne. 

84 ( Je^ J-' C.'J SïUBWA , frère puîné êe Sa-gjpi , parvint au 
l^rône Pain «484 Me Yère S^nmu. La deuxième année de son rè**< 
|ne, ,di|t l!hisiori^n japonais, llrasi^ia revint de Foreisan aa 
Japon I jà râ^ de trois cent quarante -huit ans. Il avait vécfi 
pendant ce tem«-là sous l'eau avec les dieux aquatiqoes, où Ton 
xu-éte^d j ^ ^4^90^ que Les hommes ne vieillissent pas. On peut 
juger par ce trait du discernement âiè l'écrivain qui le rapporte* 
Siunwa mourut après dix ans de règne , et laissa le troène il son 
neveu qui suit. 

834 (de J. C) NiNMio, second fils de l'empereur Sa-ga, tt 
^ttcces^evr de Siuswa, son oncle, régna dix- sept ans $ans iaissefr 
aucw» jlfait reonarquable de son gouvernement 9 et mourut Vd^ 
i5ii .deTièr^ de Sysunu. 

85 1 (de J. C.) MoNTOKU ou BoinroKif , fils siné^àé Ninmm 
elsoii successeur, fut témoin de plusieurs tremblements de terre 
xpai arciyèf eiH au Japon* Son règne fut de huit ans. 

859 Cde J. C.) Seiwa , quatrième fils de Moutolui, occupa; 
durant dix-huit ans, le trône que son père lui avait, transmis; 
après quoi il en descendit pour y placer son fils aine, f 1 survécu^ 
fvatre apsÂ eeite abdication , et mourut le huitième jour du 
cinquième mois de l'an i54i de l'ère de Synmu. La cinquième 
année du règne de çç pripce, 1^ livres de Confiicius (urent ap- 
poitës à la cour du Japon , et lus avec beaucoup d^ satisfac-^ 
tion. 

877 ( de J. Ç. ) Jo&Ei, fils aîné de Seiiva, mourut l^an i545 
4e Tèpe de Synmu $ de J. C. S&S , après un règne de 4iu4t ans. 

885 (de J. C.) KooKO, fils puîné de l'empereur Ninmjio, et 
Jrcre de Montoku , fut le successeur de Josei. Il ne régna que 
trois ans, et fit passer lé sceptre à son troisième fils qui s\iît. 

888 (de J. C.) Up\, placé sur le trône après la mért on 
l'abdication de Kooko , son père , l'occupa tdix ans , •et>sc ddnna 
pMDur héritier son fils aîné. Sous le règae de ce monacque , fleù^ 
rissait par son savoir extraordinaire la princesse Jsse , fille dç 
Kugu , prince du sang. Elle composa un ouvrage qui est encore 
aujourd'Jiw très -«• estùné au Ja^on*. Uda mourut Tah ^6 de 
Jésus-CVisJ. \. 



808 (de J. C. ) Bai-go, successeur d'Udai son père^ moti^l 
rut l'an 981 , après trente^trois ans de règne , sans laisser d'autre 
jmémoire de lui que celle de son nom. 

981 (de J. C.)^l^^^i^U9 douzième fils de Dai-go, régna 
6eize ans après lui. Le trône lui fut disputé , Pan 93^2 , par Mas- 
isakaddo, prince du sang, dont la révolte dura sept ans, et ne 
£nit que par la défaite et la mort de son auteur. Le feu du ciel 
réduisit en cendres, la treizième année de Siusaku, plusieurs 
tçtinples et monastères de bonzes. Ce prince mîourut Fan d% 
J. C. 947 9 après seize ans de règne. 

947 ( de J. C.) MuRAKAMi, quatorzième iils.de l'empereur 
Dai-go , ayant succédé à Siusaku , son frère , entreprit , la qua-* 
lorzième année de $on règne , de réunir les différentes sectes 
idolâtres qui partageaient le Japoil. Il assembla, pour cet effets 
les chefs de toutes les sectes dans la salie de son palais, nommée 
Seirodeen, Mais on ne marque pas quel fut le résultat de l'a^m- 
blëe. Murakami régna vingt et un ans, et laissa en iQourantle 
^sceptre Vson second fils. 

968 (de J. C.) Rën-sbi était âgé de soixante et un ans lors* 
qu*il succéda à Murakami , son père. 11 ne régna que deux ans, 
et fut remplacé par un de ses frères. 

970 ( de J, C. ) Jenwo ou Jin-Jo, cinquième fils de Mura- 
Icami , régna quinze ans, et mourut l'an 98S de J. C , 1646 de 
Vère de Synmu, 

985 (de J, C.) Qu A ss AN, fils aîné de l'emp^eur Ren-sei, 
élant monté sur le trÔne après la mort de Jenwo , prit le parti 
d'en descendre au bout de deux ans, pour aller s'enfenner dans 
)a solitude. 11 chobit pour le lieu de sa retraite le monastère de 
Quamsi, où il se fit raser à la manière des bonzes, et prit le nom 
de NiGUGAKF. Après y avoir passé vingt-deux ans , il y mourut 
à Tâge de quarante-deux ans. 

987 (de J, C. ) Itsi-dsio, cousin de Quassan et son succes- 
seur, apporta sur le trône un esprit cultivé par les lettres. Ce 
goârattira un grand nombre de savants à sa cour, où ils reçu-* 
rent les honneurs et les récompenses dus à leurs talents. Une 
grande mortalité affligea le Japon la huitième année de son rè- 
gne, qui fut de vingt-cinq ans. 

lora (jde J. C. ) SandusiO, fils puîné de l'empereur Ren-ieî,| 
régna cinq ans , et mourut âgé de cinquante et un ans. 



■ imf (deJéC) Go-iTsi-Bsio , ou iTSi-DSio II, fils puîrtéf 
J'Itsi-^Io If n'avait que . neuf ans- Icn^qoHl parvint au trône ^ 
^u'ii occupa vingt ans. La cinquième année de ce règne, un sei* 
gneur, nommé Sai-si/ty obtint de l'empereur (vraisemblable-^ 
ment à raison de ses infirmités), la permission de se faird 
traîner dans un khinuma , ou chariot couvert , tiré par dei 
IxBufs : invention qui parut si commode, que toute la cour sui-* 
vit bientôt cet exiîmple^ L'an i02i de J^ C, le jeki, ou b peste, 
h de grands ravages dans tout l'empire. Six ans après , il tomba ^* 
dans le quatrième mois qui réponcl à notre mdis de juin , une si 
grande quantité de neige , qu elle couvrit la terre de quatre k 
cinq pieds. 

1087 (de J. C.) Go-Siu-SAlCu ^ frère puîné d'Itsi-nkio H y 
taisuccéda dans la vingt^huitième année de son âge. La premfière 
année de son règne , qui fut de neuf ans, le Japon éjprouva un 
iurieux tremblement de terre. 

Î046 (de J. C) Go-REiSEï, ou Reisei II, fils aîné de Go* 
sia-saku et son successeur , eut à se défendre, la troisième année 
deson jrègne , contre Joorî-isie, qui se révolta contre lui dan» 
U province d'Isju. Les rebelles se soutinrent l'espace de cin(| 
ans, jusqu'^à ce que Jori-jossi , général de la couroEine, les eut 
iému , et eut tué deux de leurs plus braves chefs. Go - reiseî 
mourut âgé de quarante ans , après en avoir régné vingt-trois^ \ 

1069 ( de J. C. ) Go-SAN-DSio , frère puîné de Go-reiseï et 
ton successeur, régna stx' ans, et se donna pour héritier son fils 
aîné qui suit. 

• 1075 (deJ. C) SimAKAWA régna douze ans après là mort 
it GcH-san-dsia, son père. 

1087 ( ^^ '^' ^'^ FowcAWA , fils ptiîné de Siiracawa , n^avalt 
que neuf ans lorsqu'il succéda à son père* Il mourut dans Uf 
trentième année de son âge, après un règne de vingt et un ans. 

iioâ (de J. C.) To^BA, fils aîné de Foricawa, lui succéda 
Tan 17 68 de l'ère de Synmu. Il régna seize ans, et laissa bicoiF- 
ronne k son fib aîné qui suit. 

iia4 (de J. C.) SiKTQx;!; monta sut le trône Fân 1784 de 
Tère de Syomu , et l'occupa dix-buit ans. €e fut sous son règne ' 
^e fut bâtie la ville de Kumakura. Kij^mori, prince du sang-, 

• étant révolté contre lui, prit le titre de dairo , et se. fit une 
Cour composa de ses créature», sur le niodèle de celle du vrai 



dak-o; xtÊaii ne pouva^ sonteinr long-teiâs un si gt^ni ftAé\ 3 
fut obligé de s'eafiiir.danà le fameux inociastère 'do Midi^a^ 9àt 
la montagne <le Jéesaori ^ ou ks bonzes le ptrotégèfent contre la 
co«ir impériale et contre les troupes envc^es p6«^r TenteVer. 
;S'éiant fait peu de tems après bonze hii-mènie ^ il vécat qu»* 
torze ans dans cette retraite , et y mourut k Tâge de soixante aus 
d^une Çèvre ardente, qui lui fit devenlir le corps rouc^e comme s'il 
eût éuV tout en feiâ : juste pomlion^ dil Phbtorien japonais, de 
aa présomptueuse révolte. 

1 1 42 ( de J . C. ) R^N JEI , huitième fils de Pen^er^r To-ba^ 
prit possession de la couronne Tan 1802 de Tère de SwnaMi* Ce 
fut sous ce règne que Jorimassa, prince du san^, se signala par 
ses cxpl'otts, qui le firent regarder comme THei^cuIe japonais^ 
Aidé par Fatsmai^, qui est le JMtars du Japon, fl tua , dit-on , à 
«oiips.de flècbes le dragon infernal Nuge , qui 2^aU la tête d'un 
singe, la queue d'un serpent, le corps et les griffés d^ùri tigre'. 
Ce monstre s'était établi dans le palais, et ne causait pas une 
médiocre frayeur au dairo et à toute sa cour. Ce récit derbisto«« 
iHetî japonais , que le P. Charlevoix adopte et prend à la lettre 
Aialgré son inTraisemblance, est peut-être le'portrait hiérogly-» 
chique de quelque chef de rebelles. Les empereurs qui, pendant 
une longue suite de siècles, avaient joui d'une autorité absolue, 
ëommençaient à sentir l'affaiblissement de leur puissance. Les 

firiflces- tributaires empiétaient sur leurs droits, «t , poussés par 
'ambition et la jalousie , ils allumèrent une gu«rre loqgue et fa- 
tale , qui pensa entraîner la ruine de l'empire* Konjai moufut 
après un règne de quatorze ans. 

1 15&, (de J. C ) Go-siJRAKAWA, qoaïric^oie fits ée Tempe' 
reur To-ba, et successeur de Konjei, S9m frère-, fitt obUgé de 
prendre les armes , la première année de son règne, contre Issi-ju^ 
qui s'était révolté. H i^ tîI pas la fin de cette guerre, qui fut 
longue et cruelle. Les re\'ers qu'il y éprotu^ le dégoûtèrent èê 
trône , qu'il résigna à son fils aîné , apr)ès l'avcnr occupé l'espace 
de trois ans. Il se consacra depuis à la retraite, et mourut parmi 
les bonzes à l'âge de quarante-trois ans. 

1 1S9 (de J. C, ) NiDSioo n'avait que seize ans lorsqu'il . sBrc-* 
céda à Go sijrakavva, son père. La première année de son règne, 
ses deux généraux, Nobu-jori et Jositomo, aprè» avoii^ répriîné 
la rébellion excitée sous le dernier règne , se soulevèrent eux-* 
mêmes, et allumèfent une nouvelle guerre décrite' dans leshis^ 
toiî'.es, sous le nom de Feitsi-no-midom ^ c'est-à-dire la déso- 
latioa du tems Feitsi« Deux ans ^ès ^ àoûVêiM fin tué dans li 
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ÎifDVHicê (TOwarî , et son fils Joritomo fut exilé à Msu. Le règne 
é Nidsioo fut de se|>t ans ; il mourut âgé de yingt-trois ans. 

1166 (de J. C.) BoKU-DSioo succéda dans sa dixième annéîe 
àNidsioo, 9on père. Après trois ans de règiie, il laissa le sceptre 
i son oncle. ^ * \ » 

1169 (de J. C.) Takakura, troisième fils de l'empereur Go« 
sijrakawa , fut le successeur de Roku - dsiop , son neveu. Les 
auteurs de THistoire universelle disent qu'il n'avait alors que 
neuf ans. Cela n'est guère croyable, son père ayant abdiqué dès 
Pan II 59. Les princes tributaires avaient déjà presque entière- 
ment secoué le ]Oug, et jeté les fondements de ces royaumes que 




plus grands capitaines de son tems , défît les ennemis de Taka* 
kara et les siens. Mais plus occupé de ses intérêts que de ceux de 
son maître , il envahit sur lui une partie de l'autorité tempo^ 
relie , et prit le titre de cubo , qui répond à celui de maire du 

{talaissons la première race de nos rois , du à celui de sultan sous 
es califes. 

1181 (de J. C. ) Antoru, fils aîné de Takakura , lui suc- 
céda. Son règne fut troublé par les factions des Fékis et des 
Gendzis. Se trouvant incapable de les contenir, il résigna, l'an' 
1184 de' Jésus-Christ 9 ^^ couronne à son quatrième frère. 

1184 (àe J. C.) 60-ToBA ou ToBAll, parvint à la cou- 
ronne l'an 1844 de l^^re de Synmu. La douzième année de son 
règne, Joritomo, après de nouvelles victoires remportées sur 
les généraux des dinerents partis , vint lui rendre ses devoirs à' 
Meaco. Toba lui confirma le titre de dubo où de grand-général 
de la couronne. Joritomo transmit ce titre à ses descendants qui 
s'en prévalurent , comme on le verra ci-après , pour se rendre 
naitres absolus de l'état. * 60-Toba régna quinze ans , après 
quoi il abdiqua la couronne en faveur de son fil aîné. 11 mourut ^ 
à l'âge de soixante ans. 




\ 



père , l'an de l'ère de Synmu 1619. 

La première année de son règne' mourut Joritomo; il laissa 
héritier de sa dignité Jori-sje, son fils, qui fut tué deux ans après. 
L'empereur Tsatsi régna douze ans , et résigna ensuite Fempir^' 
à son frère puîné. , ' - 

IX. 29 



i54 aukmoLooiK ia9tëmq[V9i 

121 1 (de J. C.) SiUNlX)Kfi*8ii0oéda^l^ iSyi êeVire df 
SynîAo Y 4 Ts4t9i > son* frère* Sonnctpoio ^ second fib de Joii* 
tomo , lui ayant demandé Havestiture des emploits de son père 
et de soA frère , illa refusa ; ce om enga^a Soimétomo à pren- 
dre les arases, pour se mainMnir dans cette «m^eesskm. il fit 
construire dans ce dessein les premiers vaisseaux de siierre 

3ii^on eût encore vus au Japon. Le dairo fut obligé de plier et 
e s'accommoder avec ce rebelle en le Confirmant dans ta dir 
Înité de eubo. Après va règne de onze ans , Siuntolu se démit 
e la couronne* en laveur de son parent qui suit. 



122a (de J. C.) Go-FoRiKAWA, ou Foricawa II ^, petit- 
fils de l'empereur Takakura , devint empereur à Tâge de treîie 
ans. Il en vécut vingt-quatre , et laissa le trône , ett mourant, à 
son fils aîné; 

1 • 

ia33 (de J. C.) SiDSio fut placé sur le tràne à Tâge de 
cinq ans. La septième année de son r^gne, Jontzne ^ seogun, 
ou général de la couronne , qui £aiisait sa résidence ordinaire à 
Kamakun , vint à Meaco rendre ses devoirs à l'empereur. Sid$to 
régna dix ans et en vécut quinze. 

ia43 ( de J. C. ) GChSaga , ou Saga II /fils puîné de Tsa^ 
^i-mikaddo, régna quatre ans, et moucut âgé de eiaquante-trois, 
laissant le trône à son isecood fils. 

1247 (de J. C.) Go-FiKAKUSA, oïl Fikakusa II, monta 
$u^ le trône a{ïrès lAitoort dQ aoo père. La du/ée/de sonrègkie 
\iil da treize anaiées et ceUie deaa vie de soixante , dont il passa 
L's dernières dUl^ 1^ letmte, après! avv^ir résigné l'empire i 
^u frère puîné« 

1260 (de J. C.) KAMErJAMHA^, suGcess^r de Fikakaia, 
%f}iy frère, abdiqua la couronne, ^^rès quinze ans de> règne, 
en faveur de, son fils aîaé », et, vécut eiicore trentâ-denx; ans 
d/epuis. 

1275 (de J. C.) Gouda, successeur de Kame-jamma, 
sonr père , passa trafiquillement les premières anrtées de soik 
r^goe, tanais (|ue les Tartares étaient occupés à f^ire ia con- 
cju|le de la Chine. U ne s'attendait pas-que ^on tour viendrait , 
lorsque , Tan 12^1 , selon Kamnpfer , ou i2d3 , suivant le P. de 
Mailla, ofivit la mer du Japon couverte d'une flotte de quatre 
mille v^isses^uxi commandée par le tartare Mouko , envoyé par 
Ten^pereur Iloupilaï pour subjuguer le Japon et réunir cet em^ 
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rêùni SM lois^On a pari^ ci'^esftiis du mauvais succès 
cette esfNtdition^ Si ron en croit Thistoire japonaise, les 
dieux tutélaires de Tempire ,. irrités du projet audacieux des 
Tailares., excitèrent la- tofieuse tempête qui détruisit cette 
farmidaÛe Aotte* Gouda mourut la treisiènie année de soit 
règœ ) aprèÀ €ii avoir téeiit cinquante-huit. . 

ia88 .(de J. C.) Fu«iiii^ cousin de Fikakusa et son suc-» 
seur t mourut^ après un règne de onae ans ^ dans la cinquante-^ 
Uobiime aiinée de son âge^ laissant le trène è son fils. 

1299 (de J. C.) Go-Fi^Ml, ou FusiBH H, éUnt monté 
sur le trône à Page de onze ans , n^en régna que trois , et en 
vécut trente-quatre après son a|)dication ou sa destitution. 

i3o2 (de J. C) Go-NtDSio, ou NiDsio II, fils aîné de 
Tempereur Gouda, et successeur de Fusimi II, résigna le 
trône , après Tas'oir occupé six ans , à son parent qui suit. 

i3o8 (de J. C.) FahKASOîîo, frère puîné de Fusimi II, 
hnihi son (>xemple en résignant, après onze ans de règne, 4 
son cousin qui suit. 

i3i9 (de J. C.) Go«Daigo, ou Daigo II, frère puîné de 
Ifttkio II , 'teonla sur le trône , l'an 1979 , de l'ère de Synmu. 
Soû règne fut de treize années, dont lès dernières furent agi- 
tées par des guehres civiles Irès-sanglantes. Ce fut peut-être ce 
qui le porta à se démettre de Tempire et à le résigner à son 
parent qui suit. 

jl3S2 ( de J. C. ) Kouo-GIEK prit possession de l'empire , 
Tan 1992 de l'ère de Sinmu. 11 le remit au bout de deux ans 
i son prédécesseur, et vécut encore trente-deux ans après son 
Micâtion. Pendant qu'il était encore sur le trône , le cubo 
Takaudsi vint lui rendre ses devoirs. ^ 

i334 (A^ J- C.) Daigo ne tint la seconde fois le sceptra 
que trois ans. 

. 1337 (de J.C. ) Quo-Mio, frère puiné de Kouo-gien, 
succéda, l'an 1997 de l'ère de Synmu, à Daigo. La seconde 
année de son règne , il honora le général de la couronne du 
titre de dai^ ou seigneur. Les historiens japonais ne s'accordent 
pas sur la durée du règne de Quo-mio. L'un la borne à deux 
ditt» l'autre la prplcmge jusqu'à doiize. Nous préférons la se«^ 
conde opinion avec les auteurs de l'fiistoire universelle. 



l56 CftAOnOUIGIB 1I]»TOR1Q0E' 

: i349r( de J. C ) SiUKOUO monte sur le trdne Van 200^ 
de Père de Synmu; Son règne ne fut que de trois ans. 

i352 (de J. C.) Gro-Kouo-GEN, ou Kouo-GEN II, parvint 
i Tempire Tan âQiade Tère de Sjmmu. La troisième année 
de son règne , Takaudsi , général de la couronne , vint hit 
rendre ses hommages. L^année suivante , il envoya Takaudsi 
lui-^méme dans la province d*Oomi , pour apaiser quelques 



seogun ^ 

Le règne de Kouo-gen II fut de vingt ans. 

1872 (de J. C.) Go-Jbnsu , ou Jeksu II, parent de Kono- 
gen et. son successeur, régna onze ans, et laissa la couronnée 
son fils aîné. 

i383 (de J. C.) Gokomatz, fils et successeur de JensuII, 
régna trente ans, pendant lesquels le Japon éprouva de grands 
tremblements de terre, des tempêtes, des inondations et des 
famines. 

i4i3 (de J. C.) Seokouo, fils de Grokomatz, lui succéda 
Tan 2073 de Tère de Synmu. Il eut à se défendre , la quatrième 
année de son règne, contre Usje, de la famille de Sufi;gi, qui 
s'était révolté contre lui. il occupa seize ans le trône qu il trans- 
mit à son fils , qui suit. 

1429 (de J. C. ) (jOFUimAZO, fils et héritier de Seokouo, 
décora, la seizième année de son règne, du titre de sei-seogunle 
grand-général Josijmassa. Il vit, deux ans après, son palais 
réduit en cendres par un incendie. Les sept dernières années 
de son 'règne, qui fut de trente-six, furent marquées par oes 
phénomènes extraordinaires qu'on aperçut dans le ciel, et di- 
verses calamités qu'on en regarda comme les suites. 

1465 (de J. C.) Go-TsuTSi-MiKADDO, fils de Gofunnazo, 
lui succéda Tan 212S de Tére de Synmu. La troisième année de 
Son règne fut fatale à Fempire par les troubles et les guerres ci* 
vllês qui s'y élevèrent. Josijnavo, fils et collègue de Josijmassa, 
général de la couronne , mourut Je jour du troisième mois de 
la vingt-cinquième année du règne de Tsutsi-Mifcaddo. Son 

E^re le suivit au tombeau l'année suivante, el laissa des regrets 
ien mérités. La vingt-neuvième année, Josijsimmi, a^unt été 
4écoré du titre de dai-scogun, alla commander l'armée dan» 
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Wprbyiiice.dé Jdsijito. L'emp^ieur Tsutsi-Mikaddo termina ses 
jours après un règne de trente-six ans. 

i5oi (de J. C«) Kasiawabaea, fils deTsutsi-Mikaddo, 
loi succ^Ja l'an de Fère de Synmu 2161. La huitième année de 
ion règne , il conféra le titre de dai-seogun k Jositanno , frère 
de Josignavo , et vingt et unième descendant de Joritomo. Des 
guerres et des tremblements de terre agitèrent le Japon la 
dixième année de son règne j qui fut de vingt-^ix ans* 

1627 ( de J. C.) GoNARA , fils de Kasiawabara et son suc- 
cesseur , vit finir, au commencement de son règne , la guerre 
commencée sous le précédent entre les deux princes japonais » 
Fossokava et Kadsuragaga. Deux ans après , le premier de ces 
princes. se fendit le ventre avec ce courage firénétique qui carac- 
térise les Japonais. L^empire, durant ce règne , qui fut de trente 
et un ans , lut affligé deux fois de la peste , qui occasionna une 
grande mortalité. Il éprouva . d'antres désastres , tels que de 

— j^. 1 j--.' — -'ine tempêter"' ^^ * * ' " * ^'^ 

un nombre p 

_ palais impei ^ 

donna le titre de dai-seogun è Jositir, fils de Josifar et vinst- 

Juatrième descendant de Joritomo. Mais dix-huit ans après « 
ans un accès de désespoir dont on ne dit pas la cause , Jositir 
se fendit le ventre. Son père vivait encore, et, après lui avoir 
survécut trois ans , il termina sa vie de la même manière quef^ 
lui 

i558 (de J. C.) Ookimatz, fils de Gotiara, parvint aa 
trône après son nère. La onzième année de son règne , il éleva 
à la dignité de (rai-«seogun Josijtira, fils de Jositir. On voit le 
second jour du cinquième mois de la vingt-cinquième année du 
même règne, Nobunanga, qui avait remplacé ce général, massacré 
ateç son fils aîné à Meaco. Quelques lettres des missionnaires 
parlent de Ndbunanga comme d'un tyran qui s^était emparé de 
plusieurs petits royaumes aux environs de Meaco, et s'était 
«evé à un degré de puissance dont l'abus avait excité une cons- 
piration dans bquelle il périt. Fide-josi, son successeur, qui 
prit le nom de Taiko-sama, fut honoré par le dairo, l'an i585, 
de la dignité de quambuku , au moyen de laquelle il devint 
l'égal. de son maître qu'il acheva de dépouiller entièrement de 
la pnissance temporelle. Depuis ce tems, il y eut proprement au 
Japon deux empereurs, lun ecclésiastique, sous le nom de 
dairo, l'autre séculier, appelé cubo, ou rubo-sama , absolu- 
nient indépcftidants Tnn de l'autre y avec cette différence , néai»- 
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en grande pompe à MeacQi UHisW iroifcy l^uêlreeucimf ans, 
rondre un hummage de pure cérémonie au daîro. OokimaU, far 
v'uigt'pueiivij^iD^ année ide â»ft régna, se voyant entlèxvment 
^bjjugc pac U <;ttbo t ^^ àémï de b ccûnomie ca £iveur de son 
pctit-fite, . 

^ Ce fui Tm i5i2^ «Ntf k tè§iic de tOon^ra, cme le JaDon fol 
4écQMv^ par ir^îa iimt ohMods fortngMi quiv ratsant voiW pour 
la Chine , fqrf 9t jeiés pur la tôifp^te aor kîa cAtes de Boogoy 
d.ms Tîle de Xico* Ravis de la ricaesse et de la beaulé du pays, 
ils oublièrent la Cbine« et a'é^lireiit i jn^ee la permissioadu 
prince d Oipura, daos U boui^ de Nangs^i^i, qui Revint con* 
sid^rable en peu de tfiin$ par tç graoJ oonabre de ré^niooles et 
d'étrangers que le coounerce y attira. Parmi lea de^Qi^rs, ^uel-* 
ques-uns ayant parlé de la religioo chrétiemie au (Mrincei 
s aperçurent, qu'il était prêt ^ la £»voriser. Ce$ dispositions se 
çommuniijuerv'pt au roi de Sax^nia, dam laméoie ue « lorsque 
saint François Xavier arriva y le i5 août iS49.f ^ Cangoxima, 
yiric dé sa dépendance, avep trois japonais q« il avait conveKia 
â (io^, U fut très-bien accueilli de^e pr>ac« , et ancKH^iça libre* 
ment TJ^vangilc dan» If pays avec beaucoup de fruit. Mais au 
boni d'un an» lea Pprt|tgai$ ^ant transporté leur coiamerce dans 
nie de Firando, le prinoe, }fK\ié de c6 qu'ils abandonnaient ses 
éts^is , défendit i Xavier la préJication, et voulut taême con- 
traindre se« $ujet9 d'abandoaoer le Cbristiatiianae» U n'y réussit 
pas. 1.CS uQui'eauK Chrétien» opposèrent i aes manaçes unefer^ 
meté qui Tétonna et le récoBcifia avec eux. Il cessa d^étre pei^ 
sécuteur, et peu s^en ial^ut qu'il ne devînt lui-même chrétien. 
Cependant. Xavier a^it suivi lea forlmgab à Fitando. U y fit 
dt|s progrès encore pks rapidea et plua gran^ <|ii'il n'en avait 
6it et Cangoràoa. 

De Firando, il se rendit au mois de février i56i à Meaco^ 
d'où il sortit au bout de quinae ÎQurSt sans y avoir fait aucun 
fruit I les troubles qui régnaient k la cour 4n dairo ayant eaG^pè- 
elle qu'on ne l'écoutât, lia» y allant , il n'avait pas été mieux 
reçu dans Amangacbi » capitale du royaume da Naugato, re^ 
noqxmé pour ses mines abondantas d'argenu Maïs il fut t^n 
dédommagé à «on retour dans coite vîUe par U docilité avec 
laquelle un grand nombre de« haÛtanta reçurent la parole de 
Dieu qu'il leur annonça. 1^ prince « nu roi i» Naugato « fut nat 
de ses conquêtes. Ayant mandé le saint apôtre à Fuoheo, lien 
de sa résidence, il obligea les bonaes d'entrer en conférence 
avec lui. La victoire que Xavier remporta sur eux 6«i convertit 
quelques-uns; le roi lui-m^oM recooaul la vérité du Christian 
nisme ; mais l'amatérité de sa mor^ Vcn^iécha pour lors da 



* 



Vmhnm». Les pnédicalk>m et tac eni^edeM i^inrliettliers dé 
Xavier firent plm^d'efifei paVHïi le peofie qui accourait en fotitii 
fiour recevoir U baptéicie. ht jsaiint homme , »ffhs^ û» séjour âè 
qeux ans et qoatre moia wm Japon , s^embarqua le 20 novejpbre 
|S5i pour retoumer dafts les Ind^, d^où il enrôla trob je- 
sitttes^ ses confirèrts^ pour veille» à hf conserva^on de la thté^ 
trente qoHl avak fondée aw Japom Arriva Mladaca , il conçut 
le dessein de passer àt la Chine pour y porter la tumière de^ 




m>oposa au gottiremeurde Malaca> d'envoy«r fine ambassade* à la' 
Chine au nom du roi de Fortugaly peur dematider iaf permission' 
(Ty tare le commerce, espérant que si on t'obtenait, l'e^ pré- 
dicateurs évan^liques n^éproHver»ent phis lesmêMes diffi calmés' 
dans cet empire. Le gouverneur Alvarez d'Ataydë ayant mal' 
accueilli sa propostlâon», il ne laissa' pas dé s'emWqu^e^ stir un- 
vaisseau qui partait pour VUe de Swicia», aritilëe sur ht côte de' 
la province de Quantong*. il y mourut te a décembre rSSa , n 
tâge de qusarante^ix ans , dont^il ârvatt passé dix et demi dans 
les Indes. L'Ëvaagple^ après son déptf^t , continuait d^ fructifier 
au Japon. Les roiede Neugalo , de BUfigo efr d^Arima, reçurent 
le baptême , et contribuèifent , par Iteurs* exemples, à la conver- 
lioA.d'ung^nd nombre de leurs sujets^. CespnfXces, Tan i5^2, 
envc^Kèrena , k la sollicitation des jésuite» missionnaires , une 
ambassade selennette aw pape Grégoire Xlll , pour l'assurer de 
leur obéissance fitiide^ Ceux* qui la composaient furent magnifi- 
quement reçus, à lei»r passage en Pbrlugat, et également bien à 
Borne; Mais elle &I mai interpréta paf lies politiques du 
J;ipon. 



BAIROSi 

rSSj (de J. C.) Go*Jo5Ei, 
petit-fils d^Ookimatz, lui suc- 
céda l'an de l'ère de Synmu 
3*47. Réduit k l'autorité^piri- 
tuelie, il la vit sensiblement 
<Hminuer par les progrès que la' 
religion chrétienne faisait de 
son tems au Japon , malgré les 
tourments inouis qu'on em- 
ploya pour la détruire. Il est 
trè»-vrai^emblable qu'il se joi- 
gwt aux bonzes pour éncpura* 



II 



CUBOS. 



' i585 (dt J. C. ) rit)E- josi , 
appelé aussi TajTko-saMa , 
après^ avoir réduit Ife dairo à la 
simple dignité de chef de la 
religion', eut eticore à lu^er 
;Contre les diflférenls pr^riccs 
qui avaient érigé leurs gouVer- 
nemenis en souverainetés. ' Il 
employa dix années à les ré-' 
duire, et y réussit, partie par 
politique, partie par la force 
de ses armes. Après avoir établi 
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ger la perséco^iaD. Son règne ^ 
qiii fut de vingt-cinq ans, se 
termina l'an 1612. 



i6ia ( de J. C. ) Dâi-scoh- 
KOUOTEi, fils de Go-Josei, 
ou Josei II, lui succéda Pan 
de l'ère de Synmu 2272. La 
di^^ème année de son règne , 
il épousa en grande pompe, 
dans son jpalais de M^gû, la 
fille du cubo.FIde-tada, et deux 
ans après, le fils de ce dernier 
vint, le i5 octobre i6a6, ren- 
dre ses devoirs au dairo, qui 
lui donna le titre de sei-dai" 
seogun. {Voyez la description 
de la marche du cubo dans 
V Histoire uwerselle , in - 1^^^ , 
tome XX, page 538.) Kouotei, 
ayant abdiqué , la dix^ huitième 
année de son règne,, en faveur 
de sa fille, vécut encore cinr- 
quante ans depuis , et mourut 
£gé de quatre-vingt-dix ans. 

i63o (de J. C.) NiOTB, ou 
SiOTE , fille du dairo Kouotei , 
lui succéda dans sa dignité, 
file eut la cruelle satisfaction 
de voir sous son règne le Chris- 
tianisme, si contraire è la gloire 
et à rintérêt des daîros, en- 



son pouvoir dttohi éam iWf- 
pire , son dessein était d'en 
écarter tous les étranger, et 

Sarticulièrema:it W Portugaib , 
ont les rîi^iesses, le« grand 
nombre, IWgueil et le faste 
qui accompagnent l'opulence , 
excitaient sa jalousie et lui fai* 
^saient craindre une révolutioB. 
Mais étant mort l'an 1598^ il- 
laissa l'exécution de cette entre- 
{>rise à ses successeurs. Le dairo 
e . mit au nombre des dieux , 
et lui érigea un temple k Mea- 



co , où l'on conserve son urne. 
Il avait associé à l'empire Fide-' 
tsugu , son neveu. Mais l'ajant 
ensuite disgracié pour quelque; 
sujet qu'on ignore , il l'obligea 
de se fendre le ventre. Ficte- 
josi avait établi le siège de son 
empire à Jédo. 

i5q8 ( de J. C* ) FinB-Joai, 
fils de FiDE-josi ou Taiko* 
sama , n'avait que six ans lors^ 
qu'il lui succéda. Son père hii 
avait donné pour tuteur Orf- 
goskio, nommé depuis IJesaz, 
un de ses conseillers d'état,' 
après avoir fait promettre à 
celui-ci, par servent, de re- 
mettre les rênes de l'empire au 
tièreçient détruit au Japon, i jeune prince dès qu'il serait 
M 'ayant point été mariée, ou 
du moins n'ayant point d'en- 
fants, elle résigna la couronne 
en 1643 entre les mains de son 
frère. 



1643 (de J. C.) GoTTO-nio 
monta sur le trône, par la rési- 
gnation de sa sœur, le septième 
jour, du neuvième mois del'ap 
:^3o3 de l'ère d^ Synmu. La 



en âge de les manier; et pour 
assurer l'exécution de cette pro- 
messe , il aVait fait épouser à 
son fils la fille d'Ijesaz.. Mais 
l'ambition de celui-ci prévalut 
sur ces engagements. Fide-jori 
ayant marqué de Tincli nation 
pour le Christianisnie et les 
Portugais, il prit de4à prétexté 
pour le détrôner. I^e. jeune 
prince s'apereevant des dispo» 



eositiné sainte àe son règtie, 
un terrible iacendle consuma 
h plus grande partie de son 
(Miaisavec un grand nombre de 
temples et d^autres édifices. Il 
moiinit le ao du neuvième 
mob de la même année , et 
foi eaterré ayec grande solen- 
nité dans le temple de Sin-» 






i654 (de J. C.) SiHiv, 
troi^ihne frère de Gotto-mio , 
ini succéda Fan 2814 de Tère 
<le Synniu. Son palais , qù^il 
avait fait relever, éprouva, la 
troisième année de son règne, 
BQ nouvel incendie non moins 
fiioeste que le précédent. U 
dbdî<)ua , après avoir régné huit 
ans, et bissa le trône à son 
dernier fic^re. 

i663 (de J. C.) KiwsEM 1, 
le plus jeune de» ms du daîro 
Koitot^, parvint à la cob- 
ftmne Tan ais'^ de Tère de 
Sjrnmu. « La troisième aftnée 
• de son règne, le sixième mois 
f (de concert avec le cubo ) il 



sitions de son bean-pèfé , se ' 
sauva dans la forteresse d'O-^ 
sakka» que Taiko-sama avùt 
rendue extrêmement fertev 
Mais Ijesaz étant venu Vy assied ^' 
ser, le contraignit de se rendre ' 
le septième jour de la quatriè^ 
me année de cette expédition. 

I .e malheureux Fide-)ori aima- 
mieux néanmoins se brûler 
dans son palais que de se re-^ ^ 
mettre entre les mains dé son, 
beau- père. Cet événement esf ' 
de Tan de J. C. i6i6. Nous 
suivons ici les auteurs de FHis^ 
toire universelle, par préfé-r 
rence au père Charlevotx qui 
dit que Fide-jorî disparut de" 
manière qu*oa n'e n dît plus 
parler de lui. ^ 

1G16. (dcJ. C.) IJESA2- 

SAHIA, après s'être emparé du 
trône, s occupa de rexécution' 
du grand dessein conçu paf 
Fide-|osi et concerté avec lui, 

II commença par enjoindre 
aiix Portuguais et à tous les 
étran^rs , excepté les Ilollan^ 
dais (i), de vider l'empire. Cet 



(i) Les Hollandais vovant les profits immenses que le commerce 
frocuratt aux Portugais dans le Japon , faisaient tous leurs efforts pour 
i^ établir et les supplanter. Ils y réussirent » et obtinrent du régent.. 
Isejasi Tan 161 1 , des lettres-patentes scellés du grand sceau impé^ 
fiar, qui leur permettaient de commercer dans toute l'étendue de 
iempire. Nullement gênés dans leur trafic , le gain qu'ils en retiraient 
chaque année montait de cinquante à soixante tonne», c'est-à-dire à 
dix ou doute millions. Mais en 1641 9 s'étant avisés d'exhausser et d'a- 
grandir le comptoir qii'ils avaient à Firando , on les obligea de trans-^. 
porter ce comptoir dans la petite ile de Desima , vis-7-yis de Nanca— . 
saclû , avec privation de tous les priviiéges et franchises dont jusqua-» 
Ion ils avaient )oui. Ilsfurent de plus environnés de gardes et d*espiunsy 
«t ne purent avoir aucune communication avec les Japonais. £n même 
|tps on t'assura de tous leurs aiviresi qu'on désarma à mesure quUls 
IX* U.I 



i6a çKioifoiriOGiMB m^tmmfiA - 

», établit aMcourdes^quêietl ordre bit «uivi cl^aiie: MttUâ' 
»^ dans toutes les rilles et vil* | faîte aux Japotiab de sortir <k 



arrivaient ^ans le poit » et dont oa ttaiu|M>riâ à tierré I|i poudiïe à ca- 
non, lesfusiU) les ëpées, rartillerie, et même le ^^i^Yer^aii. Malcré 
cette révolution fatale, les Hollandais, seuls maitres du commerce ae- 

Ï>tlis Vexpulsion des Portugais , ne laîssèi'cat pas d^envoyer au Japon 
e tnème nombre de ua'^ires, et firent à-peu-près lés mèifies profits sat* 
leur cargaison. IVlais en i6^a , ils éprouvèrent ùti nofi^teân nevert. Lif 
tfouremeur de-NafAgatsatcki , èi l'arrhrée de leurs vaisseanx, demaaâ* 
des montres et des ërhantîlloiis de toutes les marcbandises qui devaient 
se. vendre cette année, dans le dessein , dÎMit-il , de ie»IWire ésiimer 
par des experts. Ayant ensnite assemblé dan3 son palf^i» tous les n^gp-» 
ciants de la ville , il tax^ , de conceH avec eiix p les prix de ces diiïc- 
réntes marchandises fort au-dessous de ce que les Hollandais avaient 
coutume d* en exiger, et fit dire à ces derniers qu*ih eussent à se con- 
former à (^.ette taxation , h moins qu*i!s ti'aimassént mieux remportef 
leur cargaison à Batavia on en Europe. Ce procédé violent «ilRîgea 
•einsililement les Holhmdais, et iMr /W^ dit Mianipftfr, ée detHi In 
pilules amèrts qu ^on.Uur faisail maler éeptiM leur 0gpohion é« FiMaêOé 
lis aimèrent mieux néanmoins se défaite de leurs marchandAe^es avec uit 
léger avantage , que de les remporter avec porte. Ces vexations aug-* 
mentèrent encore dans la suite. L*an i685, les gouverneurs de Nanga« 
a^cki signifièrent aux Hollandais, lorsque leurs vaisseaux entrèrent 
dans le port vers le commencement de Tautomne , que leur commerce 
de cette année et de celles qui suivraient , était i^ctrait k là senlMat de 
troia cent mille taèls ( un mittion ctoq éeof nirî4le'K>f réf» y âtMelà^^ la« 
quelle il leur était défendu de rendre aocuoe nia#chàndlME. On )tur Ih 
niita de plus le tems où ila pommaient exposer en fiente lenra mérohaiH 
dises . avec ordre de les renfeemer , ée tems expiré^ dans des magasins, 
%i défense non-^seulement.d* entrer ptus avant sur les terres, de reni" 
pire, mais d*y entretenir aucune correspondance. C^est le itvvkxei pé- 
CK>de de leur commerce, qu*ils cohtmuenf depuis un siècle sur le 
même pied. « L*avarice des Hollandais, dit Kaempfer (Liv. IV, c. 6 ), 
» -et Fattralt dé Tor dii Japon, a eu tanf de pouvoir siir eux , que plu- 
» t6t que d'abandonner un commerce si Jncratif , ils onisoufifert vo-* 
»' tdttCairemènt nn<é prison presque pèrpétueflè; car c^estlà ^nre vé- 
•' rite qUe Ton peut nommer ainsi, notre demeure à ÛesTma. As ont 
» Mea vouln essuyer' pouf cela une infiniié de duretés de la part d'une 
» nation étrangère ti p'atenne , se relâcher dans la célél^ràtion dA ser^ 
w vice divhi les dimanche j et les fêtes solennelles , s'abstenir de faire 
»• des prières et de chanter dés pseaumes en public , éviter le signe de 
» la droix et le nom de Jésus -Christ en présence des naturels\dù pays , 
» «If en général tontes les marquei extérieures du Christianisme; enfin 
»- d^endafer patiemmeiu et bassement les procédés injurieux de ces or- 
w gMi«i4fenit infidèles , qui est la chose du monde là plus choquante 
»' pan>r msé âme bien née. » 

Quid non morlédia pecltr» C9gti 
^ari sacra /mines f 



» bgdf (k r€iapir«« Ce tribiuMil 
» a ordre de rechercher ^itielle 



# reli'giovy sec(e, ou créy«nce, 
n chaque fiimiUe ou ciMique 
jf peripiiite f artioulii^ pro- 
» ie9«e. » (Kmi^ftr. ) Ou nonH 
3m c^tte recherche Jisum. 
Voici ed qfioi elle cousiate. 
« Ter» la in die Tannée^ on ùàt 
« iiNMigaksacln, daoa k dùtrict 
« d^mura et dans la prcrnooe 

• de Bungo , les seuls endroits 
j* oà i'0u ibmipÇofiBie ttfejout- 
j» d'hui qu^il y ait «encope des 
> chné^exis, uue liste ei^acte 
» de to«s les habitauts de tout 
» s^xe H de tout âge ; et le se- 
«» GOAd jour. du premieri mois 
9 de Vannée suîvaoUt le» o/te 
j» niM (ofiBders dft ville);, a©- 
J» comp9pié$ de Ifiurs Ue»te- 
» ifdDls, du greffier et des tré- 
» soriers de chaque rue* vont 
ff de maison en maison , £ii^ 
» saut fiorter piar deux hommes 
I» du gi«ei deux images « Tune 
» de ^olne-<-Seigueurallachéà 
» b cr^îx, IWtre de sa sainte 
i» mène^ ou de quelqùVutre 
p mainU Ou les reçoit dans une 
» «aile; et dès qu'ils ont pris 
» chacun leur place ,1e chef de 
» ta fiimille^ sa femme et ses 
» eufantsçf les domestiques de 
» l'un et de l'autre sexes, les 
» locaiaires, et ceux des voisins 
» dout les maisons sont tro|> 
» petites pour recevoir tant de 
« monde ^ sont appelés les uns. 

♦ après les autres par le gref- 
» fier y à qui <^n a donné tous 
« les noms ; ejt a mesure qu'on 
-» ks appelle , on leur fait met*^ 

tre te {Hed sur les images 
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leur pays sous (^elque firëtexle 
que. ce fût. Mais ce qui tenait ' 
le plus a cœur à Ijesaz, c'était 
^abolition du Christianisme. 
Déjà sous l'empereur Fide-*joti 
il avait fait publier, l'an iSofi, 
contre les Chrétiens, un édit 
san^nt qui , dans le cours de 

âuatre ans, procura la couronne 
u martyre k vingt mille cinq 
cent soinante et dix personnes. 
Mais alois se vérifia, ce mot de 
TertuUien , ^ que h sang dès 
martyrs sU la semence des Chré" 
tiens^ Quoique les églises fussent 
toutes fermées au nombre de 
deux cent cinquante , oue tout 
exercice {>uUic du ? Christian 
nisme fût interdit, les ndssion- 
nairœ comptaient, en iSga^ 
plus de douze mille nouveaux 
prosélytes qu'ils avaient faits. 
Ce qu il y a de plus étonnant , 
c'est que la foi de ces néophy- 
tes, privés de leurs principaux 
Suides qui furent ou contrainta 
e fuir ou punis des plus cruds 
suppliceis, ne fut ^ranlée ni ' 
par Lés .épéès, ni par les gî^ 
oèts., ni par les bûchers , ni par 
la croix, et autres tourmenta 
inouis que la rage de leurs en- 
nemis inventa pour les vainci^. 
Etonnés de la constance avec 
laquelle'ces chétiensaouffraifiot 
la mort la plus cruelle plutût 
(]ue d^abjurer la religion du 
Sauveur, plusieurs personnes 
furent oiric uses de savoir f|uelle 
était celte doctrine.qtti.nrôdui- 
sait de si merveilleux meiiS', Us 
n'en fureipi pas plutdt instruits, 
qu'ils la trouvèrent si véritable 
et si coofsolantfit, :(|u'ils^ l'em*. 



» qy'on a posées sur le plan- 1 brassèrent au risque de tout ce 
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^ chef. Oi^ n'en eicêpte postes 
> pllM petits enfants que kurs; 

. » tolères et leurs nourrices sou- 
m tiennent par les bras. Ensuite 

. » le chef de la famille met son 

, » sceau sur la liste qui est por^ 
» téeau eouvemenr. Quand on 
» a ainsi parcouru tous les 
» cpiartîers , les officiers font 
» eux-mêmes le JesumijSe ser- 
» vent mutuellemeni de té- 
«> moins, puis- apposent leurs 
» sceaux au procès-verbal. » 

• (Charlevoix , Histoire d^ Japan^ 
tome II , page 4^a. ) Le règne 

' de Kinsen fut de vingt-quatre 
ans ^ après lesquels il transmit 
la couronne à son ÛW 



qtti leur éiaît le pins dier e» 
cemonde:,Cetie multiplicadoii 
ne ralentit point lat persà^u» 
tion. Elle dura Pespâce de qua- 
rante ans avec une égale tio^ 
lence, et ne finit qu^avec Fex^ 
tinction ' entière du Christian 
nisme au Japon. Le règne 
dUjesa^B^sama fut de dix-huit 
ans, y compris quelques annés 
de sa régence. 



, 1687 ( de J. C ) Kinsiii H, 
;mcces8eur de 'Kinsen 1, son 

S ère , était sur le trône de 
leacoen 1 690, lorsque Kaemp- 
-fer arriva au Japon. C'est par 
lui que ce voyageur termine la 
.liste des empereurs ecclésiasti- 
ques du Japon< 



Vers i63o (de J. C) Fini- 

TADA, oâ TAXTOKOmi, fik 
ou pelit^fils d^fjesaz , lui ayant 
succédé, marcha «ur les traces 
de ses prédécésseursw 11 renoir- 
vêla les privilèges que son père 
avttt accordés anx Holtatidais 
en 1616 , et continua de persé- 
cuter les^ Chrétiens avec £1 déf- 
nière cruauté. Ceux-rî , déses- 
pérés de voir tant de milKen 
de leurs frères ma^acrés, et ne 
voyant point de fin à leurs m^ 
sères , se retirèrent , au nombm 



d'environ quarante mille, dans 
le château de Sinabaro, situé 
-sur les cdtes d'Arima, dans Ttle de Xico , avec4]ne ferme réso^ 
- lution de défendre leur vie jusqu'il la dernière extrémité. Hs y 
furent bientôt assiégés. Mais après la plus vigoureuse résistaneé^ 
au bout de trois mois , ils furent obligés de céder aux fofces 
supérieures de Vempereur. Le cbâteai^fot pris le vingt huitième 
jour du second mois ( i!i avril ) de Vm% io38, et toiis^ les assié- 
gés , an nondire de trente-sept mille , furent massacï^ « Ce 
» fut la dernière scène de cette sanglante tragédie ; et le sang 
I» chrétien ayant été versé jusqu^à la dernière goutte, le nias>- 
* sacre et la persécution cessèrent. L*empire du Jiçon firt 
» fermé k jamais , tant pour les naturels du pays que pour les 
M étrangers qui professent la religion chrétienne, surtout ponr 
j» les Portugais; car ayant tenté & rentrer a«i Japon à lafiivenr 
w d'une araibassade m'ik envoyèrent de Macao , ils eurent le 
» chagrin d^apprenore que les principaux de ceux qui ta cmSH 
» posaient avaient été exécutés à BMrt. m {MisiutfmmU^aulkf 



/ 
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toffie XX , p^ge 5a6. ) Tlde-tada régna dix-huU ans , et eut 
pour successeur son fib. 

Vers 1649 ( àe J; C. ) IsMiTZ ; ou IjcniiUKo , trouva , en 
BMntant sur le trône après son père , le Ji^n entièrement 
fernié aux étrangers , et le maintint dans cet état. Tout ce qui 
s*y passe depuis ce tems est impénétrable aux Européens. Nous 
M¥ons seulement que 

JfiZN^KO^ sncceaseor de lemitE, régna trente ans, et qm'il 
^remplacé par - : ^ 

TsiNAjo^ , wet$ i€8o. 
» lante-tro^ aQs lorsque 
> avait douze h treize ans qu^ 
de V Histoire unifers^ Tttitent beaucoup ses qualités politiques 
amorales. 





ne tient rien des peuples voisins.' 11 a quelque chose de l'An- 
|let€rre par la fierté insulaire qui leur est commune et par le 
mtcide qu'on croit si fréquent dans ces deux extrémités de 
notre hémisphère. Mais Boa gouvernement ne ressemble ni i 
«elui de la Grftnde-Bretagne , ni è celui des Germains : sort 
qritàme n'a pas été trouvé dans leurs bois» 

« Nous aurions dû connaître, ajoute le même écrivain , ce 

Ejrs dès le treizième siècle , par le récit du célèbre Marco 
ido. Cet iUilstre vénitien avait voyagé par terre è la Chine, 
et ayant servi 4ong-tems sous un des fils de Genghizkhan ; 
il eiit les premières notions de ces îles que nous nommons 
iapon, et qu'il appelle Zipangri; mais ses contemporains qui 
admettaient les fables les plus grossières, né crurent point les 
vérités que Marco Paolo annonçait. Son manuscrit resta 
loDg-tesns ignoré; il tomba enfin entre les mains de Chris- 
to^ Colomb, et ne servit pas peu à le confirmer dans 
son espérance de trouver un aKonde nouveau qui pouvait 




qu 
Himniola', il se crut dans le 21ipangri de Marco Paolck » 
KU.MoftméeMordma's.) 
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DES GRANDS FIEFSDE FRANCE, 



DALIXMAGNE ET DITAtlE, 



MMAMMWMMMMMIMMMI» 



WSCOUBS PBÉUMIMIRE 

Jkr t origine, k$ pro^ et la Ucaienct Jbt ^v^memenffiôM» 

JJiH donnant ku puUic, dasis cette nmivdle édkiôn, une notice 
plus étendue des grands fiefe de TSumpe, novs avons en qoet-^ 
que sorte contracté I-(Mi£^tton de lui tÉAt en infime tems uH 
aperçu de l'origine du gouverpeiiflai ttodal^ de set progrès et 
de sa décadence. 

C'est un point eooslaot par l'histoire , ^que chee plusieiirs na* 
lions on connnt des vassaux avant mâme qn'il y eut des fiefs. Le 
courage dans les combats « ia sagesse dans les conseib , y établis^ 
saient des distinctions ; et ceux qui les obtenaient avaient bientôt 
un cortège prêt à les suivre à la guerre. Tacite Fcssore àm 
Germains. Il noua apprend que chcs ces peuples , la puissance 
«les princes était d'être entourés d'unit foule ie oiBapagnons 
pour lesipielA des repas étaient une «spèce de solde. 

On Tott que pour former des bénéncesou des fis6 , il ne leur 
manquait que des terres héréditaires. Aussi, lorsque sous le 
nom de Francs ik eurent passé le Hhin , et vinrent s'établir 
dans les Gaules , le partage des fonds conquis sur lea Romains 
(lut se.faire selon leurs moeurs. Et si, comme on n'en peut douter, 
chaque homme libre eut une portion salique, celles des princel 
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Krenf relatives à leur pféémineiKïè j et zsâtàt étendues poar en-% 
Menir \euri vassaux.- 

Cet état de société qui sHf^trôdi^Mt eHét \ni Vrancs, érant 
eonfonne à l^rs idéesf , fbt hlettiât oétftéiîiônrié, II eist tùêtne 
oertain , comme nous venoiM dd k dire' , ({li^îttf le trouvèrent 
établi dans les Gaules. César , qut lés subjugua , tappotie qne 
parmi les chevaliers, c'est-à-dire tés hcftnrties paifaiteïnent 
Kbre^ de la nation , il y en avait dé tfès^uis^ants , dotit ta 
grandeur se mesurait sur le nombre dé feiifs atiatmcie^. Ceut-ct ^ 
comme chez les Germains , étaient noté^ d'infaiïrie Idr^qile , 
dans les combats , ils survivaient à leurâ pr2nt^s(. L'identité des 
causes dut produire les mêmes effets : les Gatilôi^^ quotqutf 
ibumis aux officiers de Fémbire , avaient dôrf serve tetirâ trsa^. 
Celui de s'attacher à un chef duquel ils ten;alient de$ ittté^ , était 
analogue à Rengagement connu chet les ftoniarns , éotié le rtôrù 
de clientèle. On nfe peiit pas même douter , d'aprifi h civilisa- 
tion des Qauloiç , que la plupart Jèf c^i tfontessions rte fussent 
devenues perpétuelles , lorsqaè Cl6yis fonda lé trtoitardhie. 

Un savant écrivain ( M. Pfeffel ) , à observé qtie tout était 
gaulois dans les mots consacrés par te Vasselage. 

Cette institution appartint doué phïs aux Oanldis( qn'h aucune 
^re nation ; et si elle fit ntre pàilie si remac'qttiabte des tacéùrê 
des Germains , c'e^ que coai-ci fat€?ftt les frèreà des (ianlois. 

Ces raisons paraîtraient asiet fcfticfi pctiir faire cfôire qiie te 
fEMe de nos fiefs était dévelôrppé d^i lei GdiiUs avant Vat- 
met ieé Ftànté^ i\ H^é Montesquieu n'avait dit qù^ls ne 
fureqt établis qu'après la conquête. Mais son opiilion Sûr C€ 
point était conséquente à celle qu'il avait de rôp^^t^ssîôn des 
^tdois. Les' croyant Snbpigés par Clcfvi», Il pensait que les 
Francs étant tdus.dàns l'état, en avaient fàrit leS loi^ et Côm- 
inandé les mœtïrs. Sans cette prévention , comitient ce génie 
^nétrant aurait-il âualifié les rapports qui subsistaient dans les 
^les entre les ambactes et leui-s chm 9 lui qui voyait des 
fiefs dans les chevaux de bataille , les armes et les repas quç 
les princes gerinains donnaient à leurs fidèles ? 

Une dissertation historique insérée dans cet ouvrage (tôM. Y» 
pag. 4at9 ) y semble prouver au contraire que l'établissement de 
u monarchie française. ne causa aucun changement dans l'étAt 
oifil des naturels du pays ; et qu^'étailt inconiparablement plus 
ombreux , ils eurent une très- grande ii^fliience sur les mœUrS 
qui résultèrent de l'union des deux peuples. 

Nous croyons donc que l'origine des bénéfideS et des fiefs 
doit être rapportée encore plus aut Gaulois qu'aux Francs , et 
qu^ils eurent la plus grande part à ceux qu'un trpuve farrfciés dès 
K commencement de la première race. 
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Nous ne distinguons point les bénéfices des fiefs ^ parce qo^i 
la durée près , c'était le même contrat , fondé sur les mêmes 
moti& : protection de la part du seigneur , fidélité et service de 
la part du vassal ; tels étaient les devoirs mutuels plus ou moins 
étendus par les conventions qui formaient ces engagements. Si 
leur nature eût été différente , Thistoire indiquerait Tépoque 
où ces bénéfices sans nombre , qui ont existé dans le royaume , 
auraient été supprimés, et celle de rétablissement d'autant de 
fiefs , aussi promgieux que rapide. 

Ces bénénces et ces fiefs n'étaient que des conventions auto- 
risées par les lob , et ne portaient aucune atteinte au gouver- 
nement politique. 

Pour donner une idée des changements qu'il avait éorouvés 
à l'avènement de Clovis , on va tracer un aperçu de l'admini^ 
tration romaine. C'est le seul moyen de connaître quel était 
l'ordre public, lorsque les habitants des. Gaules consentireut à 
s'unir aux Francs pour obéir à son empire. 

Du tems d^ la république, les consuls commandaient les armées 
destinées à reculer et défendre les frontières. On confiait à des 
préteurs les provinces qui étaient moins exposées ; et souvent 
un de ces officiers en administrait plusieurs. 

L'an ijstj de IVome , Aueuste , disposant des forces de l'çm* 
pire , partagea avec le sénat le gouvernement des provinces ; ilss 
réserva celles où il fallait tenir des troupes , et envoya dans 
chacune un gouverneur temporaire , sous le titre de propré- 
teur. Cet ofncier réunissait le commandement militaire avec 
l'autorité civile. 

Alexandre Sèvere divisa ces pouvoirs ; il eut des présidents 
pour administrer la justice , et remit en d'autres mains la diy; 
cipline des troupes. {Lamprid. in Seoer. pag. lai , 129.) 

Ce gouvernement subsista jusqu'au règne de Constantin; 
^lais ce prince fit tle grands changements dans la police de 
l'empire. L'Orient et l'iilyrie, l'Italie et les Gaules, formèrent 
autant de préfectures dont l'autorité fut bornée à la justice et 
aux finances. (^Zosim, llb, 2, ChronoL Cod, Theod. pag. 2iu) 

Chacune de ces préfectures s'étendait sur plusieurs diocèses; 
chaque diocèse était soumis à un vicaire du préfet. {Top. Coi» 
Theod, lom. VI , pag. 896. 

On entendait par diocèse un district de plusieurs provinces, 
que des proconsuls ou des présidents gouvernaient sous le 
vicaire. Ainsi , le préfet des Gaules avait sous sa juridiciioa 
l'Espagne, les cinq provinces, les Gaules proprement dites, 
et la Grande-Bretagne. Ces tribunaux connaissaient du poli- 
tique et du civil. (^Hist de Lang. tom. I , not. xxxiv. ) 

Les troupes sou^ Constantin furent conmiandées par les 



flùitîts àe k milice. Ib avaient pour lieutenants des comtes et 
des ducs , qui n'eurent d^abord que le grade de tribun. ( Al^ 
iaserr. de ducib. pag. 4* ) 

Lorigine des comtes remontait à Auguste qui avait choisi 
des sénateurs pour le conseiller et le suivre» ( TUL emp. tom. 1 ^ 
]pag. 4^* ) Constantin fit trois classes de ce' titre d'honneur pour 
renausser les employés. ( Euseb, de vit Constante tiù. 4 , ci.) 

Les ducs furent lopg-teras compris dans la dl*rnière ; mais 
cette dignité s'accrut beaucoup sous Theodose et ses deux fils. 
On vit alors un duc commander dans plusieurs provinces. Alaric 
et Attila ne dédaignèrent pas ce titre. 

Dans la première classe , ce prince mit ses comcillers intimes 
les préfets'du prétoire, leurs vicaires ou lieulenaiit$ ^ et ses com- 
mandants de légions* Il y fit participer par des brevets hono- 
raires les professeurs et les savants. {Àltasârr. de ducib, pag. (i. ) 

La comitive de la seconde classe fut accorder aux subordonnés 
du maître des offices et aux agents àe% autres grandes charges 
dans un degré correspondant. (601/. Theod. de proxitn^ comit» 
disp. liv. 17 et 18. ) 

Les premiers magistrats dans les cours des cités , les prévôts 
des naviculaires et les chefs de quelques autres corporations ^ 
obtenaient le titre de comte , quand ils étaient devenus vété-« 
fans ; mais c^était le moins honorable. Sidoine Apollinaire 
remarque qu'ils finissaient leur carrière comme Les autres la 
commençaient. 

Sous le règne de Dioclétien 9 les proconsuls et les préteurs 
Ayant été faits duc:s ou comtes , réunirent les deux pouvoirs. 

Les Francs et les autres barbares adoptèrent cette police à 
leur entrée dans les Gaules ; ils eurent des ducs et des comtes 
qui administraient la justice , les armes et les finances. Ces 
officiers étaient surveillés par des légats missi domînit.i ^ que les 
rois envoyaient dans les provinces pour réformer les abus et 
maintenir l'ordre public ( Greg 7'ur, liL 8 , c. 18. ) 

L'autorité d'un duc s'étendait jsur plusieurs cités ^ mais il n'y 
avait rien de déterminé pour le nombre. Nicelius obtint du 
toi Gontran on duché qui comprenait l^Auvergne , le Rouergue 
et le diocèse d'Uzès. (^Ibid, cap. 2*6.) Ënnodius ^ fait duc pac* 
le même prince , ne gouveruait en cette qualité que la Tou- 
raine et le Poitou. {Ibid. /ii6. 9 , c. 7. ) 

Sous les comtes étaient des viguiei^s qui jngaient les causes 
civiles entre les sujets du fisc. ( làid. Ub, 1 o , cap, 5. ) Mais leur 
pouvoir était borné à celles qui n'intéressaient ni les propriétés ^ 
ni l'état civil des personnes* ( Marculf, formul. 9. ) 

Un autre substitut du comte portait le nom de centenier4 
Sa compétence s^étendait aux causes des hommes libres dans lia 
IX. ja 
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degré parallèle à la juridiction du viguier. L'un ^t Viiiltt H 
ces officiers étaient les conseillers du comte. 

Les comtes des marches <m frontières , pourvus d'un autre 
comté , obtinrent de Cbarlemagne la permission de le garder 
et d^ nonmier un vicomte. (1). Bouquet , tom. YI ^ pag. SSg $ 
tome Vil , pag. 3i4 f tom. YllI , pag. 384 1 ^^4* ) Les comtes du 
Pintérieur , en suivant leur exemple , prirent aussi des lieu^ 
tenants , qui Unirent à leur pouvoir les fonctions des cenfeniert 
et celles des vicaires. Sous le premier rapport , ils pouvaient 
appeler les hommes libres à leurs plaids , qu'ils multiplièrent 
souvent par un abus de cette compétence. ( Ci^îl, coorm. aiw. 
829 , ^cL '6 j cap, 5. ) £n prenant aussi des lieutenants sur les?* 
quels ils se déchargèrent aime partie de leurs fonctions , ces 
nouveaux officiers réunirent le commandement et la juridiction 
des centeniers au ministère de la chose publique. C'est sous ce 

{premier rapport qu'ils pouvaient appeler les hommes libresà 
eurs plaids. 

Sous le rapport de vicaires , ces lieutenants pouvaient aussi 
juger les causes des hommes libres , dans les cas où il s'agissait 
de fonds civils ou tributaires. 

Mais quoique les vicomtes aient dû exister dès le règne de 
Cbarlemagne , quoiqu'il en soit fait mention dans quelques 
chartes de Louis le Débonnaire (^Marca Hisp, pag. 260, lâ. 
hisf. de Béam « pag. 201 , 263 ) , on ne leur voit tenir une 
place légale dans la polyarchie que du tems de Charles le 
Chauve ^ et depuis l'an 8ôo. 

Le titre de vidame était connu dans la Septimanîe, dès 
l'an 828. Deux chartes de Tan 843 , tirées d'un ancien car- 
tulaire de l'église de GiroYine, prouvent qu'il était synonyme 
de celui de vicomte. {Mém^ de tAcad. des Inscrip. , U XXIX, 
p. 309.) 

Au reste , les races comtales donnèrent souvent ce fifre en 
apanage à leurs cadets; et la simple cheyalerie put y pré^ 
•tendre comme la plus haute noblesse. 

Outre ces deux magistrats, les comtes avaient des assesseur» 
connus sous le nom de scabins. Il en fallait constamment sept 
pour rendre un jugement 'légal. (^Capit. an. 8o3. Bal,^ t. 1^ 

p. 394. ) _ ... 

Le comte devait ^ chaque année, tenir trois plaids générans 
auxquels les hommes libres du comté étaient tenus de se rendre;» 
{Bal. Caputf t. I, p. 353, 616.} Il recevait alors ks plaintes 
de tous contre tous} la censure était générale. Il indiquait 
d'autres plaids , suivant l'exigeance des cas ; cette convoca-' 
tion n'obligeait que les scabins et les parties , û» témoins e( 1^ 
jurés, ifàid,) 
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I>s avoués des grandes églises , et les vassaux du roi , de^ 
nient aussi s,e rendre aux trois plaids généraux du comte ^ 
pour répondre aux plaintes que l'on pouvait porter contre eux y 
et que cet officier était en droit d'instruire. Sa compétence , 
bornée à cet égard , s'étendait au jugement définitit dans le» 
procès des hommes libres moins puissants. (^CapU m^ on. 8t2g 
c 2.) 

Ces hommes, parfaitement libres, exempts de tribut per«* 
lonqel, avaient la puissance'd'eux-mémes. {dod. Theod. lib. xjf^ 
tii^i, /. 6. ) Us ne devaient à la nation que le service mili- 
taire pour la défense générale. La seule médiocrité de leur 
fortune pouvait les exclure de l'honneur de se dévouer au roiy 
par une recommandation spéciale ; mais ils ne marchaient qu& 
sous la bannière des officiers palatins , ou sous celle des comtes. 
Ces chefs commandaient leur service, et présidaient le tribunal 
où étaient portées leurs causes. 

Les hommes plus puissants obtenaient par la recommandation 
des titres de dignités proportionnés au nombre de vassaux 
qaHls comprenaient dans leur hommage. On trouve ces sei- 
gneurs désignés sous le nom de possi, dans l'instruction don* 
née par Louis le Débonnaire à ses légats, en 819. (BaLCapU» 
1. 1, col. 620. ) I^urs inférieurs, quoique vassaux du roi , et 
même ses légats , comme eux y sont nommés oassalU^ dirai-^ 
nutif évident du titre de vassij puisque le défraiement qu'on 
leur assigne est beaucoup au-dessous de celui de l'abbé, du 
ministériel et du comte. 

Les évêques et leurs assesseurs jugeaient les causes des pau- 
vres , partout où les pauvres étaient leurs sujets. Car tout sujet 
(le l'église devait se présenter à son plaid. 

La charte de Louis le Débonnaire, pour les Espagnols ré- 
fugiés, prouve que ce gouvernement suDsistait en 8i5 ; et quoi- 
que son altération devînt peu après très-sensible ,. l'événement 
qui devait l'anéantir , ne peut être rapporté q^u'à la fin du 
règne suivant. 

Cette révolution eut, comme on l'a déjà dit,, des cause»* 
éloignées. Une loi de Childebert II suppose c]ue le» ducs et 
les juges avaient des bénéfices dont il importait que leui^ vàsr 
fiaux ne se fissent pas des propriétés. Le vasselage en sous-ordr(| 
était donc dès-lors très-étendu , coyoïme les formules de Mar« 
culfe l'attestent. 

Jusque-là, les vassaux personnels du roi , appelés yi/i^ru^- 
Uons^ n'avaient été , comme les palatins des empereurs romains, 

?[ue des hommes décorés , jouissant de grands privilèges., et co- 
ût leur état sous la première race. 
Mab Charly Martel et Pépin ^ s'étant faits d«8 vassaux de 
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tous les grands du royaume 9 en distribuant en bénéfices les 
biens dont ils avaient dépouillé le clergé, la royauté et la 
suzeraineté se confondirent sur le trône en la personne de 
Pépin. Le vasselage , devenu le nerf de la constitution politique 
et de la discipline militaire , devenu , de plus, un titre certain 
à des récompenses solides, fut protégé par les lois , et le règne 
trop bri liante de Charlemagne, accéléra l'enrôlement presque 
universel des hommes libres. 

Les propriétaires, ruinés par les guerres de ce prince, se 
dévouèrent au service des grands pour y trouver un asile. Cette 
diminution d'état leur parut plus supportable que la tyrannie 
des légats et les vexations des comtes, qui exigeaient Fliériban. 
( Capît 3 , ann. 8i i , Bal, ^ t. I , col. 477*) 

Charlemagne , toujours obéi , ne prévit point l'effet de ces 
engagements; il permit m^me aux arrière vassaux de ne mar- 
cher 
ainsi 
col. 493-) 

Louis le Débonnaire crut arrêter le mal en favorisant ses 
fidèles. Ce prince leur accorda, pour eux et leurs vassaux, 
une triple composition , dans le cas où ils auraient souffert 
des rapines ou des violences. (^Ciapit ann, 8^6, £a/. , t. L , 
col. 647.) 

Les seigneurs de leur côté;, pour accréditer leurs bannières, 
assuraient L'impunité, et toléraient l'indiscipline. 

La fureur du vasselage fut poussé à un tel excès, que lors- 
que Charles le Chauve voulut entreprendre des guerres , il se 
trouva sans armée. {Pascas. Rathert. act SS, Sii, Sened. sœc. IV, 
p. 455-522.) 

C'est encore 'à Charlemagne qu'il faut rapporter l'origine 
d'un autre établissement qui hâta , pour ses aescendants , la 
perte de la monarchie. Ce prince, fatigué des plaintes qu'il 
recevait contre l'administration des comtes et des légats extraor- 



r à la guerre qu'à la suite de leurs seigne^jrs , et prépara 
(i la rume de sa maison. {^Constit. Sk , ann. 812. Bah t. 1, 




premier capii 
née 802. {Bal, 1. 1, col. 36u) 

Il envoyait dans chacune , des seigneurs du premier rang , 
^l s'assurait , par leur rapport, du maintien de l'ordre public; 
mais lorsque sous Charles le Chauve , le royaume fut en proie 
à la fureur des Normands et à des guerres intestines , l'état 
décomposé ne put réunir ses forces ; et il se forma autant de 
centres de pouvoir que de légations circonscrites. 

Louis le Débonnaire entrevit le danger, et tâcha de le pré- 
Tsnir en supprimant (es légations établies en 8oâ. A l'exemple 
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les rois mérovingiens , il envoya des commissaires pour sur- 
veillée l'administration des comtes ; mais il crut pouvoir lea 
prendre indifféremment parmi les palatins et ses vassaux d'un 
rang inférieur. {Bal Capit, t. I, col. 620.) Sans doute son 
autorité avait souffert de ce mélange, puisqu'il rétablit les 
grandes légations en 828. {Ibid. col. 671.) 
l^& partages du royaume, si multipliés par ce prince, et les 

Saerres de ses enfants, ne permirent pas à Charles le Chauve , 
e réformer cet abus. On voit dans le capitulaire de Servais , 
qu'il ne dominait alors que sur la Neustrie, une partie de l'Aus- 
trasie et de la Bourgogne , et qu'en subdivisant les légations il 
chercha à placer s^s créatures en restreignant leur pouvoir. 

Mais sous ce gouvernement de despotisme et de faiblesse , 
des territoires circonscrits devinrent pour les comtes des théâtres 
d'intrigues, et inspirèrent à chacun le désir de s'en rendre 
maîtres. Les guerres mêmes des Normands servaient leur am- 
bition. Dans ces tems malheureux où tant de comtes périrent 
dans les combats que ces brigands ne cessaient de livrer , on 
crut attacher les grands de la nation à la défense du pays en 
leur inféodant la puissance publique. 

Charles le Chauve statua dans rassemblée de Quiersi, de l'an 
877 , que les offices des comtes , les bénéfices de ses vassaux , 
et ceux de ses arrières-vassaux , passeraient à leyrs enfants ; et 
que ceux de ces vassaux, qui après sa mort voudraient se re- 
tirer sur leurs alleus, pourraient disposer de leurs bénéfices. 

Ce capitulaire, considéré dans toute sa teneur, n'est peut- 
être pas aussi exprès qu'on l'a cru généralement sur Thérédîté 
des offices, et la conversion des bénéfices en fiefs. Mais ce 
qu'il y avait d'équivoque <lans ses dispositions fut interprété 
par les mœurs. 

Le vasselage , protégé par Charlemagne , encore plus favo- 
risé sous Louis le Débonnaire, était presque généralement 
établi en 864. On en trouve la preuve aans l'édit de Pistes , 
de la même année : c'était une maxime fondamental^ de la 
monarchie française, qu'aucune loi nouvelle ne pouvait avoir 
w sanction que par le consentement du peuple, c'est-à-dire 
des hommes libres qui choisissaient leurs représentants pour 
assister aux plaids où s'en faisait la lecture. Le progrès de la 
féodalité ayant diminué le nombre des hommes libres , l'édit 
de Pistes comprit, sous le nom de peuple, les qossî du roi, 
et leurs vassaux , les ducs et leur vasselage , celui des comtes , 
des évêques , des abbés , et ces dignitaires eux-mêmes , les 
hommes libres, puisisants , et les guerriers qu'ils avaient à leur 
service , enfin les gendarmes , et les simples écuyers proprié- 
taires , qui voulaient bien se rendre au plaid. 
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La défaveur des hommes libres qui augmentait de plu» eé 
lus, comme on en peut juger par le capitulaire de Qiversr^ 
e Tan 8y3 ; et les associations connues sous le nom de fami- 
liarités, qui formaient des liens réciproques, sans déroger aux 
autres engagements, et, sans recevoir aucun bienfait, \EdicU 
Pist ann, 862. ) furent autant de causes qui préparèrent à 
Charles *le Chauve des rivaux formidables dans des maisons 
puissantes, aussi nobles que la sienne , et quHl fallait contenir: 
ce prince en avait les moyens; mais il ne sut pas en user» 

Au lieu de faire respecter les lois dans cette cour c|u^on 
appelait le jugement des Francs, et quUl avait le droit de 
composer, il n'écouta que sa passion, et ne fit choix que de 

{'uges pervers. Les formes mêmes lui parurent souvent trop 
ongues. Témoin le fameux Bernard quMl égorgea, dit-on, 
de sa main , Gauzbert , marquis de Neustrie , et dWtres comtes 
illustres assassinés par ses ordres. 

Maître absolu des bénéfices laïcs dépendants de la couronne | 
et influant par sa recommandation sur ceux qui étaient à la 
disposition des prélats, il pouvait récompenser par des grâces 
ou punir par des privations. En usant despotiquement de 
ses prérogatives, il révolta les grands qu'il ne put même apai- 
ser en prodiguant les sacrifices; et ces colosses de puissance 
devinrent d'autant plus redoutables, qu'en ménageant la na-> 
tion enrôlée dans leur vasselage , ils la disposèrent à proscrire 
une race qui avait méconnu ses droits. 

Il est d'ailleurs constant qu'avant Yassemhlée de Quîer^y de 
l'an 877 , Charles le Chauve avait inféodé plusieurs comtfs en 
titre héréditaire. Tel fut le comté de Flandre que ce prince 
donna à Baudouin en légitimant son mariage avec sa fille 
Judith. La chronique de Saint- Bertin appelle l'acte de cette 
donation une chartre d*autorité^ dont l'effet devait être per- 
pétuel, pour la distinguer du simple brevet par lequel Lide- 
ric 1 bisaïeul de Baudouin , avait obtenu ce comté. ( Dom Bouq* 
t. VII, p. a68.^ 

Charles le Chauve abandonna, en 856, à Herispo^, tout ce 
qu'il avait conservé dans le royaume de Neustrie, depuis les 
cessions précédentes qu'il avait faites aux Bretons. ( Ihià* 
p. '355 1 366. ) . 

Le récit d'Adémar de Chabanais ne permet pas de douter 
que Wulgrin, parent àe Charles le Cnauve, n'eût reçu, au 
même titre , les comtés de Périgord et d'Angoumois. Il est 
vrai que Wulgrin n'avait pu être envoyé en Aquitaine par 
Carloman , comme le dit ce chronographe ; mais son témoi'* 
gnage dans le point essentiel| n'est pomt affaibli par cet ana» 
^hronisme« 
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Si nom il^avôns pas les titres précis de toutes les concessions 
perpétuelles des grands fiefs, nous indiquerons au -moins ^ 
(iraprès, TépoqUe^ laquelle la révolution fut généralement 
opérée, et comment les ducs et les comtes majeurs , qui avaient 
la grande légation , devinrent seigneurs dominants des terres 
de leur district. 

Les comtes moins puissants , hommagefs des grands feuda-* 
taires, prétendirent au même droit dans Fétendue de leur» 
comtés. Les uns et les autre jouirent des revenus du fisc ^ et me-* 
liaient leurs vassaux à la guerre. 

Cet établissement essaya des contradictions de la part des 
vassaux immédiats. Ils refiisèrent long - tems de reconnaîtra 
pour seigneurs les ducs et les comtes majeurs dont ib avaient 
été jusqu'alors justiciables. 

D'ailleurs ^ quelque déformé que fût le gouvernement ^ l'édit 
de Verne , de l'an 884 y prouve qu'il restait encore alors des 
légats mîssi, des centeniers , des scabins, et des hommes libr^ 
qui n'étaient point entrés en vasselage. (Bai, Capit. t. IL) 

La fonction de ces légats était, à la vérité, de soutenir les 
évêques auxquels la grande police avait été confiée. Ibid, cap, 
S tt seq. ) Mais ces agents du gouvernement politique prouvent 
({u'il subsistait encore , et que la révolution ne fut opérée que 
successivement, selon l'affaiblissement de l'autorité du rûi et 
la diminution de ses doniaines. 

Les progrés durent en être rapides sous Charles le Gros. Ce 
prince, qui semblait destiné à rétablir l'empire de Charle- 
inagne dont il réunit ks états, ne se montra en France quç 

I)our accroître Tindépendance des vassaux par sa faiblesse , et 
^audace des Normands par un traité honteux. ÇAnn, Fuld, dont 
Bouq, , tom. VIII , pag. 5o. ) Le mépris dans lequel il venait 
de tomber le suivit en Germanie , où les grands , assemblés 
en 887 , élurent Amoul , son neveu , et le placèrent sur le 
trône. Ne pouvant soutenir le poids du gouvernement , il avait 
confié k Eudes , fils de Robert , duc de France , la garde d9 
Charles le Simple, et la régence du royaume. {Dom Bouq,^ 
tom. IX, pag. 58.) 

Ce fut sans doute de son consentemetit qu'il fut couronné 
roi d*Aquitaine dès l'an 886. ( Ibid, et Adem. Cabaru chrome. ) 
Une partie des Francs lui prêta serment l'année suivante ( Dom 
Bouq,^ tom. VIIÏ , p. iSg) , et l'empereur Arnoul le reconnut 
pour roi en recevant son hommage, {^Ann. Fuld, continuât.^ 
• Ce prince envoya m^ême des ambassadeurs à Reims , en 883 
{Dom Bouq. ^ tom. VIII, pag. 2i5), pour assister au sacre 
d'Eudes , qui se fit du consentement de tous les Francs , des 
BourguifooDi» et des Aquitains»* Mais il parait par la suite des 
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événements i qu^îl n^eui le titre de roi que poiïr gottirefKMf 
avec plus d^autorité , et à la charge de conserver à Charles k 
Simple le royaume de ses pères. {Dom Bouq.y tom. IX.) 

Charles, parvenu â Tâse de dix-huit ans , époque de sa ma*' 
jorité suivant la loi des Ripuaires, qui était celle de sa maison^ 
en réclama le sceptre. Luaes, de son côté/ refusa de le rendre; 
ce fut le sujet d'une guerre que les deux compétiteurs termi- 
nèrent par lin partage des provinces ; mais Topinion la plus 
probable est qu'£udes , gardant le titre de roi ^ s'avoua vassal 
de Charles. ( Aimoin» ) \ 

Ce traité, qui en augmentant la puissance de la maison 
d'£udes, diminua le domaine de la couronne, accéléra d*au- 
tant plus l.e gouvernement féodal. 

Charles, à la mort d'Eudes, arrivée en 898, recouvra la 
France proprement dite et la Lorraine ; mais tel était son 
caractère , que les avantages mêmes qu'il eut sur ses ennemis, 
durent précipiter sa perte. 

RoUon , défait près de Chartres par Robert , frère d'Eudes | 
Ebles, comte de Poitou, et Richard, duc de Bourgogne*, eut 
recours â la négociation. Converti par les soins de Francon, 
archevêque de Rouen, il obtint, en 912, par le traité de Saint- 
Clair^sur-Epte , lés diocèses de Rouen, d'Ëvreux, et ceux de 
Lisieux et de Séez. {Dom Bouq. , tom. IX, pag. 3o2. ) 

La faiblesse de Charles fut encore plus signalée à la bataille 
de Soissons ; il tua Robert , son rival, et abandonna son armée. 
Indignés de son inconduite , les grands proclai^èrent Raoul ; 
mais cet événement ne fit point cesser les troubles* 

Charles, emprisonné par Herbert, comte de Yermandois, 
implora le secours de Henri , roi de Germanie , qu'il ne put 
obtenir qu'en lui cédant la Lorraine. Raoul , lui-même , pour 
détacher RoUon des intérêts de Charles, lui inféoda le Maine 
et le Dessin (Dom Bouq. , tom. VIII pag;. 181 )7 et donna, 
en 933 , à Guillaume , son fils , la suzeraineté de l'Avranchin 
et du Côtentin , à la charge de^ l'hommage. 

Il ne restait à Louis d'Outremer, en domaine immédiat, que 
la France proprement dite ; et son unique ressource était de 
s'y maintenir. Mais ce prince , trop jeune pour se faire obéir 
par des vassaux redoutables , céda au comte de Flandre , ^ 
Hugues le Grand , et au comte de Verroandois , une partie 
de ce patrimoine , à la possession duquel le préjugé national 
attachait le droit de régner ; et il ne laissa à son fils que la seule 
ville de I^on. , • 

Les Normands de la l4oirie continuant leurs ravages , il avait 
fallu supprimer quelques lég^tio.os oublies en 853^ pour donaïc 
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ÎJm d¥tenijue ^ d^autres. Les maisons les plus puissantes pro- 
tèi*ent du malheur public pour agrandir leur territoire. 
: Ainsi le duché de France s'étendit , sous Hugues le Grand « 
lur les pays situés entic la Seine , la Loire , et très-loin dans 
rAmiénois. 

Les duchés de Neustrie, de Bretagne et d'Aquitaine, conti- 
nuaient , sur les côtes de l'Océan , la barrière que fermaient 
les ducs de Gascogne. Ceuxrci gardaient, en outre, >avec les 
Comtes de Barcelonne , les passages des Pyrénées. 

Les comtes de Toulouse et les ducs de Narbonne veillaient 
sur les cAtes de la Médil orra née et le Rhône. 

La Saônei, ancienne limite du royaume de France et d'Arles, 
dépendaiit des ducs de Bourgogne. v 

La Flandre comprenait tout le pays situé entre l'Escaut et 
h mer ; ce qui achevait l'enceinte du royaume, contre les 
ennemis du dehors. 

Ces feudataires réunis auraient t pu défendre l'état ; mais , 
divisés par Tambition, ils n'opposèrent aux Normands qu'une 
feible résistance, et conspirèrent à l'envi à démembrc^r la monar- 
chie. Le mal fut en croissant jusqu'à la mort de Louis V. 
Charles, duc de Lorraine, son héritieK présomptif, soutint ses 
droits par <f^s actions dignes d'un meilleur sort ; mais trahi par 
4'évéque de Laon , trompé par la reine douairière, la liberté 
lui fut ravie , et la race de Charlemagne perdit alors pour 
toujours la dernière de ses couronnes. 

Cette catastrophe était inévitable, dè& qu'après la dissipation 
entière du domaine de la couronne, lo roi n'eut de rapports 
directs qu'avec des grands , dont les vassaux poiîvaient porter 
impunément les armes contre lui.^ ( CapituL S. VtdasH* ) Au 
lieu d'une monarchie, il existait divers états qui formaient 
autant de patries. Le souverain , qui ne l'était plus que de 
nom, avait le droit de commander ces lignes, lorsqu'il fallait 
repousser les ennemis du dehors. Mais si elles refusaient de 
marcher, quel moyen restait-il de se faire obéir.'* 

Parmi les causes de ce désordre, le vasselage, sans doute, a 
paru la plus frappante. Cette institution néanmoins, conforme 
iux moeurs nationales, n'aurait pas renversé le gouvernement, 
si elle-même n'eût été altérée. H avait exisié pendant un grand 
nombre de siècles , des ambactes et des leuaes , dont la cou-» 
dilion n'avait rien de contraiie à leurs devoirs politiques. 

Mais lorsque , au niépris des lois salique et ri puai re, Théré- 
ditédes seigneuries s'établit au profit des femmes; lorsque, par 
des idées chimériques de perfection , les alliances entre parents 
furent prohibées par le clergé , aussi loin que la parente put 
ttre reconnue, les héritiers de plusieurs familles portèrent 
IX. u^i 
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leur palrimoîoe dans des maisons étrangëresi Ces fortonft 
accumulées, formèrent de grandes masses ; et Fint^alité qui en 
résulta fut d^autant plus dangereuse pour rautorilé , que sou» 
les deux premières races , la richesse était puissance, et qu'on 
ne pût être opulent sans posséder de vastes terres^ et corn- 
mander à beaucoup de guerriers. 

LUnégalité fut au comble lorsque par crainte ou par faveur 
les grands propriétaires joignirent à leur patrimoine de riches 
abbayes, des domaines du nsc, et tnéme la puissance publique^ 
Ces grâces, d'abord amovibles, dévinrent bientôt perpétuelles^ 
et élevèrent des maisons qui, depuis Charles le Cnauve, furent 
les rivale^ du trône. La nation partagée entre elles ne connut 
d^autre' lien que celui du vasselage , et les forces man<)uèrèDt 
^u souverain pour maintenir sa puissance. 

Tel fut Tétat déplorable où se trouva Charles, doc deLor» 
raine , à la mort de Louis V. Son droit à la couronne était 
incontestable ; mais ne pouvant le soutenir , le plus puissant 
de ses vassaux osa la lui disputera 

Hugues Capet , héritier de son père mort en 9H6 , fut comme 
lui pnnce des Francs, des Bourguignons et des Bretons. {Dont 
Boua. , tom. YIII, pag. aS4 ; ibid. , tom. IX , pa^. 7^) 

Richard , duc de Normandie , Pappelait son seigneur dès 
l'an 968. (jt^ic/. , tom. IX , pag. ySi. ) Dans la France propre- 
ment dite, il possédait Tabbaye de Saint-Hiquier, qui avait été 
Ja dot du ducné maritime. {Ibtd.^ p. 638.) Le comté de S^}k 
et celui de Beau vais appartenaient à ses vassaux. {lèidi , tom. X, 
p. 288, 354, 0.) 11 partageait avec l'évéque d'Amiens, le coroté 
de cette ville. 

A ces domaines immenses, il joignait une puissance affermit*, 
une autorité respectée; mais 1 amour des Francs pour le sang 
de Charlemagne n^étant pas tout & fait éteint , Hugues eu 
redoutait les effets. La desunion de la famille royale hâta la 
révolution. Feignant' de se montrer fidèle à la reine Ëmme, 
Hugues avait déclaré la guerre k Louis V. Ses partisans le 

[Proclamèrent roi , et eurent assez de crédit pour empleher 
e sacre et la délivrance de Charles* 

Les progrès de la suzeraineté avaient été si constants depui* 
rassemblée de Qniersi, de Tan 877, que la polyarchie des^ nefs 
était presque généralement établie. 

Si quelques chartes des deux siècles suivants, supposent 
qu'il existait encore des propriétés allodiales, ce n'en est pas 
loujoui*s une preuve <^ertaine. Le droit de prononcer l'amende 
du ban royal , et la peine de mort qui constituait la haute 
justice y était nécessairement émané du roi. Les hommes libres 
<^ui en jouissaieut , l'avaient donc reçu cj» bénéfice ou en fief 
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do roi luî-in^me , <les légats ou des comtes. Gmiineni ima- 
giner que des propriétaires isolés eussent conservé le pouvoir 
de rester neutres dans les guerres de leurs vobins ? Quelle 
puissance n^aurait^il pas &llu pour garder cette paisible neu- 
tratité au milieu du mouvemient général ^ et pour se maintenir 
dans $e$ possessions sans entrer en vasselage. 
' LVdit de Pistes, de Tan 864 9 ne fait aucune mention des 
hommes libres qui n'avaient point de seigneur ; ils étaient 
donc reigardés dès-lors comme peu utiles à la' guerre. Leur 
défaveur fut toujours en croissant , comme on peut en juger 
far rassemblée de Quiersi , de Tan 87 3u 

Les traces d^indépendance qu'on retrouve dans quelques 
diartes des onzième et douzième siècles, doivent donc être 
lapporléds aux prétentions due le$ barons ou les châtelains 
avaient formées depuis que 1 assemblée de Pontion, en 876, 
et Tédit de Verne, de Tan 8649 eurent attribué aux évoques 
la grande légation dans leurs diocèses , et subordonnément 
la police aux curés» Cette étrange législation qui dégrada la 
dignité des comtes , et Tanarchie où se trouva le royaume 
depuis la mort de Carloman, jusqu'à celle de Louis V, enhar- 
dirent quelques vassaux à méconnaître leurs devoirs, à se croire 
Bséme souvierains. Mais ces chimères de l'orgueil disparaissent 
devant l'ordre, public qu'attestent les monuments. 
. lin vain le seignei|r d'Aurillac refusa*-t-il de rendre hom- 
mage à Guillaume, duc d'Aquitaine ; cette terre, située dans 
le comté d'Auvergne^ en était certainement mouvante : aussi 
Géraud, qui la possédait, fit-il valoir les services que son père 
avait rendus au duc , pour éluder sa demande. Il obtint mi^me 
M brevet de comte ; mai^ il consentit que ses successeurs fussent 
soumis à ce devoir. 

Ainsi Tavénement de Hugues Capet au trône fut l'époque 
de la sanction que reçurent les lois féodales. 

L'auteur de i' Esprit des Lois dit qu'elles parurent en un mo- 
ment sans qu'elles tinssent à celles qu'on avait connues jus- 
qu'alors. {Esp, àes Loù^ ItQ. 3t), chup, i.) Mais peut-oa regarder 
comme un phénomène cet événement préparé par les mœurs 
et autorisé par la législation qui , depuis Charlemagne , n'avait 
cessé d'étendre le vasselage , en dénaturant les allcus P Tout le 
royaume, où à peu près, se trouvant divisé enfiefs, on dut 
^oir sans étonnement la monarchie féodale succéder à la mo- 
narchie politique. 

Aiusi s^acheva, en France, rétablissement du gouvernement 
f^lal. C'est presque à la m^nie époque que paraissent se 
rapporter les causes de sa décadence. Mais ayant, qye xlp les 
développer» nous croyons devoir jeter un coup-d'œil sur les. 
auties pays de l' Europe , c^ui avaient adopté ce régime» 
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Nou« avons dît qu'en Germanie le vasselage paraissaîf étn? 
d^o^igine gauloise. ( P/effeL ) Cette opinion est d autant plu» 
probable, que les Germains et les Teutons étaient eux-mêmes-* 
Gaulois. {Dom Martin^ Hisf. des Gaul.y tom. 1, p*. 66 et iiS.) 
• 11 est vrai que quelques écrivains font descendre de» Gotl» 
les peuples teutoniq.ies. filais les fiefs étaient étrangers auv 
Gotns et aux Espagnols. Louis le Débonnaii^e, en accordant 
aux hommes libres de ces deux nation», qui sVtaient réfugiés 
en France , la permission de se recommander à ses comtes, 
ajouta que si quelqu'un d^entre eux obtenait un bénéfice, il' 
devrait faire le service dont les Francs étaient tenus^ envers 
leurs seigneurs , à cause d'un pareil bénéfice. {Bai» ^ tom. I| 
€oL Mk) ; tom. H, col. Sij, ) 

Ce Alt donc en vertu d'une loi des Francs, que les Goths 
connurent la féodalité. 

Mais en supposant que l'origine de cette institution appar* 
tînt exclusivement aux Gaulois, on voit dans Tacite quelle 
était dès-lors très-ancienne en Germanie. D'autres monu-> 
ments attestent qu'elle s^y perpétua par les mœurs. 

Ainsi lorsque ce pays , qui , sous Charlemagne, ne formait 
qu'une province, fut compris dans les divers partages que Louis 
le Débonpaire fit de ses états , les hompies libres qui l'habitaient 
ne purent demeurer neutres entre des rois qui cherchaient ii> 
l'envi à se les attacher. Ils entrèrent en vasselage , et eurent à 
cet égard avec les libres Francs une police commune» 

H y eut cependant quelque différence entre les deox nations 
dans l'impulsion générale qui les portait au régime féodal. £n 
Germanie, les circonstances qui prései-vèrent l'état des incur- 
sions des Normands et ^es Sarrasins, les qualités personnelles 
des princes qui gouvernèrent, et le caractère des habitants du* 
rent en ralentir la marche et retarder ses progrès. Aussi. ne fut- 
ce que vers l'an 1024 que Conrad leSalique accorda à ses fpjèlcs 
)a transmission des fiets des enfants du vassal à ses petits-enlànts^ 
et que celui dont le frère serait mort sans enfants, pût succéder 
au iief qui avait appartenu à leur père commun. Ç^Esp, desLoiSf 
liiK 6i , cftap^ 3o. ) 

Cette disposition de la loi de Conrad ,. presque littéralement 
transcrite du capitulaire de Quiersi de l'an 677, eut des progrès 
rapides, puisque l'hérédité des fiefs était presque généralement 
établie sous le règne de Henri IV. (PjeJ/ei^ tom. l, p. 2^0 

Pour ce qui est de l'Italie, on sait que les Uomains, devenus 
maîtres du monde , firent consister le bonheur dans les specta- 
cles et les jeux, que l'urbanité fut pour eux le cooQi>U des ver* 
tus sociales. 

Le fond de ces mœurs fut le même après la diute de Tem- 
plre. l'iusieurs lois de Tl^âdoric aanonqent qu'il &'q.ccupa du 
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min de rendre aMx cités leur ancienne splendeur, en les &isanfc 
habiter par les libres propriétaires. 

>Les Grecs , vainqueurs des Osirogotfas, furent chassés par les 
Lombards qui substiluèrent des ducs aux premiers magistrats*, 
civils. 

Cei ducs , d^abord amovibles sous le règne d'Alboin , formè-»^ 
rent Paristocratie qui gouverna ta nation lorsqu^après le meurtre 
de Clef la royauté fut supprimée. Autharis , fils de ce prince , 
élu roi par ces tnémes ducs , confirma leur autorité qu^il re-^ 
connut Héréditaire. ( Paul. Diac. Hisi. Langobard, ) 

Les comtes, sous Charlemagne, k qui on donna indifTérem** 
ment ce titre et celui de ducs , possédèrent leurs comtés comme 
les ducs lombards avaient possédé les leurs. 

On lit dans les annales de Fulde , qu'en 883 Charles le Gros 
indisposa contre lui les grands du royaume d'Italie, en dé-^ 
poui liant Gui et queloues autres ducs des bénéfices concédés à 
leurs bisaïeuls, et que les fils de ceux-ci avaient transmis à leors.. 
pères. (Dom. Boua.^ tom. VIII, p. 44») 

La possession de Gui et des autres comtes remontait donc 
jusqu'au tems de la conouéte de T Italie.*^ 

Louis 11 nomma des légats iempwarres pour commander le» 
troupes du ministère de Gui et de celui de Bérenger , qui de— 
vaient être alors ou mineurs ou absents. L'intention de ce prince 
était âe. leur conserver les légations de leurs pères» {Bal, t. II ^ 
col. 359 ) 

Ces légations en Italie furent des marquisats comme eUes 
Tétaient en France dans les provinces frontières. Ceux qui en 
étaient pourvus eurent une supériorité marquée sur les autres 
comtes, à qui pourtant l'usage avjHt été de donner le titre de 
ducs. / 

On conçoit que ces duchés devinrent héréditaires plutôt qne 
les légations , dont les pouvoirs étaient les mêmes que ceux de; 
la lieutenance royale* Cependant ces légations même furent 
lardées à G-iii et à Bérenger qui ne pouvaient en faire les: 
fonctions. 

Winigise , duc de Spolette, étant mort en 82a ^ Suppon ^ 
comli* de Bresce , lui fut donné pour successeur. ( Eginhard ^ 
«/2fia/.) Suppon étant mort en 8^3, Adélard le jeune fut envoyé 
(n Italie , et eut ordre de prendre avec lui Mauringue y comte 
de Bresce , pour achever de faire les justices» 

La fommission d'Adélaid et de Mauringue fut de courte 
durée, puisque le panégyriste de Bérenger parle des Supponide& 
coninie.de puissants albes , qui menèrent quinze cents chevalier» 
de haubert à ce roi dMtalie. {Dom Bouq. tom. VllI , p. 1 14. y 
U les appelait ainsi^ du nom de leur père Suppon ^ comte dut 
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Picenum , k qui on doimaU aussi le titre de duc, et que le ptpe 
Jean VIII qualifiait de com^ Uliiitre. Go Yoit que la grandeur 
de Suppon avak éié hérédiiatre ooiniiie celle de Gui , et de 
piusieurs autres comtes»!. 

En effet , il ne paraît pas douteux que Charlemagne n'eût 
offert cet appftt à l» haute noUesse de France « pour rensager 
à s'eipftti'ier. La politique de ce firtnce cherchait ii introduire 
les mœurs et les lois firânçaises daas nn pays où b répoguance 
était extrême pour b di»cijpline du vaasdaflnD. 

Les Francâ , venits à b suite des comtes, opent long-^tems b 
force dé leurs années. Mais les guerres eÎTiles <}«ii désolèrent ce 
pays firent périr cette mitioe. Le peo qui en resta prit les mœurs 
du grand nombre , et le vaaaebge sécha dans cette terre étran- 
gère. Les libres propriétaires, mêlés avec bs plébéiens, ayaot 
tait prévaloir ies prétentions des cités , les grands se virent for- 
cés «le tvaitrr comme républiques des villes où jadis leurs pères 
avaient commandé. 

Les rois de Germanie , qui &rent aussi rois d^Italie , n^avaient( 
d'alliés que les grands qui nurrnt ae aaiintenir , ou ceux qui 
aspiraient à recouvrer lem^ droits^ èU n'eurent garde d'affaiblir^ 
celte aristocratie en coaiettant aitx en£inti b succession de leurs 
pères. 

Ce n'est d<Msc point aux LfMSkbards qn il fa»t rapporter rori-« 
ine du gouvemement féodal ; il y a menue liau oe douter que 
e vassebge ait été dans leurs mœui's comme dans celles des 
Francs ; m moins est-il certain que leur code primitif n^ea 
présente aucune trace^ Les constitutions de Frédéric l". sur les 
tieb y furent insérée»^ parce qu'an tems de ce prince b féodalité 
avait pris asses de constsiance pour étne un din principaux ob" 
jets de la législation. On y avait ajouté précédemment les capi^ 
tulmres de Charlemagne , et soccessivemeiit ceux de Louis b 
iJébonnaire et i^lhairc. Ce fat en France, sous oe^ empereurs, 
cjue la dénomination de pmrs , qui rbns nos monuments si^ni-' 
fiait des hommes de même état i devînt le titre distinctit des 
premiers seigneurs du royaume. (Zi. Bout^, tom. lo, p. 68, 84 
et loi ; du Lange ^ toro. V, col. i.3o.) 

Hugues Capet , parvenu au trône y ne fut que le suzerain des 
frudataires dont il avait été pair jusqu^à cette révolution. Pos- 
sesseurs coràme lui de la puissance publique de leurs territoires^ 
ils ne lui devaient que le service (eodai ilans sa cour de justice 
ci dans ses guerres. Hugues, qui connaissait le prix de leurs 
suffrages , ne négligea rien pour les obtenir. Les ducs de 
(ïuienne et de Gascogne, les comtes de Toulouse et de Rouer- 
p;ue , ceux de Flandre et de VermaïKlois , étaient les seuls par- 
ùsnns de Charles de Lorraine, que sa naissance appelait à suo 
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céder à T^uis V. Après ajaek|U€! rési&Uace, iU sa soumîreiil à 
Hugues, et le sceptre guHU établirent daas sa maison fut garant 
de la propriété de leurs seigneuries» Des officiers aoiovibles^ que 
la nation n'avait point éiu6 , n auraient pu luî donner qo^une 
existence précaire ; U ^lut bien reconnaître la perpétuité des 
grands fieis pour assurer ^ans sa maisiMi ceUe dq ta conronpe. 

Vassaux inunédiats parleurs titires, ces feudataires représen^ 
taient tous les propriétaires indépendants , qui , en soumetlant 
leurs terres au régime des fiefs , avaient ccmsenti à ne paraître 
aux assemblées de la natioo qu'à la suite de leurs set^neurs. 
Délibérant sur la chose publique d'âpre Tavis de leur ctkeva* 
lerie, ils répondaient seuls des secours proportionnés à leur 
puissance et aux devoirs de leurs vassauK. Par ces prérogatives 
essentielles de la pairie , cette ëminente dignité qui environ-^ 
nait le tr^ne j se^rouvait concentrée dans leurs mains, et pla- 
çait au-dessous cPeux: toutes les cdasses des citoyens daos âe% 
degrés relatifs à la mom'ance et à la dignité des fiefs qui ré- 
gUient celles des personnes. 

Mais comme la suzeraineté n'était pas une domination , ni 
le vassela^ une servitude , les chevaliers n'avaient jamais perdu 
le droit d'assisté aux plaids généraux, ni celui a y voter au 
moins par acclamation- 

Aussi, quoiqu'au tems de Henri V, il jr eut certainemont 
dr grands feudataire» en {xermanie, sqîxante mille chevalieirs 
concoirrurent à YS^ckton de Lotbaire , son successeur. Il eu 
avait été ainsi à celle d'Otton li^. 

11 est vrai qu'au^d^làdu iihifr les grands fiefs » tels que ceux 
^<|-on nomma depuis électorals^ n'étaient pas alor^ héréditaires^ 
et qu'ils ne le devinrent que âous le règne de Henri VI. Mctis 
te France où cette hérédité était constamment établie , au 
Boins depuis Charles le Chauve, les chevaliers concoururent 
toujours à l'élection des rois» Frodoard les nomme expressément 
dans la proclamation de lA>uis d'Outremer. 

La politique la plus ordinaire suffisait pour faire sentir hi 
vice d un gouvernement où le suzerain sans forces était à la 
tnerci de ses vassaux. Mais Hugues Capet n'aurait pu contester 
l'autorité de ses anciens collègues sans a%'ouer l'usurpation de 
«espères. H reçut la soumission des grandsfcudataires avec leurs 
Itommages , et dès-lors ces va^aux immédiats ^ autorisés par 
leur nouveau snzerain , et dont les mouvances embrassaient 
presque tout le royaume, furent les seuls pairs de France. C'esl , 
on ose le dire , l'époque de la première rédisction de ce grand 
nombre de pairies laïques qui existait dans le royaume avant 
Charles, le Cnauve. 

Ule dut influer nécessairement sur la prérogative dont jouis- 
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«aient jadis les ëréques ide délibérer aux assemblées de la tiatiotf. 
Devenus presque tous sujets des grandes seigneuries pour les 
lieux où se trouvaient leurs églises, ceux qui parurent au nombre 
des pairs ne purent y être admis qu'à raison des fiefs immédiats 
unis successivement à leurs sièges. L'archevêque de Reims ob« 
tint le premier cette prérogative de Louis d'Outremer en 940, 
Si les évéques de Laon , de Langres, de Beau vais , de Châlons 
et de Noyon , assistèrent en 1 179 comme pairs au sacre de Phi^ 
lippe Auguste , le temporel de leurs sièges relevait dès-lors 
nuement de la couronne. Les auteurs qui sont partagés sur la 
iéance des pairs à cette cérémonie, ne varient pomt sur le nom- 
bre' des prélats qui purent prétendre à cet honneur. 

11 n'est pas aussi facile de déterminer le tems où les pairies 
laïques furent réduites au ndml>re de six. On en peut juger par 
l'incertitude des historiens et les divers systèmes imaçinés sur 
ce point intéressant. £n partant du point incontestaole, que 
l'immédiation de la mouvance est l'essence de la pairie , nous 
examinerons combien il existait de vassaux immédiats de la cou* 
ronne à l'avènement de Hugues Capet,etquel fut le sort de leurs 
dynasties. Cette méthode paraît être la seule propre à faire dé- 
cpuvrir l'origine d'un usage qui ne fut fixé par aucune loi et 
que les faits durent amener insensiblement. 

La Bourgogne ayant passé dans les mains de Henri , fils puîné 
de Hugues le Grand , devint le partage héréditaire de sa branche. 
(D. Bouc. tom. IX, p. 124-627.) Ses successeurs cadets de la 
maison régnante eurent plus de moyens de se maintenir, la 
subordination, mieux établie, préserva cette province des mal- 
heurs de l'anarchie, et ses ducs , pairs de France par leur titre, 
le furent toujours jusqu'à la réunion de leur patrimoine à la 
couronne. 

La^Normandie jouit de la même prérogative par le traité de 
Saint-Clair-sur-Epte ; et lorsque Ricnard , petit-fils de RoUon, 
appelait en 968 Hugues Capet, prince des Francs, son seigneur, 
on voit que c'était relativement à ce titre, qui signifiait la lieu- 
tenance royale, (D. Boug. tom. IX, p. yiii. ) ^ 

Le duché de Bretagne était une tenure à part. £n rapprochant 
divers passages de Grégoire de Tours , on voit que les Bretons , 
quoique cantonnés dans le pays de Cornouailles , avaient cepen^ 
aant sous les enfants de Clovis assez de consistance pour (aire 
présumer qu'ils y étaient établis lorsque ce prince entra dans les 
Gaules. ( Greg. Tur, Hist, lié, 4 1 ^* 4 1 ''^. ^1 ^^Z'- i6 el uj-) 

Par son alliance avec les Armoriques, les Hrelons qui en 
faisaient partie furent maintenus dans leurs droits comme les 
autres cités de cette confédération. Mais il y a cette différence, 
que les chefs des Bretons, en reconnaissant la souveraiueté 
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^ Clavis et (le ses enfanU 9 conservèrent la dominallon Uv- 
rcdiuire du pays dont ils étaient en possessiotu Les passa^c's 
de Gréiîoîre de Tours qu'on vient de citer sont précis , et 
Charles le Chauve It^i -même avouait cette propriété en ap- 
pelant Noraenoë le prieur de la nation .bretonne : Nomenoio 
priori genti Bri/annicœ. (^1). Bouq. tom. Vil , p« 5o4. ). 

Un écrivain célèbre a soutenu contre D. Lobineau , bistorien 
de la province de Bretagne, que ce fut à la charge de payer un 
U-ibut : ( Ta de la tnouQ, de la Bret. par M, l'aùhé de Vert ) 
Ses preuves paraissent décisives. 

Waroch demandait au roi Chilpéric la permission de gouver- 
ner en son nom la cité de Vannes, à condition de payer chaque 
année les tributs qui appartiendraient au roi à cause de cette cité. 
{Greg, Tur. liù SjC. 2j.) 

Les princes bretons ne croyaient donc pas se dégrader en 
sWigeant à payer un tribut. 

On lit^dans Eginhard que les habitants de Tîie de Bretagne^ 
forcés de s'expatrier par les Anglais et les Saxons, se réfugièrent 
dans l'extréinité des Gaules, où, ayant été subjugués par les 
rois des Francs, ils avaient coutume de payer à regret les tri- 
buts que ces priûces leur avaient imposés. ( Egiuh, annuL ad 
aim, 7^6. ) 

Le concile tenu à SavOnnières, Van 809, priait les évêques 
de Bretagne de représenter à Salomon, que depuis le commen- 
cement de la monarchie, sa nation avait été soumise aux 
Francs, et leur avait payé tribut. (Z>. Bout/, y tom. VII, 

pag.584.) 

Les annales de Saint-Bertin attestent que ce ra^mc duc 
paya à Charles le Chauve cinquante livres d'argent pour le 
tribut Je Tannée 863 , et pareille somme pour celui de Tannée 
suivante^ selon l'ancienne coutume et l'usage de ses prédéces- 
seurs, (p, Bouq. , tom. VII , p. 80 et 87.) ' 

Au reste, ce tribut, qui était une marque de dépendance , 
n'avait aucun caractère d numiliation personnelle. Les Bretons, 
en s'obligeant h le payer aux Francs et à les servir dans leurs 
guerres , s'étaient maintenus dans leur libert^^ , leurs mœurs 
et leurs usages, et dans le droit d'élire les chefs de leur nation. 
Telle était à-peu- près la condition des Bavarois, des Allemands 
et des Saxons. {^Histoire critique de Célabdssement des Bretons' 
dans Us Gaules ^ par M. Vabbé de Vertoi^ tom. l**". , p. a 00.) 

Cet état des Bretons n'avait point varié depuis l'étanlissement 
de la monarchie , lorsque sous Louis le Débonnaire , un de 
leurs chefs , nommé Morvan , prit le titre de roi ^ et voulut 
être indépendant. Il s'autorisait sans doute de l'exemple de 
«ludiuël : mais ce prince breton reconnaissait la souveraineté 
IX. ^4 
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de Dagobcrt. (^Frédég* cknm, ch. 77- ) D'ailleufs c'e^t par in- 
correction qu'on trouve Judicaël qualifié roi dans les monu- 
ments' d'alors. Grégoire de Tours avait dit que depuis la mort 
de Clovis , les chefs des Bretons furertt appelés comtes et non 
pas rois, (fireg. Tur. 06. 4 i c. 40 On retrouve la même tradi- 
tion dans les annales d'Ëginliard , qui observe , ^ous l'année 818, 
que ce fut contre l'usage de cette nation, que Morvan usurpa 
ta puissance royale. (D. Bouq. , tom. YI, p* 178.) 

La mort de ce rebelle ayant fait rentrer les Bretons sous 
Tobéissance des Francs, Louis le Débonnaire donna la lotion 
du comté de Vannes , et ensuite de tout le pays , à Nbmenoë , 
qui se révolta lui-même après quelques années du règne de 
Charles le Chauve , et se fit sacrer roi dans le monastère de 
Dol. (D. Bouq.^ tom. VU , p. 3.2.0,) 

Son -fils Herispoë soutint ses prétentions; et Charles le 
Chauve , obligé de céder au tems, lui donna les habits royaux 
et ajouta aux possessions de Nomenoë , son père , les comtés 
de Rennes , de Nantes, et le pays de Retz, à la charge de 
l'hommage. (D. Bou^. , tom. Vil, p. 68.) 

Herispoë fut tué eh 857 ^ P^"^ Salomon, son rival, qui,. en 
prenant aussi le titre de roi , ( D. Bouq.^ tom. VII , p. 220, ) 
rendit, en 863, le même hommage à Charles le Chauve. 
ilbid. p. 80 ) 

Ainsi i'époque la plus glorieuse pour les princes bretons fut 
aussi celle où ijs devinrent feudataires de la couronne ; maison 
voit que ce dut être à des titres différents , et que le pays de 
Cornouailles , clèbe originaire de ce grand fief, n'était pas tenu 
à l'hommage lige. 

S'il faut en croire les écrivains normands , Charles le Simple 
céda cette mouvance à Rollon , par le traité de Saint Clair-sur- 
Epte ; mais le doyen de Saint-Quentin dit que Rollon n'eut 
alors que le pays situé entre l'Andelle et la mer. (Da Chesne, 
Hist. norm. script, antîq.^ p. 82 , 83.) 

On voit dans Frodoard , que le Maine et le Bessin ne furent 
donnés à Rollon qu'en 924 , et que son fils Guillaume n'eut 
qu'en 933, les comtés de Coutances et d'Avranches. (I>. Bouq* 
tom. VllI, p. 181 , 189.) 




terre 

Charles le Chauve, qu' 

Saint-Quentin. (1>. Bouq. , tom. VII , n. 365.) 

M. l'abbé de Vertot, ubi sup» est d'une opinion contraire; 

mais comment la concilier avec le récit de Frodoard. Ce chro* 

Tiologiste rapporte sous l'an 919, que des Normands apnt ra- 

4hkgé le pays de Cornouailles , Cornu galiiœ , situé à la pointe 
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maritime des Graules , et s^étaat retranchés auy environs de la 
Loire, le comte Robert les attaqua en 921 ^ et qu^après un siège 
de cinq mois , il leur céda la Bretagne quHls avaient dévastée 
avec le pays de Nantes ; Frodoard ajoute qu'ils commencèrent 
dès lors à se faire Chrétiens. (D. Bouq. , tom. YIII, p. 176 

La Bretagne proprement dite n^avait donc pas été cédée à 
Rolion parle traite de Saint-Clair-sur-Ëpte. Il paraît d^ailleurs 
que le comte Robert s'en était réservé la mouvance par le 
traité de 931 , puisque Hugues le Grand, son fils, avait à sa 
mort , en 966 , le titre de duc des Bretons. (^Ibid, p. ^I^.) 

11 est donc vraisemblable que le duché de Normandie ne 
devint le fief dominant du duché de Bretagne , que sous Guil- 
laume ou sous son fils Richard ; il est du moins certain que la 
confiscation prononcée» en 1202, contre Jean^sans Terre , 
ayant réuni la Normandie à la couronne , le duc de Bretagne 
eut le roi pour suzerain: Mais son ancien état d'arrière-vassal 
le fit mettre, en 1292, au nombre des grands comtes qui 
n'avaient rang qu'après les pairs. Ce ne fut qu'en 1297 qu'il 
obtint par une érection expresse les honneurs de la pairie. 
[Brussel^ usage des Fiefs ^ p. i38 et 329.) 

Guillaume IV, dit Fier~à-Bras, était duc d'Aquitaine. Raî- 
nulfe, son bisaïeul, n'avait obtenu , en 845, du roi Charles lé 
Chauve que les comtés de Poitou , d'Angoumois et de Sain- 
tonee. {Hist, de Lang^f tom. 1". , p. 724.) Mais Charles, peu 
fidèle au traité de Saint-Benoîl-sur-Loire , avait enlevé depuis 
h son neveu Pépin , des provinces que les enfants de Hainulfe 
prétendirent soumettre à leur gouvernement. Ce fut le germe 
des guerres fréquentes qu'ils eurent avec les comtes de Tou- 
louse. Ceux-ci , possesseurs de cette ville capitale du royaume 
d'Aquitaine , vou4c ent étendre leur domination jusqu'aux 
mêmes bornes. Alternativement vainqueurs ou vaincus, ces 
princes envahirent enfin les fiefs qu'ils se disputaient. Le Vêlai 
(HisL de Lang., tom. II, p. 58,) et TAuvergne (/^iW, p. i63.) 
subirent la loi du plus fort et perdirent leur immédiat ion. 

LePérigord, mieux défendu , maintenait ses droits contre 
tous. Wuîgrin , qui l'avait reçu de Charles le Chauve , son 
parent, souis le titre de gouvernement général , l'avait transmis 
a ses descendants avec Ta môme prérogative. £mme , petite- 
fille.de Wulgrin et son héritière après la mort de tous les mâles 
légitimes de sa mabon, avait porté cette province en dot à 
Boson le Vieux , comte de la Marche , son mari , tige de la 
seconde dynastie des comtes de Périgord et du surnoni^Taley- 
uni, {^Labbe, Biblioth. manuscr. ^ tom. II, ç. 17a. Voyez les 
Comtes de Périgord.) Le titre de comte de Périgord , que Guil- 
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Ipume IV, comte de Toulouse , prenait dans quelques chart«v 
était une prétention imae;inaire comme celles de plusieurs sou- 
verains de nos jours sur des états qui ne furent jamais soumis k 
leur empire. 

Le comte de Toulouse comprenait, sôus Hugues Capet , Van- 
cîen diocèse de celle ville, les comtes d'Albigeois, de houergue^ 
de Querci et le marquisat de Gothie. Ces vastes domaines , 
pârtagés-dcpuis 975, étaient possédés en 987, par Guillaume 
faillefer, comte de Toulouse, Pons, comie d'Albi , son frère, 
et Haimond H , comte de Rouergue , cadet de leur maison. 
(Jlist. de Lang, , tom. II , p. 120.) : trois branches dont les 
biens ne furent réunis qu'en 1088, dans les mains de Raimond 
de Saint Gilles. {Ibid , p. 272.) Ces grands feudataires n'avaient 
entre eux aucune subordination , et n'avouaient d'au ire supé- 
riorité que celle de la couronne. Ils furent même des derniers 
à reconnaîlre Hugues Capct. 

La Marche d'Espagne était tenue au m^^me titre depuis 864, 
^ar les comtes de Barcelonnc. Borel , contemporain cie Hugues 
Capet, allait de pair pour l'autorité avec les comtes de Tou- 
louse; {Hlst, de Lang. j tom. il, p. aSi.) et ses descendants 
ne reconnurent que le roi de France pour suzerain , jusqu'à la 
féunion de ce fief au royaume d'Aragon, 

Bernard-Guillaume possédait le duché de Gascogne. Centulle- 
Gaslon, vicomte de Béarn , \cs comtes de Fezcnzac, d'Ar- 
magnac, d'Astarar. et ceux de Bigorre, s'ils étaient de sa race, 
participaient par frérage à la première dignité de l'état dans 
les moins du chef de leur maison. 

Les comtes de Vermandois, issus de Charlemagne par Ber- 
nard , roi d'Italie, furent la tige des premiers comtes de Cham- 
pagne. I^ dignité des personnel annonce ici celle des fie& qui 
étaient certainement immédiats de la couronne. ^ 

L'origine du comté de Flandre est connue. Baudouin Bras- 
de-Fer, qui risqua tout pour sa femme Judith, obtint tout 
par ellr^ du roi Charles le Chauve. Arnoul H, leur descen- 
dant, faisant sa paix avec Hugues Capet, fut maintenu sans 
doute dans les droits de ses aïeux. 

Ces feudataires, égaux en dignité par leur rapport avec le 
suzerain n'en étaient séparés par aucun intermédiaire. Admi^ 
nistrïîteurs avec lui de la chose publique, les seigneurs même 
du sang ne pouvaient voter parmi eux qu'en qualité de vassaux 
immédiats. C'est la cause de l'usage qui s'observa si long-tems, 
de régler, dans les assemblées des pairs, les séances des princes 
de la maison royale , suivant la date de leurs pairies. 

Il ne faut donc point chercher la réduction des pères laïques 
au nombre de six, avant Hugues Capet, ni pendant son ^^gne; 
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H ce n'est qu'en observant les révolutions [des grands fiefs, 
depuis cette époque, qu^il paraît possible de résoudre ce pro- 
blème historique. 

Raoul le Jeune, comte de Vermandois, étant mort sans pos*- 
térité en 1168, sa succession fut partagée entre ses deux sœurs. 
Isabelle, Paînée^ mourut sans enfants en ii83. Philippe Au- 
guste, son plus proche héritier, fut obligé' de soutekiir ses 
Jroitspar les armes contre les prétentions de Philippe d'Al- 
sace, ccmite de Flandre, mari et donataire dMsâbclle. Cette 
guerre fut terniinée par un traité en 11 85. Le Vermandoîs et 
TAmiénois restèrent à Philippe Auguste qui, en isliS, les 
réunit à la couronne. Ce fief, administré par le comte de Flan-: 
drc, devenu litigieux dès i (68 , ne dût plus être mis au nombre 
des pairies. . 

Le duché de Gascogne fut réuni en 1070, à celui d^ Aquitaine, 
par la conquête de Guillaume YIII sur Bernard II , comte 
(i'Armagnae. Si les comtés de Fezenzac et d'Armagnac étaient 
tçnus en frérage, ils perdirent à cetlej époque leur dignité. 
[zinc, lois des />. , tom. I*^, p. 212.) Géraud IV \es reprit en 
foi et hommage de Simon de Montfort» en i2o5. Mais lorsqu'en 
10.39, le comte d'Armagnac s'était saisi du duché de Gas- 
cogne, les grands feudataires de celte légation durent participer 
h la prérogative de leur pair. C'est probablement la véritable 
origine de l'indépendance que s'arrogèrent à celte époque les 
vicomtes de Béarn. (Marca , Wsi, de Béam.) Ce dut être aussi 
lefoodement des prétentions des comtes de Comminges, attesléeSi 
par les protestations du comte Raimond VII en 1249 O'^J^^ l^s 
Comtes de Comminges) , et des refus des vicomtes de Lomagne de 
rendre hommage aux ducs de Gascogne. Mais le vicomte Ve- 
zian II , assiégé dans sa ville de Lectoure par le fameux Richard, 
duc de Gnienne, se vît contraint de s'avouer son vassal , Tan 
n«ï-. (Oih, p. 480) 

Marie, héritière de Gaston V, vicomte de Béarn , son frère, 
fit hommage en 1170, à Alfonsc, roiWl'Aragon. Les états de 
Béarn, indignés de cette soumission , élurent un autre seigneur, 
tel étranger et celui qui le remplaça furent également massacrés. 
Gaston VI, fils de Marie et de Guillaume de Mpncade, rentra 
dans son patrimoine, mais comme vassal du roi Alfonse. Il 
renouvela à ce prince l'hommage du comté de Bigorro rendu 
par ses pères à la couronne d'Aragon. , 

Le comté de Barcelonne dont la moitié avait été soumise au 
saint siège, dès 1090, devint en 1162, une province du 
royaume d'Aragon , lorsqu'Alfonse , fils de Béren^cï IV, 
parvint à cette province. 

i^a iréanton des biens de la maison, de Toulouse, en loS^ 
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(ffû/. tk Lang* , tom. II . p, 274 9 ) dans les mains de Raîntood 
de Saint-Gilles, éteignit les pairies des autres comtes de la 
même race , existantes sous Hugues CapeL On- n^a point (le 

Keuves que le Périgord ait cessé d'être immédiat avant le traité 
\ f afcSg. Ce fief ne fut point compris dans le gouvernement 
général des comtes de Poitiers. Les efforts des anciens ducs 
d'Aquitaine pour le subjuguer avaient été inutiles. La guerre 
de II 78) n^était qu'une querelle de famille entre Henri 11, 
roi d'Angleterre, et ses enfants. {Labhe ^ Blàiiotkrj manuscr,, 
tom* II , p. 33o et stq.) 

Pourquoi donc le comte Hélie de Taleyrand , cinquième du 
nom , ne parut-il pas au sacre de Philippe Auguste, si toute- 
fois les pairs y prirent séance ? Les ducs d'Aquitaine , dont là 
puissance était énorme, renouvelèrent sans doute alors leurs 
prétentions sur ce pays limitrophe de leurs états , et les comtes 
de Périgord ne purent faire valoir l'immédiation qu'ils tenaient 
de Charles le Chauve» 

Des raisons plus légitimes fermaient aux vicomtes de Turenne 
l'entrée de la cour des pairs. Ce fief, que Justél, d'après d'autres 
écrivains , prétend avoir été immédiat au dixième siècle , n'était 
originairement , suivant les preuves rapportées par cet his- 
torien, qu'une viguerie du comté de Quefci. La situation 
avantageuse de soh château pour les guerres du tems , y fit 
réunir d'autres juridictions circonvoisines comme à l'asile du 
territoire. Les vicomtes de Turenne , plus habiles que ceux de 
Limoges et d'Aubusson , leurs égaux , surent mettre à profit les 
troubles de l'Aquitaine et du Languedoc. Us tirèrent grand parti 
de la protection de leurs parents qui parvinrent à la tiare, C'esi 
ïa cause de leur indépendance , et la preuve qu'ils furent tou- 
jours arrière-vassaux dans l'ordre féodal* 

Ainsi lorsqu'au rapport de quelques historiens , les pairs 
prirent séance au sacre de Philippe Auguste,^n ne dut voiri 
cette cérémonie que les ducs de Bourgogne , de Normandie ef 
d'Aquitaine , les comtes de Champagne , de Flandre et de 
Toulout»e , alors seuls feudjataires incontestablement immédiats 
de la couronne. C'est la réponse des faits que hous venons d'ia* 
terroger : elle détruit tous tes systèmes, imaginés sur la réduction 
Jes premiers pairs laïques. 

Ces vassaux qui avaient réuni dans leurs mains le pouvoir 
délibératif dés anciens leudes, et l'autorité confiée aux gouver- 
ineurs des provinces .avant l'inféodation , étaient tenus de servir 
le roi dans sa cour et dans ses guerres. Le premier de ces 
devoirs les rendait membres nécessaires du conseil suprême de 
l'aikainistration. Le second les obligeait de réunir leiu^ focces 
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de toutes. les expéditioBs utiles au bien du royaume. 
' l)e son coté , le suzerain qui ne disposait ni de leur^ vassaux 
ni de leurs trésors , ne pouvait entreprendre des guerres ni 
ks terminer que de Tâveu de la diète. Ces feudataires puissants , 
présidés par un chef qui leur devait sa couronne, {Adem» 
Caban, apud, Philip. Labb. Bibiiot. man. tom. 11, p. 166,) 
avaient droit de lui succéder en cas d'extinction de sa race ; \\s 
avaient après lui le premier rang dans l'état comme le tienndut 
encore en Allemagne les électeurs de l'empire. 

Les ministres d'état formaient une exception à la règle. Leur 
titre les élevait par privilège personnel au rang des comtes 
majeurs. {Cartul, de Philip, Aug, p. i^y.) Cette prééminence 
était un juste attribut de la dignité royale. 

Quoiqu'il ne soit fait aucune mention du clergé dans le capi- 
talaire ae 8i3 , il est certain , par une infinité de monuments , 
que les chefs de ce corps jouirent , dès l'origine de la monar- 
chie , des mêmes honneurs que le premier ordre de l'état. 

Les ^véques qui , après la conversion de Constantin , eurenjt 
lout le crédit des prêtres du Paganisme , avec l'avantage que 
la vérité devait obtenir sur l'erreur , parvinrent dès-lors à la 
haute considération due à la sainteté de leur caractère. Elut 
par tous les citoyens , le pauvre et le faible , la veuve et l'or- 
phelin , croyaient avoir droit à leur protection , et l'implo- 
raient rarement sans effet. Cette confiance les substitua insensi-^^ 
blement aux anciens défenseurs des cités dans toutes les fonc- 
tions nobles de cette espèce d'offices. ( Orig. du gouç, fran. 
p. 224 ^/ 5M1V. ) Arbitres des citoyens dans leurs différents, 
médiateurs entre eux et le trône , ils captivaient les cœurs par 
les bienfaits , comme ils dominaient sur les esprits par leur 
ministère sublime et la science dont ils étaient presque les 
Seuls dépositaires. Des biens assez considérables pour soutenir 
leur dignité et distribuer des secours aux indigents ; enfin le 
droit (Tasile dont jouissaient les éelîses , devenu si important 
dans le tems de trouble , mirent le comble au pouvoir des 
évêques. On sent quelle influence ils durent avoir dans le gou- 
vernement, et les raisons qui déterminèrent Clovis, dont là 
politique égalait la valeur , à se concilier ces maîtres de pro- 
vinces qu'il voulait conquérir. De là sa prière aux compagnon^ 
de sa victoire pour distraire du partage, qui se fit à Soissons ^ 
ce vase que demandait l'archevéqne de Reims. De là encore 
tant de dons qu'il fit aux églises. Les évéques qui avaient suc- 
cédé , chez les Francs convertis , aux anciens prêtres des Gau- 
lois et des Germains, obtinrent la même vénération: on la 
trouve dans un article ajouté en do3 à la loi salique pour régler 
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les ame^^es selon le rang des personnes. Le noieurtrier d^un sous** 
diacre devait payer quatre cents sous de composition ; celu^ 
d'un diacre cinq cents; six cents pour un prêtre, et j[icuf cenis 
pour un évêque.. Le duc seul parmi les laïques avait une comr 
position égale à celle des prélats. Le leT.de était .assimilé au 
simple prêtre qui avait le double du romain convive du roi. 
, De nouvelles lois firent cesser ces distinctions qui furent 
remplacées par d^autres , et l'autorité du corps épiscopal fut^ 
toujours empreinte de l^an tique respect de la nation pour le 
«acerdoce. {Tacii, de morib. germ, Esp, des Lois ^ édit. in- 12 y 
tom. II , p. 208 et 209. ) 

Mais lorsque les ducs et les comtes eurent assun^ rhcrédité 
de leurs ofnces, ils regardèrent les évêchés et les abbayes 
comme des dépendances de leurs domaines. {HisL de Lang* 
tom. II, p. 109 et iio.)^Maîtres de Télection, ils faisaient 
tomber le choix sur leurs proches , ou sur le plus offrant , selon 
leur intérêt. La dépouille des titulaires décédés devenait leur 
héritage , et la généralité de ces abus put seule en diminuer Iq 
scandale. Les ecclésiastiques eux-mêmes oubliant la prééminence 
de leur caractère , contribuèrent au désordre général. Quelques- 
uns s^érigeant eii seigneurs temporels des villes de leurs sièges, 
parvinrent à s'arroger les droits régaliens. Mais ce ne put eti,e 
que subordonnément aux grands vassaux , n'ayant pas eu , 
comme en Allemagne, de grands fiefs annexes à leurs bénéfices. 
( Esp. des lois , tom. IV , p. 33. ) 

Ainsi presque tous les évêques qui , au commencement delà 
monarchie, avaient été fidèles immédiats du roi , devinrent, 
lors de Thérédité des fiefs, arrières- vassaux de la couronne , et 
coumis, pour leur temporel, à la mouvance des seigneurs donoi- 
nants de leur territoire. U en était encore amsi aans quelques 
provinces au xiii®. siècle. On voit dans un procès-verbal de 
Pons de Ville, sénéchal du roi saint Louis en Périgord, que 
Pierre de Saint-Astier , cvéque de Périguenx , refusa de rendre' 
à ce sénéchal ses châteaux qu'il voulait remettre au comte Helie 
de Taleyrand , sous prétexte que le roi , ni la reine sa mère , n'a- 
vaient nen à voir dans la province de Périgord. {Orig. du tré- 
for de la pille de Pér. lei Colin, de l 'ordre du S. Espr. ) 

La prérogative originaire des évéques de France se trouvait 
donc intervertie à l'avènement de Hugue Capet au trône. Pres- 
que toutes les villes épiscopales du royaume étaient assujetties à 
la puissance territoriale des grands feudataires, ou luttaient 
contre elle. Les évêques, qui n'étaient pas leurs vassaux, ne 
tenaient qu'en franche aumône les biens de leurs éelises* Ces 
faits démontrent que le clergé dut avoir alors un bien petit 
nombre de pairs ^ et fixent l'origine de la pairie ecclésiastique, 
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'Nousaveois dtt, après les publicités, que la mourance Immé- 
diate de la couronna formait Tessence de la pairie. Cette dignité 
laïque «n^eut point de règles particulières pour le corps épiscopal. 
Subsiifante par la nature de 1^ chose , elle i:^'e)(igeait pas même 
)a confirmatipu du rpi suzeraip , Tbomm^ge des pairs suffisant 
pour lesf^ire reco^naîl^jre. Ainsi iVchevêi^ue de Reim^ , devenu 
çoQite de cette ville en 94^, par le bienfait de Louis d'Outre-^ 
ner, u'^tit dès-lprs entre le roi et lui i^ujcun intermédiaire , et 
liit au rang des premiers seigneur^ du royaume. 

Les évoques de Laoa , de i«angres et de ReaMArai^ , <;eux de 
ChMons et de Noyoi^^ durent aussi cette prçrog^ive aux fSefi^ 
içimédials qui furent réuqis à leqrs si^gei^. }l serait difQril^ 
d'en fixer les époques d'une manière précise ; mais au moinf 
<8t-il certain que Gervais jde TiU»eri , mar)éçbal du royaupie 
^' Arles, qui écrivait en idii, parle des .douze^ pairs comme 
d'une ancienne institution: le témoignage de cejt écrivain qui 
adressa son livre à Pemperjeur Otton IV, feit présMn^er que les 

K'rs laïques se trouvant réduits à six, vers la Çn du règne de 
uis le Jeune, ce prince convoqua les six évéques (jont il avai^ 
reçu l'hommage pour donner plus d'éclat au sacre de Philippe 
Auguste. Il est encore très-probable 9 d'après Je |:9arécbal 
d'Arles , que <:e nombre xle pairs, rela/tif ji cdui iq^'on exi^it 
alors pour compléter une cour de Justice, ( HisL génér, Ue la 
pallie^ tom. l". , p. i56^ ) se twauvagt mi-p9rti de clercs et de 
laioues selon l'usage du tems , ( ibid' ) aura formé le tribunal 
de la pairie qui prononça ea 1216 sur la succession du comté 
de Champagne. {Hist, de Lang. tom, lU , p. SyG , i^qL col. a.) 
Au reste, il nous suffit d'avoir établi que la pairie ecclésiastique 
étant fermée sur le plan de celle des pairs laïques , elle a eu la 
même cause et les mêmes ppérogatiresw 

L'ayénemeçt -du duc de France au trône fit cesser la subordi-* 
nation de ce duché à la couronne. Les comtes d'A^njou et du 
Maine, ceux de BU>is, de Chartres et de Tours ^ voyant leur 
suzerain dans la personne du roi , prétendirent être pairs du 
royaume. Avec des droits bien moins spécieux, les cnâtelains 
du comté de Paris et des autres grandes mouvances réunies au 
domaine royal^ eurent les mêmes prétentions, fondées sur le 
toéme rapport. Il est certain que la fortune de Hugues Capet dut 
ajouter à la dignité de leurs Befs; mais leur rang, invariablement 
fixé par les lois féodales, restait toujours le même dans la polyar^ 
chie. C'était comme duc de France que le roi recevait le serment 
descomtes de cette légation; et c'était au roi,comme propriétaire 
4cs autres comtés réunis à son domaine , que les châtelains de 
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ces mouvai^ces reiidnietir leur hommage : mais les un$ et lei 
autres eurent le privilège d'approdher la personne du roi en 
s^acquiitant envers leur sui^erain. 

Ia politique de Hugues fut de profiter de leur ambition pour 
les lier k ses intérêts et pour les opposer aux forces redoutable^ 
des grands du royaume. N^étant pas reconnu par les dncs d'A- 
quitain*^ de Gascogne, et de S^i^timanie, {LMe^ Biblioth.inss\ 
tom. II, ]û. 167 , ) il avait à lutter même contre les grands 
vassaut qui Pavaient couronné. Ces pairs, en l'élevant au trône, 
n'avaient* point oublié qu'ils étaient ses égaux; ils attendaient, 

S ar retour, qu'en lui rendant hommage^ il les maintiendrait 
ans leur inclépendance» (£/>»/« II, AbbonadHug. Dom Bouif* 
tom. X, p. 4-H5. ) 

On peut juger de leurs dispositions par celle d'Adalbert Ta- 
leyrana , comte de la marche et de Pcrigord. Ce seigneur ayant 
assiégé la ville de Tours, en 992 , pour Foulques Nerra , comte 
d'^niou, dont il était l'allié, Eudes, comte de Champagne, i 
qui elle appartenait , implora le secours de Hugues. Ce prince 
, prit les armes ^ et s'avança près de Tours pour en faire lever le 
siège ; mais ayant reconnu les forces d'Adalbert , et n'osant 
l'attaquer ; il lui fit demander qni l'avait créé comte. Adalbert 
répondit : £h qui donc l'a £siit roi i^ ( Labbe , Bibliol, mss^ tom. Il, 
p, 170.) 

'Une charte datée en 4c[uitaine (on. 992) des espérances du 
roi Charles, prouve que la guerre de la succession n'était pas 
encore finie* D'autres monuments feraient croire que les fils àt 
ce prince étaient appelés rois , même du tems de Robert. ( I>* 
Bouq. tom. X, p. 545.) 

D'ailleurs^ les guerres privées ,> permises encore sous saint 
Louis , étaient au x*. siècle le droit public du royaume. La 
réponse d'Adalbert au roi Hugues dut donc paraîtrç aussi peu 
surprenante que le seraient de nos jours , en pareil cas , dé sem- 
blables paroles de la pa^t d'un puissant prince allemand au 
chef de l'empire. 

Une lettre d'£udes II, comte de Chartres, odressée au roi 
Robert environ l'an 1020 , prouve en termes plus soumis l'opi- 
nion que les grands avaient alors de leurs droits. Après avoir 
rappelé sa naissance et ses services , au mépris desquels le roi » 
sans vouloir l'entendre , venait de le disgracier , le comte ajoute 
que s'il a fait contre lui quelque acte d'hostilité , c'est pour con- 
server son honneur qu'il ne peut s'empêcher de défendre. Il finit 
en disant à Robert : ù Si je suisafQigé de noire mésintelligence, 
» songez, seigneur, qu'elle peut nuire à vos intérêts, et qu'elle 
» vous fait perdre tout ce que vous étiez en droit, d'exiger *de 
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m moi dans Les fonctiqos de mon ofBce. » {BrusseifUsag. éesjiefs^ 

. Mais si Hogi^es et Robert eurent à essuyer ries contradictions, 
la prérogative royale prit décidément le dessus sous les quatre 
règnes suivants. L'abaissement des vassaux, l'accroissement du 
destine royal et lest premières croisades, rendirent Louis le 
Jeune assez fort pour qu'il crût pouvoir négliger les égards dus 
i la pairie. 

C'était un droit de cette dignité que , pour traduire un pair 
en jugement, il fallait le faire citer par un pair. La loi salique 
l'avait ainsi réglé à l'égard des antrustions. ( />. Bouq,\.ovci. IV, 
p. 169 et 160. ) Cette forme, qui subsistait encore au Xl«. siècle, 
(Brusselj idiJ,) ne fut point observée par Louis le Jeune dans 
l'arrêt qu'il rendit en ii53 , contre le duc de Bourgogne, (/âm/. 
p. 339.) ^ 

Philippe Auguste parut se rappocher de la loi , mais ce tut 
pour s'en écarter dans un point pliis important. Mathieu de 
montmorenci et Guillaume des Barres accompagnèrent , par 
ses ordres , le duc de Bourgogne dans la citation qu'ils 6rent à 
la comtesse Blanche , mère du jeune Thibaut , pour assister ai|^ 
jugement qui fut rendu, en 12 16, au sujet du comté de Cham- 
pgne. 

L^ordre féodal exigeait qu^au défaut des pairs àm foyaume , 
le roi fît convoquer les vassaux immédiats de ceux qui étaient 
absents , ou des pairies éteintes ; mais Philippe, dont le projet 
était de l'intervertir , admit dans cette asseniblée les comtes dé 
Saint- Pol et de Joigny, qdi tenaient des arrières-fiefs. ^Brussdj 
ibid. pag. 65 1. ) 

En vain , êans cette même afbire , Philippe prit^il le parti 
des pairs contre l'évéque d'Orléans ; l'attaque de ce prélat ne 
pouvait être sérieuse ( le Labour, Traité de la pair.) : ils durent 
être affectés bien plus sensiblement de voir siéger à côté d'eux 
des arrières-vassaux pour juger un procès concernant la pairie. 

Jeanne, comtesse de Flandre plaidant contre le sire de 
Nesle eu 1A24, n'ayant été citée que par deux chevaliers, sou- 
tint que cette forme n'était pas sufBsante. L'an et qui intervint 
la déclara mal fondée. ( Bruss. , pag. 34o. ) 

Pour concilier cet arrêt avec la procédure qui fut suivie en 
1216, on a dit que le sire de Nesie ne poursuivait qu'un inci- 
dent ; mais suivant l'esprit de la loi , la dignité des pairs devait 
^tre constamment respectée. 

. Le même arrêt jugea que les grands officiers de la maison du 
joi avaient droit de siéger avec les pairs, et d'opiner dans leurs 
.procès. 11 en était ainsi du tems des Carlovingiens« L'élite de 1^ 



jbatïcm âvâit ^rrfolifë CHàrlemagtie , et s*h6noffàît prfe 4e lut âe 
la domesticité. Source règne éclatatit, la grandeur de l^état^ 
Confondait avec la majesté du prince^; cfui prit toujoatà ses pa- 
latins parmi les cottîtes ttiajeurS. C^ëtalt PesjiTit de la cotistttii*^ 
ïlon. Mais les lois féodales avaient COtifôré ati?r paîfs ùrtfc dignité 
for^dominànté. Oti doit ajouter que c'était à ces métnres lois que 
Hugues Capét avait dû le trôrie, fet ses dfeicendâïHs^ Thérétlité è 
la couronne. Cortibien le» progrès de la souveraineté -durent pji* 
raître étonnants , lorstjtie, pàh fcet arrêt, dfe stittple^ Vavassears^ 
officiers de l'hÔtel dti rbi y furent a^ikhllé^ aux prfeittiers sei^ 
^neurs du royaume! 

Les fiefs sous saint Louis semblèrent prendre bine consistance 
I^OUvelle/, mais ce prince législateur ne suivit pas toujours \ti 
principes du droit public. Sans le fanatisme du teois ^ comment 
{>ôurrait-on justifier hi paix de 122H9 qui mit le comble aux 
.«tialbeurs de la maison qe Toulouse ? La i^ponse qu^il fit , en 
1 2.3p , à Pierre de Dreux 4 dit Mauclerc ^ suppose que la Bre- 

déià 



ne était un fief de la couronne; et nous avons dé{à prouvé 
gue le pays de Cçreouailtes appartenait aux Bretons, 4 la chargé 
4'un tribut. . . 

Il ne tint pas à saint Louis que le sire de Join ville tie manqui^ 
à sa foi eiivef^ le comte de Champagne ; et loo'sque ce jmonarque 
écrivit au pape Grégoire IX contre les gens.d^église , tes contten 
de la Marche ^ de Joigni , de Houci , ceux de ^ ruines et de Ma-' 
con furent nommés^ dans sa lettre^ sansTaveu des seigneurs dont 
ils rele\ aient. 

La prérogative royale fut exfcore étendue , aif mépris des loi^ 
féodales, lorsqtte ce prince fit juger en liSg , cctitre r*rchevê^ 
que de Heims ^ qn^àU i'oi seul appartenait dé décider si les pairtf 
devaient être eoâvoqtiés* {BibHotk^ eu Aoc% coilec. de Dupadi 
fnss» 338.) 

Lé roi , par cet arr^t , devint lé ïiliàîl^e 4e& affaire* ; il fil pas- 
ser au bâronnage' la voix délibérativc qui , jusqu'ai> règne precé-' 
dent, n'avait appartenu qu^aux pairs, présidés par leur suzerain^ 
Ceux des barotis qui tenaient de ïa faveur du roi ce privilège illé- 
gal , ne connaissant ^ius de bontés^ prétendirent étire juges de» 
pairs. Ce Ifu^: lé sujet de deux contestations juridiques Sous \ei 
rois Charles V et Charles VI , qui maintinrent à cfet égard lesf 
droits de k pairie. 

La taxe que saint Louis mit sur les roturiers qui po^daicïrt 
dés fiefs ( Bni9s, pag. 674)^ fut encore une atteinte à la prjlice 
féodale. Dans ce fiouvérnement ^ la dignité des possessions dut 
4ifë fdâiiVe a celle des persoanes* Ce prince ne put li^ sépartT 



ma cW^àér h ûonsftituiioQ : croyant arrêter Tàbiis, II ne fii qu9 
le mettre à prix. 

En sdnHJttdnt le peuple à acquérir de» fieb, iaini IjOûîs di-^ 
fliiaùft le patritBoiiie des nobles , et coaséquemme&t Tordra 
lateft PliiUpi(M> te Hardi. montrft è tes successeurs le moyen de 
le recruter, et eniore plus de Paflaiblir. De oiiel œil cette no<* 
Utssa^ mji ne lH>nn^ d'élématkm que celle de llumaeur et la 
gloire,* mit-eUe voit Tatiofalisaenient de Raoul ? 

Suivant les traces de seâ pères ^^ Philippe convoqua des barona 
au ttarifetiïeht dé la^S , pouf \â sanction èe idn ordonnance sur 
le artni d^atUbni^sement. XCMùnn, des tùh de là trohièrhe rare ^ 
tom. t, pàg. 563.) Oi limage, pratiqué ^nii ebntradiction depùia 
Philippe Auguste, substitua Id pu is^ncé monarchique à ^autorité 
Soitveniînlp , et {Ji^èàrâ la l^éV^Utiort , qvi àt»us le règne de Phi- 
lippe le Bel câu^a l'entière destriiction du gouvernement féodal. 

Li quereUe de èè pifcîncie avec lé pape ^nifâcé Vlll ^ &i naître, 
^T) i3ài2 , l\)èt2!stbii fiivt)rable d^asséuiUer lès étais: Là taille, ja- 
dis àrblttairt*, aviâit été abandonnée. Geprinte, à qui elle ne 
suffisait pa^, craiénit de mettre dès impôts sart^ le consentement 
d^s villes. Sâittt Loais avait consulté c^lle* de Lânguedoô dans 
TîissemWéô àe Saint-Gilles, eti 1254- {Bht. de Long, , t. lîl, 
p3g. in^ 'et 480.) Philippe le Bel étendit ce privilège aux autres 
villes du royaume, th convoquant tenrà députés aux états de 
i3 »2 : il en résulta dès»-lôrs un nouvel ordrfe politique. 

ta foule des étrivains prétend que te tiers-état ne fit que 
fenirelr dans ies drbîts. Nbus deVons , k la vérité , d'appréciefr 
kùr opiniod pafr les ràonfuments historit(ties* 

ôa Kt datis Grégoire de Tours , que Tan 56^ , lorsque ttiil- 
péric 1 eut épousa )a princesse Galsuinde , il hii donna les villes 
3e Ëoràeàut , de Limoges , de Càhors , de Béat^ et de Bijorre , k 
tilttî de don nu]ptiàl. 

Qa'après la mort de QàtsuiAde, bés vîîles furent adjugée k sa 
ïœùr Brutiéhaut,* poMT en jouir au décè^ dé Gontran; qu'èflle 
îul m^iïfc mi^e en po^essioU de CalkOts pendant là tife de ce 
prince. 

H fài'stïpwlé qù^après là movt de Brunehaot , les m^es vUles . 
passeraient à Ses héritret-s. 

Le toi Gbntran se réset^a, dàm le traité, le pouvoir de don-» 
ûer des cités à "sa filte ïJotilde. 

Là preuve de c^s feits est dans le traité d'Andlaw , co*idà, en 
^^7j enti-e les roîà Gontran'et Childcbert. {Dom. Boug. toài. 11 , 
te Hii '^4^) Il démontre Tétat des eités -du royaume dès 
l'ét^îssement dé la tïuooartbe'y et que c(^ n^est point au -gèu-^ 



Vérnement féodal , établi sous Charles le Chauve , qu^ iaxà rap^ 
porter Torigme de leur inconsistance. 

Le don rait à la reine Galstitnde était dirtîhct de la souverai- 
neté qui appartint toU)oiu«:au roi Cfailpéric dans les villes cééées? 
témoin les nouvelles descriptions quece^rineefit ftire à Limoge^ 
pour augmenter le tribut (Dam. h€mg. tom. H, pag. aSo, aSi)i 
témoin encore le serment que le^dl» Gararic re^ (kna cette ville 
au nom- de Childeberi, succeaeur de.Chîlpéric. (/&'J* pag. 

La propriété la plus chère aux villes municipales , était cdle 
des murs qui en assurait la défense ; or , au neuvième siècle, les 
jak)irs des cités du royaume appartenaient au roi : nous avons sur 
ce point deux preuves bien précises. 

Par un diplôiue de Tan Ô17 , Louis le Débonnaire donna à 
l'archevêque de Heims l^smurs et les portes de;^ cette ville, pour 
rebâtir son église. {Dont- Bouq, tom. Vl , pag. 5 10.) 

. Personne n'ignpre que du tems des Gaulois , et depuis sous 
les Romains , Reims ^tait le cLel-lieu d'une cité dominante. 

La seconde preuve résulte de la plainte que Charles le Chauve 
.fit en 869 au synode de Savonnieres, contre l'archevêque de 
Sens, partisan déclaré de Louis le Germanique. Il reprocha à ce 
prélat d'avoir obtenu de Louis la permission d'enlever les pierres 
des murs de Melun, qui étaient, ajouta Charles, une propriété 
royale, (fia/, tom. 11, pag. j36, art. x. ) 

Les villes du royaume avaient donc, au plus tard, perdu leurs 
municipes lorsque Clovis s^cn rf ndit maître. Les enfants de ce 
prince les partageaient entre eux par comptabilités ; la souve- 
raineté et la juridiction demeuraient indivises. ( Grég. Tur, 
iiB, FJI , chap» 6. ) . 

, Ce partage , qui suppose la domanialité des villes , es( rap- 
porté dans le traité d Andlaw , pour les cités de Paris et de 
Senlis {Grég, Tur. lib. /AT, cap*s.o)\ le«rs habitants n'étant fius 
réunis en corps , ne pouvaient rien posséder ^ titre de municipe. 
Chacun d'eux conserva sa propriété ; mais il n'en resta point aux 
communes décomposées. 

Tous ces faits réunis permettent- ils de douter que lés villei 
des Gaules ne fussent tombées dans le fisc de CIqvis ? 
. .Une loi du code alaric achève la démonstration pour la par- 
tie du royaume qui était soumise à ce prince. 

Les empereurs Arcade et Honorius avaient accordé aux villes^ 
yefs l'an ^cjS,, le tiers des fonds de la chose publique ,. apparte- 
nant à chacune, pour chauffer leurs thermes et réparer Uu£S 
murs. CCW. ThéoiL Ub. jlf^ til. i , /iV. Sa e/ 3i ) 



Cette loi prouve évidemment qae les ville» des' Gaulés avaient 
ikrs des fonds publics. Mais le code alaric changea cette dispos 
sition ; Tarticle interprétatif de celui <|u^on vient de lire, porhi 
en termes exprès : « Lorsque des édifices tomberont de vétusté^ 
» le fisc, pour les réparer, emploiera le tiers, de son propre». 
ilbid.) 

Les'fondsçt les marailles des villes devinrent donc des biens 
du fisc dans la partie des Gaules soumise aux Visigoths ? 

Il en fut autrement de quelques villes de Provence, dont 1*^ 
municipe avait été confirmé par le roi Théodoric, et qui, en 
passant au pouvoir de rois , conservèrent ce privilège. 

Cette nullité des villes, dans Tordre politique , subsista pour 
la plupart jusqu'à Térection des communes. Les monuments dé 
notre histoire indiquent un grand nombre dé chartes qui attes- 
tent que le gouvernement municipal était dissout daùis les villes 
auxquelles elles furent accordées, et les privilèges m^me des 
premières corporations offrent la preuve que leur population 
n'était composée que d'habitants exclus par leur état civil des 
assemUées de la nation* ( Chariul. de PhUip. Aug. ) 

Maîtres de la campagne, les nobles, tous guerriers, dédai- 
gnaient les citadins renfermés dans des murs ; et cet état d^obs^ 
corité durait encore à la ^fuort de Louis le Débonnaire. ( Dom 
fioif^. tom. VII , pag. 46.) Mais les guerres de ses enfants furent 
Pépoque d'une révolution , qui donna de l'importance aux viliest 
{mthardj lib. 3, cap. 40 Chaque parti tâchait de s'en emparer 
et en confiait la garde aux bourgeois. Ceux de Laon méritèrent , 
far ce moyen, des privilèges de Charles le Chauve. 

Pressés par les Normands , les habitants des cités les entou- , 
lurent de murs qu'ils furent chargés de défendre (Dom Bouc. , 
tom VUI , pag. 433 ) ; et ce service , quoique très-inférieur à 
celui de la chevalerie, fut leur premier pas vers la considération 
publique. 

Les bourgeois aguerris durent sentir leur force ; et en l'em- 
ployant contre les ennemis , ils en usèrent souvent pour résister 
î leurs seigneurs. Cet état de dissension occasionna divers trai- 
tés, et ne finit pas toujours par les chartes de commune. 

Les villes, enrichies par les progrès du commerce et des arts , 
tâchèrent de secouer un joug trop immédiat qui les séparait du 
souverain. Admis à s'avouer bourgeois du roi , leurs habitants 
lui offrirent des secours pour étendre leurs privilèges; et par-^ 
durent, par des abonnements^ à s'affranchir en partie des droits 
*êiiae de la couronne. 



«M# BiMUMDftS màLIKtHÂUI 

Telle éMtriarpef tance des vîUea lorsque PfaiKopè le Beliés 
convoqua par députés aux états de iSoa. Son proonnanee ad^ 
mettait leurs habitants ai|x délUMcations publiques; et ai la pChr 
IHique artificittise de te prince n'eât pas été connue , on aurûl 
attnbné à Tesprit de jnslioe cette innovation qui , p^ Tordre 
des choses , était peut-^tre indispensable. 

£o effet , s^l est attesté que ce qu'on appelle en France tij9rs- 
état tii^ son origine des classes infiérieurea à cellff de £es inpinm 
qui furent les ancêtres des nobles, il est au$$i cons^m: qn^ plu- 
Sieurs hommes libres, victimes des malhi^^rs 4^ )^ guerre, oi) 
pauvres et sans appui .^ perdirent leur liberté; q^e dVutre§ ppur 
•'enrichir se firent naviculaires; qu'ils le purent sans déroger, 
comme les négociants qui, en 828, se formèrent en compagpie, 
(I>o/7i Bouq.^ tom. VI , pâg. 64gO 

D'ailleurs, combien d^affrancbis par le jet du dcoicr! Leur 
composition était ég^le k ce)te des Fraaçs^ et ]^ujr ingépji|^é par- 
iaite à la troisième ^nér^tiour 

Le nombre de ces ingénus dut s'augmenter encore depuis qiiiB 
Charlemagne eut acoordé les mimes prérogatives a l'aftraaciû 
par chart^. {CupU* 4>^* ^^^ 9 wp* ^^ ) 

De ces considérations, il résulte qu'à dire vrai le peuplji 
n'eut , sous tes deux premières races , aucune part À Fadminis^ 
tration ; mais l'entrée à l'état des nobles lui fu^ toujours ouyerti 
parle mérite. Enrichi par l^industrie et les talents, et devenu im" 
portant sous tcMis les rapports dp service et de la force réelle, 
il détermina par ces motifs réunis la révolulio|S de 1802 , qui^ 
comme on va l'exposer , ankena toutes ceUe9 qui jotervertirea^ 
la police publique en déplaçant iesppuyojfs- 

L'établissement des parlera^n^s, la faiblesse des état s-gémé-^ 
faux , et enfin leur dépérïâsement total , l'abaiissemcnt de la 
haute noblesse , et l'extinction 4e la ehevajerie , la réunion to- 
tale des grandes mouvances à la couronne, et l'élévation du 
tiers^état, n'ayant été qvie l? progres^Wo s?!»çc;essive ^ et les 
effets nécessaires de l^ destruction du Dégime rl^ j^efs, c^esl 
sous ce dernier aspect qu'on doit en pré^uf.^ W Texposc suc- 
cinct. 

Pour apercevoir l'origipe des parlements açti^ls (1733)» i' 
faut se retracer l'administration des preo^iers successeurs de 
Hugues Capet. Occupés pgendant triais siècles à se rendre iodé- 

J>endaots de la pairie, ils y apportaient le double intérêt d'af- 
èrmir leur domination jet de fwre disparaître ce qui leur rap- 
pelait qui le chef de leur race avait eu des égaux. Fidèles h, celle 



iNoiilIqiije ^ M U\ vîA i&'<^tni^ir par >de» oottfiteâtidfift ^i <3oit^ 
^|)reaaieat la pqrtion dlluiprité imé^ôée par Châties le ChauV^e , 
£i de xra&tes,p;r(^ifili| qài «i^Avaieitt jamâU fait partie i\i <to^ 
jnaine icopl. Àl^, les las^cw^bléei de U nation opéosàient de 
i)rtiesi>arfièi^ »^ ^ogrès de rautûpîté. Suivant notre consit- 




Au$si Ifeur pvissance , i|iu>iqiie Irès-étendue , ne fiH~elle jamais 
arbitraire* roiiU de Ipis 8a«s leur sanction, point d^exécutioh 
sans leurs ordres ; mais le cprps.des iiommes parfaitement libres 
Représentait la >natioR* Ils avaient leurs supéi^urs auxquels 
ils pendaient dçs devjairs qu'ils recevaient eux-mêmes de leurs 
apféiîieurs. Tous les «iliets dn trot ne i^étaient donc pas au inéme 
titre. La noblesse devait son sang, le peuple les impôts. Mais 
lorsque les afirant^fisevaen^s^t les lettres de bourgeoisie eurent 
donné TesSâr aux «ominunes ^ il :&llut compter avec elle^. Flatté 
de son élévatioifi #ux ét^ts de i3o£ , le tiers-^ats s'empressa de 
tout accorder. En vain les seigneurs dépouillés voulurent dé-» 
fendre leiu» dr^xits^^^ei ^vifteuicnis de leurs cours étaient cons-^ 
Ituontent anaulés par les paplennenls. <]es cou ris , émahées de 
la juridicjtioa dn foi^ notaient pas mêitie. Tombre de ces ancien^ 
parlements dont les grainds de la nat^ian , présidés par le roi v 
étaient les fn€m|)r6s nature^. Aiicès l'établissement d'ttrte nou-^ 
velle jurisprudence , hérissée de formes compliquées , les seî-* 
goeurrs, -^ebutés^i, eefi^rent de s^ rendre, et il n^en resta 
gue le «^m,au U'ibunal .judiciaire, composé de jurisconsultëf 
gui jy dans Tancjien |)arleasient ^ expliquaient les coutumes san^ 
voix déiibémiives. ( Mi^> de Martiku: sur its Pari, BibL du 
noi, d4p' des msê. ) Lte .pi'emier accroissement marqué lui fut 
conféré par Charles V. Ce prkioe , effrayé par les états dd 
i3S6, ii^agina de publier au parlement les ordonnances genre- 
zaks. Ce fut la première atteinte au droit national de déli- 
bérer sur ri«^pôt , droit t[u'al Eecoantit luinaniême peu de iouri 
avant <sa naqr^. 

lies troubles <îui agitèrent île Tègne deson fils , montrèrent 
i quiets .excès- ^ut se porter le drespot^sme ; mais its Furent 
le germe d-uae ferioatiié -qu'on a dû regarder depuis comm^ 
la sauve-garde publique. Pendant ce règne ofageux ^ chaqué^ 
parti avait pris l'babitfide d'ienvojcr ses ordonnances au par- 
lement .pâw avoir «setn «^prdbsiion ; et «celte transcription des 
lois , pour le6 £Mre ooimalti^e^ est devenue depuis , sous le nont 
d'enregistrement , une sanction nétess)îre. ( Mémoires â€ 
MduiUac sur h$ Bmi* nu»i* du iiaî. ) 4^s le même siècle ^ 



.le., pàtlement fut encore' chargé d'informer contre les pairâ et 
4e, tes juger* On démêle maintenant k& voies par lesquelles 
'celte cour sVlcvait au niveau des états-généraux , qu'iin jout 
ejle devait suppléer, ^inamovibilité de$ offices , établie par 
Louis XI (Orci. du ai octobre 14^7 )f donna encore plus de 
consistance à la magistrature , ainsi que la sagesse et la fer- 
meté dont elle usa sous François J. (^Années i5i6, iSai^ 
1 52.7., Mém* de JMar. ) ' 

Le prince de Condé ^ proscrit sous François H 9 rétabli sous 
Charles IX, vint déclarer à cette cour quil ne voulait point 
d'autres juges. ( Hist, de Thou, , liv. 35 ) 

L'ordonnance de i56i ayant été adressée sans vérification 
aux gouverneurs de provinces , le chancelier de l'Hôpital fut 
forcé de la retirer pour se mettre à Tabri d'un ajoui^iement 
personnel. ( De Thou , liv. a8. ) 

Henri 111 voulut s'affranchir de Tenregisirement ; mâtîs son 
lit de justice , et les modifications que le parlement mit à ses 
édits , prouvent que ce prince fit à cet égard une tentative inu* 
tile. ( Mém* abr, ckron, ) 

Henri IV fut au parlement et demanda son assistance , lors^ 
qu'en 1597 les Espagnols surprirent Amiens. (^Dupui ^ Tr, de 
laMaj, de nos Rois, p. 460.) Marie de Médicîs et le duc d'Or- 
léans se pourvurent à cette cour pour la régence du royaume ^ 
enfin le^ derniers états-généraux chargèrent le parlement dé 
leur représentation- 

. Ce léger aperçu des principaux faits d'un aussi grand chan^ 
geikient dans la police du royaume n'a donc été qu'une suite 
indispensable de l'altération et ensuite de la destruction de \â 
polyarchie féodale. La résistance aurait été l>ien plus vive et la 
révolution bien plus lente sans l'application constante des rois 
à réunir à leur domaine, non-seulement les pairies, mais encore 
les grandes mouvances , telles que les anciens comtés et les vi*^- 
comtés dominants ; nos souverains ou les princes du sang les 
possédaient en totalité dans tout le royaume avant la fin da 
règne de Louis Xil. Les nouveaux comtes et vicomtes que l'on 
a créés depuis , n'ont eu , soit en puissance, soit en oignité, 
nuls rapports avec ces anciens grands vassaux qui , sous le^ 
mêmes titres , dominaient les seigneurs , la chevalerie et la 
simple noblesse. 

La chevalerie française , si célèbre par son influence sur les 
mœurs et par l'éclat qu'elle répand sur notre histoire , obtint 
àans le gouvernement féodal des distinctions l^ales qui , souS 
0e rapport , doivent être exposées. 

On a déjà dit que les Francs^ à leur entrée dans les Gautoi 



SITE IIS eilAKlIS niTSi 2^T' 

irùent adopté les titres civils et militaires des jpeuples avec les* 
ijuels ils s'aAièrent ; et c'est une des plus fortes preuves de la ma—' 
nière dont ils afFerftiirent leur nouvelle nomination. La cheva- ' 
lerie , honorée chez les Gaulois et les Romains, le fut aussi par 
ks Francs. {TacU. de morib. Germ. cap. i3.) Décernée d'abord' 
suivant son institation à la naissance et à la bravoure , c'était \k' 
dignité suprême des gens de guerre, ambitionnée même des 
souverains. Les chevaliers qui s'obligeaient par serment de prh-- 
diguer leurs biens , leurs repos et leur vie pour la religion , la* 
veuve et l'orphelin, semblaient en être les dieux tutélaires.' 
Doués de force, et de courage dans des siècles où ces deux qua— . 
lités faisaient taire les lois, ils ne les eniployaiétit qu'à l'appui 
des faibles et de l'innocence opprimée. Ces glorieuses fonctions 
méritèrent à la chevalerie tous les sentiments qu'fnspire l'hé- 
roïsme vertueux qui protège, et 1^ qualifications les plus pro*' 
près à les exprimer. On l'appela le temple d'honneur ; et ceux' 
qui j étaient admis rece^ient en tous lieux les qualifications de' 
monseigneur jet demessir^ Accueillis de toutes parts, l'enthou* 
siasme mt sans bornes tant que, fidèles à leur serment, les che- 
valiers ne cherchèrent que l'honneur. Mais, lorsqu'en défendant 
le beau sexe ils cédèrent à ses charmes, la galanterie devint pour 
çux un moyen de séduction ; et la licence des mœurs diminua lo 
respect qu avait inspiré la vaillance. 

L'hérédité des bénéfices ayant en quelque manière soumis la 
chevalerie k l'économie féodale , elle suivit la dignité des fiefs^ 
et l'on distingua le chevalier banneret , qui toujours fut un sei- 
gneur , du chevalier bachelier , qui n'était cpi'un simple gen- 
tilhomme, ou du moins qu'un gentilhomme lenant fief sanSc 
juridiction ni bannière, . La distance entre le noble cl son sei- 
gneur était telle , qu'il ne pouvait s'asseoir à sa table et être 
son convive avant d'être chevalier; fet , parvenu à ce grade, il 
rfétait même pas dispensé de gutt et'îde garde autour de sa per- 
sonne. (Xoâs»/, insiii. cQutum. /. i , regl i4« ttt i , p, i5 ; aiir. 
i(Hs des Fr. , tome I , page i3i , aux notes. ) Malgré les distances 
considérables , le bachelier recevait les mêmes honneurs que le 
banneret, même» qtK^kés, mêmes vêtenients , mêmes armes. 
Ils étaient assimiléiib^to haute noblesse dans toutes les distinc-^ 
tions de ce premier ^egré d'honneur de l'ancienne milice , et 
jouissaient d'une considération fort supérieure à celle qui leur 
éuit due dans l'ordre féodal. Mais ce titre , auquel les en^fants. 
ne succédaient pas, qui ne donnait aucune autorité dans lo-* 
gouvernement , laissait au fond la même distance fkns l'état des. 
I^rsonnes ; le fief dominant conservait sa mouvance , et le ba**^ 
•WUer ne cessait poiot d'être le vassal de son seigneur^ 



^ A raltération des mœurs àe JMghit ^ «f rèi h sdHtèiAlïoh 9i 
i3o2 , ceUç çte U police générale. Les feourgRois Aé Béatrcaire^' 
de Limoges, ^t de plusieurs aulres villes du i^yâume, obtitH'ent 
le privUeee singulier de recew>tr^ s^os- FaJMth* dti rot , la 
ceinture ue chevalerie des mains clés nobles^ d#9 tarons, des* 
archevêques et des éMê(juesi ( Hésé. dg Laug. , I. H , pckg. ig'. y 
Les rois intro^luistrent, dans le même sîèelé^ Tosa^ d^anoMir" 
par çhe[Yal£rie« L'affpanchissenient dVnrotimerdeiFensk parbit^ 
par Taçcolade de (a chevalerie. £n %6^%^ \m chambi^ des comptes' 
ue ^p)& obtint le privilège de créer des ehetàiievs» 

Cet ordre^ ainsi dégradé ^ ^nt méprisé de la bomie no/blefie. 
IRour le soutenir dans sa chute ^ les ron et les' pi4nees imaginé^ 
reo t divers ordres, tls ont subi ahemativement le s^e^t imâlfteureux' 
de l'amcienne chevalerie* Le collier de l'ofdre de Saint-Mîchcl, 
ci-devauL l'ordre de nos roi» et des grands de l'état , aujcror- 
<rhui eniployé à anoblir, est loi seul rimage de ta révohitioa' 
de la chevalerie primitive. 
. Après avpir exposé confemeot le peuple fut admis h vM pre-^ 
mière cliéva^ioo, Tan i3oa, sous le titre de tiers-état ,. on a 
montré con^mentil s^omTit tontes sortes dVntrëes dans le corpsi 
de la noblesse, et jusqu^à Fadraission aux ordres de chevalerie. 
Mais c'est en vain que la noblesse voudrait en murmurer. Après 
les services importants rendus par le tiers- état , serait-il juste 
de vouloir rappeler parini nous le tems des maîtres et des serfs? 
Il serait même impossible de relever entre eux une barrière' 
abattue depuis plus de sit siècles. D^ailleurs, les pertes de h 
noblesse' ont infiniment réduit les races de ces anciens proprié-» 
taires qui ne verraient dans le tiers- état que la postérité des 
fiscalins^ des tabulaires; deslites, et des eolons. 

On convient qu'il existe quelques descendants de ces anciens 
feudataires de dignité dont les comtes de Femprre nous mon- 
trent le rang ; un plus grand nombre de races seigneuriales sont 
encore répandues dans le royaume : mais on prouverait aisé- 
ment que le reste de Pancieime noblesse , k Texception des 
cadets de ces maisons qui n'eurent que de» fiefs en partage , 
tire son origine des simples vassaux servant des grandes cnâ- 
tellenies; pairs de ces cours de justice, marchant sous les ban- 
nières des seigneurs, et n'ayant aucune part à la puissance 



publique. 
Si l'on 



'on recherche ensuite les possesseurs actuels de ces terres 
et de ces fiefs, si on considère le nombre des anoblis, aussi 
difficiles à distinguer des races nobles d'extraction que les af!ran-> 
chis le devinrent dans le sénat de Rà«e; enfin si on jette on 
coup-d'œil sur les n^ésaUianceat si fré<juent6s depuis un siècle i 



sm' iMtft mumv - une aoS 

Ifiehitre la f cèflesase ponrvak^Ue faire vakalr « aaeieBS ^oMs 
lur b eiasw isfërieiire F Ne f et att-on pa» tme coniinratîoii contre 
les auteun de la {dos §imnde partie ms bîeiK dont elk jcMNt ? 

la Dobtene a aenki sant doute beaocoop de aca préro^tive»} 
nais ce n^esfr quri elkHnéme qu'elle àatt iinputer eelte perte. 
Livrée à des geen^s iotestkies de iui^iUe i &mUle cm ehev-* 
cbient à s'opprimer, eovrrée <ie diôaièiiea, eUe a déqa^iné la 
BMgisUature ^ les sdeneos et le coaunercti La classe infmeure , 
deveeoe tiers^tat, y a troavé dks aouvces dHUnUfatien et 
jWuleiiee; elle a coatrifcvié par la 'Ciikwr» des arts àla^love 
de la nation. 

Celle de la aobleaqc fut dbns toua les tems <le iraner sm sang* 
pour elle, et de lui Ibnner des défenseurs dwirageua : fovcttont 
cmineûtm fuâ hn assurèrent la gratitude ei le respect de tous 
les ordres. 

En payant des tributs dont la noblesse est exempte , le tiers^ 
état remplit ses plus anciens devoirs. Il doit marcher à la mi- 
lice; mais il feuiiiit de bvaves 'vblpntiîret qui , rémna éh corps 
d*éUte , aoutietmeiH devant rennemi Fhomieor dea annea miaea 
dans leurs mainsi 

La noblesse ne voit que dégradation dans les offices vénaus 
iui lui associent la roture. Mais pourquoi ces offices ne seraient- 
Ils pas des objets d'émulation et de concours pour les plus hon- 
nêtes héritiers de ces citoyens déjà <]istingués et enrichis soit 
par des talents précieux , des découvertes ou des établissements 
utiles, soit par le coiïimerce, qui souvent a fourni des res- 
sources ^ Tétat dans de9 tems de détresse.^ Ces enfanta, élevés 
dans des principes relatifs à Tordre où ils pourraient entre^ , eu 

Prendraient les sentiments t tandis que de nouveaux rejeton!^ 
es plus anciennes races se moutrent peu fidèles aux vertus dQ 
leurs illustres aïeux. 

Mais s'il répugne aux bonnes mœurs de voir le prix de la 
^^ertu parmi les mets commerçaUes , on peut arrêter cet abus* 
Une adoption méritée ne place*t-elle pas à côté des racea 
nobles, les fânnilles anoblies dans l'administration. Vexer-* 
cice des armes et la magistrature? Combien d'hommes illustra 
perdus pour la nation y si l'anoblissement n'eût ouvert pour 
^ux la carrière qu'un préjugé anti-social leur avait fermée 
pour toujours l 

L'on a donc recherché sous les ténèbres les plus reculées 
ie l'Itistoire de la nation, l'origine delà féodalité. Ses^ progrès 
*nt été suivis , et les monuments ont démontré que les époques 
Menuelles de son établissement légal déterminèrent les cause* 



il 
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de ai dédidence. Enfin , oo a vu comment lé tiers-état , qtif 
s^éleva sur les ruines du régime féodal, sembla présider à sa 
destruction. De ces bouleversements successifs et de rojpno- 
sition de tant de principes , devait résulter une incompatibilité 
sociale : poison lent , mais destructeur infaillible des plus fort» 
constitutions. Dans Texposé des£rie& respectifs, Ton n'a poiot 
nié les justes prééminences de la noblesse, ni dissimulé les 
i^rvices signalés du tiers-^tat. Présenter de bonne foi aux dt^ 
verses classes des citoyens . leurs titres véritables , n'est-ce pas* 
rappeler à tous ces égards mutuels et ces devoirs imposés, qui 
sont la base de toute concorde civile? N'est-ce pas en même 
tems découvrir à l'œil du souverain queluues-uns de ces anti- 
ques et solides fondements sur lesquels il serait possible de 
rétablir les mœurs nationales^ et l'ordre puUic , qui est le plus 
fort des liens d'un bon gouvernement ? 

Ce discours sur l'origine , le progrès et la décadence dti 
gouvernement féodal, appartient en entier h M. Ardillier, 




pe cesseront de le regretter. 

Mulù's Uîe bonis flebilis occidit , 
NulU flebUior tjuàfn mîM, 

Mais en rendant une justice bien méritée aux recherches de 
ee savant domaniste , nous ne prétendons pas adopter toutes les 
parties du système qu'il a imaginé ou présenté sous de nou- 
veaux rapports sur le gouvernement féodal , ni garantir toutes 
ses assertions par rapport au vasselage, aux fîe&, à rallodialité, 
â la municipalité , au rang des divers ordres du royaume , et 
à l'état des personnes dans les différentes époques de la mo^ 




de tous ses monuments diplomatiques , dont un très-grand 
nombre n'a pas encore vu le jour* Nous ne pouvons être de 
l'avis de l'auteur de ce discours , sur les causes qu'il assigne k 
Vàvénement de Hugues Capet au trône , ni sur les prétewun, 
conventions entre ce princ^ et les grands vassaux. Nous sommesr 
))len éloignés de penser que nos rois aient porté atteinte auK 
dfpiis de U n^tioji par U réunion des grands fiefià la «attr» 



ftmt y et des portions de la puissance publique qui en avaient 
éié détachées , ni par le droit de ressort ; attribut essentiel de 
la souveraineté , dont ils ont confié TeKercice à leurs* par- 
lements. £nfia, nous pensons qu^on ne doit pas regretter la 
destruction de la polyarchie féodale , sous l'empire de laquelle 
la puissance publique était partagée et déplacée , la nation 
séparée de son roi , la noblesse asservie sous le joug des grands 
vassaux, et les peuples opprimés sous la tyrannie des seigneurs: 
anarchie destructive de toute espèce d émulation i et qui a 
retardé de plusieurs siècles le rétablissement et les progrès 
de la civilisation , de la politesse, de la législation, des arts, 
des sciences, du commerce, et de tout ce qui peut coAtribuei: 
au bonheur et à la prospérité des empires* 
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Ije duché de France ne paraît pas avoir eu dans son origine 
la même étendue qu'il avait lorsqu'il fut réuni k la couronne^ 
Il serait même difficile de la déterminer exactement dans ce 
dernier période. On sait seulement qu'il était compris alors 
pour la très - grande partie entre la Seine et la Loire , et 
qu'outre les comtés de Paris et d'Orléans, il comprenait le 
Gâtinois, le Chartrain, le Blaisois, le Perche, la Tourainei 
l'Anjou , le Maine , lei^îrfës "dêlSTlSblognc situées au midi 
de la Loire , le Beauvaisis et une partie de l' Amiénois. 

ROBERT LE FORT- 

RoBBHT dit LE Fort, à cause de sa valeur, et l'Angevik, 
soit parce qu'Angers était le lieu de sa naissance , soit parce 
que cette ville fut le chef-lieu de la province dont il eut dans 
la suite le commandement , arrière-petit-fils de Childebrand , 
frère de Charles Martel, comme on l'a prouvé ci-devant^ et 
fils de Théotbert , comte de Madrie , entre Evreux , Veraon 
et la Seine , étant devenu beau-frère de Pépin I*'. , roi d'Aqui- 
taine , par le mariage d'Ingeltrude, sa sœur , avec ce prince , 
le servit avec succès dans les guerres qu'il eut à sovftenir. Pepio 
étant mort sur la fin de l'an 689 , Robert épousa les intérêts de 
son neveu Pépin II , que l'empereur Louis le Débonnaire avait 

Ï)rivé du royaume d'Aquitaine pour le donner à son fils Charles 
e Chauve. Mais ce dernier ayant depuis regagné Robert , lui 
donna , l'an 861 , a« parlement de Compiégne , sous le titre 
de duché et marquisat de France , la province située entre la 
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Sélneet ia hoWé^t pour l'opposer aux Bretons. (Annal, Mtt. 
tiBertiti,) Ce n'était pas lin département nouveau. On con- 
serve au dépôt des Chartres Utt dittlôttié de ChaVl'erhagne , con- 
tenant deè privilèges accordés à i abbaye de ^ainf-Bems , dans 
lequel il est fait meAfion d'tfne province située entre la Loire 
çt la Seine. {DàhMi, notÉv^eilè édiifon , tom». il, pâi^t. 2, pi 407.) 
Ceqti'il'y«iit de bisari^ ^n éette rencontre, c'est qtf après h 
réccmcîiiatiom dé Robert* av^c Charles le Chaii\^e; deut sei- 
gneurs français, Goritfrôl'ét Goiifrôi cjûi avarénl été ses mé- 
diateurs auprès du* roi , se jetèrent dans \a parti du duc de 
Bretagne "(Salomon) , ennemi dé la France : tant ils étaient 
jalothr et irrités de ce qu*iïn' leur avait préféré Robert pobr ce 
gouvernement ! {Ann.Bcrdh.) Louis (le Bègue) , fifcs de Charlei 
JeCiauvc, s'étant mis à \à télé di?s seigneurs révoltés contré 
le nbuveau duc de France , avait obtenu de Salo^nbn un' corpi 
de troupes à la tête duquel il attaqua Robert , Tan 862 ;' et il 
le fil avec tant d'avantage que ,• Payant obligé' de Vednl&r , il 
fntra dans la ville d'Angers^ et la pilla. Maià Rbbert étant 
tombé sur les Bretons à luur retour , en lua deu* cents de* 
principaax et leur arracha le butin. Lon^ vouitit- prendre sa 
revancne, mais il fut mis en fmte par Robert. Saiomoiî, cepen- 
dant!^ traitait avec Welatïd , chef vJes" Normands, pour acquérir 
les vaisseaux qu'il avait sur la Loifie. Mai* à peirte les eut-it 
obtenus, qu'il* furent ejilevés pai* Robert ; ce qui réduisit le dut 
de Bretagne à demander la paiif l'année- sriivante (863) an roi 
de France, (.^nno/» Bertin* Mofice , Hist éêbret\f tom^ I«^, 

P-470 . ' . ^ . 

Vers le même tems, deur seigneurs , Acfrid , qu'on croît 

sans beaucoup de fondement être le même qui fut depuis comte 
de Bourges , et Etienne , av'aient engagé lé jeune Charles f 
antre fifls de Charles le Chauve, à se r^oltter contre son père, 
Rot^rt fit riiisonauf morfarqtte du preitirerdè ces deux traîtres, 
^iPil-'lpribet amena dans un parlement que le roi tenait. Mais, 
ctfww fefc'dfe lavoir humilié, il' demarida sa grâce et l'obtint. 
'{AkMBertmJ) Robert à peine était de retour de cette assem- 
• Mte,"qu'tl fut obligé de marcher contre deu* ôofps de N6r- 
ittands, retranchés dans les îles de la Loire , d'où ' ils faisaient 
des incorsions dans TAnjon: H détruisit entiètetoé^nt , k un seul 
litemme près, la première* division ; mais il reçut e^ combat- 
tant contre la seconde une btessuile qui le força' À la retraite 
après avoir* perdu quelques - uns de ses gens; Le coup qu'il 
avait reçu n'était point dangereux , et il guérit de sa blessure 
au bout de quelques jours. (^AtCnàl Bêttin,) L'an 865 , il rem- 
porte une nouvelle victoire sur ces barbares dont il taille eii 
pièces plus de cinq cents ; ' et s'étant emparé de leurs arities çt 
IX. 27 



\ 



de leurs étendards , il les envoie au, roi Charles* Vmttée^ suU 
vante (866) fut le terme de ses jour^. Apprenant que les Nor- 
mands^ravagaient le Maine , il y vole , leur livre bataille près de 
ÎBisserte, et perd la vie dans la mêlée le 26 juillet» De sou 
mariage avec .Abelaïdb , veuve de Conrad, comte de Paris, 
il laissa Eudes, qui suit ; Robert qui vient ensuite, et Ricbilde, 
femme de Richard, comte bénénciaire de Troyes^ Robert le 
Fort mérita le titre de Mctchahée de son siècle , par sa valeur 
qu'il signala principalement contre les infidèles. 

EUDES. 

866. Eudes , fils aîné de Robert le Fort , lui succéda an 
duché de France. Les écrivains du tems ne lui donnent cepen- 
dant que le titre db comte de Paris, dont il était revêtu, 
t]uoique très-jeune, du vivant de son père , avec lequel il fut 
battu par les Normands près de Melun , au commencement 
de Tan 866. (JnnaL Bertin.) Lothaire , roi de Lorraine, étant 
mort le 8 août 869 , le roi Charles le Chauve envoya , l'année 
suivante, au roi Louis le Germanique, son frère, à Francfort, 
une ambassade composée d'Eudes , évéque de Beau vais , et 
des comtes Eudes et Hardouin , pour rengager à partager 
amiablement entre eux les états de leur frère défunt, il ^iruut 
bien des allées et des venues des ambassadeurs des deux 
princes pour les amener à ce partage, qui fut ei^n conclu 
te 27 juillet de la même année , à Mosen sur la Meuse. 
{Ibid^ Sigefroi , roi des Normands , étant vertu faire le siège de 
Paris , en 885 , mit cette capitale dans le plus grand danger. 
Eudes , secondé ^ar Robert , son firère , le comte Ra^enaire , 
Crozlin , évêque de Paris-, qui fit les fonctions de pasteur et de 
capitaine, et plusieurs autres braves, soutint avec toute b 
valeur imafi;inable les efforts des assiégeants. Deux assauts qu'ils 
donnèrent le 27 et le 28 novembre , furent sans effet. Mais ce 
double échec ne fit point lever le siège. Les Normands le con- 
tinuèrent avec un redoublement de fureuF. La force étant tou- 
jours contrebalancée par la force , Sigefroi appelle la ruse à son 
jecours. Pour surprendre Eudes , il lui fit proposa une en- 
trevue qu'il accepta. Mais tatidis' qu'ils conféraient ensemble, 
Eudes s aperçut que des soldats normands se coulaient l'un 
après l'autre dans des chemins creux. Se voyant investi , il ni^t 
le sabre k la main, et se fait jour au travers des ennemis qui le 
poursuivirent jusque sur le bord du fossé. Les soldats de b 
garnison sortirent sur eux dès qu'on eut reconnu la trahison, et 
tes repoussèrent .Ceci arriva au commencement de l'an 88B. 
Eudes, par les préparatifs que firent ensuite les ennemis, ^ugea 
qu'ib se disposaient à donner encore un assaut général. Il ne se 
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.Atoilfl^ poîot , et ^it de ion côté toutes les mesares' con* 
vemUes pour une bonne défense. Elle fut telle que partout ils 
éprouvèrent une résistance i^tisurmontable. C^était contre Favî^ 
deSigefroi que s^était eni^asée cette nouvelle action , oit grand 
nombre des siens périrent dans la Seine. Alors il quUta le siège 
et prit la route d^ la Fris^. Mais une partie des Normands 
ayant refusé de le suivre, s^obstinèrent à rester devant la place, 
(i^erànRés à la prendre ou à périr. La disette et la peste s étant 
mises, dans Paris , secondèrent leurs efforts, et leur faisaient 
esbérer de s'en rendre bientôt maîtres. Eudes faisait cependant 
«uitciter PempereurrCharles le Gros devenir à son secours.* 
Ne recevant poiat de réponse satisfaisante , ii part lui-'^méme 
pour l^aller trouver en Germanie , laissant pour commander en 
sa. place, Ebles, abbé de ^aint-Crermain-des-Prés , dont la 
valeur et l'habileté s'étaient d^à signalées eo différentes occa- 
lions. A son retour, il force W retranchements que les ennemis 
traient élevés {>oar TarrÀter et rentre dans la ville, annonçant 
un secours. amené par le comte Henri. Bientôt après , le comte 
paraît avec un faible renfort, et veut forcer le camp des Nor- 
Biands ; mais il tombe dans un piège qu'on lui avait préparé ^ 
(til y périt avec sa troupe. Fiers de ce succès, les ennemis 
donnèrent un dernier^ assaut , et déjà ib se croyaient maîtres 
de b toiir où est aujourd'hui («7^) lé grand Cbâtelet , lors-* 
[u'one sortie des Parisiens , inspirée par le désespoir , les força 
e reculer après avoir perdu un grand nombre des leurs. L'eix^ 
pereur arrive enfin dans le itiois de novembre , et va se placer à 
la vue de la ville sur la montagne de Montmartre. Mais n'osant 
attaquer les retrandieiaients des ennemis , il leur propose un. 
traité de paix aussi avanlagepx pour eux qu'ignominieux pour 
lui. Us l'acceptent , et par Ù finit , l'an 886 , au bout d'un an 
ou treize mois , ce fameux siège qui couvrit de gloire le comte 
Eudes. L'empereur Charles le Gros ayant été déposé Tannée 
suivante dans la diète de Tribur, ^udes se mit sur les rangs 
pour, briguer le trône de France, regardé comme vacant par 
cette déposition. Il prévalut» et fut élu roi par le plus srand 
nombre des seigneurs français. Ce prince mourut sans enênts. 
Tan 898, le i", janvier selon les Annales de Saint-^Waast , le 3 
du même mois suivant celles de Metz ,.à l'âge de quarante ans, 
dit le P. Henault. Il est. inhumé à Saint-Deais. (Voyez les Rah 
deFnance^ 

ROBERT. II. 

808. Rqb£RT , second fils de Robert le Fort , succéda au rôiv 
£udés , sou frère, dans le duché de France, il avait contribué 
AV9C; lui 4 la défense de P^is contra les Normand»} et Eudes, 
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4taat çip^^.^r j|e t^^je , lui «vjiU tloii«èTpQjw sarféc^nif/u^ 
If fif^ffxvà de P(^iûff$. I^ais A^éouir, dit Akbon dans «oo fià&nr ^ 
ifii eavia pe dén e^ s'e^p^r^ du comi? i 

Nam libuît regî daré propjugnacula fralrî 
KotbeHo Plctavisy Adertiaro tamén haud sic; 
NeAp« sibi ^épit , plus se quia ^iigiiillo. 

, ... , . 1 f - . ..... 

Bioberl:, après la izu)rt dlËudçs., étant Yena troixvcF k toi 
Charles le Simple, iui fit hoÉDxkiage du jciocté de France, n 
9*1* n retQurna satislait de la manière* dont ' il avait été accueil}!. 
iAim. Vedast,) U continua sous ce tè||nede défe|idre! la France 
contre les! Normands* Les chroniques ditogeirs , fie Verdun et 
4e Fleuri, parlent surtout d^une expédition qu'il fit en^ti, 
avec Uichard>, duc de Bourgogne, ei Jibles, cQmte de P^tiep, 
pour chasser ces barbares du pays Chartrâân qu^ils désolaient* 
iî.Ue fut heureuse, et dans un combat qu'ik leur livrèrent, . le ao 
juillet, devant Ghartre» qu'ils assiégeaient, ils eu couchèrent 
six mille huit cents sur la place. Cependant , nalgré les avan- 
tages qufi les Français remportaient detems en tenu sur les 
]>Ioysqao4^s; Aobert fut des premiers à conseiller au roi Cbarl<s 
d'évtrer en acçommadementavec eux, et âe- chargea de la oégo- 
ctation. Déjà Francoii était en poorparler avec Rellon , ieuf 
chef, pour Ramener i^ la foi chrétiewioe. te duc et le prélat 
ayant chacun c^bteiitu de lui ce qu^s déstraietit pour le bien dç 
i-état et de la religion , Eollon , l'an 91-2 , reçut le baptême oè 
Robert lui servit de parrain et lui donna son nom. Maître pat 
son traité de la porlion^e la Neustrie, qu^on a depuis appelée 
Mprmaudie, AoUon demeura constamment fidèle au roi de 
France. Eobert ^^nta vainement , quelque tems après, de Vttt* 
traîner dans la' ligue qu'il avait formée i|vce ^oul, son getfdi«, 
fils de Bichari), 'duc de Bourgpgne, et d'autres seigneur», 
contre Charles dont ils étaient mécontents. Fidèle à «es enga- 
gements , Kollun ne voulut jamais se départir de la ïkA qu'il 
avait jurée k son souverain. Kobert , sans être ébranlé par ce 
refus , continua de cabaler en secret jusqu^à ce que sa partie fût 
assez bien liée pour faire éclater sa révolte* Se trouvant assez 
fort, Fan 920, pour lever le masque , il osa reprocher au roi, 
dans une assemblée qui se tint à Boissons , l'indolence de sa 
conduite et l'ayeugle confiance qu'il avait en son ministre Ha- 
ganon dont l'insolence soulevait tous les grands. Les partisans 
de Robert, qui l'accompagnaient, ro^ipant aussitôt avec lui 
chacun une paille qu'ils avaient a la main . la jettent pour 
marquer an roi qu'ils renoncent à son obéissance. *ÏA était 
l'usage parmi Les vassaux , lorsqu'ils voulaient s'affranchir de la 
dépendance de kurs susLeraina, et panni les personnes liées en* 



iimUei, lorsifà'^Ues.iVQùldiei^:^ séparer. De U k provterBe 
encar€ osiiié.paifi\i.(nûii«,. çpi8|pnf;i^^M»We 
PtfUfve tnim mms^Oa âlbit fÊOtéê» k l!ékcti«n d'uo nouveau 
soi; nm$ uà oMoftie, nommé Hitgaies^ élevant la >voifc, re*? 
monti», k. VjàMsenMÀ^ Ifi daoger d^nae .démarche si précmitée ; 
«tilje fit jîye;c tant de force, qu'il obtint >pûMf Charre3 ua 
Mai Àvn aHiy.vfeDdaài kquel oa coniti^uexait ide b». obéir , 
saMt l^inrooiesioi qu'il fit de feB¥âyer liajpiaon.^t ide cufflaigâr 
db MociuitA. .Vfflilà œ qœ raeonle Adéniar de Chabaoais. Mais 
ee néeil pgeé«|t fabuLeax è dom Boiuqoet fit à. d'autres critiques* 
Ceqiiîeatocetfiiif c'est qu!U iite s'accorde pas «ycc Fredoard^ 

I éant l'auMM-tlé ^esobk df v/[ttr <I'ethpbrUr« ôelon Cfi..darnier> 
Hervé^ arehevlque de.Reims^ voyant eue les stei^eurssavakBlî 
âUodovné Cbaâes danSi.L'asseMpbiçe de SoissoaSt k ]^ii el 
remn^ena dajas.s^s terres où il le garda: l!eapace'df{sepl piob-^ 

I tftkASÉùo'n ilay»ai réconcilié avec les mécontents ,' il le rétablit 

I $iir leirâ^;. JLa.nd^é, d'Hervé ne &)t pas.néanmoin^ à Pépireuro 
^ injones* dGbarles , peu de-ien^s après , lui ayani 6té la dsange 
^ grand cbancâlier du royaume pour en revâiir l'archevêque 
cl« Trêves , ^aliéna «de son service par ce trait d'ingraikude. 
{D. Bouq, , tem«'Vlll> p. iGfi, ii«) Le fQQnarque ne révoltait 
pas moins lest autres prélats et seignieurs eninianquant auxongat 
gemeol^ qu'il aurait pris aveé eux. i On élait jurl^wt iripté du 

X rafpdvde Uagaaoq qu'il comblait de nouvelfes'.&vturs^ • • 
L'abus Ké^pait toujours xle conférer les abbayes à dias Jaïqaesv 
Caries veeak deretûrer celle de Gheiks à Rothild]^^ s» ùLafi-i 
tresse, bclleimère de Hugues, fils dé Robert^ P?"'* ^ donner 
à son fa)io#i. Hugoes^ piiqné de ce -traitement fait à une per<* 
lonae qui lui. ciait> obère^ ^va^tvoaver » avec quelques autre» 
comtes^ l'archevêque de Reims' pbur )ui communiquer. son 
rcsstfntiment^ Les &ctteux marchent àLaon pour y surprendre 
le roi qui s'y était retiré. Cbarles^i à kur approche^ s^irfuifr 

I ivf€ Haganoix jusqu^du-deU de la Meusie. Hugues ^ ad<sots^iâgâé^ 
de deux znilk boinmeSy k poursuit , et rencontre sur sa route 
(iiselbert, d«c de j.orraine, qui vient se joindre à lui^^ ïjs, àût 
Kobert, iosiruit de ces mMyiiveaient&,' passe^ dans k Laonai»', 
^t do là rappelle son fils et k duc ck I^orraine , dans l'intention 
de les Êsilre concourir avec lui au rétablissement de la pai3i.^.Flï^- 
<^^J.)SesV4U9sakrs.aepoptaknt donc pas sur le trône, cpmme 
le prétendent les modernes, puisqu'il voulait faire la foinctioD 
de pacificateur. Charles était bien éloigné de ces dispositions. 
Ayant repassé la MeUse , il brâje et ravage les terres de l'église 
de hcims pour se venger de Tarchevéque , et réduit en cendres 
Wcliâteau de Hautaoqt* haool, ekc de i'eurgogne, et gendre 
de Kobevt,. craôgnaiil po«ir soa^^uHpètiâ^ s€ met en rouée aroe 



(t4 ehW(^6WGtt tfi^MmiQtt 

on «orps> de troupes pour yoûirà 0011 secoors^^Robart ^'àsonsp^ 
imchttt pâMe la Miarne «ordèstoos d'Spemaiv et <|ampe k troi» 
lieues de l'année de Cbailes. On. ouvre aneconféreace où tes 
eh«fs^ des 'deux parti» se trouvent v-i Texception de Charks et 
de Hasanon^ £lie dure une semaine san$ aucun fniit. Hugues le 
Moir, Frère de Raioul et deuxième fils dé Richard, duc de Bour- 
gogne . s'acheminait cependa»! pour venir reofori^tr Farmée de 
R^ert. SNnr sa voûte y il ^rencontra Haganon qui piUaît^ avec 
deux cents hommes , le» terres de l'église de Aeiiiiist.>Les ayonl 
&tts prisonniers, il les renvoie ignonoainieusemeiit 3i ipied, gaotian^ 
pour lui leurs armes et leurs chevaux* Charles, voytnt'oentiimel^ 
tement orohre les forces^de Robert, prend le parti àê fuir tnie 
deuaciètne fois au-delà de là Meiise« Les factieux s^étant alors ren* 
4ns à Saiiit-Remi de Reims, y proclame roi le4uc Robert.- Il est 
9acré , lefftç juin 92a ^ par. Waûtier, archevêque de Sens, pen* 
dadt la maladie d'Hervé, archevêque de Reiras y que U mort eiwa 
trois JQurs après. (Dom Boii^, tom. VIII, pagl aSa^ Bw) Charlei, 
à la nouvelle <de cette élection , accourt avec les Lorrains qii'3 
avait rassemblés, pour aller chercher son rivaL Les comtes de. 
Toulolise et d^ Auvergne l'ayant joint sur la route , il rencontre 
raninée de&reboUes, campée dansk pleine de Soissons. Xe com- 
bat, s'engage le 1 5 juin qaS* Robert, qu'il était aisé de reiconnat- 
iée à to lonlgiie b«roe gnse qui sortait hors de son atmure, tombe 
mort d'un coap de lance , !que Charles lui oorteA la bouche; 
d^amftires disent 4?anceUp( de 'hache que Fuii>ert,:porte-i>lance^ 
lui déchargea sur la téte.<Quoi qu'il en soitf cetévénemefit, comm» 
on le Verra idatiB uti moment , n'assura pas la victoire à Charles. 
Rûbent avait épousé Béàtrjx^ fille , suivant les chroniques d'O- 
doran, d'Ainu)in et de Guillaume de Jtimiège, id'Herbert I, 
comte.de Vermandois^ doniil eut Hugues^- qui-suit, et£mme, 
ietnme de Raoul, roi de France.. Du. Rouchet donne k Robert 
Jine seconde fille nomnuéeHildébrante,. qu'il maria, dit^, avec 
Herbert li^ comte de Vemandois, son cousin^gernaain , sans 
faire attention combien une pareillealUance était contraire aux 
m^urs de ce tems-lâ. Robert épousa en secondes noœs Rothilde» 
dont on a parlé ci^dessu&,.et de laquelle il ne parait pas qu'il ait 
eii,d'en£ints. Ceux qui la disent tante de Charles le Simple se 
fondent sur une leçon vicieuse du texte de Frodoard.. La vraie 
porte ^ dans le manuscrit cU* roi , qu'elle éiait amie ou maîtresse 
de ce prince , arnica et nom amU<^. 

HUGUES LE GRANDc 

923. H VOUES, à qui ses exploits, ou .peut-être sa taille, ont 
mérité.le somoiade Gaaiid, appelé aussi quelquefiiis le Bhk»^ 
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{MUT nos cbronicfi^urs» h cause de ^on teint ^ et l'A^BÉ» parce 
u^il tertait e^ coQimende les àbb^iyes de Saiat-Germain^es* 
'rés, de Saiiijt-Denis, de Saint-^Martln de Tours , et de Saint-^ 
Riquiefy était à la bataille où périt le roi Aobert, son père» Sans 
ttre déconcerté par ce revers , il se mita la tête de 1 armée , et 
arracha la vicroire à Charles quHl iqit en fui^e. {Frothard,) Il ne 
tenait alors qu'à lui de se faire roi de France. 11 consulta là-des- 
sus Emme, sa sœur, femme de Raoul , duc de Bourgogne, e^ 
lui demanda qui de son mari ou de lui elle aimerait mieux pour 
loi. J* aimerais mieux ^ répondit-elle, baiser les genoux de mon 
mari que ceux de mon frère. Cette réponse le détermina , dit Gla^ 
kr, à faire proclamer roi le duc^ son beau-frère. Raoul , suivant 
Frodoard , lui donna le Mans pouq reconnaître ce gage de son 
amitié. Les Normands des îles de la Loire continuaient toujours 
leurs brigandages. Hugues et Herbert, comte de Vermandois^ 
marchent contre eux ran 927 , et les tiennent assiégés Tespace 
de cinq semaines. Mais ne voyant point de jour à pouvoir 
les forcer « ils composent avec eux ^ et leur abandonnent le pays 
Nantais, en exigeant des otages pour assurer la paix. Heroert 
n^était pas d'up caractère à pouvoir conserver long-tems ses 
amis. Fourbe , inquiet , et sacrifiant à ses intérêts les droits les 
plus sacrés, il commença, Tan 929 , à se brouiller avec Hugues, 



Hugues alors s^étant concerté avec les seigneurs les mieux inten 
tionnés, députe en Aneleterre Guillaume, archevêque de Sens, 
pour faire revenir Louis , fils de Charles , <^ue sa mère Ogive , 

Srès Temprisonnement de son épofix, y avait emmené. L'ayant 
tenu, il va le recevoir à Boulogne, accompagné dV.itres prin» 
f^» le place sur le trône de son père, et le fait sacrer, le 19 
juin 936, à Laon/qui devint le heu de sa résidence. Hugues, 
pendant la première année de ce nouveau règne, exerça propre- 
"^entTautoritéd'un régent sans enavoir le titre. Mais, dès l'année 
•uivaote , Louis secoua le joug de la tutelle , et fit venir sa mère 
^'Angleterre à Laon , pour partager en quelque sorte avec elle 
le gouvernement. Hugues congédié, se réconcilie avec Herbert. 
^ deux hommes s'étant ligués contre le roi , lui enlèvent de 
force, Tan 9^8., le château de Pierrepont, en Picardie, aidés 
par Giselbert , duc de Lorraine , qui était venu les joindre de- * 
vant cette place. ( Frodoard. ) 

Hugues, au.çommencement de Tannée suivante, s^étant rendu 
avec Herbert auprès de Guillaume Longue-épée , duc de Norr- 
■Mndie,. ces:trois princes font un traité d'alliance contre Iç 



roi. Louis Btapidya; ^ufr fe iiottifpre, râotbrttéïfl*S évêqiiéiJ / 
ariné^ dé rex<*onïi»wnVcation. Hugues, ébranle pif ces foudres, 
consentit à demciirefr en paix jusqu^au' prcitiier j'iJiUiet. Mais &i 
réconciliation av(HÈ Loniis était si pen sincèrtî^ que celtoonâ^cpie 
étant venu- le trouver en 940 , il ne daigttft ^s i*é^oi»<ke à ce! 
honneur, et Pobligtfa'dô s^étt retoutner à Laôn« ^hs'Pàvoir vu; 
il accompagna, péii de temsapt^s, ses dfemt! âlKé^% i^enfercéi 
^ar iâ jonction dé plusieurs évê<|o*S' de Fratfcè ef di* Boi#^ 
gogne', au siège de Ktnttii. L*ob^f de» cette é){îjf)éd*f téW étèW 
de chasser l'archevêque Ariaud , poui* rrtettré à jW j^l'afee lé 
comte de Vermatîdôis. La vîJle se défendit si niai , cfù^Arliiië',» 
le sixième' jour du siège, Sfe vpyôrtlî pi*§qutf UrtiVeyàèlletoërt 
abandonné, fut obligée' de pwwdre la fiiite. ( /ÂrVft > Menacé f 

Îei de téms après, d'être assiégé dans Laon par Hugues et 
Icrbert, Louis , au lieu de les attendre, se noet en route pdtrf 
la Bourgogne, avec l'archevêique Artaud et Hoger, qw'il avail 
fait comte déJLaoti. !t apprend à Viir! qrie k pfece est effee- 
ttveknent as^séé , et râssénri^le dé tbutés piaf t^ ded tihmipés 
pour aller là cfefend^è. Lé duc et le comte^, à la rtouvrilede 
sa marche, viennent à sa rencontre;- et , Tayant surpris dans 
le Pofcean , ils le mettent en faite , après hïi avoir tué quel- 
ques-uns des ^iens. I^é siège de Laon- fut repris quelque ifimi 
Après ^, et ensuite abandonné; Hugues avait épomsé, Fan 9^, 
une des sœurs d'Otton I , roi dé GeiHianié. Ceilié aWàntè, 

Ear les secours qu'elle lui ptocurait, lé rendait supérietir de 
eauconp en forces à son souveraiin , dont it ne reconnaissait 
plus même l'autorité , dépuis qu'avec le cortté'dé Vermandôis 
il avait fait hommage au monarque allema^di Loiii^ , pônsisé 
à bout par ces rebelles, agissait en rtiêrté le^s^p^ ses env^J^ 
auprès du pape et auprès dli roi de (Tertrtainlie', potjr les faire 
rentrer dans le devoir. Otton inclinait à la' p^\U\ nk^ il voulut 
que le duc de Nonhandie en fût le médite uK Elle se conclût 
enfin l'an 94^, dans une entrevue que lés dé\ix rois eurent 
au pied des Vosges ,' lorsque ks detfx armëéi^ennemîé^ étaient 
en p/ésence. Le duc de France et lé' côtiâfte de Verftiàndoii 

3ui assistèrent à la conférence, ayant été dééhàr|;éS- par Otton 
u serment de fidélité qu'ils lui avaient prê^-, rélOurnèreôl 
sous l'obéissance .de leur légitiine sou^'érain 4 éV l^ordi*e par là 
fut rétabli. Herbert étant mort l'année suivante, Hugues le 
Grand travailla lui-même 'â la paix des enfants de ce comte 
ayec le roi de France , et surtout de l'arche vcJqué Hugues » qo^ 
fce monarque voulait chasser du siège de Reims, conliAe un 
usurpateur. Il y réussit, et obtint pour lui~m^m(e^ outre la con- 
firmation du duché de Fronce , dont il était reyètn ,' la totalité 



iû AicW Ûé TOurgogne , dont il ne possédait qu'une ^àrtie^ 
LefoiTùifit l*îion'neur, la même année, de le choisir pouK 
parrain d'une fdle ()ui ^nait de lui naître. 

Guillainme) doc de Normandie, le pacifîcaleur de la France, 
â'élail plus alorè. Une insigne perfidie du tomtë de Flandre ^ 
Pavait enlevé de ce monde par un assassinat, le 17 décembre 
«42. Louis tf à teite nouvelle , emmena le jeune Richard , fils 
de ce duc , à Làon ^ sous prétexte de le mettre en sûreté contre 
les mauvais desseins de ses ennemis , et dans le vrai , pour 
le retenir prisonnier ; mais il fut adroitement joué , comm^ 
on le dira plus amplement ailleurs, par Osmonci ^ gouverneur 
du jeune duc , qui l'enleva et le conduisit chez Bernard , 
eomte de Sentis^ son ortcle^ Hugues le Grand, sollicité par 
Bernard, s'engagea d'abord à prendre la défense de son neveu. 
Mais il manqua Bientôt de parole sur l'offre que le roi lui fit 
départager la Normandie ^ pourvu qu'ils réunissent leurs forces 

Jour en faire la conquête. Le traité ayant été conclu en peu 
e jours, Louis se mit en marche avec ses troupes du coté de 
Rouen , tandis que Hugt^s avec les siennes , prenait la routa 
de Bayeux. Les Normands, se croyant perdus, offrent au roi 
de le' reconnaître, poilrvu qu'il oblige Hugues à sortir de leur 
pays. L'offre est acceptée ; mais Louis, après Tavenlure du gué 
d'Herluih, é'étant sauvé à Rouen, où il fut retenu comme 
prisonnier, eut besoin de Hugueis pour recouvrer sa liberté^^ 
Ce fut la reine Gerbérge qui négocia cette affaire avec ce duc» 
M consentit et réussit à retirer le roi des mains des Normands , 
mais ce fut pour le mettre sous la garde de Thibaut, comte 
deBlois. La nouvelle captivité que celui-ci lui fit subir dura 
jusqu'à ce qu'il eût cédé l^on à Hugues, qui le remit à Thi- 
oaul. {B'rodoard.) La reine Gerbérge implorait cependant le 
secours d'Otton , roi de Germanie , son frère, il entra eri 
France avec trente-deux légions , et délivra le roi , son beau- 
frère. Louis, s'étant joint ensuite à lui ^ ravage le duché de 
France , comme un pays qui lui eût été étranger , prend la 
îille de Reims, d'où il chasse l'archevéqile Hugues ^ allié dû 
duc, et va ensuite échouer devant Rouen, dont il ravage le» 
environs. Otton quitte Louis après lui avoir rerais les places 
qu'il avait prises ^ et^ regagne la Saxe. Louis et Hugues res-^- 
tbèrenl en état de guerre jusqu'à Tan 983* Ce fut alors que s« 
consomma leur réconciliation à laquelle travaillaient , depuis 
trois ans , les évêques de Metz et de Cambrai , secondés par 
Hugues le JNoir et Conrad , duc de Lorraine. 

La mort de Louis arrivée l'année suivante, semblait ouvrir 
h route du trône à l'ambition de Hugues. Mais il trompa 
l^aUente <bi public en .donnant ses soins avec Bru non , ^rdbe-s 
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V(^que de Cologne ; pour y placer Lotliaire, fils du rdi'dtfaBl 
et neveu du prélat. L^autorité quMl acquit sous ce nouvead 
règne , fut celle d^un premier ministrt. Mais il n'en jouit pa» 
deux années pleine?', étant mort à Dourdan sur Orge , le 
i6 juin 966. «il fut inhumé à Saint-Denis. {Chraiu Fioriac,) 
Hugues avait épousé , 1^. H EDWIGE, fiUq d*£douard Tancien, 
roi d'Angleterre ; 2». Haiwin ou Hatwibe, dite aussi ëdithe^ 
fille de Henri l'Oiseleur; 3*. Judith, fille de Rolhîlde, qui 
avait été maîtresse du roi Charles le Simple. Du second n)M*iage^ 
il eut trois fils et deux filles ; les fils sont Hugues Capet , qui 
suit ; Otton , duc de Bourgogne ; Henri , nommé Eades par 
Frodoard , double nom dont Duchéhe &it deux personnages» 
li'aînée des filles est Béatrix , femme de Frédéric, dnc delà 
haute Lorraine; Emme, la deuxième, fut mariée à Richard, 
duc de Normandie. Hugues le Grand eut, <}e plus, de RaiiH 

?;arçle , sa concubine , un fils nature) , kiommé Héribert , qui 
ut ordonné évêque d'Auxerre, le 8 janvier ^71 , el mourot 
le aS août 996. (Call, Christ. No.^ tom. XH.) (Voy. /«roi 
Louis d'Outremer.') 

HUGUES CAPET. 

956. HCGUBS , surnommé Cafbt , Capetus on Gajfko , dé la 
grosseur apparemment de sa tête, fils aîné de Hugues le Grand, 
était fort jeune à la mort de son père , et trouva mi protecteur 
dans Ricliard I y duc de Normandie , à qui ce prince l'avait 
recommandé* Mais il eut un autre appui plus poissant encore 
et plus actif dans la personne de Brunon, son oncle maternel', 
arcnevêque de Cologne. Ce prélat étant venu en France, l'an 960, 
détermina le roi lw.othaire à investir son neveu da duché dft 
France , des comtés de Paris et d^Orléans , et des abbaye» 
que ses ancêtres avaient possédées. (^Frodoard.) Hugues Capet 
avait hérité des grandes qualités de son père, et y en ajouta 
d'autres qui le rendirent aussi aimable à ta rnition, que Hugues 
le Grand en avait été craint. Prudent et circonspect dans toutes 
tes démarches , affable envers tout le monde , il ne parut oc- 
cupé que du bien public et du soin de mériter, non par des 
adulations, mais par des services réels, I9 confiance du monar^ 
que. H la posséda bientôt tout entière ht la grande satisfaction 
de tetis les ordi'es de Fétat. Le peuple trouva dans ce ministre 
équitable et vigilant un protecteur; les églises^, an ^défÎBnseur 
et un bienfailcur, et les grands , un conciliateor dans leurS^ 
querelles, fl signala sa valeur dans tontes les rencontres où IMn- 
térêt de la patrie l'exigeait. 11 soutint et rétablit, les armes ii U 
main^ les comtes de Hainaut ^ JUaimer^ Lambert «qoe L' 



|Mfeeur Oiton II avait destitués pour leur substituer Arnçul et 
Godefroi , comptant se rendre maître de la Lorraine, par It 
moyen de ses deux créatures; 

Charles^ frère du roi Lothaire , ayant accepté des mains 
d'Otton, Van 977 , le duché de la basse Lorraine , sous 1^ 
condition de rixconmage, Hugues désapprouva , comme le mo- 
narque et tous les bons Français, cette démarche indigne d^un 
fils de France. On a dit ailleurs que Lothaire en fut si irrité , 
que la même, année , ayant levé des troupes à la hâte , il alla 
surprendre Otton. à Aix^lar-Cbapelle , ciHnme il était prêt à se 
mettre à table, et lui laissa à peme le tems de s'enfuir. L'em- 

S erew voulut prendre sa revanche y et vint jus'qu^aux portek 
e Paris ^ dont il brûla un des faubourgs. Mais Hugues, assiste 
Al comte . d'Anjou et d'autres seigneurs , s^étant mis à ses 
trousses ^ns sa retraite , atteignit son arrière-garde sur les 
bords 4e T Aisne; et après en avoir détruit une partie, il pour- 
suivit le reste jusqu'aux Ardennes. Le dessein de Hugues était 
de réunir la Lorraine à la couronne de France ; et il se flattait 
d^Q venir à bout avec les forces qu'il avait en main , jointes 
à celles de ses amis. Mais • Lothaire rompit ses mesures par là 
facilité qu'il eut en 980 , d'abandcmnêr cette province à l'em- 
pereur, pour-en obt^r la paix. Hugues et Henri , duc de 
fiourf^ne, son frère, réclamèrent hautement contre cette 
cession. Lothaire , quatre ans, après , sentit mieux sa faute , 
lorsqu'il apprit les incursions que les Lorrains faisaient sur ses 
terres. Ayant repris lesannes, alors, il rentra dans la Lor- 
raine et assiégea Verdun , dont les portes lui furent ouvertes , 
après avoir fait prisonnier, dans une bataille, le comte Gode- 
froi. Il aurait poussé plus loin ses conquêtes , si les troubles 
de 1 eti^ ne l'eussent point rappelé. Ce prince avait tant de 
•confiance dans Hugues Capet, qu'étant au lit de la mort 
en<^^ il lui recommanda son nls Louis, comme À l'ami le 
plus sincère, au eonseiller- le plus sage et au seigneurie plus 
puissuat qu'il y eût dans le royaume. Louis n'ayant survécu' 
qu'uaàn ou environ à son père, sans laisser de lignée , le trône 
après. lui était dévolu à Charles , son oncle , par le droit de la 
siaitnnce. Mais au lieu d'en prendre possession sur-le-chàmp , 
41 jugea plus il propos , dit la Chronique de Saxe , de mettre 
l'affaire en délibération. Il convoqua effectivement à ce sujet 
ime grande assemblée, si l'on en croit M. Velly , qui cite ea 
preuve les paroles suivante^ . d'une lettre du ftmeux Gerbert , 
lalors écolâtre de l'églîse de Beims, h Diéderric ou Thierri , 
évéquç de Met^ :. Lfi duc Hugues a assemblé six> cents kemme$ 
i*atm€&^ et sur k bruit de son approche , i^ parlement ^- qui se 
Uaaiâ danfi^M palâm de CompiégnB.j s'est dissipé d^s le oav'èm^ 
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de tntd. Tout a pris la Juitc^ elle duc Charles H Je emkte Iteki 
chard et les princes de Vermandois . . , • . et l'éi»éaue de Laon^ 
A'ialbeton , qui a donné son nei^u en étage à Bardas ( c'esl 
ainsi qu^U désigne Hugues Capet) pour lexéctUion de ce que 
Sigefroi et Godejroi ont promis, \BoutfuH^ tom. IX, pag. 278.) 
Mais il y a iQ2ilbeureus^ment une ipéprise considérable daas 
remploi que ftiit de ce texte M. Velly. L'évéqiie Diéderic à oui 
la lettre de Gerbert est adressée, étant mart le 7 septembre 984» 
(Bouquet, ibid. n) le parlement doot elle parle, ne peut avoir 
eu pour objet le cboix d'un successeur du roi Louis V, lelle-r 
.ment vivant alors, que I^thaire , son père qu^il rempUçi 
depuis, ne descendit au tombeau qu'en 98b. De quoi 9'a|îssaît* 
il donc dans cette assemblée de Compiégne , dont Gerbert rend 
compte en termes énign^atiques à Tévêque de Metz? 11 est ai^ 
de le comprendre en se rappelant ce qui se traitait dans les 
dernières années du règne de Lothaire en faveur desi princei 
allemands, au préjudice des droits de la monarchie française^ 
Pour se maintenir dans le duché de la basse Lorraine , qu^il 
tenait de l'empire ^ à titre de. vassal , Charles, frère de ce mo* 
narque , travail.lait à fairei reconnaître l'empereur pour k véri* 
table souverain de toute la Lorraine. Ce fut dans.cette inténtioa 
quUl assembla ses, partisans à Compiégne, vraisenAblablement 
en râbsence du roi , occupé à parcourir quelques provinces 
méridionales de la France. Hugues Capet , informé de ce con->> 
venticule de traîtres, y yole avec des troupes pour le dissoudre; 
et à so^ approche , le p^rti se diss^e. Ce qui fait un sujet de 
blâme ppur Hugues. Capet aux yeux de M., Velly , est donc 
réeUe^nent, en ce prince, ua nouveau mérite, un nouveau 
service rendu à Tétat. 

Plus le di^ic Charles se faisait d'^ennemis par sa conduite 
inconsidérée , plus Hugues Capet , en réglant toutes %t& dé- 
marches , se faisait aimer et estimer. Celui-ci profitant dé Vétat 
d'indécision où Charles restait apràs la mort du roi , son iieveu, 
rassemble en diligence à Noyon ses vassaux et les grands dijt 
royaume , ses amis les plus aéçlaréa, leur expose ses vues, et 
les détern^ine sans peine à lui décerner le trône, dont il était 
regardé comme le plus ferme appui. On le conduit ensuite 
à Reims ,L où il est sacré le 3^ juillet (1) par Parckevéque Adalr 



(i) Avant cette cérémonie, on lui fit prononcer le sçpment suivant,* 
IlugOy Deo propitiante t mox futurus rez^Françorum ^ in die ordinaiionis 
meac promiito contm Deo et sanciis ejus guàd unicuiçtte de vàbis ( mihi \ 
commis si s canonicum prjçilegium et debitam legem aiçuc Justitiam câft" 
serpmèg ^ ej defeasioacm^^^flBi^n^pçfuer^^ adjufaanteMoipm^^ èihà^b^% 
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Uton , frère 4^ Godefroi , comte de Verdun , qu^il tenait en 
prison pour son attachement au duc Charles. Le concert de 
ceux qui avaient porté Hiigues sur le trône , avait été si una- 
nime-, que ce prélat, tout opposé qu'il lui fût pour le tra>- 
tement quMl faisait à son frère, ne put refuser son ministère 
dans Toccasion dont il s'agit. C'est ce qu'il témoigna lui-même 
au duc Charles , en répondant aux plaintes qu il lui faisait 
dWoir abandonné son parti. « Qui étais-je , lui dit-il , pour 
D donner moi seul un roi aux. Français P C'est ici une a&ire 
» publique et non particulière. » (Yoy. Charles \ duc de la 
basse Lorraine. ) La couronne de France n'ajouta pas beaucoup 
i l'opulence de Hugues Capet. Ce fut lui-même qui enrichit 
le domaine royal» réduit alors â quatre ou cinq villes, dont 
Laon était la principale, en y réunissant le vaste duché de 
France avec les comtés de Paris et d'Orléans. ( Yoy. les roi$ 
ie France, ) 

L'idée que nous donnons ici de Hugues Capet n'est pas 
tout-à-fait celle qu'en présente le discours préliminaire de 
M. Ardillier. Mais nous avons cru ne pouvoir altérer son texte 
en l'imprimant ni devoir y conformer servilement notre f^çon 
de penser. ' 



^•^^■••"p 



iicui rez in régna suo anicuiçue episcopo et eedesim sibi cortimissm per 
ncturn exkikere deM , populo^ue noUs credito me dispens4itionem legum 
i» suo fure* c(msistentem nostm ^uctori^ie eaaeessnrâm , Hejgo Hea^ 
( Bouquet , tome 2JL $ 2\. ^^* ^ 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES ROIS FRAJtÇAtô 



DE TOULOUSE ET D'AQUITAINE. 



Vjloyis ayant défait, Tan Soy, le roi Alaric II, et fris , 
l'année suivante , Toulouse , la capitale du royaume de^ Visir 
goths y ce royaume par-là fut éteint. Toulouse et les pays con- 

3nts sur les Visigoths , furent dans *h suite gouvernés, pen^i 
ant environ cent vingt-buit ans , par des ducs et des comtes, aq 
npmdes rois français, Childebert, Caribert « Chilpéric I, Gon* 
tcan , etc* Enfin, l'an 63o y'ie royaume de Toulouse et d'Aqui-* 
laine fut rétabli. • 

CARIBERT, ROI de Toulouse. 

63o, Câbibert ou Charibert , fils de Clotaire II , n'ayant 
eu aucune part à. la succession de son père , contre l'usage de 
ce tems, Dagobert, son aine, lui céda, par un traité fait 
sur la fin d'avril de Van 63o, le Toulousain, le Querci, 
l'Agénois, l^JPoitpu, le Périgoqi et la Novempopulanîe ou 
Gascogne (i). Peu de jours après ce traité, Caribert se rendit 
à Orléans pour y tenir sur les fonts de baptême, Sigebert, 
soti neveu , qui devint roi d'Austrasie. De là , continuant sa 

■ I I I I ■ 

' (i) Il est cependant à observer que Dagobert, peu de tcms après, 
par accommodement fait vraisemblablement avec son frère , reprit le 
Querci, comme lé prouvent différentes lettres de Didier , ëvèque de 
Cahorsy où il le reconnaît pour son souverain , ainsi que Sigebert, soik 
fib, sans faire mention de Caribert. 



tt)]vle , il alU prendre possession cte ses nouveaux états à Tou- 
Fouse ou il fixa son siëge , et fit fevivre en sa personne, Tancien 
thre des rois de Toulouse, éteint depuis cent vingt ans avecl» 
monarchie des Visigotbs en France. Au prinlems de l^année 
suivante, il se mit en marche pnur réduire les Gascons ré-» 
voltés contre leur ducÀmand, son teau-pèrç. Etant revenu 
victorieux à Toulouse, il y mourut la même année , à l'âge 
d'environ vingt-cinq ans. Il laissa trois enfants de la reine 
Gisèle , son épouse , fille d^Amand , savoir^ Childéric , Boggia 
et Bertrand. Le principal' monument qui nous fait connaître 
les deux derniers , est une charte donnée Tan 8^5 y par le roi 
Charles le Chauve, en faveur du monastère d'Alaon, an dio-- 
%he d'Ujçgel , ei publiée pour la première fois , sur une copie ^ 
par le cardinal d'Aguirre, dans le troisième tome, p« i3i , 
de la Collection des conciles d'£spagne. Cette pièce , suspectée 
de faux par quelques critiques, a été défendue par D* Yaissèle 
dans le premier tome de l'Hist de Lan^. , note L^^^^i^Xli , p. 688» 
^suiv. Sans prétendre quUl en ait pleinement démontré }'au- 
thenticité , nous croyons pouvoir dire qu'il a satisfait aux prip-t 
cipales difficultés qu^on avait alléguées jusqu'alors pour lai 
rejeter. 

CHILDÉEUC. • 

63 1. Childéric , ou Hiu>£RIG ,• fils de Carihert , succéda S 
soQ père â Tâge de trois ou quatre ans , et mourut peu après 
dune mort violente, .dont qu^lqu^s^^iftturs accuseot le roi 
P^gobert, qui réunit aussitôt le rûiy^n^Q de Toulouse ^à ^ 
états. Mais Amand, duyc; des Gaspons^.et aïeul maternel àa 
~ rand I sou 
étendit^ 

royaume 

suivant le même auteur, porta la peiqe dç la révolte desGasr 
COQS , dent elle avait embrassé le parti. Q^gobert étapt .venu 
l'assiéger en €36 , la prit et . la fit d^m^ntelef . Ce canp de 
J'igueur abattit la fierté des Gascons. £4tani venus trouva Ûago^ 
l^rtà Qtchi, le dup à leur tête, ils le fiéçbîreiit par leurs 
^missions^ Amand fit , avec ce monarque , un traité^ qui 
ff^f^. ^^.^^uitaine à Boggis et Bertrand ^ à titre de duché 
"éréditaire , sor lequel, Dagobert ne se .réserva que la sonverai-*- 
oeté avec un tribut annuâ. ( Voy^ ^e$ ducs 4c Gascaga^ ) « 

POGGIS ET BEjElTBAND , nucsHÉBâniTAiivEe ot Toumus» 

ET n'ÀQUlTADIfi. 

. %• BocdS et BsaTikAîTD . fils de Caribert , entrèrent eu 



i 

À 



S obsession des états de leur père , et en jouirent h iiXte ie ddâl 
e Toulouse et d'Aquitaine, sous la condition de £01 et hom-' 
mage à la couronne de France , et d'un tribut annuel. Cest 
là, dit D. Vaissète, le premier exemple de rhérédit& des fie& 
dans la monarchie .française , ou plutôt d'un aj^anage donné 
aux princes de la famille royale. Cet apanage fut possédé héré- 
ditatremënt jusqu'à la fin de la première race de nos rois par 
le fameux Eudes et les autres ducs d'Aquitaine, ses successeurs, 

3ui descendaient tous de Caribèrt , roi de Toulouse. Le duché 
'Aûuitaine fut augmenté de beaucoup d'autres terres consi- 
dérables , et du duché de Gascogne , dont Boggis et Bertrand 
héritèrent par la mort d'Amand , leur aïeul. Boggis ^ suivant 
la chronique de Sigebert , mourut l'an 688 , laissant de sainte 
Ode, son épouse, d'une famille austrasienne , deux fils, Eudes, 
^ui lui succéda , et Imitarius. Bertrand eut aussi de Phicberte, 
Son épouse, un fils appelé Hubert, qui céda ses droits sur le 
duché d'Aquitaine à £udes, pour se donner entièrement à 
Dieu. Hubert devint célèbre par sa sainteté : il fut disciple et 
ensuite successeur de saint I..ambert , sur le siège de Maëstricht, 
ôu'il transféra à Liège', où il mourut Tan 7^7. ( Voy. lés éviques 
de Liège. ) Son corps fut porté dans l'abbaye des Ardeones qtfl 
porte aujourd'hui son nom, « 

EtJDES. 



688. Eudes ou ODdif, appelé Li!0£ « peut - être par xm 
£iute de copiste, dans la charte d'Alaon , succéda à - son père 
Boggis, et à Bertrand, son oncle, vers le même tems^ pai' 
la cession qu'Hubert , fils de Bertrand , lui fit de tous ses 
droits sur le duché d^ Aquitaine. Le nom du dtrc Eudes est 
célèbre dans l'histoire par ses guerres contre les maires dii 
palais , et par celles qu^il eut contre les Sarrasins. Ce duc pos^ 
séda ., tant par droit de succession , que par ses conquêtes , tout 
le Languedoc français , et régna en souverain -sur les pay^s situés 
entre la Loire , l'Océan , Tes Fj^rénées , la Septimanie et le 
Rhône, et même au-ddà de ce fleuve. L'an 717, Eudes est 




<^ , selon dom isouquet , avec i^niipenc , qu il 
mène en Aquitaine. L'an 719, ou 720, selon le même savant, 
il fait un traité avec Charles, et lui livre le roi Chilpéric. Les 
Sarrasins ayant fait irrruption en Aquitaine, l'an 721, Eudes 
marche contre eux, leur fait lever le siège de Toulouse, et les 
taille en pièces. Eudes ne se trouva pas également en forc^, 
Tan 780 pour résister à Munuza, général de Ces infidèles* pour 
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Ternir Abd^iiâioe ^ ;,€t gouverneur de Catalogne , qui 'mei^açait 
d'eu^âbir s^s étais, il, f^t contraint d'acheter la paix de 09, 
barbare et de Iqi donner en mariage Lampagie , sa fille et non 
pas sa femme (comme le dit un moderne), princesse dVoe 

Îrande beauté. Munuza ne^ p<|sséda pas long-tems cette époiisé. 
'an 73i , Abdérame, qui, ienaiit $£i cour à Cordoue , instruit 
d'une révoUe quil méditait i^vient l'attaquer avec toutes s^ 
forces. MunuzA , Tann^ suivajpte ,. réduit à l'extrémUé , se pnér 




jGaules une irruption, qui ^st la^^quatrièone » entre daw U Oas- 
cogqe, force Bordeaux qu'il livrç, au pillage, passe la .Dor^r 
dogoe, rencontre le duc Eudes, fond sur son armée,, et en 
-fait un si grMid carnaf^e, que, selon le témoignage d'isidof^ 
de Béjà , auteur contemporain , il. n'y a que Dieii $eul qui ^it 
pu savoir le nombre de r,hrétiens qui périrent. Abderame pfHiffw 
suit sa victoire,, vient en brûlant, pillant, saccageai3t, jus^r 
^'aux portes de Poitiers, où Charles Martel que le duc Eu de» 
avait appelé à son «epours , l'arrête et le défait un samedi du 
ffK»is d'octobre de l'an 7^2, Abderame périt dans la bataille , 
qu'il ne faut pas confondre, coipme font la plupart des. histo- 
riens, avec celle que le duc Eudes gagiia sur, Zama, ideyant 
Toulouse, Tan ^21. « La jréconciliatioa , dit D. Vaissète, qui 
» se fit avant la bataille de Poitiers, entre Eudes el Charles 
m Martel , fut sans doute sincère et de bonne foi, et nous n^ 
•• voyons pas qu'elle ait été altérée pendant le reste de leur vie^» 
Le duc Eudes mourut en 7H5 , laissant de sa femme Valtrude. 
fille du duc Walchigise, que le roi Charles le Chauve qualifie 
sa parente dans la charte d'Alaon , trois fils , Hunald , ou 
Hunold, qui fut duc d^ Aquitaine ou de Toulouse, Hatton, A 
qui l'on présume que le Poitou échut en partage , et Hémistaix. 
â. Vaissète a fait connaître le duc Eudes, qui nWait pas en- 
core été bien connu 9 et qu'on n'a regardé jusqu'à ce siècle que 
comme un aventurier , qui avait profité des troubles du royaume 
•pour s'emparer de l'Aquitaine. Ce prince fut enterré dans un 
moaa^ère de Tîle de Ré , qu'il avait fondé. Sa couronne fut 
trouvée, l'an 17^1, dans la même île, en creusant dans les 
ruines d'une maison bâtie sur celles de ce monastère. Elle était 
de cuivre doré, garnie de pierreries, dont la principale était 
une turquoise, avec des fleurons au nombre de quatre, ^Aui 
représentaient des espèces de fleurs de lis , et autant de trian-r 




î|ue la plupart âes historiens, tant nationaux iqu'étrangen, lui 
ont donné même le lîlre de roi ; titre que les chartes d^Aqui* 
taine, dressées de son tems, justifient-, pubquVUes sont datées 
des années de son règne. Une étiquette trouvée Tan 1379 1 
dans le tombeau de sainte Madelaiue, à Vetelaî, portait cjuç 
le corps de la sainte y avait été transféré secrètement d^ A» > 
par la crarinte des Sarrasins , sousle règne d^Odoin ^ c^eA £«dei 
qu'on a aussi ilommé quelquefois Odoie* 

llUNALD 00 HUNOU). 

- 735. HuNALD , fils du duc Eudes et de Valtrttde , lui suc^ 
téda, lion sans opposition de la part de Charles Martel , qui 
Tint en Aquitaine pour lui disputer cet héritage. Les hostilités 
ne furent point durables. L'an 736, Hunald £ait avec ce prince 
Im traité par lequel Charles consent qu*il demeure paisiUe 
possesseur de TAquitaine, sous le titre de <iuG, à condttiott 
qu'il tiendra ses étais à foi et hommage , de lUi ^ de Carlaman ei 
de Pépin 9 ses enfants. L'an 741 9 après la mort de Charles^ 
Hunaid, se croyant délivré du serment qu'il avait fait à Car- 
loman et à Penm , prend les armes contre eux. Les deux frères 
^aht entrés 1 année suivante dans le Berri , ravagent le pays^ 
et mettent le feu aux faubourgs de Bourges. Hunaid est telles 
atnent effrayé de les voir sur ses terres, .que,* pour se mettre 
en sûreté , il passe la Garonne , et se retire en Gascogne. Après 
«voir désolé le Berri, Pépin et Carloman se jettent sur la partie 
de la Touraine située à la gauche de la Loire (cette partie 
^tait du domaine d'Hunald ) , prennent le château de Lochei 
qu'ils détruisent , et emmènent prisonniers tous les habitants. 
Uunald fait, Tannée* suivante, une ligue avec Odilon, duc 
de Bavière, contre les deux princes français. Tandis que ceux- 
<i sont occupés à l'épriraei' les Allemands et les Saiions qui 
étaient entrés dans cette ligue , il passe la Loire , et s'avance 
iusqu''à la ville de Chartres , qu'il brûle aprèii l'avoir pillée. 
L'an 744 1 ou » selon b, Vaissète , 745 , réduit à demander la 
paix à C arloman et à Pépiu , il s^engage à leur demeureir soumis 
en qualité de vassal. Peu de tems après , il invite son frère 
Hatton à venir à sa cour, promettant avec serment de ne lui 
faire aucun mal. Hatton ah'ive , et son frcre, dès qu'il le voit, 
se saisit de sa personne , et lui fait crever les yeux. Quelques 
'^urs après , touché de remords , il abdique la couronne ducale, 
prend l'habit religieuj» , dans le monastère de l'île de fté^ 
tonde, comme on l'a dit, par Eudes, son père, et laisse la 
principauté d'Aquitaine à son fils Waifre. Hunald, après avoir 
yécu vingt-trois ans dans ce monastère en sortit l'an 768 , 
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ifrh h tnôrï de son (ils Waifre , dans 1« dessein de rétablii; 
a Buison dans la principauté d'Aquitaine. C'était alors Char- 
kmagne et Carloman son frère , qui régnaient en France. Les 
deux monarques s'étant mis en campafi[ne l'année suivante pour 
aller à la pousuite de ce rebelle, se brouillent ^ur la route et 
se séparent. Carloman s'en retourne avec ses troupes. Cbarle* 
magoe continue sa marche, et arrive sur lés b^s de la Dor-, 
dogne, près de sofi embouchiire dans la Garonne. De là il 
eovoie des ambassadeurs à Loup , duc de Gascogne , iils d'Hatton^ 
et aeMi d'HumiId ^ po^ le sommer de lui livrer son onclo 
qai s'était réfugié chez lui. Loup obéit, et remet Hunald, 
9vec sa fem^le qui l'avait rejoint , entre les mains de Charle^* 
tiagne , qui les retint prisonniers. Hunald , au bout de quel-^^ 
qoes années, obtient la permission de passer en Italie, sous^ 
prétexte d'aller finir ses jours à Rome , dans la profession mo« 
optique. 11 n'y resta pas Jong«-tems. S'étant retira chez Didier ,. 
soi de i^nnbardie, il soutint avec lui le siège que Charlemagne^ 
vint mettre, l'an 774 > devant Pavie. Mais avant que la place 
fût prise, il y périt sous une grêle de pierres dont il ifut assommé 
par le peuple , qu'il ipoola^ détourner de se soumettre au mo- 
•arquie français. 

WAIFRE, DUC HÉRiniTÂiRS. 

^4"5' Wàiïtie , fils d'Hunald , règne sur toute l'Aquitaine 
élla Gascogne après la retraite de son père. L'an 75© , il ouvre 
un asile dans ses états à Grlppon, frère de Pépin, duc des 
Français. Pépin, l'année suivante; envoie des ambassadeurs à 
Waifre pour l'exhorter à lui remettre son frère. Waifre là 
Muse avec hauteur. Devenu roi de France, en 762, Pépin 
rcçoil de Waifre un nouvel outrage , par le refus obstiné qu'il 
fait de reconnaître sa souveraineté : il dissimule ce double 
affront, et remet à en tirer vengeance, après la coiiquêle qu'il 
méditait de la septimanie sur les Sarrasins, L'an 760 , ayant 
réussi à contraintlre ces infidèle^ de repasser les Pyrénées , il 
déclare la guerre au duc d'Aquitaine. Il entre dans la Touraine 
méridionale , dépendante de ce duché , et y répand la' désola* 
tion. Waifre, n'osant tenir la campagne, demande la paix, 
et Tobtient sous la promesse qu'il fit , avec serment , de satis- 
faire dans \e piaid ou l'assemblée générale des états, à tous 
•es griefs que le monarque avait contre lui. Mais loin de tenir 
cet engagement , il entre, à la tête d'une armée, dès Tannée 
«livaute, dans l'Aulunois, qu'il parcourt le fer et la torche 
^ la main jusqu'à thâions- sur- Saône (et non pas Cavail^ 
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Idh ) ,• dont il brûle les faubourgs; atorès qiiôî il rfepâsSiF 
la Loi^-e, chargé d'tin balîr» Cônfsîdéraole. Pépin appfenè 
ces nouvelles à Duren , au pays de JuHer^, où il était occupé' 
è ienif" rassemblée du champ de âtai. H part ^ afccompagné de» 
prihdes ses fils, dans là résolution dé fafire ilne guerre impla- 
cable à Wàifre, et de Ae point désarmer qu'il ne Peut dépouillé 
de ses états Arrivé à Troyes aveè son armée < il prend sa routé 
par TAuxerrôis, passe la l-oiffe à Nevers, aàsiége et brûle lé 
Jhâleau de Bourbon sur TAllier , entré de là' dans l'Anvergnef 
dont il prend toutes les places fortes,- el pousse ses 'courses- 
^squ'a Limoges où il termina sofr expédition. An prinfems- 
de l'année suivante, ayant encore passé la Loii^, il conduit 
Son ariiiée dans le Berri , s'empare de tous les châteaux -voisin* 
de la capitale y dont il Se rena maître ensuite après un siège 
tigoureusement soutenu, et tertnine la campagne par la prise 
du fort château de Thouars en Poitou, qu'il réduit en cen- 
dres. L'an 76H, Pépin , après avoir tenu l'assemblée* du champ 
de riiai , dans la ville de Nevers , se porte au deU de la Leire, 
avec toutes ses troupes. Il traverse ensuite le Bourbonnais et 
l'Auvergne . s'avance jusqu'à Cahors ,- iJfoé il étend ses courses 
jusqu'à Limoges, et revint enfin vers le Berri, brâlant, sac- 
cageant tout ce qu'il rencontre sur sa route. Arrivé près d'Jssou- 
duO , il y rencontre Waifre , qui lui présenté la bataille. L'in- 
fortuné duc, malgré sa bravoure, est défait par la lâcheté des 
Gascons dé son armée, qui plièrent au premier choc^ et pri- 
rent la faite ; il se sauve lui-même ^ non sans peine ^ avec lé 
peu de troupes qui lui restaient. Se voyant alors sans ressources^ 
il fait proposer là paix au vainqueur, qui la refuse. L'an 765^ 
il est encore battu, près de Nai'bonne , par Pépin. H perd^ 
dans la. même année, Ammingne^ ou Amanuge, comté dé 
Poitiers, qui , faisant la giïerre pour lui daiis la Tooratne , est 
tué dans une attaque, par lés gens de Saint-Martin. {^ Annal* 
Melt. ) Pour comble de malheurs, Wâifre est abandonné par 
Kemistan ^ son oncle , qui se joiut à Pépin , et lut prête ser-- 
inent dé fidélité. Mais Tan 767^ Hemislan quitte Pépin, ef 
Vient au secours de Waifre. Cette variation eut une issue 
funeste. L'an 766^ Remistan est pris et amené à Saintes, où 
était pdur lors Pépin, qui le fait pendre comme criminel dé 
lèze-onnajestéi Waifre est assassiné la même année dans le Péri-^ 
gord i la nuit du 2. juin ^ par quelques uns de ses doçmestk]ues^ 
qui avalent promis à Pepm de l'en défaire. Ainsi périt le der- 
nier duc héréditaire d' Aquitaine , de la famille a'ËudeSyqui 
descendait de la première race de nos rois^ et l'Aquitaine fu4 
tétillié h \i éoui-ônné/ Waifre laissa | en mourant ^ un fib appéM 
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tïoup , <juHI avait en de la duchesse Adèlb ^ son épouse , aller 
de Loop, fîh d'Hattoa, f^ère d^Hunald. Ce Loup^ fib de. 
Wàifre, étéit à iâ tête des Gascons, qui surprirent cft battirent^ . 
àRoncevaux, l'an 77Ô, Tarrière-^garde du roi Cbarles y. qui 
tevenait d^Ëspagne.'Lerot, picpié'de cet événement, donna 
de si bons ordres , que Loup fut ..pris et pendu ignominieuse^ 
ment. 11- laissa deux fils^ Adalric et Loup-Sanche^ qui furent 
ducs des Gascons. Les modernes ont prétendu que Waifre 
était enterré à Bordeaux, dansTendroit où est aujourd'hui la: 
Chartreuse. Mais le dernie^^histprien de Bordeaux pense que 
le Heu de sa séprultureest plus rraisemblabkment à Tabbaye 
de Saint-Martial de Jjimoges, autrefois Saint-Sauveur ,. qui 
\t reconnaît pour son fondateur. ( Yoy. les ducs de Gascogne.) 

LOUIS LE DÉBONNAIRE , »oi p^Aquitaine. 

' " • "■ -■ • ' 

781. Louis ^ né Fan 778^ à Casseneuil, dans TAgenois , de 

bàrlemagnè et d'Bildegattle, fut déclaré, en venant au monde^ 
«d'Aquitaine, par son père, qui, Payant emmené dans l'au^ 
tomne de l'an 780, avec Pépin ^ son frère , è Rome, les fit 
sacrer l'u|i et l'autre le jour de Pâques de Tannée suivante , par 
le pape Adrien L Louis fut ramené de Rome dans un berceau^ 
tomme il y était vraisemblablement arrivé, jusqu'à Orléans. 
De là il fut conduit la même année à Toulouse ^ pour y pren- 
dre possession de ses états ^ dont cette ville était la capitale^ 
Son entrée eut plus d'éclat que son âge ne semblait le per- 
mettre. On lui fit^ pour cette cérémonie, des armes et de» 
habits de guerre proportionnés à sa taille; on le mit, comme 
»n put, à ^cheval, et/ce fut dans cet appareil- qu'il reçut les 
Itonimages des grands et du peuple. J^ règne de Louis en Aqui- 
^itie, -commence proprejnent à cette. époque dans les chartes^ 
^ès qu'il fut .en âge de manier les rênes de l'état, il s'imagina 
^voir imposer au public par Ja magnificence et le faste. Mais 
fêlant bientôt aperçu que son luxe était onéreux à ses peuples^ 
H se réforma de lui-même , et trouva dans une exacte écono- 
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en Auveigne^ Audiac^ en Saintonge, et Casseneuil^ dont on 
^•^nide parler. Il épousa, l'an. 798 ^ du consentement de son 
P^re, HeamengaiVbb^ fille du comte ou duc Ipgeramme. Louis 
*jff l'année suivante « ses première^ armes contre les Sarcasind 
0^pague,qui lui Tehisaient l'hommage qu'ils avaient, fait à 
^u père« Etant entré dans ce qu'on a 4ej[)uis nommé la Cata« 
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logoe^ il fit le stëge de Lértda, qu'il emporta au bout de quet- 
tnies semaines, et dont il £t raser les murs, apr^s avoir aban« 
rionné la ville au piUage. Barceloane, qu'il «llaqua ensuite, 
Foccupa Tespace de deux ans, et ne se. rendit « Tan doi , quV 
près avoir éprouvé toutes les horreurs de la famine. Louis 
donna le gouvernement de Barcelonne^ -au comte Bérar ; et lui 
ayant laissé une bonne garnison pour s'y maintenir , il alb 
prouver à Aix-la^hapelle , l'empereur , son père, qui le reçat 
avec une joie inesprimable. L'an ^6 , nouvelle expédition tie 
Louis en Espagne. Elle fut terminée en une cttnpagne , doot 




obligé de lever. Mais l'ayant repris en 81 1 , il se rendit maître 
de la place au bout de quarante jours d'attaq^^. (1). VaissMe.) 
L'an Si 4 9 ^ la nouvelle de la mort de Cbarlemagne, Louis 
se rend à Aix-la-Chapeile pour recueillir sa succession, et 
e^ivoie, sur la 6n de l'année, Pépin, son fik, en Aquitaine 
pour^ le remplacera (Fof. Louis le I>ébonnaire /Nirnu ïês em- 
pereurs et parmi ies rois de F rame* ) 

PEPIN I«T, ROI D'AQiriTAIHE. 

' L'an 8149 PsPiN I^'. vient en Aquitaine pour la gouverner* 
C'est de cette année 814 que Pépin comptait communément les 
années de ' son règne , quoiqu'il n'ait été reconnu solennelle- 
ment roi que l'an 817 , dans la diète d'Aix-la^Cfaapelle. Du reste» 
sous ce nom d'Aquitaine , on ne doit pas entendre seulement 
les provinces situées au- deU de la Loire , mais encore TAutu^ 
nois , dans lequel était compris le Charolais et le Nivernais. La 
preuve se tire d'une charte de Pépin, datée du '6 des calendes 
de juillet , la vingt- cinquième année de son règne , par laquelle 
il donne k son fidèle Heccard , comte d'Autun , le lieu de 
Perreci , et divers fonds de son territoire , le tout situé dans 
l'Autunois , guasdem resjuris nestrîquœ sunt sita in pago Augus^ 
tidunense in agro Putndense, id est ipsa nVa Painciacus^ etc^ 
J^'an 83a , Pépin épouse Inoeltrude ou Ingelberoe , fille 
de Théodébert , ou îietbert , comte de Madrie, entre Erreux, 
Vertion et la Seine , et sœur de Robert le Fort, suivant l'au- 
teur de la Vie de saint Genou. 11 eut d'elle deux fils , Pépin , 
qui lui succéda , et Charles , qui fut relégué l'an 849 , par 
Cbai4es le Chauve, son oncle, dans le monastère de Corbie, 
et obligé d'embrasser la cléncature. Charles devint, l'an 856, 
archevêque de Mayence , et mourut l'an 666, Pépin eut encore 
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^x filles qui étaient mariées , lorsqaHl mourut à Pmtiers ^ 
le i3 décembre 833. L'époux de Vaînée, nommée Mathilde, 
fat Gérard, comte d'Auvergne (-et non pas, comme le dit 
Un moderne , Gérard de Uoussillon , qu'il confond avec Gérard 
d'Auvergne.) L'autre fut alliée à Eatier, comte de Limoges, 
la mère de ces enfants mourut la même année que son époux % 
et fut inhumée à Sainte- Hadegonde de Poitieris. Les abbayes de 
Saint-Jean d'Angeli , de Saint-Cyprien de Poitiers et de tiran^ 
^àmt , reconnaissent Pépin 1". pour leur fondateur» 

PEPIN 11 , ftoi d'Aquitaine. 

f 

839, Pépin II , fils de Pepîn I«'. était fort jeune lorsque son 
père mourut. Il fut proclamé roi , l'an 839 , par quelques sei- 
gneurs d'Aquitaine , qui voulurent lui assurer la couronne dont 
ib prévoyaient que 1 empereur cherchait à Je dépouiller pour 
en investir son fils Charles. Ebroin, évêqiiede Poitiers, voyant 
le tumulte qui s'élève en Aquitaine, va trouver l'empereur pour 
le prier de venir y rétablir U tranquillité. Louis indique une 
assemblée à Châlons - sur - Saône , où il mande les seigneu» 
d'Aquitaine. U s'y rend avec l'impératrice Judith et son fils 
Charles ; et apr^ y avoir réglé à l'avantage de celui-ci tout ce 

Îii concerne l'Aquitaine, il se rend à CTermont en Auvergne^, 
ous les seigneurs qui viennent lui rendre leurs bommaees sont 
biens reçus } et congédiés honorablement , après avoir tait ser-^ 
loent de fidélité à Charles. Mais ceux qui refusent de se sou-* 
loettre à ce nouveau roi , sont arrêtés et punis par divers sup- 
plices. L'empereur envoie de-lâ Judith avec Charles à Poitiers ^ 
tandis qu'il va prendre le château deCartilat en Auvergne, oà 
les mécontents Vêtaient fortifiés. Après avoir passé quelque» 
jours à Turenne.4 *l arrive à Poitiers pour les fêtes de Noël. i?en- 
^i le séjour qu'il y fait jusqu'au Carême , il s'applique à 
cabner les mouvements des Aquitains , et laisse en partant Ju« 
dith et Charles , pour achever cet ouvrage. L'empereur Louis 
«tant mort le 20 juin 840, le parti de Pépin se réveille â cetie 
nouvelle. Ce jeune prince s'avance vers Bourges , dans le dessein 
^ s'en emparer , et d'enlever l'impératrice Judith. I-.e roi 
Charles y accourt, et met en fuite Pépin vers le mois d'août, 
l'an 843, Charles, le i3 mai, vient mettre le siège devant 
Toulouse, et le 20 juin suivant le lève pour aller s aboucher 
*vec ses frères Lothaire et Louis à Verdun. Le résultat de cettp 
entrevue devint funeste à Pépin. Ce prince, abandonné de 
Lothaire dont il avait embrassé le parti, et pour lequel il avait 
combattu à Fontenai , se voit dépouillé de ses états par le 
partage qu'ils firent entre eux de la monarchie fran^aiseu 11 ne 
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perd pas jQ^mdiiis courage ,. et se prépare à une vîgoum^ 
défense, Charles étant v€nu , le.i i mai 844 » reprendre le siégç 
de Toulouse, Pépin après avoir battu un détachemeat de ses 
troupes , Toblige encore à se retirer-vers la fin de juin suivant. 
L^anô45, traité fait à Saint -Benoît-sur- Loire , entre Charles 




Pépin devint ainsi msutre de ce royaume , dont il n'avait pa 
obtenir la possession tranquille depuis la mort de son père. 
L'Aquitaine fut alors partagée en deux duchés ou gouverne- 
ments, dont Pun était sous la domination de Pépin , et Tauire 
sous celle de Charles. Pépin ne jouit pas long-tems, de la 
paix^ parce, qu'il ne sut pas en^faire usagç pqur le.bien.de ses 
sujets. La conduite licencieuse et tyrannique de ses ministres, 
autorisée par sa négligence , souleva contre lui tous les seigneurs 
du pays. Charles,. son oncje, à leur invitation se transporte 
à Limoges l'an 84^, et s'y. fait couronner roi; d' Aquitaine. 
L'année suivante, il se rena maître de Toulouse , et s empare 
.ensuite de la Seplimanie. Pépin appelle à son secours Charles, 
son frère , que Lothaire retenait auprès de .lui.. Lç jeune Charles 
s'évade de la cour de son oncle avec <]uelques, seigneurs qil'il 
avait engagés à le suivre, et se hâte d aller joindre son fi ère. 
Mais sur la route , il a le n^alheur de tomber dans une embus- 
cade que Vivien, comte du Maine, lui avait dressée, On l'amené 
avec toute sa suite à Charles le Chauve , qui l'envoie au mooas- 
.tère de Corbie, après lui avoir fait déclarer solennellement dans 
l'église de Chartres , qu'il voulait de son plein gré et saps 
contrainte embrasser: l'état ecclésiastique ; en conséquence dfi 
quoi les évêques présents lui avaient d%ané<la tonsure, (//m/. 
de JLang, tom. I, pag. 646.) Les Aquitains, peuple léger et 
inconstant , se lassèrent bientôt du gouvernement de Charles le 
Chauve» Pépin qui s'était tenu cacjié pendant qu'il était ça 
Aquitaine, reparut après son départ , et vint à bout de regagner 
la noblesse qui , l'an 85p , le proclama de nouveau roi. Pour se 
.mettre en garde contre son oncle , il fit venir en Aqnitaine les 
Normands qui prirent Toulouse , et livrèrent cette ville au 
.pillage. 11 fit. alliance dans le même tems avec les Sarrasins 
a'£spagne..Ce$ infidèles s'étant^ embarqués sur la Méditerrannée*, 
firent une descente sur les côtes de la Septimanie, qu'ils rava- 
gèrent. Pépin s^aliéna par ces atrocités les cœurs de ceux qui 
l'avaient rétabli.: L'an 852 , i]s l'abandonnent pour rentrer sous 
la domination .de Charles le Chauve. Il çst li^^é par Sancbe^ 
duc de Gasjcogpe, à ce prince , qui l'ayant amené à Sainl-Mér 
•dard, le fait revêtir malgré lui de Inabit monastique « et le 
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lusse tsn partant sous bonne ^rde. Pépin fit une tentative pour 
tortîr de sa retraijbe^ Mais son dessein fut déboiivert ^ et deux 
litigieux , convaincus dV avoir trempé , furent désavoués par 
la communmxté:^ dégrades ^ puis envoyés en exil. On oblige lé 
toalheureux Pépin à faire un nouveau serment de fidélité à 
Charlies ^ et de promettre qu'il vivra dans l'exacte observance de 
h règle. Toujours portés à la révolte^ les Aquitains, T^n 853^ 
demandent à Louis , roi de Germanie ^ son fils aîné , Louis , 
poar roi. Ce prince Vaccorde , )et le jet|ne Louis vient l'année 
suivante^ recevoir la couronne d'Aquitaine. Mais à peine a>t~U 
passé la Loire , que ses espérance s'évanouissent. Pépin cepen^ 
dant s'ennuyait fort dans son^ monastère. Cette année il en sort 
furtivement dans le même tems que Charles son frère ^ s'échappe 
<ie celiii de Corbie. S'étant rejoints, ils se rendent en Aquitaine # 
dont les peuples les revoient avec joie, et défirent encore à 
Pépin la royauté. Charles accourt à la défense du royaume qu'on 
lui ravit. Cette expédition n'eut pas de succès. Mais l'an 855 ^ 
les Aquitains ( on ne sait par quel motif ) , s'étant retournés 
in c6té d^ Chiiles le jGhauve ^ Iiii demandent et obtiennent 
son fils Charles pour les gouverner. Le jeune Charles i inau-^ 
guré à la mi-octobre de la même année , (ionunença son régné 
par une victoire complète qu'il remporta Sur les Normands ezt 
roitoQ. Malgré ce glorieuic sucdès « les Aquitains ^ ]peu de tem9 
après se révoltent confre lui^ et font i^yenir Pepm. Ils aban- 
donnent encore ce dernier^ et ftint une dépUtatidn à Louis 
de Germanie , pour implorer sa protection. Cette démarche 
ayant été sans $uccès , ils se tetouriient du côté de Charles le 
Ghai 




âept années avec des succès diveiis. Enfin ^ l'an 865 , trompé par 
^ainulfe ^ comte de Poiforu et due d'Aquitaine , Pepin est 
pris f livré à Charles le Chauve , <;onduTt par son ordre à Senlis^ 
(t enfermé dans une étroite prison où il mourut peu de tetni 
•près , suivant toutes les^appa^ences , puisque depuis cet événe- 
merit l^histoire tie parle plus de lui. {D.^Faissète* Hist dé 
ttong. tôm. L ) 

La confusion qu^oc^sionnèfent tû Aquitmne lès querdiesr 
de Charles le Chauve et de Pcpirf , réduisit ce royaume à une 
espèce d'anafcbie i ensotte que n'y reconnaissant point de sou-? 
terain, plusieurs ne dataient les actes que des années qui avaient 
suivi la Oioxi de Louis le Débonnaire i témoin la èharte dl'unf 
don fait à l'abbaye de Nôaillé en Poitou , par un nommé Lam- 
drade et Fulbert .son fils i dont la date porte : Datum armo now^ 
IX. 30 
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mense decembri post obitum damini Ludooici impetaioris ; ce qui 
revient i Tan de J. C. 848. ( Archi^. de NoaUU\ ) 

« 

CH ARL£S , TUA DE CHARLsa LE Cbadye* 

I 

865. Charles , redemandé par les Aquitains à Charles I0 
Chauve , soh père , retourne en Aquitaine, Il était languâssant 
alors des cc^ps que lui avait donnés , sans le connaître, un sei- 
gneur , nomme Altuin , à qui il avait voulu faire peur en rêve* 
nant de chasser dans la forêt de Cuise, près de Compiègne. Ce 
prince ne put jamais guérir de cet accident , et mourut le 
219 septembre de Pan 866 , après un règne de onze ans, à 
compter depuis Tan 855 , que les Aquitains le demandèrent 
pour la première fois ii Charles le CKauve. Chaiie» fut inbtnDé 
dans Tabbaye de Saint-Sulpice de Beurges. 

LOtJIS LE BÈGUE. 

867. Louis le Bègue , fib de Charles le Chauve , Jiit coih> 
ronné roi d'Aquitaine k la mi^Caréme de Fan 867 , dans une 
Aiaison royale y située sur la Loire , appelée Bellus Pauliacus. 
Les seigneurs d'Aquitaine l'y reconnurent pour leur rot. L'an 
877 , Louis étant dévenu roi de France , par la mort de Charles 
le Chauve ^ son père, l'Aquitaine fut réunie et la couronne, 
et le royauûie de ce nom fut confondu avec le reste de la iiu>- 
narchie. Le% ducs et les comtes acquirent alors une nouvelle 
autbrité dans leurs gouvernements , et la portèrent si loin » 
i|u'ils se rendirent enfin presque indépendants , chacun dan* 
Miir province , où ils usurjphvnt les droits régaliens» 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMIES OU Ï)UCS DE GASCOGNE. 



1 ovs l« aneîena historiens qui ont traité des Gascons, avons^ 
tMus dit dans la pré£M:e du douzième ^ '^ 

sîeas de France 9 p. xviij et suiv. « le 

Ïremiire habitation* Mais une parli< 

oimée dès le premier siède de Téglise , et s'était transportée 
ciHleçà des Pyrénées. Ce sont les Vassées que Pl\ne compte parmi 
les peuples d'Aquitaine et quHI place au voisinage des Tarusates^ 
'iaaens habitants du pays de Tursan au diocèse d'Aire. 
La carte géographique de Tancienne Gaule , dressée par M* 
if et D. Bouquet , place les Ga 
, appelé depuis le pays des Bas 
lorsqu'ib y entrèrent y soit qu^ . 
ciens habitants » ou qu'ils les aient asservis, ils ont toujours conr 
serve les mœurs qu'ils y avaient apportées, de même que )euc 
ancien i4iôme , sans autre changement que celui de quelques 
lettres de leur nom ; ce qui a fait qu'ils ont été appelés succès-» 
sivement Vassei^ Vasd^ Vascones^ Basci^ Basculi^ d'où s'est 
formé le mmi de Basques qui leur est resté. Le nom du pays a 
soufifert les mêmes changements. Ce fut d'abord Vascitwiia , 
ensuite Vasoma^ Gascùm'a^ enfin le pays des Basques. Celui de 
pys de Labonrd est emprunté de la ville frontière du côté de 
l'Aquitaine', qui s'appelle aujourd'hui Bayonne, Transplantée 
en-deçà des Pyrénées, les Gascons ne se montrèrent pas plua. 
^dociles que leurs compatriotes qu'ils laissèrent au-delà de c^ 
nonta. C'était ou peuple idolâtre de sa liberté et incapable 4e 
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^ubir aucun joug. Il est même flouteux s^Us subirent jamais 
celui des Romains. Ce qu'il y a de certain , c'est que les empe^ 
reur^ten^^iei^t une garnîsoi|^ aai\s \à ville de Labqurd , et proba-* 
I^ement c'était po\ir les teùir. çn ^spect e\ ^'pppo^r ^ leu^i 
incursions dans la Novempopulanie. Tnbunus cohortis Nopempo^. 
pulamct Lapurdo. ( Noiit. dignU. Imper. ) Quoi qu'il en soit de 
cette conjecture , les Qascons ne voulurent recevoir la loi oi 
lies rois de France , ni des roi^y d'Ëpagne. Ce fut eq vain que 
le roi Chilpéiplc essaya de les réduire sous sa domination. Lp duc 
Bladaste,^ dit Grégoire de Tours, étant allé ( par ordre de Chiln 
péric ) en Gascogne 9 y perdit (a plus grande partie de son armée» 
Cereyçr^i.suiyaqt,!). Ruinac4« ^t dç \\n 5.8!» Fiçrs ^e leur 
victoire , les Gascons portèrent le fer et le feu dans la Novem-i 
populanie qu'ils, ravagèrent d'un bout à l'autre. Le duc AustrcK 
valde , envoyé pour venj^er Bladaste , n'eut pas un nfeilleursoc'!' 
ces que lui cJans les différentes attaques qu'il livra aux Giascons^ 
Mais la fortune se lassa enfin de les favoriser, et leur fit sentir 
ies effets de son inconstance. Les deux frères, Thierri, roi de 
Bourgogne, et Théodebert^ roi d'Astrasie, ayant J^éuni leurs, 
forces 




or 

contenir 

assujettie à un tribut , le duc Génialis, dont le gouverneraenl 
satisfit également les vainqueurs et les vaincus. C'est lui que Pou 
compte pour le premier duc de Gascogne* Aighin , qu'on lui 
donne pour successeur, n'est connu que pai' le trait sui^^Mlt 
qu'on lit dans Frédégaire. Cette année (ôali), dit^l,PatfaA 
et Sidoc ^ son fils ^ éoUfue d*Eause^ sont condùani^ à l'exil str 
l'accusation de révolte intentée contre eux par le duc Ai^hin.^^ 
fut-il réellement duc de Gascogne ou seulement commistoire 
royal de ce pays ? (double interprétation dont est susceptible le 
l^exte de Frédégaire. ) C^eat, sur quoi nous nous abstenons de 
prononcer. Nous en- disons autant de Génîalis. Ce qui est plus, 
certain, c'est que les Gascons toujours renfermés oans le pafs 
<lefl^ Basques , avaient pour duc, en 6â8., Amanb, é]|oux a'A'i- 
znantia , fille de Serenus, gouverneur d'Aquitaine et père de 
Gisèle , mariée à Caribert , qui , l'an 63o., par traité fait avec le 
roi Dagobert , son firère , obtint le royaume d^Aqnitaine ou de 
Toulouse. Amand eut besoin du seconrs du roi, son gendre^; 

{lour faire rentrer dans le^ dievoir les Gascons steleirés contre 
ui , et il réussît à les réduire après une gvande victoire que Ca^ 
ribert remporta sur eux au printems de Tan 63i. Ce monarqufr 
étant mort la même année , et son fils Chiktéric l'ayant suif^ 
i% près au tombeau, le roi Pagobert, ooaame on l'a dit ci-^de^ 
Tint, voulut -enlever à Boceis et Bertrand , les deux, autres ^ 



ft'CarSbert, l'héritage èe lettr père^ Mais ils trotiTèrênt dans 
Aitutnd , leur uta\ , nn défenseup qui «ntraîna toute P Auui- 
Uine dtBs leur parti. Le référendaire Chandoind, envoyé aans 
le pays avec dix ducs à la tête d'une armée levée en Bourgogne 4 
obligea les Gascons, trop âibles pour tenir la campagne, à so 
retrancher dans des Heur escarpi^ Ils nV trouvèrent pas la 
sâreté qu'ils y étaient venus chercher. Cbandoind les ayant 
poursuivis dans ces retraites , leur fit essuyer dififérents échecs ; 
mais ils eurent à la fin leur revanche. Le duc Arimbert , l'un • 
lies dix, traversant la vallée de Soulé sans précaution, ils le 
surprirent et le taillèrent en pièces avec sa troupe. Ce rêvera 
disposa le référendaire à écouter les propositions de paix que 
les Gascons lui firent. En consémience , Arnaud étant veni:î 
trouver, l'année sfrivante, le roi 4)agobert à Clichi) avec les^ 
chefs de sa nation t débuta par lui demander pardon ; aprè$^ 
qwoiil obtint que l'Aquitaine serait abandonnée à ses petits-fils 
Boggis et Bertrand , pour en jouir sous sa carde et la trans-* 
lettre à leurs descendants avec le titre de auché. Le nom de 
^ogne commença dès-lors ^ dev^riir commun à toute l'A- 

Ïitaine , ^ns n^^nmoins que les Gascons se soient étendus au- 
là de la Garonne , ni même qu'ils se soient emparés de toute 
«Kovcmpojpulamie (car la suite de l'histoire montre que longw 
tems après 1^ mo/t de Cbaribert ils étaient encore concentrés 
*?* '? P^* ^ Basque») ; ^lais la vfaie raison de cette déno-» 
roinatioh iest que VAquitainè était alors gouvernée par un duo 
gascon, comme tuteur de ses petits-fils qui en étaient lespro-^ 
pnétmres. BUe continua d'être ainsi nommée' sous les oucs 
*»ies, Hunaud ou Huriald et Waifre, parce que U Gascogne 
wîtjpartie de leur domaine , et qu'ils tiraient dcTU leur ori- 
gine. Enfin, l^n 768, la Novempopulanie ayant été abandonnée 
?ttduc Loup, le pays compris entre les Pyrénées et là Garonniar 
f^nt, à l'exclusion de tout autre, le nom de Gasco^^né , et l'A^ 
<lw«taine recouvra celui qui lui était propre. C*est donc à cette 
ftxxjue que nous allons commencer 1 abrégé chropologl^pe desi 
flttcs de Gascogne. 

LOUP I•^ 

76B. Loup 1«. , fils d'Hatton , à qui Hunald, son frère , âne 
3 Aquitaine, avait fiaiit çreVer les yeux vers l'an 746, et de 
^trude, eut lé gouvernement de Gascogne après ta mort dé 
J^aifre, dont il était beaû-père et cousin, charlemaçoe lui 
aohna ce duché pour le posséder en fief héréditaire mouvant 
«e la couronne. L'an 769 , Loup donna retraite à Hunald ^ sotb ' 
ftûcle , qui s^était réfugié cHez lui ; VWS bientôt il fut obligé i]^ 
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}e livrer i Charlemagne. Loup mourut environ Van'jji; m 
laissant qu^une fille ^ Adèle , qui avait épou^ le duc W ^fre, 
jon cousin. Loup avait dei^x frèresv let^riof , o|ii Itieri comif 
d'Auvei^e , et Arlatgariua* 

LOUP n. 

774. Loup II, fils de Waifre, duc cTAqnîtaine, se mit en 
{Possession du duché de Gascogne , soit de force , soit par la con- 
ibession de Charlemagne, après la mort de Loup l*^ , son dïeul 
maternel. L'an 778 , il dressa une ambuscade^ dans la vallée dt 
IVoncevaux , à Charlemagne , comme il revenait de son expé« 
dition d'Espagne , et lui tailla en pièce son arrière garde. Lé 
monarque, irrité de cette trahison, donna de si bons ordres, 
que Loup fut pris et livré eqtre ses mains. Il vengea la mort de 
tant de braves gens que ce traître avait fait périr, en le faisant 

Îendre ign^ominieusement. Loup laissa deux -fils, Adalric et 
oup-Sanche. 

ADALRIC Et LOUP-SANCHE. 

778. Adaleic et Loup-Sanche , fils de Loup Ut dont le 
second avait été élevé à la cour de Charlemagne, furent nom- 
més par ce prince , dans un âge encore tendre ,, malgré la perfi* 
die ae leur père , pour lui succéder ^ ducbé de Gascogne, 
qu'ils partagèrent entre, eux. Adalric eut la partie 4e ce duché la 
plus voisine des Pyrénées; l'autre partie demeura au pouvoir de 
•on frère. Adalric fut ingrat envers son bienfaij^r. Dès qu'il 
fut en état, de porter les armes , il souleva les Gascons, se miti 
leur tête, etHx>nunit diverses hostilités. Cborsoa, duc de Ton* 
louse, s'étant mis en campagne pour les arrêter, eut le malheur 
d'être pris , Tan 787 , par Adalric , qui ne le relâcha qu'après lui 
avoir fait promettre de n^ Jamais porter les armes contre lui, 

£as même nar ordre du roi son maitre. L'an 790 , Charlemagoe 
t citer Aoalric à la diète de Worms où il tut déposé et coo-* 
damné au bannissement perpétuel. Les Gascons, mécontents 
de la proscription de leur duc , prirent les armes en sa fiiveur » 
et obtinrent son rétablissement. L*an 81a, nouvelle révolte 
d'Adalric. On croit qu'elle fut occasionnée par la nomination de 
Liotard au comté de Fezenzac , que Charlemagne avait démem* 
bré de la Gascogne. Louis le Débonnaire , roi pour lors d'A*^ 
quitaine, vint sur les lieux , et força les rebelles de recourir i 
sa clémence : de là il se rend à Pampelune ; mais à son retour 
il est attaqué par Adalric dans ces mêmes défilés où Charlema- 
gne avait été surpris par lx>up , père d'Adalric. L^ perfidie de * 
ce dénier a'eut pas le même succès que celle de son pèfe. I^ 



IVançais qui étaient sur leurs gardes ^ taiilèfetit en pièices leû 

'en; 




dVoir été plus fidèle çue ses ancêtres. 11 eut deux fils, Asnariu» 
ou Azhar^ et Sanche-SaBcion qui viendra ci-après. Le premier 
ayant succédé â son père dans sa portion évk duché àe Gasco-» 
gne, fut envoyé , Tan 8ii3, avec le comte Eble», par Louis le 
Débonnaire, pour paéifier les troubles que tés Gascons, réfu--» 
giés au-delà des Pyrénées, avaient excités aux environs de Pam— 
pelune, et empêcher les Sarrasins de profiter de la conjoncturer 
pour se rendre maîtres de cette ville. Les deux généraux s'élant 
acquittés dignejcnent de leur commission, furent attaqués en 
l'en revenant , dana les gorges des Pyrénées , par ces même» 
Gascons, renforcés des troupes des Sarrasins,, qui firent une 
boucherie de leur armée ^ et prirent les chefs prisonniers. Aznar 




oonunandement de tout ce qui appartenait aux Français aur» 
ddà des Pyrénées. L'an 841 , mécontent de Pépin , roi d'Aqui- 
taine, il fit soulever la Navarre, et s'en arttribua la souveraineté*,' 
En vain l'empereur le priva de ses dignités, il s'y maintint jus- 
qu'en 836, qu'il f»t pris par les Normands, qui le mirent a 
niort. ( Voy. ies rois de Navarre,) 

LOUP-CÊNTULE et SCIMIN au SIGUIN- 

812. Loup-Cewtulè , fils de Gentule tué diains le dernier 
combat de Roncevaox , et Scimin , Ximin ou Siguin , fils aîné 
^Adalric , recueillirent , par la bonté de Louis le Débonnaire , 
là succession de leurpère , et la partagèrent entre eux. Scimin 
hérita de ringratitudl d'Adalric et de sa mauvaise foi. A peine 
fat-il averti cfe la mort de Charlemagne , quHl affecta l'indépen- 
dance, et trancha du souverain. L'empereur Louis le Débon-* 
naire, indigné de son arrogance le dépouilla de ses hoi|neurs. 
1^ Gascons, attachés à leur duc, prirent les armes pour sa dé- 
lense. Louis envoya des troupes sous la conduite de Pépin , son 
n^i pour les soumettre. Scimin fut tué dans une bataille livrée 
parles Français à ces rebelles en 816. Les Gascons lui substi- 
taèrent Garstmir ou Garsias-Ximin , son fils, qui périt dans un 
combat donné en 818. (Marca, Hisi. de Béarn^ p. 129/) Ses; 
enfants s'étant retirés au-delà des Pyrénées , du côté de T Aragon , 
les peuples du pays les élurent pour leurs chefs. Loup-Ceniule 
continua la guerre après ta mort de Garsimir , son cousin. L'aa^ 



/ 



$19) Aj^rès la perte d^une bataille où Gersen4f son frète f rat 
tué, il fot pris par Bérenger , duc de Toulouse, et Warin^ 
Comte d'Auvergne , et eijimené à .l'empereur^ qui le priva de( 
son duché, (^Eginhart.) Loup-^Centule se retira en .Espagne ve;» 
Altonse le Chaste, roi del Asturies et de Galice, (^ui lui fit boa 
accueil , et le pourvut d'un gouvei^nement en Castille , où il eut 




âuché de Gascogne , après la destitution de Loup-Centule , fut 
^té à la postérité du âlmeux Eudes , duc d'Aquitaine , et de nou- 
veau réuni à la couronne. Ce pays fut mis sous le gouverne-* 
ment d'un duc ait^oyible CQmme Tétaient les gouverneurs 4^ 
siutres provinces. 

DUCS Amovibles de Gascogne. 

TOTILON. 

819. TOTiLON fut le premier duc amovible de Gascogne #' 
Qommé par Louis le Débonnaire dont il était parent. 11 eut de 
plus , ainsi que ses successeurs , le comté particulier de Borde»ii 
Wvec celui de Fezenzac. Totilon fit tête aux Normands ^ ([ui 
commencèrent de son tems à faire des incursions en Gascogne. 
Après un premier échec qu'ib lui firent essuyer , il vint à bout 
de les chasser du pays. 

Outre le duc de Gascogne ^ Louis le Débonnaire avait établi 
tin comCe particulier de' la marche de cette province. C'était 
Yandregiçile. ou Vandrille, qui .descendait d'Hatton , fils du, fa^ 
x^eux JLudes , duc d^ Aquitaine. Amarun , gouverneur de Sara-* 
gosse pour les Sarrasins , ayant fait irruption dans le territoire 
îrtFrgel, Vandregisile marcha contre lui et le repoussa après l'a- 
voir battu. En mémoire de cet événement , il fonda ^ yersl'an 
IJ34 , au diocèse d'Urgel , Tabbaye d' Alaon dont le roi Charle» 
le Chauve confirma et augmenta , Van 845 , les domaines par 
une fameuse charte. qui nous fait connaître en détail toute 
la descendance des comtes et ducs de Gascogne , en remontant 
à Caribert frère. du roi J)agobert. (Voy. la note IxxxiUj. du 
premier tome de V histoire de Languedoc») Vandregisile en mou- 
rant laissa de Marie, son épK)use , fille d'Asnarius^ comte de 
Jacca , quatre fils , Bernard , Atton , Antoine et Asnarius , 
dont le premier lui succéda au comté des Marches de Gascogne, 
Atton tilt comte de Pailhas au diocèse d'Urgel; Antoine f 
vicomte de Besiers et Asnarius , vicomte de JLqitvigai et^de 
SouIe, sur les frontière^ de.Nayarrer 
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SIGUIN , DIT MÔSTELtANICUjfi 
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i SiGViN, dît BlosTEtiAKiçu^, duc de Ça^cogoe^ ]çt,«off^t4 
^e Bordeaux et de Saintes , /s^opposa, I^an 845., aux Norrn^ndf ^ 
qui, ayant fait une descente «o^tre Bordeaux et Saiç^ç^, $*éuie^| 
emprés dq la deniiàre 4e ces deux villes , laquelle, était du 4^ 



i^avoir pillée et livrée aux flammes. 

846. Guillaume , successeur de Siguîn au duphé de Gas- 
cogne, est différent dé fidUcramer, ils.^i dîHi âà Toulouse. Il 
eut le malheur, comme son prédécesseur, de tpmber entre les 
ftiains des Normande Vàh'^S ^ en àtfèitdsint 36fdéatîx ^«i^ils 
surirent put la trabisôn de^ luifîr. Ce<^iMfbare6<ixriti«fti MH if 
fc* et à sang dfitos <îétte ville et le^ eftvi¥ônsi ' » ' /. 

éANCHE^SANCION. r 

^49. Saitché-^Sai^ciôN', Ws èë Lcmp-Sancbe', «' tiiMn ^''A-î 
Wrfc, ie sfendit maft re de 1? Gascogne âorès qu« Ouiffe^httè'éti^ 
ftë pris. H était dérà en oossession Ar^atipif^liïne* et dPihW'pârt*tîé 
* la Navar^ iH Vsin 9^6. Ce tut éonïré lé g(ré dfe tRâflfe'l« 
Qtamre ou'îl foignît le durlié de 6a$<iogné ai* cohité de Pisif|ttW 

Sefone. On voîf par unf ïetfrede-^tnt Eûfoee , rtrèhre«fWC<)f-*^ 
ont, que vers Pan R48la-©âiA5 eheveFue, tbisfirtre de ]? jWnjff î\irfé;- 
Aaît soulevée contre ce prince pair les întriguc* de SatihlVe-San^ 
cnm. ( D. Ihnq, totn. VH , n. 5fff . ) IWarianâ donne à* ce'd^ttrrTèr* 
fe titre de roi difls GtascortS. Oh ïni aHribue hr fbttdaiibri db^rabw' 
haye de Saint-Martin de Malvenda en Navâttiê. Sawche fivhi 

faix avec Charles le Chaiite,.et se jaî^it à lui contre le jeune 
t'pin qui se prétendait roi d'Aquitaine. L'ayant pris en 85^ , 
il le livra à Êharles. (Ann. Berlin.) t'année suivante , il* Céda li 
Savâï^re à Garcie , sort fila , se contentant dur duché dé Gai- 
cogne. Sanche défendit , mais sans succès, Pan 855, la ville d^ 
Bordeaux contra les Nam>artd& qni* lâ'p^Rhfit et la saccagèrent* 
^ moit 2^iviL Tan 864 *n glus tard* • , » „ -s, 

6S4' zvt, plus tar'di Abx^aui) ,. fils d'itmon ou: d^Êîneppn., 

<^amtje de Péçigprd, et neveu, par sa mère , de Sanche-Sancion^, 

succéda à celui-ci dans le duché de Gascogp*e« Il fut en^ièrfe^ 

nient défait Pan 864, par les r^ormands, qui avaient fait une 

IX. ^ 3x 



descente sur les côtes du Bordelais et de la Saiatonge. Mais it 
répara cet ëcliec dans la saite , 'si Toh s'en rapporte à une aa- 
cienne relation qui at teste quHl sortit victorieux de plusieurs com" 
bafts mi'il livra à ces barbares. Dans les dernières années de sa 
vie, il avait fait vœu de ^e retirer dans Tabbaye de Solignac en 
Limbsin , que lés Normands avaient détruite , et au rétablisse-* 
ment de laquelle il avait contribué. Mais la mort le surprit^ 
Tan 67a , avant quHl pât accomplir cet engagement ( Acla SS, 
Bên. sùBCi IV ^ par. a , p. ^â.) Il fut le dernier des ducs amo* 
vibks de Gascogne. 

DUCS HÉRÉDITAmES DE GASCOGNE. 

r 

SAlNCHE, SUMOMMÉ MITA&RA* 

87a. Sanche V surnommé SfcxARaA ^ c'est-à-dire en gascon 
le montagnard , suivant Ohienhart , petit-fils de Loup-Centule , 
duc de Gascogne, qui ayait été dépouillé, comme on Va dit, par 
Louis le Débonnaire , fut appelé de Castille par les Gascons , vers 
Pan 872 , pour les gouverner. Une ancienne généalogie, publiée 
par p. Marleane ( I•^ voyage litt. jfor. 2 , p. 40 )f dit qu'il était 
§ls d'un conit« de Castille. Ce comt« était par conséquent fils ou 
gendre de Loup-Centule.Mais ce qu'elle aJQute , que le motif qui 
porta les Gascons à aller chercher un duc en Espagne , était le 
icefus que les seigneurs du pays faisaient de cette dignité, k cause 
de la perfidie de cette qa^tion , accoutumée ,. dit-elle , à tuer ses 
maîtres» est de la plus grande &usseté. On ne voit pas un seul 
exemple^ qui puisse appuyer cette assertion.. Sanche Mitarra se 
caii^p9<;U toujours en souverain d^^is son duché » sans vouloir 
reconnaître Taulorité des rois de France ; eq quoi il fut imité 
par ses successeurs. 

SANCHE IL 

âAHCHElI, surnommé aussi Mitarra , comme sonpii:ei 
lui succéda au duché de Gascogne. On ignore Tannée .de sa 
mort 

,:. . GARCIE-SANCHE. , 

G arcie-Sanchb , dit le Courbé, fils de Sanche II , fut son 
successeur , et vivait en 904 1 eonmie le prouve une charte par 
laquelle , au mois d'octobre de cette année , Walafride , abbé 
de Sorèze; lui aliéna pour sa vie Tabbaye de Siaramon avec ses 
dépendances. ( GalL Chr. no. tom.I , or. , p. 178. ) Amuna, sa 
fbihme, noÀimée aussi iloiH)AAXE| lui donna trois fils , 2$an- 



us COMTÉS OU AOCS >E SASctoGME AJS"' 

ihe-6amè,qui suit; Guillaume 'Garcie, comte de F*wniac , 

n' a donné rorigine aux comics propriétaires de Fezenzac , et ' 
and Garcie, comte (l'A$larac.(-D.£(iii9. tQm.XII,;p.3d6.) 
Amuna mourut en couches de ce dernier. Bordeaux était alor» 
le siège des durï de Gascogne. Cependant il y avait des coûtes 
particuliers que lea ducs établissaient en cette ville. 

SANCH£-GARCI£. 

' SiitCHE~G<AllClE , successeur de Garcie-Sanche, son père ^ 
au duché de Gascogne, eut trois EU, Sanche-Sandiez , Guil- 
laume et Gombaùd, dont les deux premiers succédèrent. La 
généalogie citée plus haut les donne pour b&tards, et ne parle 
pas du troisième. Mais on sait d'ailleurs qu'étant passé du ina- 
riagc, après le décès de sa femme , à Télat ei 
Uud fat pourvu par le duc Guillaume-San( 
977, des évêctiés d'Aire, de Bazas et d'Agen 
taid dans les premiers mois de Pan 983, laL 
un fils nommé Hugues , qui lui succéda dar 
ïvoîr été abbé de Condom, le tout par le et 
cit ; car au dixième siècle, suivant la remat 
les grands vassaux s'étaient emparés de la non 
tt des-abbayes. ( Marca , Hùl. de Beam, liv. 3, cb. 1 1 et I3. ' 
Gall. Ch. tu>., tom. I, coL 119a, 11 g3.) 

SANCHE-SANCHEZ. 

Sauche-Sancheï, filsatné de Sanche-Garcie mourut (Oa 
ne sait en quelle année ) sans postérité. 

GUILLAUME-SANCHE. 

Goillaume-Sasche remplaça Saoche-Sanchez, son frère, 
an duché de Gascogne. L'an 977 au plus tard , il associa GOM- 
BAtin, son frère, au Gouvernement. Celui-ci devenu veuf em-. 
brassa l'état ecclésiastique, et posséda, comme on t'a dît, les 
érfchés d'Aire , de Bazas , d'Agen , et généralement tous ceiix 
de la Novempopulanie ; ce qui te lit qualifier évéque de Gasco- 
gne. L'an 377 , les deux frères voulant réformer le mona^ére de 
î^uirs ou de la Réola , le snumirent à l'abbé de Sainl-Eenoît- 
aiir-Loire. Gombaud eut un fils nommé Hugues, qui fut comte 
*l abbé de Condom, « qui après la mort de son père, arriver avant 
l'an 9âa,lui succéda aux évéchés d'Agen et de Bazas, et se démit' 
(uuitede ce dernier sur le» rmientnaces du pag-e Beoott Vl\ï. 



GiMltfj^if^Sqnplie. )'a^'9<'^»,, riCiicHivel» ou foit^. poac h»-*. ' 
cçfiJefQis l'abluçe dp $anit-=Sevej;rC9pJe-ûa>a^no, ainsi nom-, 
n^éç.', ^e mi^e (^ U f"UF ^ Ifquçlle eUe dt^nti» naisuocft f"^ 

ayff^.^^!^ fjue fV^it le 1(£4 où se i^nafeat ù) étila Je U Ncm-, 

vempopulanie, >aiff le? |iw« ijÂ GwcoofiB, ,(pé^ <I*P«» IV*- 

'«s Anglais furent maîtres de ce ducné. Sur quoi !l est Â reaur- 

I leipl^lées appartenait aot 

guiers da duché de Gaï* 

ichç iq«;pn)a liù-fp«B« 

] 9 de celle Hindatioo Jant. 

1 Ia naUon împtf des Nw- 

lana les içr^es qye je ticm 

wfù i^^w /icw btrtdilaiio 

tombeau au mat martyr 

;OPlre ces barb^ireSt pn>- 

de lui astujcliir tout I eut 

ail fait Adrien, roiCc'est- 

J romain^ du oiéme payi, 
'une pttiiiie é^lisQ ijuece 
fc lut VBpl" Ç*- nMftl«fi<l«: 
ïté balailU àcelt« troupe 
la mienne îe saiot otar-', 
wverli d'ui(ips bpiUnUs.i 
nilliers de ces mécfaanti, 
I cqivUe de mes souhaits 
pressai de m'acquit ter de 
»,îpo[i vietti et dan& ce de^în^ ajtaat convoqué tu cbevalicn 

■ qui possédaient ce lieu S3c^, ^eltsfriaj de me vendre le (loio- 
M beau du) saint, avec le territoire qui en dépendait. Maisconmie 

■ ils refusaient d'aliéner ui^ tarreia qu'ils dis(^ent franc et libre 
» entipremeni de cens, je me rais en colère, soutenant que ce 
>• ^TMin inaik dans l'allfiu de i^Oit qWUeau. Ë»&n , il fut eoD^ 
•> venu qu'on ^^^^i rapporberaii au jv^mcnt â^ L'eau firoîde. Ls 

■ )wr,ei l'iMive m^fi^W^ (WM Wtfi Bp»»^? et*»* arrivas ^ j'en- 
» vojai poiir j( ^tsù^i^c nj» femme «[ mes enbnt» *"« Ips év*- 
n .quea, Iqs «^igfiâura et lesiprÎMCOs de toute, ia Gascogne et des 
» comtés du voi^tnagP' Pou» moi', \ç restai dims noo chftteau. . 
■• Chose D|)eirwdlqi]s£ ! comme l 'étiéfiie éioit sur I4 point de p/on- 
» gerFeufiuiidaniVequ, vmUquela ciel qui était sv se rein qu'il 

■ n'y paraissait aucun uua|ie , s obscurcit tont-^coup , et qu'il 
» en sort des éclairï eLde& tonnerrea q^i cfTr^Qflt tellcinent ras- 
H «embl^,, que^, pow V sou^caifo 4um coKp^de la foudre, iU se 



tè jttftAlsé i leur retour^ et siitmè çonuaàe it ôêffAêVèîTe , \if 
m'inIbnÀai $'it p^y avilît pai qvefqire amcie» fHipe de la passiotf 
de Sflidt Sevcr ; ef on m^ea waénirM u# èA II élâît marqué com«' 
Btnt riBOkn mona^ère de Saint^Sitfver avâ»t été détruit par 
le9Fnn^;aMenKeiirû«(CeqiiidoUMrappoftér^4ft M<deMarc9|' 
90X ^utrretqtie ks rois de Ff anec eurent avec k» Gascioms poû^ 
«^ châtier Uvr rébellion^ ) £« conséquenee^ j'it ati^is te heu dé 
». an pdssnoevrt avec se» dépendlâiMm povr )à sôâfillie de troW 
» cents^siius d'argent, de doaze dem«rs ehacn^ny quarante cinf 
» vaches , et autres effets ». 11 dit ensuite que voulant édifier en 
ce lieu un nouveau iftcnâast^ plus cdn^idératrfe que le premier , 
il a assemblé les archevêques de Bordeaux et d^Auch , avec les 
iv^qtte^ de ses états et les cotttfes dés (jâscorts (e'est-à-dîre , sui^ 
ntii M. de Marrca , de^ Basqaes , de ftéarrt, «TAire et dé Dax ) , 
it Bîgcnrre , de Fetentac et âe Lec^toùre , en pré^ncé desquels, 
él atvéc Icor eonsenrémetti, H a soumis inimédiatemént ce,' 
riWrtâstère au ^înt siège, avec défense à toute, personne ecclé- 
^aftîque du sëtulièré, éx^^eptéPabb^/dy exercer aucun acte' 
<ratriôrrté civile ou spirituelle. Entre les d'ons qu*U fait à cet éfa-» 
Mi«emènt^ ôti rettiarqtie la <!hne du pstîtf , d^ vin , at de toutes' 
'^chd^s dé(5îmabte^ qu^ c^iïSdnAflét^âit cfadèf sa maison. Une 
autre observation à faire, diaprés M. de Marca, sur cette charte, 
c^est quHl y avait ndii-semléiAenli uÂ kùitiM ies Gascons , mais 
aussi un éyéque des Gascons qui la signa. « 11 est vrai, dit-il, 
' (m Pélébfesement d'un seul évéque des- Gâscc^ est abusif, 

* eairtïinrï q«e les dbuze cités de la Ndtétrtpôptifenie étaienf 

* épticopakîs. Maïs comme les Sarras?ns'et les Normands avaient" 
» ruiné Ids vïHes oè» étaient ïe» siège» âë cds évâchés, et mie les 
' fchmes et le^'autfeïj srfgneurs pairHefûlfers i'éts^eni sai^ de 
•^Imïsle* revenu* eeclésiaslitpies^, Pabus. ^'rtriVctdWsit , et fut 

* toléré sons prétexte de nécessité, ^votr que' folis îes évéchér 
' Aj cMité des Gascorts, pris au Sens (fie je l'explique, étaient 
» possédés pir urte seule perstriitie qui prenait le norti général 
» iltMtjiiê dêG(tstogne^ pimr exclure dans les* paroles 1,'rtcom-* 

* patibtiitétde ptefeursév^cbés. J« xie propose pas <iela , ajoole- 
*« t-ff, de mon cm, mais sttrtarufC les^rfrtctens (Jrfpiefs de la Béole>' 
^ q«ft font ^'oir Gombstad évéque dé Gafscogtte, et encore selon 

* w foi dfes titres de Lesetfr et Dax, qui font mention d'un 
" évéque, Baymohd le Vî'etfx, qui pûssedbit tous les évichés de 
^ Gûseopte , suivant h coutume de ses prédécesseurs, à savoir 
» les évêchés de Lescar, de Dax, d'Aire, de Bayonne, deBazas 
^ et (roiéron ». {Hist. de Béarn^ liv. 3, chap. 8. ) Revenons à 
^uillaume-Sanche. Ce duc , suivant l'écrivain qui nous sert de 
g^da, eet le ifaâmte que WUktmmé sarmtm t duc de Navarre, 
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qm 9 au rapport de Raoul Gkber ( liv. 2, , chap. 9) , remporta 
vne insigne victwe 3ur les Sarrasins d'Afrique , à la descente 
qu'ils Srent dans sé$ étals sous le commandeinent d'AImunor,^ 
€i obligea ceux qui échappèrent à regagner en diligence leun 
vaisseaux. Il mourut, non ^pas.Uau 1017., comme le maraue D. 
de Sainte -Marthe, maisi vers Tan 984 ^ laissant de sa tiemme 
UïinAQUj^^.fille, de Qarcie 1, roi de Navarre, Bernard-Guil- 
laume, qui suit ; Saoïehe-^Guiltaume ; Brîsque, femme de Guil- 
taume le Grand ^ comte de Poitiers ; et deux autres filles. 

BERNARD-GUILLAUME. 

984 ou environ. BÉrnard-Guillaumb , fils de GuîUaumc- 
âanche, lui succéda en has âge ^us la tutelle de Guillaume, 
fils de Gombaud , qui prit pendant quelque tems les titres de 
comte, marquis et duc de Gascogne. Lan 1004* Bernard- 
Guillaume exerça une sévère vengeance contre les meurtriers de 
Saint-Abbon , abbé de la Réole , auUl avait appelé deux ans au- 
paravant pour mettre la réforme aans ce monastère. 11 mourut 
empoisonné ( Adémar dit ensorcelé ) le jour de Noël 1010, sans 
laisser dVnfants de Gaacie , son épouse , nommée Bekthb par 
Oljiienhart. . ^ 

SANCHE-GUl LLAUME. 

loio. Sanche>Guillaume succéda, au duch^ de Gasco- 

£ne, à Bernard- Guillaume, son frère. H est fondateur de Tab- 
«iye de Saint; Pé de Générez ( Sanc/ii Pétri de Generoso) en Bi- 
Sorre , qu^il dota de plusieurs fonds et immunités. Un nombre 
e comtes et seigneurs souscrivirent la charte de cette fooda^ 
lion. Le nécrologe de Saint-Sever de Rgstan met sa mort aa 
4 octobre de Tan toS^. Il eut deux filles , suivant le même 
monument , Garcie , ou plutôt Sancie , mariée à Béreliger-Ray- 
mond 1^% comte de Barcelonne ; et Alausie, femme d'Alduii(i II» 
comte d'Angouléme. Les écrivains aragonais dbent que Sancne 
ie Grand , roi de Navarre et d^Aragon ,. fit la conquête de la 
Gascogne sur le duc Sanche-Guillaume , qu'il rendit par-là, 
selon eux, son vassal. Il est vrai que le monarque, dans Quelques 
acies , prend le litre de. roi de Gascogne ; mais par-lâ il entend 
la Biscaye, ancienne patrie dps Gascons , et jamais on ne prou- 
>fira qull ail fait des conquêtes en-deçà des Pyrénées et qu'il y 
ait dominé. 

BERENGER. 
ioZa,. Bbaengea, ou BfBLA^QER^ fils, suivant M. de Marc», 
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d'Aldoin II , comte d'Àngouléme, et d'AIausie , fille cle Sanche* 
Guillaume, recueillit, en loSs, la succession de ce dernier. Q 
en jouit peu d'années. Ce prince étant mort sans enfants vers 
Tan io36 , Eudes , comte de Pdîtiârs , fils dé Guillaume le Grand 
et de Brisque , sœur ( et non fille ) de Sanche-Guillaume , duc 
de Gascogne, lui succéda , du chef de sa mère. £ndes fiit tué le 
10 mars 1040 ( n. st. ) devant le château de Mauzé dans l'Au« 
sis , dont il faisait le sié^e. Alors Bernard II , comte d'Arma* 
gnac , issu en ligne masculine de la race des ducs de Gascogne , 
se rendit maître du pays; il s'y maintint jusqu'en 1062 , qu'il 
fiit contraint par Gui-Geo£froi , fils de Guillaume Y, comte de 
Poitiers , de le lui vendre moyennant la somme de quinze mille 
sous. Ijt, duçM de Gascogne et le comté^de Bordeaux fiirent 

Cl^ réunis au duché de Guienne, ou d' Aquitaine. (Yoy. Guil^ 
1^1 comte de Poitiers ) 
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Jjil Béarn , nommé dans ritinéraire d^Antonin Benehamum^ 
du nom de son ancienne capitale qui n'existe plus et dont on 
ignore la position, borné au nord par la Chalosse, le Tursan et 
PArmagnac ; au midi par lés Pyrénées ; au levant par le Bigorre; 
à Toccident par le pays^e SQule.et la. Basse-Navarre ; s étend 
sur seize lieues de longueur et quinze de largeur. La ville de 
Pau , en latin Palum , est depuis long-tems , mais n'a pas tou- 
jours été , la capitale de Béarn , parce qu'elle n'est pas fort an- 
cienne. 

CENTULFE I. 

L'an 8ig, l'empereur Louis le Débonnaire donna la vicomte 
de Béarn à Centulfb , deuxième fils de Loup-Centule , duc de 
Gascogne, qu'il avait dépouillé de ses états. M. de Marca dit 
que ce monarque ne voulut lui accorder que le titre de vi- 
comte^ de peur qu'en lui donnant celui de comte il n'en prit 
occasion de revendiquer le duché de Gascogne, dont le Béarn 
était un démembrement. Cette concession , au reste , n'était à 
proprement parler que la confirmation de celle que les enfants 
de Garsimire avaient faite de leur^ patrimoine à Centulfe et à 
Loup-Donat , son frère , en se retirant , après la mort de leur 
père , au-delà des Pyrénées. Centulfe et son frère Donat-Loup, 
comte de Bigorre , méritèrent à leurs descendants , par leur 
fidélité tant envers Louis le Débonnaire qu'envers son fils 



€hrkr k Gbmive', la loisible posseision du Bigonr^ ei di^ 
Béam. Cbnliilfe i: mourut ayant l'an ^4^ ^ laîttant un fiis;d«, 
même nom qua luû . . . / 

CENTULFE IL- ^ 

. • t ... 

845 au plus tard« Ceiïtulfe II , fils de Centulfe I, lui suc- 
céda en bas âge •sous la tutelle de sa mkre , par la cQiicisskiitf du 
BM Charles le Chauve. Ce fut uneiaveiir de ce prioce^iiiiî^ PqUt.^. 
vait dispenser de ce. bénéfice; en. £avtur d'un avtf!efip«rQe,<<|uei 
Hiérédké des fieb n^était pas encore ftablie» Un ignore: U/4«^Miéei 
de son règne. Il laissa pour successeur /un fils,:dp«t<ie Bf^Hf^ 
n'est point connu , et. dont ia nert asuhisai vers Tao^ ^#5% \ -_, > 

CENTULE I^ ou CËNTOINCK - 

goS ou environ. Ceutvle I, .ou Cbnto^K^;, petitHUs <jk 
Centime II, et liéritier de \a vicomte :de BéàrQ-, BMmcut. .vfN'Sf 
Paa94o* Mariana dit qu'il passa -^our fe plus habil^.^piUMPlt' 
de soa tems ; puis il se trompe en le faisant con^OBiporBÎi^ 4^ 
Sanche Abarca , roi de Navarre , et en Tassociani ajax ayantagasî 
^ ce dernier remporta sur les Maures.. Sancbe Abdrcjii , ^e 
noata sur le trdne que trente, ans au moins apràsi la )fOfHi\ de^ 
Centiile I. . • * • . i : . . • r 

GASTON -CENTULE. , 

94o ou environ. GASTON-CsirrULE ^ fils de Cèittnte F,'ftit 
son successeur en la vicomte de Béarn. De son tems , et même 
auparavant, il y avait à Morlas, Vune des principales villes de 
Bâra , un hôtel des monnaies appartenant aux vicomtes , où p 
par un pi^î^lége singulier dans îçijuelse niai n tinrent les succes- 
seurs de Gaston-Centule, on fabnquait des espèces ooj;i-seule- 
ment de cuivre et d'argent, mais aussi d'or , de même oue dans 
les hôtds du roi. C'étaient celles qui avaient le plus pe cours 
dans toute la Gascogne , jusque -là que toutes les rentes , tous 
les cens et devoirs anciens étaient reconnus et pâyéa par les.le- 
Bandevs et débiteurs, en deniers, sous et livres.de Morjba. La 
diSérence de. cette monnaie et de la tournoise était telle ^ que 
la livre de Morlas excédait celle de Tours, non^seulement d un 
cinquième comme celle du parisis, mais du triple, c'est-à-dire 
qu'une livre de Morlas en valait trois de Totu*s, c^t par consé- 

Înent chaque sou et denier de Morlas valait trois sous et trois 
leniers tournois. 1 ' i 

Ld vicomte Gaston-Centule eut part à la grande victoire que 
Guillaume Sanche« duc de Gascogne. cfimporUi vers.Vao 9^ 
IX. ^ Sa 



sur les Normands , et fot on de cet» quî^ Van qSa, sênteirM* 
i<fiÉt^ld nharte par laqqt»llc cô dnc fonda l'araayeide Satnt* 
Séver en action de crâce de cet heureux ifénemeal. M. da 
Marca place la mort de Gaston-Centule yen ran 984» 

CENTU LE-GASTON II. 

^84 01%. «nviron. CsinruLi^^GASTOMt dit lb Vijnjx ^ sircces^ 
•ettr de Gaston-Centule^ «on père, avait ua frèce dont on 
i^jt^tt le nom , qui 6it tué à Modas par un. gentiUiomalie 
nomtÉiétLopefort. M. de Marca &it Tébge de h libéralité de 
Cetmile-Oaston enTors les éfj^iaes de Béani , et surtput cnTeri 
celle de I^esear.^ Le a^me hialioriea metaa mort eniriiop Tan 
1004. Il laissa de son mariage deux fils , Gaston ^i suit , Rai- 
mond-Centule qaî fit un legs, i l^Uba^e de.9aint-Pé , ^ull 
choisit pour sa sépulture ^ avec une fille, Guillelmine, mariée à 
Sanc^ ,*infiint de CastiUer De^ept aceaux apposiés à leur con- 
l$rtft^de maiiage , demc t(ui se sont trouvés entiekrs dans ces der^ 
nrierstenis, représentaient, le premier, un écn sur lequel on 
y>(^ait un lerrier gravé; le second , un écu conpé par des iMUTes 
tran^ersaleSv M. Villaret prétend qn'on peutcertaineosent 000- 
Mlt^ dam ce dernier «eeau des figures employées dans le Uaaoa 
de tioi jours. L'acte est de l'an io3S de Père d' Espagne « qui 
répond à Fan 1000 de J. C. {Spicil. , tom. IX, pag. i%S.) Outre 
ces trois enfants légitimes, Ceotule-Gaston eut un fils naturel 
nommé Aner-Loup , qu'il fit vicomte d'Oléroo ; titre qu^il 
Uansmili^iSonfiktottpAner*^ Marca.) . . 

OACTOU 11. 

' ï6ô4 An environ. Gastoit II, fils de*€entnle-Gsfston et son 
successeur , mourut vers Fan 1012. Cest tout tè qnte l^istoiie 
qous apprend à son sujet* * 

CENTOLE-GASTON , «t OM^STON Hl. " 

1 01 a on environ. CKin;|DLB-4^AS90M , dit le Jb ME , aiicoéda« 
ter» Fan iota, à Gaston li,. son père. Il ateompagna Sanche 
le Grand, roi de Navarre, dans ses ^ nerres contre les infidèles. 
A là' fevew des troubles 'qui s'élevèrent après la mort de. fier 
fenget^, due de Gascogne , pour b succession à oe duché, Gen- 
tule-Glaston afiranchit entièrement sa vicomte de la dépen- 
dance- de' -ce duché. De là vient <» aaivsnt b remarque de M. de 
Marca, que les chartes du tems le qualifient ^^raad'*$êigneMr d 
duminaiêùr d» terre. Arnaud , vicomte de Dax, j^or de cel ac- 
^oissemetH de puissance, déclara la . guerre au Ticomie de 
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IWahiI Us i'trccèmiBodèreoi ensuite; mai» il resta eixlreleadeujc 
fDaispns un ievain de dissenrion , qui fermenta dan& les génér- 
ations' iuivanies, et Jie fui détruit que par la ruine>de la maison 
dcBak; L'an xo39,^pès la BBort d^.£iides9 comte de Poitiecs 
Ytduc de Gascogne, Centule«-Gaston et Bernard U, xomfie 
d'Armagna0f dispulèrent, cbacun de Wurjcôté, le ducfaé.de 
Gascogne à Gui^ume V, successeur d'£uaes« Centule-^xastott 
prétendait à cette 8uecessioa> du chef d'A»GBi.4^ son épouse ^ 
qui était de la famille dc6 dues de Gascogne^ Le ooiHte d'Arma«- 
fnac ai^it un droit encore plus évident, dit A(6 de Marca^ 
sans némimoins rexpltfhuer. Quoi qu^il enaoit, ce dernier resta 
^en {liossessiôn èa duché doGaKOgne pendimt Tespacâ de trente 
ans. Ccntule-*G£astein ayant enlrepii» de soumettre le pays de 
6otde ^ 1^ habitants Tassassinèrent yma Tan 1058 ( Marca ) et 
non loBè comme le marque un moderne. U«yait perdu quel* 
ques années auparavant &Ajnoii 111 9 aow (ils aîné et son coUé^* 
gue, dont la femme ^ AXMikîùm^ (ille de Géraud Trancaléonv 
comte d'Armagnac ^ et see^de Bernard U , épousa- e» secondes 
noces le -vicoaAte'Bog^t, après avodr en de son premier ma- 
riage, I?. Centule, qui suit; 2*. Baymond-^jentule,. ique 
1 église de Saint-Pé de Gênerez compte entre ses bienfaiteurs; 
3^. Hunaud, vicomte de; Brulhofs. (^GalL Christ, noi^,^ tom. I, 
pr. , p.* 195 , col. I. ) Les anciens actes de l'abbaye de Moissac 
proavent en éfifiet qu'il était frère de Ceiltule IV, et qijl'il prit 
l'habit monastiqtie en> 106a dans cette maison 9 dant ii était 
abbé r^g;u)ier en 107a. Il eut pour successeur, de son vivant 1 
tn ioS5 {Gaii. Chriù. ^ tome I, eoL *6a), Ansqititil.t et^at 
retira à Pabbaye de I^eyrac, qu'il avait fondée de son patrimoioe* 
Un rouleau originaldes artideàde la branche de Ducfort-Deyfne 
cenferme diverses dosiations qu'il fit è ce monastère jusqu'à l'an 
iioa» Entre les chartes de ces donations on trouve les sui- 
vantes. Hug^ies y vicomte deBiulhois, donne à Hunaud, son 
firère , et à SaintrMartin de Leyrac , la partie de la forêt de 
Baina qui leur était éphue de la succession de leur père* .Quelque 
tems* après, cette donation fut confirmée par Bernard-Raymond 
de Durfort , «qu'Hunaud nomme son cousin dans sa signature* 
Ensuite le vicomte Hugues et Bernard-Raymond de Durfort 
étant morts^ Bernard de Durfort , Saxet et Guillaume*$axet f 
frères de Bernard, , et Garsinde , leur sœur, confirment la pré^ 
oédente donation et y ajoutent leur portion de la forêt de 
Baina avec d'êtres objets. Dans ce dernier acte , qui est de i'aa 
1102,, Hunaud appelle Bernard de Durfort son neveu (peut^ 
être fib de Bernard-Raymond). Bernard ,de Durfort et Guil^ 
laiiaie«8Met , son frère , avaient transigé avec Matfred, abbé de 
SaiairMaurin , en.Agénois , Fan 109^, au sujet du marché da 



Glatrtitbtit V ttiAine: jiays; ( Gaih€4ir. no* ^ tooi. H ^ èol. ^^5^) Oii 
Bernaird' de Barfortiet^ Bernard ^«oo^^ls^iaffinancshissiKit,/ Van 
1186' ^ l'âbbaye de Grai^FS^vëtde «Mis ^drdtts-jde laude sur la 
^rodiie : pendant Ja benue du marché dfClairiiiofit. ( BêL d^ 
dliùifJieci de Dwit^ n*»« ^ny-fol; 36i.() On trouve dan^^ le mente 
itecuêU^violiibre d'affira^cnissenopeitts semblables Jusqu'à bfin (k 
treiziènte^siècte , accordés twi» lamaisoh de Durfort aux abbayeis^ 
^.8ajnt«4^laul'i», tfe 'BdCb-Perche et de Grand'Selve. ÇaiV" 
4auine ^dô ûmfort àas^^seùpèturi. êa CUdirmÀtii\f abbé de' Môissac 
^ea iflgciy puis successmmcik «évêque de Laneres «t arcbetê^ 
;c|iiet de '- liouen , -fit un acte ^en faveur : de ' fiernard de Burfort y 
-ssigmeur de De^me^qu^ci nomme ^cn nêPeu: (GalL Christ no^ 
tome IV, cQil, &16. y Lai poat^té de :ce Bernard /époux de Bep*- 
Jlramle Ae Toulouse , - dsone i de « Deyme ^ est protl vée au cabinet 
<{e l'odre du.^^nt-Ësprlty et «unsitte dan» la ^personne 'des 
-cemter de Deyme et de* Bodzîne daosi lei l^auragaîa» Le» btancbe» 
xlesxiucs de burasydes duc^ de Ci\ra«, dics comtes de Léobari 
^e^des comtes de Poi9sières,'soatTafkportées dans r^stoîre dcî 
•Gunds Officiers, tome .Y. Cet.oci\urage £ahh ^escore Aeaiioft 
!d!autres branche» qui sont éteintes. • , > 

.' ;..-• .CENTCJLE' a-V».'^ • ' 'V 

j> •loS'Si^'GEi^'ruïiB tV, fils de Gastén III , suceédal à son aient 
C^âiitiAe-^Gaston dansla Vicomte de Béam. Il fut intimembiit 
lié avec Guillaume VI, comte de Foiders et duc de Guiènne^ 
i(U'il aisista dans plusieurs de ses expéditions^ Le pomte* dus 
reooniiut les services du vicomte de Bearn, par le don de plu4 
sieurs démaines et droits oui' lui apparèetuneiit dans celte vi« 
mm té. Ge fut vraisemblaUenlent «ors crae Centule réunit au; 
Béarn la vicomte de Montanery qui était fort considérable. Vers 
i-an 1070^ Ce ntu'le épousa Gisle^, sa proche parente^ dont le 
pbpe Grégoire Vil Tobligea de se séparer,, quoi quHi en eât 
un. fils; Aprèa'la dissolution de ce mariage prononcée, Tan 1079^ 
f>ar Anié, évéque d^Oléron et légat du saint siège , Centule> 
pcwr la répm^ation de $k faute, donna la dnième paftie de son 
oroit de seigneuriage sur la monnaie de Morias>, k l'àbbaye de 
Clunt. Centuie y après avoir fiant cette donation, envoya Gtideè 
Cluni pour y recevoir F habit de religion , et passer de là aii 
monastère de Marcigni. Tout ce récit est fondé soi* ime charte 
originale rapportée par M« de Marca ( Hisi. du Béam , p« 'àôo 
et S06, ) et sur une teitre de Grégoire VU â Centuie, datée du 
V des ides de mars, indictioa 11 ( de Tan i^9)« Cenlule^ 
d^^gagé de ses premiers liens ^ en contracta* de nouveaux avec 
BAatrix y fille de Bernard 1 , comte de fiigorre ^ laquelle devint 



* 



héfi^bte 'àe JSiàjmouài -sOB frk«^,'mort ea 1080. L'an' 1080, 
Sakchâ'-lUttitret^' ïoid^Aragon, dont Centule relevait pour le 
Sigerre, ent^edauis ce pays à main année , sur le délai qu'il 
ap{>ortait à lui i«eûdre irâmmage ; mab ce différent fut bientôt 
{ûicifié. L'an io8d'i Centule marcbealu secours de ce.'mémexoi 
toiiiie les^Maui'es ^ mais étant arrivé dans la vallée de Téna , ea 
Angon i il fut assassiné par un gentilhomme .nommé Garcias^ 
^soa vassal >, éhez le^el il était de^^cendu. Ce prince fit réparer 
la ville d^Otérûri, que> les Normands avaient détruite, et dont 
m prédécesBeiirs' avaient déjà relevé la cathédrale. De son pre-* 
itiier mariage avec ^tsle il laissa Gaston qui suit; deBéatrix, 
sa seconde lemme^ il' eut Bernard et Centule , qui fuirent lun 
«prèjT Tautre comtes de fil|;orre. Une charte du monastère de 
if^na le qualifie comte oe Béarn et d'Oléron. Cependant ses 
^ccesse^rs préférèrent toujeart le titre de vicomte de Béara 
M,<elQi dè^omjtedela^mémeprorince. ' 

•■ ■ ■ ^••- '.GASTON- •!▼.■■ 

' . - • «. ■ . . . , 

1088. GastoK IV, fils de Centule IV et de Gîslé, saprfr« 
mière femme, fui reconnu vicomte de Béarn, préféraUcment 
à ^ frères du second lit , malgré la dissolution du mariagie de 
ses^père et mère , prononcée par le pape Gii^goire Yll. C étaife 
ftlors Urbain II , moins rigide <iue Grégoire , qui tenait le 
iatnt siège. A son avènement il \um , suivant la couUune de se^ 
prédécesseurs , l'observation du for, ou des privilèges de Mor-* 
îas, qui était alors la capitale de BéMi. U était déjà marié avec 
TkLÈSE , fiUe de Sanche , ocmile en Aragon , laquelle .fit le 
même serment-'avec lui^ Ga^on n'avait pas ^renoncé à la con* 
ipétë de k vicomte de Soûle ,; quoique icette entvejprise eût 
coûté la vie à son aïeul. Le seigneurie ce pays lut ayant refusé 
l'homm^fi;e, il prit de là occasion de lui fiiire la guerre, et 
réussit à le dépouiller, vers l'aii logo , de «avicoijoté» La croi«- 
lade dyant été publiée l'an 109$, Gaston prit parti pour cette 
«expédition, et se mit en mardie pour la Terre-^Sainte, Van 1096, 
avec lé comte de Toulouse , non comme' vassal , ainsi que Vi-^ 
^ier Tavance , mais comme ami. U fut ;un des seigneurs qui 
acquirent le plus de gloire dans^ cette expédition, hes hiatorÎMi» 
contemporains des croisades oi^ tellement défiguré son surnom , 
qu'on a peine à le reconnaître. C'est Gmtfudê Bêrdeis^ BordeU 
ou Burdeis dan$ Albert d'Aix; Gaston de Beheri dans. Robert 
du Mont ; Gastos de Biarts , et G^ftos de Beart dans un manus-- 
«rit de Besli ; Gasio de Beardo dans Raymond d'Agiles. GuiU 
launie de Tyr le prend ioaéme quelquefois pour le comte de 
Béziers. La valeur ne ait pas la seule vertu que Gairton fit éclater 



dxns cette expédition. A la «prise de Jét*iMi^m^ TancrMe et 
lui se signalèrent par ta traijt d^hulkidnité qve Thistoire doit 
d^autant moins auolkr^ qn^ fui .peut-être imi^e danaceuç 
horrible' scène. Tandb ^e les croiiés poMinuivaieiH , Tépée à 
la main , les Musidmans jusque dan^ le iiîtfiple de Salomoa, o^ 
ils s'étaient jetés en fouie t ces deut princes y entrèrent eoV 
Semble, ne respirant comme lea autres .vainqueari c|uele cl^ 
nage et la mort; Mais attendris par les tria^i'ime troupe de.cei 
malheureux qui étaient mooléa au haut de.Védifice^ ils leur 
accordèrent la vie,' «t kinr. dotinèrenit lè»)D ibamiièrea pour 
leur servir de sanve««arde» U est Vrai qu^. cette protection Uur 
fut inutile ; 4:ar , le lendemain^ dei chrétiei^s étant venus dam 
le temple pour rem^tsier D)pu de leur. victoire^ firent. main^ 
basse sur les infidèles qu'ib y rencontrèrent, croyant 9^$ doute 
que Chnlooaitsie de la ville ne serait pas complet a^ils n*y ajou* 
taicnt ces infortunées victimea* Au. moia jde seplieaibre 1099, 
Gaston reprit la route de France avec le duc de Normandie et 
le comte ae Flandre. A.iop r^tpqr,;ik. conseilla à Tévéque de 
Lescar dVtablir la vie régulière dans sa cathédrale ; ce qui (ut 
eiécuié l'an 1 rdi»i . . . 1 , . 

L ancienne inimitié dea mataons deBéaim et dç Dax se repour 
vêla. Tan ifo4,à Toccasion d'AcnaHdrJ^agrmOindt arçhidjacn 
de Bax et parent de Gaston « que ^avatre, .vic^Mpate de Dai| 
avait^'emprispnné^ puis ranç^ué fortement eo Wi rendant 1| 
iibertë. Gaston prit les armea pour venger rputrage.fàit h son 
parent. J^ succès répandit .ii la justice de sa; cause :. il tua N^ 
varre dans un combat « et conquit toute sa vicomte. -Les pareoti 
de Navarre, daxis leur désespoir^ mirent à nMurt Tarçhidiacrp 
Arnaud-Aarmond. Gaston, lan 1 1 14 » w^rcb^ au secours d^Al-* 
ibnse, roi J'Arafon , qui £laaaitle sii^ de SafifiOaset défeadoi 
jiar les Maures. Mais cette expédîtio» réussit nw , et les Chré^ 
tiens fijrent obligés de lever Je siége^ Il fgt repi:îs Van i ii3j et 
la place,, réduite ana abois f ae. tendit Ip 18 décembi^ de U 
même, année. Gaston et leéaiens se 4i^ingiièrânt k ce second 
^iége comme an premier. Pour sa réi^omp^nsa, il reçut d'Alfoqs^ 
le titre de aeigneur . de Sacagosae^ et .de premier rincombrei 
ou pair d'Ara^oo. Mais dana le vrai il m lut maître à Saragostt 
que des quartiers qui avaient été occupés pac lea Chrétiens som 
les Mauresv Gaston continua la guerre contre les Maures , aux^ 
quels il enleva Tarragope , Calatayub etcl'aMlr^p^çes. t)ere^ 
tour à Morlas, Tan 1 lai , il eut Thanneur dV recevoir le ro^ 
d^ Aragon. Bans les. années 14^3, uaS, Iia8, 1120 et ii3o, 
on le voit encore en £anagi% occupé à cpmbattre ies Maures. 
Cette dernière année fut le terme de sea exploits et de sa vie. 
Tandis que le toi d'Aragon était devant ^yonne , dont il 



DES VICOHTES ET PRIlICES HB BÉA RIT. iSS 

Aâit vent faire le siëge, on ne sait |iarquel motif, Gaston ef 
Pévéque d*Huesca défendaient son pays contre les Sarrasins de 
Léridà^ de Tortose et de Valence, qui voulaient profiter dtr 
•On absence pour y pénétrer. Mais leiir ayant livré bataille dan^' 
le mois d^octobre avec des forces inférieures nux leurs ,. ils pé^ 
rirent l'un et l'autre dans Taclion. ( Ferreras. ) Le corps de 
Gaston fut inhumé à Sainte-Marie de Sariagosse, oà Ton montra 
encore aujourd'hui ses' éperons et son cors de guerre , comme 
on montre à la cathédrale de Lyon le cors dé guerre du fameux 
Roland; 11 eut de Ta lèse , son épouse , cinq nls , dont le dcr^ 
nier, qui suit, fut le seul qui lui survécut, avec une fiUe«. 
itomm^ Guiscârde, dont il sera parlé dans la suite. Gaston 
fonda des églises et des hôpitaux , et ne fut pat moins recom-* 
ibandable par sa piété que par sa valeur. 

CENTULE V. 

ti3o. GsirruLS Y, fils de Gaston IV, lui succéda dans st« 
états, qu'il avait gouvernés avec lui de son vivant. Marchant 
sur les traces de son père , il suivit le roi d* Aragon , Alfonse le 
Bitailieur, dans toutes ses expéditions. L'an ii34i étant allé 
an secours de ce monarque, qui tenait assiégée la ville de Fraga«. 
défendue par les Maures, il fut tué dans la bataille que ceux-ci 
livrèrent aux Chrétiens le 17 juillet. Centule ne laissa point de 
postérité , et fut le dèrniei' vicodate de Béara f desceuoant par 
mâles de» ducs de Gascogne» 

PIERRE. 

zi34. FiBMC, fils ^? Pierre y vicomte de Gavarct^ mort 
avant ii349 et de Guisourde, sœur de Centule Y. recueillit la 
succession de soti oncle , sous la tutelle de sa mère et de soa 
&ule Talèse , qui vivait encore. 11 marcha , comme ses ^-> 
cétres, contre les Maures d^ Espagne , et se trouva au siège de 
Fraga, cjui fut enlevée à ces infidèles le a4 octobre 11 49- l^^r 




précéda Tannée 1 154 9 qui 
mort de Guiscarde , sa mère. Pierre laissa de N-. , sa femmes 
plusieurs enfant^ en bas âge ^ dont les principaux sont Gaston , 
^isuit, et Marier 

GASTON Y. 

ii53 ou environ. Gaston Y, fils du vicomte Pierre 4 lui 
tnpcéda en bas âge sous la tuteUe de Guiscarde, son âïeale^ 



aS6 CHBOirouoGii HmomiQuit 

Cette princesse éta(nt morte au mois d^avril ii[54^ les prîntH*. 
paux seigneurs de Béarn, au nom de la province, allèreBt troui-: 
▼er Raymond-Bérenger, comte de Barcelonne, et l'élureqt pbur 
leur vicomte, sauf la fidélité due aux en&nts. du viconote Pierre. 
Gaston, devenu majeur, se mit en posession de son patrimoine, 

2ue le comte de Barcelonne paraît lui avoir iH^mis sans difficulté, 
•^histoire ne nous a transmis aucun trait mémorable de son 
gouvernement qui finit avec sa vie Tan 1170. Il avait épousé,. 
I?. , suivant Oinenhart , BfiATaix , héritière du comté deFe- 
zenzac; a^. Léofâs, dite aussi Sai^cie, fille de Garcie>Ra- 
mirez, roi de Navarre, dont il n^eut point; , dit^on , d-enfant% 
non plus que de Béatrix. Cependant. un ancien rapporte que, 
Gaston laissa enceinte Léofas qui accoucha , dit-il « a'un avor- 
ton ; ce qui répandit la consternation parmi les grands et le 
peuple. (Chacun faisait là-dessus les pronostics les plus funestes. 
Déjà on croyait voir le pays exposé , par les guerres de ceux qui 
se le disputeraient , au pillage et aux massacres. On s^en prit 
à la vicomtesse Léofas ^ qu'on accusa d^ètre l'auteur de son avor- 
tement. Le roi de Navarre, Sanche YI, son frère', Tayant jugée 
avec son conseil, la condamna à être Jetée, par manière 
dVpreuve, pieds et poings liés, du haut du pont deSauveterre, 
dans le torrent qui passe dessous. Mais Léofas , dit Pécrivain 

3ue nous abrégeons , ayant appelé la glorieuse Vierge au secours 
e son innocence , fut portée sur les eaux à la distance, de trois 
traits d'arc , et s'arrêta sur le sable , d'où elle fut raj^rtée chei; 
elle en triomphe. (Baluse, nota in Agobatâ. ^ y* ^o^) 

MAlVIE. 



1170. Maris, sœur de Gaston V, lui succéda à l'âge de 
dix-huit ans , 4ans les vicomtes de Béarn et de Gavàret , et 
d'autres domaines dont elle fit hommage, dans la ville de 
Jacca , le 3o avril , à Alfonse II , roi d'Aragon Les Béarnais 
souffrirent impatiemment cet hommage. Résolus de secouer 




Ééam s'assembla à Pau , le somma de maintenir les fors et 
coutumes du pays^ et, sur son refus, le massacra, llsappé^ 
lèrent ensuite , a Auvergne, un autre seigneur, nommé CfW-^ 
TOUIL, ou Cei^TULB, à qui son insolence et sa tyrannie atti- 
rèrent le même traitement au bout de deux ans. Ce fut un 
béarnais qui le tua sur le pont de Seraing, aux confins du 
Béarn et de la Soûle. Marie avaît cependant épousé, sur la 
fin de l'an 1170, Guillaume ds Moncadë, fils de Guillaume* 



i^KS ^i«biltfe« fit i^iiffms ta iéàbtt. i^, 

ftàvmôml j* sétiëch»! d^Aragor^ y dé TâYicienné ifnaisdtt^ dé Mon- 
taoe, eiif Gatâlo^rie ^ et d<e ce nudriage étaient rtés , l'an 1 17 1 ^ 
deux fils juThêaux, Gaston et Guillaume-Raymond , et râiinéë 
suivante, un H*oMÎèine fils, Pîfrré, <|u4 devint lé chef des Mon- 
tades ,^ eh Catalogne êten^ Sicile. Leà Béari^âis , toujours en 
inrmes contré Mairie iet son- époux , les obligèrent cie signet 
ttn traité > par lequel ils se déraettaieftt de la vicomte dô 
Béarn, à cohdîtiofà qu'on élirait , ip<snt vicoioiite^ un de leurs 
enfants. 

GÂStOlS vi. 

ti73. Gaston VI ^ dît le JÊtJNB et le Boîf , fils de Guil- 
laume de Moncade et de Marie ^ fut élu vicomte de Béarn» 
Tan 1173 , après ie Jtraité faii par les Béarnais avec ses pèrô 
et mère. Comme il était alors à peine âgé de trois ans, pn 
lui donna, pour gouverneur^ Peregnn de Casterazol , son proche * 

Sarenl. L'àth iï86 , après la riiort de JVfarie , sa mère, Gaston^ 
evenu majeur , sef fend en Aragon , et y reprend , le 3 février, 
du roi Alfonse, loufte siai terr^, éxcepfté celle ^ dit il, dans l'acte 
d'hoiiimage, tjue jt iîehs de Richard y comte de Poitiers. L'art 
119:* , il recotivre , paff lar vbre des armes , la vilte d'Ortez et 
les lerr'es adjacentes , qtre le vicomfç de Tartas avait enlevées* 
à sa maison , pendait fà sédition qui s'éleva contre la vicom^ 
lesse Marie. La irtême année , an mois de septembre , il reçoit 
d'Alfonfsé l'investit ûfe du comté de Bigôrre, en considératiort 
de sdti futur mariage avec Pétronillé , fille de Bernard V^ 
comte de Comminges , et pêtite-fille de Centule 111, comte de 
Bigorre. Le ihariage ne s'accomplit qu'en 1196; mais Gaston 
prenait le titre de comte de Bigorre depuis son investiture, 
l'an 12.0S , tl ie brouille avec Garcie de Nayarlles, son vassal ^ 
Sur le i'efiis que celui-ci fait de lui remettre éon château de 
Na vailles. Telle é<ail la couiume de Béarn , que tous les caoerg 
bu gentilshommes dû pays , étaient tenus de faire laf délivrance 
de leurs châteaux âu seignem^, tipcàsè^ au courroucé^ trois 
fois l'année. Garde, par l'entremise dé ses srmis, se soumit 
ta in^mè année ^ et fit sa pai^t avec le vicomte. Quelqu'avisé 
que fût Gaston, il eut l'imprudence de prendre pafrti pour 
le eointe de tôulc^SC dans la gderre des Albigeois, fl encourqt 
far là f'éxcômmnnicalion prononcée contr.e tous les fauteur^ 
de ees hérétiques. Il accompagna, l'an lait, lé comte de 
Toulouse au siégé de Castelnaudari , qu'ils furent obligés de 
lever. Simon de Montfort confisqua les terres du vicomte de 
Béarn , comme celles Ac% autres confédérés. Ô-aston se joignit 
iu roi d^ Aragon , quî avait vainement intercédé pour lui au-* 
près du pape , et contimuf ^ jusqu'à h mort de ce prince , k 



Élire la g^eirç au comte de )Mpntfort. L^an iai4 9 îl obtint 
du pape des leUre d'absolution , datées du 20 janvier , et fut. 
rétabli dans ses biens par le l^g^i Bernard de Morlane. Gaston, 
mourut Tannée suivante^ sans laisser d'enfants de Pétronille,. 
sa femme 9 qui se remaria, l'an 1216 , k Gui, nls de Simon, 
comte de Montfort. Quelque tems avant sa mort, il satisfit 
l'église d'Oléron , pour les dommages qu'il lui avait causés ,. 
^t obtint de l'évéqué Bernard de Morlas son absolution des 
excommunications qu'il s'était attirées par les dégâts qu'il avait 
commis sur les terres de cette église. L acte où ceci est énoncé 
porte la date de l'an i2i5. ÇGall. Chr. no»\ tom. 1, pr. p. 3^8, 
col. I.) V' Pétronillei comtesse de Bigorre, 

GUILLAUME-RAYMOND, 

121 5. Guillaume-Raymoud, fils de Guillaume de Mon^ 
cade et de Marie de Béarn« prétendit , après la mort de Gaston, 
son frère , devoir lui succéder de plein droit. La cour-majour 
de Béarn soutenait , au contraire ^ qu'il devait attendre son 
élection et son aerément. Cette altercation ne finit qu'en 1220, 
par un accommodement , au moyen duquel Guillaume-Raymond 
fat reçu , juré et accepté pour seigneur. La principale condi- 
tion de ce traité fut 1 établissement de douze jurats perpétuels 
en la cour-ma)our de Béarn , pour contre-balancer l'autorité 
du vicomte. Guillaume-Raymond était d'un caractère violent , 
et il en avait donné des preuves du vivant de son frère , par 
l'assassinat qu'il commit, le 16 février 11 94 9 sur la personne 
de Bérenger, archevêque de Taragone, oncle de sa femme. 
Excommunié pour ce crime par le saint siège , il obtint ensuite 
son absolution , en se soumettant à la pénitence que le légat du 
pape lui imposa. Devenu vicomte de Béarn , il eut , avec ses 
voisins , des guerres dont l'histoire ne nous a pas conservé le 
détail. Mais les excès qu'il y commil lui causèrent des remords 
qui l'obligèreut de faire le voyage de Rome, pour consulter le 
pape Honoré III sur ce qu'il avait à faire pour le 



pape Honoré III sur ce qu'il avait à faire pour les expier. Le 

ripe lui imposa pour pénitence d'aller servir pendant cinq ans 
la Terre-oainte , avec un nombre de chevaliers. De retour 
chez lui , il tomba dans une maladie qui ne lui permit pas 
d'accomplir sa pénitence. Garcias , archevêque cTAuch, la 
commua en une aumône considérable envers les Templiers» 
( GalL Chr, no, , tome I , col* 990.) Le vicomte ne releva point 
de cette maladie , et finit ses jours , le 26 février i223 ( v. st. ) ^ 
à Oléron , laissant de Guillemktte de Castelvell, sa femme^ 
un fils qui suit. ( V. Sanche , comte de Roussillon f pour lii 
démêlés qu'il eut avec Quillaume-Rayi»oQd. ) 
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^ GUILLAUME I. 

< . . i 

1323. Guillaume , sumômmë par lui-même de Monteate ^ 
(Chant le Fëvre , Traité d^ Fiefs , pr. , p. i5;i,) et par d'autres, 
BB Most-Cathan ».À jSl2/e Caàianoy fib et successeur <Je 
-OttillauiDe'* Raymond y, était eo Catalogne occupé dans les 

Suerres civiles qui divisaient ce pays et T Aragon,* sur la minorité 
ti roidoa Jayme^ lorsque son père mourut. Arrivjé dans Je 
BéarUf il fit une ligue, le ^eudi-saint 13^4 > avec Thibaut, 
comte de Cbampiagne , pour assurer à celui-ci le royaume de 
Navarre, a^^ la mort du roi Sanche VU, son oncle. Am niois 

upe autrç 
poiiM^ con- 
Jayme à réformer Tétat. Ce prince ayant 
&it tuer , Pannée suivante, Pedro Ahonez, .Pun descbeu de 
la ligue, on en vint aux armes. Le vicomte de»Béara se dist- 
ti>^ dans cetteguerre,.qiui finit par unaccommodemeat conclu 
le a3 décembre ia:i6. Étant retourné , Tan 1^28, ei^ Aragon, 
il fut un de ceux qui persuddèceot au roi de porter la guerre 
dans Tîle de Majorque.. Guillaume se distingua entre les chefs 
nie cette expédition; mais il y perdit la vie, Tan 1229, dan^ 
un combat contre les Maures. Cette même ann^e, ayant son 
départ , il avait fondé un ordre militaire sur ,1e ipodèle des 
Hospitaliers et, des Templiers , par le conseil d'Amanieu , 
archevêque d'Aucb, et de ses suQrag^nts , qui en avaient formé 
le plan , et cela pour réprimer les brigan(4$ qui infestaient le 

Sys, en chasser les hérétiques, y« rétablir le bpa ordre , Tabon- 
nce , la paix , la. vraie religion , et Içs y maintenir. La rè^le 
de ces chevaliers, nommés, de la. Foi ei de la Paix ^ a été mise 
au jour. par D. Martenne , dans son premier Voyage littéraire , 
parU^^ p. 23, Leur habit était blanc, et sur la poitrine ils 
portaient une croix rouge en sautoir , formée d'une crosse et 
anae épée , pour tnarquer qu'ils devaient combattre sous Pau- 
tenté épiscopale. On ne connaît point les exploits de cet ordre^ 
qui ne paraît pas avoir subsisté Ipng-tems. Le vicomte Guil- 
laume avait épousé GehseiïDB, veuve ou fille d'Alfonse , comtû: 
de Provence, dont il eut Gaston, qui suit, et Constance^, 
iBariée i Dia^^Lopez de Haro,, seigneur de Biscaye. 

GASTON VIL 

1229. ^ASTOTf VIÏ, fils de Guillabme de Montrale^ lui sue* 
•édai en bas âge sous la régence de Geriende , sa mène. %sêu 



reconnaissance des services de son père , le roi d'Aragon , aprèt 
avoir fait la conquête. de. Majorque ^ lui donna plusieurs terres 
dans cette île. Devenu majeur, Çraston embrassa d^abord le 
parti de la France contre )es Angiaû v twÀi en 12^ y il se 
tourna du! ëôté da rpi â'An^et^||^ , moyennaat i3 livre), 
«terlings par ^our que ce #oi lui ass^m p^ur ta soldé. Il reprit^ 
l'an 1247) ^^ intérêts d« la France , et se : mit à la. tête da 
Gascons soi>le<vés contre les Anglais^ Mais, l'an jiaSb) il fiiiprif 
|>ar Simon de Motufort, com|ede Leyicestér:, ti ^ené^en An-^ 
gleterre. Ayant été présenté au rpi Honri 111 1 à ClaociidofOt il 
obtint erâce par ses soumissions , «tiiit remis feu liberté au moyca 
tle quek|ues diâteaux mi'il ksi obligé de livuer pour la raoçoBt 
teais qui lui Airent rendus- à ia |>rière de la reine, 4loni il se din 
çSH garent. De retour «n ses états, il continua, seloii Matbiea 
Baris , d^animer les Gascons ^ seoouer le joua; âes Anglais. L'aa 
i^So , ià veille de TAssomption , il reçut d Amanieiv d'Aibrel 
Thommiage ^our les terres de Baïas €t de CaBeneuvo: Pétrorïle, 
Comtesse de Bigorre, élan! morte Tan i^Si , jUxiéclai^iamvre 
à Eskivat de Chabannais-, pour raison de ce comlé- qu7ir préi* 
tendait lui appartenir d»€ii€fde Mathe, son épouse^ fiUede 
Pétronille , et de Bosen de Masias, son troistènie éjpoux. Après 
diverses bostilitës, les parties s'en reoairent à la dédsion de 
l\oger i\\ comte de Foiïc , cendre 4e Gaston et i>eau-frère 
d^Ëskivat. Par la sentence arbitrale «du comlè , veodue .en sep«- 
tembre iâ36 ^ ufte portion ,du Bigarre' iiit adjugée au vicomte 
de Béarn , et Eskiv^t demeura paisible possesseur du reste. Gas- 
ton , dont le caractère était ennemi du repas y eut- ensuite des 
déméks successivement ^vec U vicomte de Lomagne, le sire de 
Mortagne en Saintonge , «t te comte de Comanitigcs* 

]j'an 1 2^2 , vSimon de Môntibrt , comte de Leyceater , ayaot 
fait sa démissi^m du gouvernement de Gascogne eatœ lesxnaim 
de Henri 111, roi d^Angleierre, ce monar^e le donna à sa^ 
fils Edouard*. Gaston , ne redoutant point ce jeune piMce, fai|t 
soulever les Gascons ^n faveur d'Alfonse X^ roi Ae CastiUe, 
qui formait des prétentions sur ce duché. Alfonse les fondait 
sur ce que la Gascogne avait été donnée en 4lot, sdon lui, «parle 
roi Henri 11 ^ à sa fille Ëtéonore,- en la mariant^avec AUanae ill, 
roi de Castille. Les Bordelais furent les plus écbaulBés dans cetts 
révolte, parce qite le -roi d'Angleterre, i}i Mathieu Paris <« 
( P^g* ^77 )» retenait les vins que leurs marchands menaieulà 
l^ondres , sans les payer., .et Iqgr faisait d'autres avanies. Alfonse 
envoya des troupes à Gaston pour soutenir les rebelles. Le vi- 
comte ayant mis de sou côté de borgnes tronpes surfkiedt alla 
faire, au mois de février .i^S3 , le siège de Bayon^s^^ .i^u^U biS 
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M^ d'abandonner après deux assauts tioiinés sans succès. L» 
roi cr Angleterre, qui se disposait alorsi passer à la Terre-$aintev 
eut recours au pape , et obtint de iui une hnMe d'exconaoaunicar 
tion ooBire ^ceux qui traversaient son ^voyage. Ce fut le doyen do 
Bordeaux qui fut chargé de la fulminer, ^ le virxNonre de Béarn 
y était spécialeme^nt noouné. £raston irVn tint compte , per- 
suadé ou'il ne soutenait qu^.une cause pste. J> roi d'An^oterre 
afriva toi-même <en iGaseogne avec une arynéc qui <6t quelque^ 
f rogràs, Mars-^UeniÔt la querelle -des .4ettx monarques fut mise 
en négociation fMur le canal de leurs ambassadeurs , et se 'termina 
pacifiquev^eoFt la même année par -un double ^nariage de begrs 
enfants respectifs. (Farrer^^ tora. IV, pag. aiy , a 18. ) Auger 



de Miramont dya«^ toé, l'an d 273, ^^éraril dé Castelnau par ordre 
ou k t^tnsttgation dit vicomte 4e £éarn , le sénéchal de Guienne 
rend cDnsécuti'^ement deux jentences , par iesqudles il enjoint 
à ftayinond de MWail «le saisir tons les^biens du vicomte,, et tous 
ceuxi^'Av^r possédait enOuienne. <«aston appelle^ ces deux 
veo tances «tf roi d'Angleterre, Edouard L (jTfésôr^éai. tom. i^ 
pag. st44»') Ce «monarque ipasse enX^uienne peu de tems apr^s 
pour apaiser les nouveaux itroiAles que le vicomte y avait exei<^ 
tés. GasFon effrayé^ vient au^devaM de lui pour Jui faire ses ex» 
tases. Edouard n'était guère disposé à les «receveur,' les jugeant 
iûrt équivoques. Pour4tii en attester la sincérité, G^oi^ lui re^ 
net un ao^ qu'il venait de faire, le &ù septe^nbre, dans l'église 
de Saint -Midbet^u ^nt, en présence de X^rOthard, abbé de 
f igeac, et 4 -autres témoins. C'était un*eneagement qti'il prenait, 
sous la caution de |jlu$ieurs'chevaU^«, Je ne point sorf^rr-de la 
tour du tm d'Angleterre , lorsqu'il y serait venu , sans la permis^ 
lion de ce monarque. (•Ëtiennot , Fmgtn. mss^ A<ftdkm, tom. XI, 

Cg. t)^. ) Malgré ses protestations , le roi le ^t arrêter : on l'o-^ 
ige à promettre de livrer, pour sa rançon, la ville et le châ- 
teaad'Ortefis.^Remis en liberté, il appelle à la ccàirdeiFrance des 
engagements4t^oé$ qu'il avait pris. Nouvelles procédures du séné»t 
cHal de Gascogne «outre lui. Edouard vient l'assiéger dans le 
château de Senoff)ouez^ ôùil s'était renfermé. Gasston renouvelle 
«on appel , et Ëdeuard prend le parti de se retirer: 'La cause es| 
poirt-suivie au parlement de Paris. Le roi Philippe le Hardi hfo 
voulant point qu'elle fût jugée contradicloireme'nt, raéndge uA 
accord entre 4es pitiés par un compromis fait en sa personne^, 
suivant i' usagé du téms. Le vicomte gagne pour le fond ; rdÈ^ 
il est condamné à faire ^satisfaction au roi d'Angleterre pour des 
termes et iitts procédés injurieux qu'il avait employés à son égard. 
Ceci est de l'an 1274. Ce fut dans le cours de cette procédure*, 
i|Me le cbevoUer Gilles <let Viteville ayant appris que le yicomtfe 
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«avait jeté son gage de bataille à la cour de France , écrîvUèttrot 
4' Angleterre pour le prier de vouloir le prendre pour son chann 
pion. «Sire , dit-il , sÎ¥ous.pne et requiers qut s 'Usait ainsi quecott- 
ire ifous s'engage ^ cous me donniez. ia bataille , et je foirai à la mie 
de Dieu et l'honneur devons et de my ^ et s'il estait ainsy que d'oui- 
très cJieiHiliers la cous demandasseni ^ ce; ne souffrez., ..m.» et sachet 
Sire^ que si qous me donnez la bataille ^ je la foirai sans sûnonic, 
pour la grant amour que f'ay à vous , safts.plus^ Sire. ( Eliennot* 
ibidé) Gaston étant passé, ran 1276, enJ^ngleterre, se présente 
AU' roi la corde au cou , pour lui demander pdirdon. Edouard Tea- 
voie prisonnier à W inchester , d'où il .revint quelques années 
après dans sa vicomte. C'est Wais^nghaoi et Nicolas Trivetqui 
assurent ce fait. Mais il çst certain, par ,GiwUauine de Nangb^ 
écrivain du tenis , que Gaston se trouva au siège de Paiii]ielune| 
commencé par le comte d'Artois, général de l^mée de France, 
le ô septembre 1276 , et quil y amena des troiH^es^ U faut donc 
•:que son élairgissementiiit suivi de près son emprisonnement, s'il 
^ été réel. L'an 1 2^3 , après la mort d'Eskivat , comte de Bi- 
gorre, Gaston conteste sa succession à f^ore^ sœur d'Ëskivat. 
( f^eyez Lore , comtesse de Bigorrc, ) Le roi de.Castille étant en- 
tré, l'an 1266 , dans le Béam , fut mis en déjpoute par le vicomte 
fst le comte de Foix, son gendre, près d'Ortes^ Gaston , peu de 
iems après avoir fait son testament , meurt., le 26 avril 1290 , à 
Ortez, où son corps est inhumé chez les Dominicains. Matlneu 
Paris et Mathieu ae Westminster font -un portrait fort désavaur 
tageux du vicomte Gaston. U n^avait, suivant eux, aucun senti- 
ment d'humanité , et à peine avait-il la fi|[urei humaine. Son 
xorps an effet, s'il &ut>les en croire, était.d'une grosseur si mons- 
trjueuse, qu'il aurait pu remplir tout un charriol; difformité 
iïu'ils- attribuent aussi à sa mère* Froissart, qui avait vu b statue 
ne Gaston en Béarn , et qui savait l'e^tinjie que les Béarnab con- 
servaient pour sa mémoire , le peint toiis des couleurs moins 
défavorables : Gaston , dit-il , moult imillant homme aux armesum 
fut grand de corps et' puissant de membres* 11. avait épousé, i**. Mat 
TBE de BtGon&Ë , flllA de Pétronill^, cqmtesse de ,Btgorre, et 
de Boson de Mastas, son troisième époux, morte en 1270 ag 
plutôt, comme on le voit par sou testament, qu'elle fit cette 
année (^Trésor généaL)', 2^. l'an i:»73, BÉATaiX, fiUe.de 
Pierre, comte de Savoie, et veuve de Guigues VU , dauphia 
.d/e Viennois. Ce dernier mariage fut stérile. Du premier, Gas- 
tofi eut un fils nommé comme lui, qui précéda sa mère au tom- 
l^eau. Cette princesse l'avait mené, l'an ,124^, avec elle, lors- 

Ju'elle alla voir à Bl^ye le roi d'Angletc^rre, Henri Ui, qui 
evint éperduu^çnt amoureux d'elle, et.&'^pnisîa en fêtes qu'il ; 

\ 
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lui donna, et en présents dont il la combla. (Mathieu Paris ^ 
ndan 1242. ) Gaston laissa du même lit trois filles, Constance, 
Marguerite et Mathe. La première fut vicomtesse de Marsan , et 
épousa, i®, l'infant Aifonse, fils de Jayme I, roi d'Araeon; 
2*, l'an . îa6g , ' Henri , fils de 'Richard d'Angleterre , roi des 
Romains; Marguerite fut mariée à Roger -Bernard, comte de 
Foix; ce fut la plus avantagée des filles de Gaston : en vertu du 
testament de son père, elle porta la vicomte de Béarn dans la 
maison de Foix , qui en a joui jusqu'à son extinction. Ma(the , 
seconde fille de Gaston, épousa Géraud Y, comte d'Arma^ 
^âc; et Guillemine fut alliée à Sanche le Grand, roi de Cas- 
tille et de Léon. Ce fut Gaston YH <^ui bâtit le château d'Ortez , 
où il résidait, et dont Froîssart admirait encore de son tems les 
lieaux restes. ( Yoyez les comtes de Foix^ et Bernard Yl^ comte 
i'^lrmagnac. ) 
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JLa. slrerie d^ Albert tire son nom du bourg d'Albret, iê 
Lebret , ou de Labrit , ( Leporetum , Lebretum ) , situé dans 
les landes de Gascogne. Cette seigneurie au commeneemeni 
était resserrée dans des bornes asse2 étroites. Elle s'^tenditdans 
la suite, et renferme aujourd'hui, outre la capitale, Nérac, 
Castel-Jaloux, Mont-Réal^etd'autvMUeux moins considérables. 
^ Oihenhart &it sortir les sires d'Albret des rois de Navarre, mab 
il laisse à d'autres le soin de prouver cette descendance. L'au-> 
leur d'une gén^logie manuscrite des sires d'Albret ^ composée 
au quatorzième siècle , tire au contraire leur origine d'un Gar" 
cias-Ximenès, comte de Bigorre , dont il place la mort en 768. 
Garcias - Inigo , 6ls et successeur de celui -ci , mourut, selon 
cet écrivain , en Ô02 , laissant deux fils , dont le second , noamé 
Ximenès-le-Gascon , eut en partage la terre d'Albret. Les service» 
militaires que ce dernier rendit aux empereurs Charlemagne et 
Louis le Débonnaire lui valurent un accroissement de domaines* 
Nugna de Biscaye , sa femme, lui donna un fils, nommé Inigo, 
qui lui succéda l'an ô3o , et deux filles 'Ximène et £uclone. 
Inigo fut héritier de la valeur de son père* il eut part aux ex^ 
péditions militaires d^un roi de Navarre , son parent , que notrtf 
auteur nomme Inigo Arista, et dont aucun historien de ce 
royaume ne fait mention. Sa mort arriva l'an 868 , des suites 
d'une chute de cheval. Garcias-Ramire , son fils et son succes- 
seur , qu'il eut d'Ermessinde de Gascogne ^ sa femme , fut 
moult prcu» tt hardi cheçaKer ^ et mena aux Sarrazins durt <^ 
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forte guerre. Il porta aussi du secours à Robert le Fort , duc 
de France, contre les Normands, et mourut en 888, laissant 
d'Alausie d'Aquitaine , sa femme , un fils nommé Veremond* 
Ias Gascons trouvèrent dans Veremond un vaillant défenseur 
contre les entreprises du roi de Navarre , qui voulait se les assu- 
jettir. Il pérît le i3 novembre de Tan 900, dans une des batailles 
qu'ils livrèrent â ce prince , que notre généalogiste nomme 
oanche - Abarca. Mais 41 se méprend au 'moins sur le nom. 
Sanche-Abarca ne monta sur le trône de Navarre , qu'en 970. 
Elvire de Léon , femme de Veremond , le fit père de trois fiis , 
Azenaire , Sanche , et Fortun , et d'une fille nommée Thé- 
rèse. Azenaire mourut Tan qSS , à l'âge de quatre-vingt-neuf 
ans, hissant de Blanche de Carcassonne , un fils nommé Fortua 
par les Gascons , et Ordogno par les Espagnols. Fortun eut 
d'Almuti^ de Comminges deux fils , Bérard et Amanieu , avec 
une fille nommée Blanche , et finit ses jours en 985. Bérard 
qui lui succéda , fut père de quatre enfiints , Guitaril , Arnaud , 
Amanieu et Marie , qui épousa , dit notre auteur , Gonzalès , 
comte d'Urgel. Mais on ne rencontre point ce nom dans les 
listes avérées des souverains de ce pays. Théoda, fille prétendue 
de Borel , comte de Barcelonne , que l'on donne pour femme â 




qui lui succéda, termina de même ses jours sans lignée, le 
12 mai de l'an io55. Amanieu, ^on autre frère qui recueillit 
sa succession , se trouve nommé dans un titre de Tabbaye de 
Condom, de l'an io5o. C'est par lui que commence la liste véri- 
table des sires d'Âlbret* Ainsi , nous le nommerons. 

AMANIEU !•'. 

On n^a aucun détail de ses sfctions. Notre généalogiste 
dit qu'il mourut l'an 1060 , des suites d'une chute de cheval , 
et lui donne pour femme Ximème deNayaabjz^ dont il eut 
deux fils, Aonanieu , qui suit , et Bérard. 

AMANIEU II. 

Amanieu II, sire d'Albret, suivit, l'an 1096, Godefiroi de 
Bouillon , son parent , à la Terre-Sainte , et fut le premier , 
suivant la généalogie manuscrite citée > qui entra dans Jerusa- 
salem après ce prince. Il mourut l'an iioo, laissant d'AAsmDS 
1>B Narbonnb , sa femme , un fik , qui suit. 

ixw y 34 
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AMAJHIEU IIL 

AsiANiEU m , vivait en i i3o , suivant un titre de TâJ^baye 4« 
Condoii^ , qui le qualifia cire d'Albret* Il moufut Tau « « <v «| 
laissa ua fib ^ <}ui suit. 

BERNAfO) l^. 

Bernard l^*". ^ qualifié sire d'Albret dans un titre de l^ab* 
l>aye de Souche en Bordelais , vivait en 1 149* U paraît être père 
d'Amanieu et de Roger, appelé frère d^Aoïanieu dan$ une charte 
d^Odon , vicomte de Lomagne , donnée eu 1 160 , et de Rost 
ou Ro|;ie d'AU>ret , rapportée au degfré suivant. 

AliANlEU IV, 
Amàniëu IV I sire d^Albret , est noocuné parmi les téHioias 




nom , vicomte de Lomagne, Il fit son testament le :^ août la^ 
I>'AD£tMODi$ ,^ soi^ énpi^e , fiUe de Gaillaume IV , conçue 
d'Angouléme, il eut A^ùmieui qui suit^ etdeu^fiUes, Pio« 
celle, mariée àBoger, vicomte de Fezenzaguet , et Matbe^ 
femme de RayajmMhBe^iaMrd « vipomte 4e l'a^tas» 

AMAKI£U V, 

Amâi^ieu V j fils et successesseuir d'Amanieu IV % «vail été 
^yé à la cour de doft Javme , roi d^Ara^OP ? soua kquel il 
fit ses premières ar^)es. Lan isSq, U fut investi des châteai» 
wde Bazas et de Casenove par Gaston VU ^^ vicomte de Béam. 
Ayant eu le malheur de hlesser à mort dans un tournoi le sire 
de Montberon , il en conserva un chagrin qui ne le quitta qu'à 
la mort. Un autre événement qui empoisonna le cours de sa 
vie y ce fut la fin tragique de Guillaume de la Serre , qui avait 
été son gouverneur. Guillaume ayant tué par aventure à la 
chassé & chevalier aaglais qui était chamhrier du roi d'Angle-- 
terre ^ ce prijnce en fut si irrité , que Tayant fait arrêter , il lui 
fit trancher la tête. Amaaieu fut luconflolallle de cette perte^ 
à laquelle se joignirent , quelque tems après , celle d'AsSALlDE) 
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ion épousËy fille de Didaque , vicomte de TarUis , et. celle 4t 
soo fils aîoé, S'étaot rei^u dupuès de don Jayme , te x9opar<{M 
lui fit ëfoq^er Uabslle, 6a i^phe (trente. Amani^u servît 
avec gloire daps les guerre» du roî d^Aragooi coiatf^ le^ l^Iauree^ 
On ignore Taonée précise de sa <nort : mais il ne vivait pl«5 eia 
)2S^, De son premier «mariage U laisaa deo» fils, Am^ïmeu/qùî 
mil, et Bernaro. 

AMANIEU^ 

1355 an plus taird , Ahanieij TI remit au prtncc Edouard f 
fib aîné de Heari' III , roi d'Angleterre , tout le droit qu'il avait 
au château et à la châtellenie de Milhau. U vivait encore le 
25 juin 1270 , date de. soia deuxième teslaiment ; car il en avait 
fait un premier le 6 juillet 1262. ( Trésor gén. ) Mathe de Bor- 
OEAUX^ safemitte^ qui lut survécut jusquën 1281 , le fil père 
«lie Bernard-£si , d'Aœanieu^ d'Arnaud-r Amanreu , et de deux 
fiUes, dont l'ainée , Asaalide , .épousa •Canlule III 9 ounte d'As* 
taiac. 

BERNAUD-EM i«n 

1 270 au plutôt , BfiiiiiAiiD -^ £zi I^. , dit aussi Berkadet» 
fe^AiARBT , fils et successesseur d'Amanièu VI , mourut vers le 
ceramencement de Pan <a8t , laissant de Jeanne , son épduse , 
fiUe de Hugues XII » sire dé Lusignan et eomte de la Marche , 
deux filles ^ Maihe , qu'il institua son héritièiie par son testa*- 
meiit fait le iundi avant Noèl 1280^ et Isabelle, première femme 
de Bernard VI , comte d'Armagnac. 

MATHE. 

128 1. Hathe t fiile de Bernard^Esi , lui succéda sous le bail 
d^Amanieu I fofi pncle. Elle, mourut vers l'an lagS , sans posté- 
^'ité. On ignora mên^e :si elle fut mariée. 

ISABELLE. 

Isabelle*, fetiime de Bernard VI , comte d'Armagnac , suc- 
céda , suivani les dernières volontés de son père , à Mathe , sa 
JWeur, et mourut avant l'an 1298. 

AMANIEU VIL 

AmaniSU VII , frère de Bernard-Ezl I*^r. , se mît en posses- 
sion de la sirerie d'Albret , après la mort d'Isabelle, sa nièce. Il 
fit son testament le 1 1 juijilet i324 9 qui paraît être racmëe de 
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ftft tiîorl. De Rose bu Bourg', sa femme ; qu'il avàft é^ôus^l 
par contrat âa-zS janvier i287,il eut cinq fHs et six filles. Les plui 
remarquables de ces enfants , sont Bernard^ qui suit ; Guitard^ 
jO^rié f ûar traité du 7 awil rSai ^ â Maiscaroset sœur de Gé- 
raud d'Armâgnac , vicomte de Fetenzaguet ; Beràrd , que son 
fër& déshérita pour »'ètre ligué avec se» ennemis; Màthe, mariée ^ 
i^. , Tan i3o8 , à Arnaud- iiaymond, vicomte , 4e Tarlas , moit 
en i3i2; 2®., à Rensj^niMkli , seigneur de Brageirac; et 
Jeanne , femme de ReViind V , sire de Pgns , tué à la bataille 
^e Poitiers, en 1 356, et duquel deséend* toute la aaisoQ de 
Pons. La mère de ces en&nts vivait encore en irSssfi. 1 

BERNAUD^ÊZI IL 

i3i4 au plus tard , B£énard-'£zi fl , fils et successeur d'A< 
manieu VII, mourut l'an i358. // éiait ^randemerU affectionné i 
<iit M. Galland , ( mss. du roi , n^, 387 , ) au service du ni 
d 'Angleterre , lui rendit a^eu de ses terres , tint de lui en don èeuâ 
mille libres sterlings de renie annuelle et perpétuelle , gu 7/ demi 
faire asseoir sur les péages etcoustumes dupant de Londres. Depuis 
// quitta le service de V Anglais i et fut reconnnu teilenient affectionné 
et ^fidèle à l *état , gu 'en l 'armée 1 332 , le roi Philippe de Valois ayant 
résolu de faire le oeyage d'outre - mer , désira gue Bernard de 
ie Bret fît serment de fidélité à Jehan de . France , son fils ; a 
qu 'il jura en la Sainte-Chapelle de PariSf sut les reliques j et promit f 
4IU cas que Philippe de Valois décédast en ce ooyage , tenir ledit 
Jehan , son fils aîné , pour roi f et lui obéir comme à son seigneur» 
Par le décès de Mathe^ sa sasur, ajoute le même auteur, à laquelle 
il succéda (/'an i338), il fut faii seigneur du oicomté de Tartasf 
lequel^ par ce moyen , est entré dans la maison d^Albrei. A ce récit 
de M. Galland , nous ajouterons que le si^ d'Atbret avait quitté 
Ie»service de l'Angleterre dès Tan i33o au plus tard. La preuve 
que nous en avons se tire des lettres du roi Philippe de Valeis# 
datées de Vincennes, le 8 février i33o (v. st.), par lesquelle» 
ce prince confirme celles où Jean , roi de Bohême ^ en qualité 
de son lieutenant-général en Gascogne , avait permis ^ naguère^ 
au iire d^Albret et à ses barons de se faire la guerre^ suioant leurs 
anciens usages , après s 'être défiés , et de continuer celles qui étaient 
commencées sans défi^ sauf le seroice du roi. Nous avons sous les 
yeux une copie de ces lettres ^ dont l'original est aux archivet 
de Pau. Bernard - £zi ^ dans la suite* , eut quelques méconten- 
tements de la France ^ qui le firent rentrer dans le parti de# 
Anglais. Mais il s'en trouva mal. L'an 1330, Boute et Bteviei 
( Blaye ')i en Gascogne ^ dit le Miroir historial ^ furent prinses pat 
les François , et y fut pn'nS le seigneur de CûUmont et le sèignêuf 
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4e tabret On ne sait pas précisément quelle fut la dui^e de 1» 
captivité du second* Mais on ne voit pas qu'il ait dej^uis figuré 
oans les événements de son tems^ Bemard-Ëzi avant éppusé , 
I*., Pan i3i8 , Isabelle , fille d'Arnaud , seigneur de Girende ; 
2»., Tan i^ai , Mathe , fille de Bernard Vl, eemte d'Ar- 
iBagnac , dont U eut treize enfants. Les principaux , sont Ar--* 
Baud ~ Amanieù ,- qui suit ; Berard , qui se distingua par sa 
valeur, sous les règnes de Charles V et Charles VI; Rose, 
mariée en i35o, à Jean de Grailli, 1I1^< du .nom, captai de 
Ëuch. Mathe vivait encore l'an 1870 ^ conmie on le voit par ua 
accord qu'elle fit , le 4 septembre de cette année , avec Jour- 
dain de l'Ile, sur la,«Mccession de Bertrand de l'Ile. ( Trésor 
iénéal, tom« I , pag« 247* ) 

ARNAUD-AMANIEU. 

, A&naud-Am Al9t$u , fils aîné de Bernard-Ezi , lui succéda. Il 
embrassa le parti de la France contre l'Angleterre , dont le roi 
Edouard III , pour le punir , fit saisir ses terres. Philippe de 
Valois l'indemnisa de cette perte, par une pension de 1750 
livres , à quoi montait le revenu de sts terres saisies. U s'accorda 
depuis avec le roi d'Angleterre , qui lui reddit la jouis- 
sance de ses domaines^ Lan i362 , le sire d'Albret fut fait 
prisonnier par le comte de Foix , en combattant pour le comte 
d'Armagnac , à la bataille de Launac , donnée le 5 décembre. 
Le 3o juin de l'année suivante , Arnaud-Amanieu fit hom-"* 
mage des châteaux de Bazas et de Casenove au comte de Foix* 
Charles le Mauvais ^ roi de Navarre , par lettres du 28 février 
i364 ( V. st.) , lui donna la charge de capitaine- eénéral pour 
^re la guerre en Languedoc , en Boursoene et dans toute la 
France. L'année suivante^ le 27 février, il nt homms^eà ee même 
monarque ^ pour les terres de Mixe et d'Ostobares , en Basic- 
Navarre. ( Trésor, généal , tom. I , pag. 76. ) 

L'an i36G , le prince de Galles , duc de Guienne , voulant 
lever une armée , pour rétablir Pierre le Cruel sur le trône de 
Castille , mande ses principaux vassaux , et denaande au sire 
d'Âlbret , auel nombre de combattants il peut fournir. Sire , 
repond d'Albret , si je voulais prier tousfeaulx , j'aurois bien mille 
iartcesj et toute ma terre gardée. (Mille lances formaient un 
corps de cinq à six mille hommes* ) Le prince alors regardant 
Felion , l'un de ses généraux , lui dit en Anglais : Par ma foi, 
an doit bien aimer une terre où l'on a un tel baron , gui peut bien 
serQir son seigneur avec mille lances. Se retournant ensuite ver» 
Arnaud-Amanieu : Sire d'Albret ^ lui dit-il , je les retiens tous* 
Uais ensuite ayant fait réflexion sur le danger qu'il y aurait 



dWoîr dans son armée nA corps aussi non^bi^az de troupes y 
dt^mlânt d'un setgueiw qu^on savait affectionne à k France , 
il lui manda de A^amieAer que 4eux cents lances , et de congés 
dier le reste* D'Atbret-, piqu^ de ce contre-ordre , s'en plaignit 
invc hanteuft Le prince répondit aigrement , et eut tout sujet 
di*s'en tYipentir. ( Frt)issArt. ) I/an i3w^ s'etant Joint au comte 
d'AmtagMc el à d^âutres seigioeiirs , Arniaud-Amamen appelle 
avec euk au parlement de Paris , dés vexations que le prince 
de Gali^ eieroait en Gmemie. Une nouvelle Saisie de ses terres , 
Ordonnée parle primce , suivit de près cette levée de boucliers. 
ho roi de 'France dédommagea eÉicore cette fi^is le sire d'Alfaret, 
en lui donnant quatre milk livres de i^^ba viagère sur son tré^ 
sor : il n'obligea pas un ingrat. Le sire d'-Xlbrel e| les deux comtes 
de Foix et d^Armagnac , travaillèrent efBcaceroent à faire rentrer 
la Guienne sous la . domhiatioA de lA France. Le roi Charles Y 
fit épouser au sire d'Albret , l'an i368 , Marguerite de Boue- 
bon 9 soeur de la reine ; et en considération de cette alliance , 
il convertit la pension viagère de quatre fnille livres , qu'il lui 
avait accbrdée , en rente perpëtuelfe^ pour Amaud-Amanieu et 
ses hoirs , à la chaiige qu'ils demeureraient hommes-liges du roi 
Ijc srre de Poyanne , seigneur gascoti , attaiihé au service de 
l'Angleterre , ayant été pris^ , l'an iS^a (v. si. ) , devant la Ro- 
che 1 te , avec le comte de Pembrock ^ et mis en prison , le roi 
C^hflrlesV déclara toi»s ses biensoonfisqués pour critne de félonie, 
et les donriaau«ired^Albrct, par ses lettres du mois de mars deU 
raAmc année. {Rec. dé €ùlhetu vol. 3i , fel* îo86. ) Le roi 
Charles VI , voulant se décharger de trois mille livres , sur les 
quatre milte Hvres accordées au sire d'Albret , iui donna par 
lettres du 14 janvier i3da (n. st. ) ^ la jouissance du comté de 
Dreux ; et pour les mille livres restantes , il lui transporta d'au- 
tres terres. Arnaud- Amanieu , le 1 7 mai de la même année , 
fiH honoré de la dignité de grand chambellan ^ avec six mille 
livres de pension. Malgré de si belles récompenses dont nos 
rois payaient le zèle que le sire d'Albret leur témoignait , Frois- 
sart' nous donne à entendre que ce n'était point sans se faire 
une sorte de violence qu'il clemeurait attaché au service de 
la France, « J'ouis une fois dire au seigneur d'Albret, dit-il, 
» étant à Paris , une parole que je notai bien , quoiqu'il 
» semblât la dire pour plaisanter. Un chevalier de Bretagne 
>• lui ayant demandé des nouvelles de son pays , et s'il per-^ 
» sisterait lone - tems dans le -service de la France , il \v\ 
» répondit qu'il le pensait ainsi , et qu'il s'y trouvait assez 
I» bien. Cependant ajouia-t-il , j'avais plus d'argent et mes gens 
» aussi, quand je faisais la guerre pour le roi d'Angleterre, 
» que je n'c.n ai xnaintenant ; cy , quand nous chevauchions à 
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» iVenturô , nous trouvions t(Mi|ours quel^pes .ricbe» n»r- 
» chaods de Toulouse , de Condom , de la Héole ou Bergerac i 
» il se passait peu de jours que nous oe fissions quelque bonas 
» prise, et xnaintçnani, toi4 nous est notort. Alor», le breton se 
» prit à rire , et kû dit 5 c'est <teB€ U vie des Gascon». Pour 
» moi qui entendit eeite parole , je vis que le sire d'Albret 
» commençait à se repentir d'être français ; et peu . aprf s 
» on apprit que le sire de Mqcide«, le ^igneur de-Rosen, 

> le sire de Duras et le sire de Laagoiran « quoique corn- 
» blés de bienfaits du roi , dont ils avaient impkwré le 
» secours, étaient rentrés au service des An^^lais. Telle est la 

> nation des Gascons. Us ne sont poicit stables. Mais encore 
» aimeraient - ils plus les Anglais que les Français; car leur 
» guerre est plus oelle sur les Français que sur les Anglais. » 
Quoi c|u'il en soit de ce récit de Froissart , il est certain que 
conduite d'Arnaud- Aman ieu , depuis qu'il se fut donne à la 
France , jamais ne se démentit. Le 2j novembre i382 , il 
Gombattità la bataille de Rossebecque, et contribua beaucoup au 
niccès de cette journée. Il accompagna 9 l'an 1390 , le duc de 
Bourbon dans son expédition d'Afrique. Il mourut en i4oi ^ 
laissant de son mariage Charles, qui suit ; Louis qui transporta , 

rr acte du la décembre i4o6, à Charles, son firère, des terres 
lui laissées par son père, en échan^ desquelles il reçut le 
comté de l'Ile — Jourdain ; el Marguerite , qui épouaa Gaston 
^ îoix , captai de Buch. 

' €HARL£S I«^ 

i4oi. CHAaiiES I"., fils d' Arnaud* Amameu, et consin^ger-' 
nain, par Marguerite de Bourbon, sa mère, du roi Charles Vi^ 
saccéda à son père dans la sirerie d^Albret, la vicomte de Tartas 
et la charge de grand-chambellan , mais non dans le comté de 
^eux. Le roi , suivant la faculté qu'il s'était réservée , en 
^cordant k Arnaud-Amanieu la jouissance de ce comté t le 
retira après la mort de celui-ci , et en jouit jusqu'en juillet 1 407 1 
qu'il le délaissa à Louis, son frère, duc d'Orléans, pour £aire 
partie de son apanage. Louis , ayant été tué le 26 novembi^e 
suivant , le roi transporta par lettres xlu mois de décembre et; 
niême comté à Charles d'Albret, en l'acquit de trois mille livres, 
dont on a parlé ci-^-dessus. Ce monarque y ajouta le comté d<î 
l'Ucques en Lombardie , pour lui tenir lieu d'une autre rente 
de mille livres. Mais le sire d'Albret, n'ayant pu entrer en 
jouissance de ce comté , renonça au don qui lui en avait été 
lait, demandant à sa majesté qu'elle lui assignât sa rente de 
«nille livres sur un fonds dont il pût jouir librement. C'est a*. 



27^ tHROKOLOGIE HISTORIQUE 

que le roi déclare par ses lettres adressées à la chambre des 
tx>inptes de Paris, en date du 26 avril i4ii- Charles était 
alors connétable depuis le 7 février 1402 (v. st.), charge qu'il 
avait d'abord refusée, non sans raison, persuadé, comme il était 
vrai , qu'il n'avait ni l'expérience , ni la capacité nécessaires 
pour la bien remplir. Il ne laissa pas néanmoins de remporter 
en Guienne, dans lès années i4o6 et 1407, plusieurs avan- 
tages sur les Anglais , avec l'aide du comte d' Armagnac. 
L'an 141I9 1^ (action des Bourguignons, à laquelle il n était 
pas agréable , le dépouilla de sa charge ; mais elle lui fut reitdue 
après la disgrâce du comte de Saint*Pol , par lettres-patentes 
du i3 juillet 141 3. (Foy. Valeran, comte de Saint-PoL) ChaiT]ei 
fut nommé , la même année , capitaine des château et ville de 
Melun. Deux ans après , il fut tué , le 26 octobre , à la bataille 
<l'Azincourt, où il commar^dait l'avant-garde de l'armée fran- 
çaise. Les historiens rejettent sur lui tout le malheur de cette 
funeste journée, où nous étions six fois plus forts en nombre 
que les Anglais. Il avait, en effet, si mat choisi la position de 
son camp , et fait ses autres dispositions avec si peu d'intel- 
ligence , qu'un anglais, envoyé par Henri V, pour reconnaître 
notre armée 4 dit à son maître, en lui faisant son rapport : Il y 
en a assez pour être tués^ assez pour être faits prisonniers ^ et asstt 
pour prendre la fuite. C'est à tort néanmoins, qu'on le met à la tête 
de ceux qui occasionnèrent ce revers, en rejetant les offres 
que le roi d'Angleterre avait faites de rendre à la France toBt 
ce qu'il lui avait pris , pour obtenir la liberté de se retirer à 
Calais. Il est certain au contraire , suivant Monstrelet , qu'il 
fut du petit nombre des seigneurs qui étaient d'avis d'accepter 
ces offres. Du reste ce général n était ni craint ni aimé , il 
n'était pas fait pour l'être. De Marie , dame de Sulli et de 
Craon , princesse de Bois-Belle, aujourd'hui Henrichemont, 
et veuve de Gui de la Tremoille, qu'il avait épouséè'le 27 jan- 
vier i4oo , (v. st. ) et â laquelle il survécut un an ou deux aa 
plus, il eut Charles , qui suit ; Guillaume , seigneur d'Or- 
val , etc. ; Jeanne , deuxième femme de Jean , comte de Foix, 
«t deux autres enfants. 

CHARLES II. 

i4i5. Charles II, fils de Charles I'^, né vers la fin de 
l'an i4oi , lui succéda dans la sirène d'Albret, la vicomte de 
Tartas et le comté de Dreux. Ce dernier domaine lui fut enlevé, 
Tan i4i^« psr l^ l'oi d'Angleterre, qui le garda jusqu'en i438, 
que les Français le reconquirent. Le roi de France ne le rendit 
pas d'abord au sire d'Albret; mais il en commit la garde à 



fiûiÙâCttAè Brouillard ; enfin, l'an i444, ce monarque rétablit 
Charles dans le comté de Dreux^ par ses lettres-patentes da 
|6 novembre. Mais il lui avait déjà donné, l'an 142S (v. st.)^ 

Sar lettres du mois de février ^ lé comté de Gaure, avec la villa 
e Florence. L'«n 1428, Charles s'étant jeté dans Orléans, 
«ssiégé par 'les Anglais ^ la défendit avet beaucoup, de valeur. 
L'an 144& , il reprit sur les Anglais , avec deux de ses enfants ^ 
la viHe d'Aire^ et la remit sous l'obéissance du roi. L'an i456, 
il fit, de concert avec ses fils, le 19 novembre^ une loi domes^ 
tigue , par laquelle leg filles sont exclues de la succession à la 
seigneurie d'Albret^ tant au'il y aura dès mâles de cette maison. 
{GaiUuai^) L'an i463, Charles vole^ avec le comte de Foix, 
au secours de la .reine d' Aragon , assiégée dans Gironne pat* 
•es sujets révoltés. Il mourut, Tan 1471 , âgé de 70 ans, aprè^ 
tvonr rendu des services importants à la France ^ ious les règnes 
de Charles Vi , Charles VU et Louis XL D'Atine , fille dé 
Bernard VÎI, comte d'Annagnaib, qu'il avait épousée en 1417^ 
il eut Jean , vicomte de Tartas, mort le 3 janvier 1468 (n. st.) ; 
louis ^ évoqué d'Aire et cardinal, mort à Rôme^ le 4 septem- 
bre 1466; Arnaud^Amanieu , chef de la branche des seigneurs 
d'Orval , mort'en 1 47.^5 Charles, seigneur de Sainte^Baieille; 
décapité le 7 avril 147^» à Poitiers, pour avoir trahi Pierre 
de Bourbon , sire de Beaujeu ^ et l'avoir livré entre les mains 
Al comte d'Armagnac ; Gilles seigneurs de Castélmoron , mort 
sansen&nts^ l'an 1479; Miirie, alliée, le ii juin i456, à 
Charles I , comte de JNeyers; et Jeanne , femme d'Artur III ^ 
comte de Bretagne» 

ALAIN LE GrRAN»* 

t47v^ Atà^^ surnommé le Ôhand^ â câUse de isés richesses^' 
tNetit^fik de Charles II , et fik de Jean d'Albrét , vicomte dô 
Tartasy et de Catherine de Rohàn , succéda à son aïeill dans là 
sirerie d'Albret, il se rendit maître aussi du Comté de Dreux, 
i^e son aéeul avait donné à Arnaud- Ainanieu ; ce qui occa-^ 
sionna un procès entre Alain et IsabeaU , veUvé d'Arnaud-^ 




biens de Chaiies de Sainté-Bazeille, son oncle. Il entra , Tan i 486^ 
dans la ligue des princes contre la cour. Mais le roi CharlesYIII^ 
étant venu en Guienne avec une armée 4 il prit lef parti de là 
soumission , et doona même des troupes pour aider le monar^ 
i)ae à réduire les confédérés; Mais il n'était lui-même soumîli 
5u'en apparence , et ne^cessaît d'entretenir des liaisons av^c îà 
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Bretagne , promenant xVj conduire une anhée de IjiaieôiisBt 
de Mavarroi$, et eoiiditîoa qu'on lut donnerait ' ea mariage 1i 
princesse Anne , héritière de ce duché* U était vewf aters;, 
depuis 1484 oix environ, de ]fAAN^0i6Ê, fille de Jean de Blois^ 
dit de Bretagne , comte de Pentoièvre, quHl avait épousée «k 
1470; et en vertu de ce mariage^ il pr^endait faire valoir les 
droits de ses enfants «ur le duché de Bretagifte, à l^^tinction d^ 
la race masculine du duSc François U. Soâ Hidriàge^ projeté 
avec Anne, de Bretagne, s'il efût réussi]^ auraôt cofifÎBteclu Itii 
intérêts, il était d'ailleurs puissamaient soutetii» p»t k eomteste 
douairière de Laval, sa açB^r utérine, crt-le ibmeux Leseim^ 
comte de Coxmainges. Le duc de Bretagne ^«pre'sjfé (>âr l'^^bnné^ 
de France et par les baroiis révoltéi^, acœpU ses olfires ais 
conditions prescrites, et signd un engag6Jnefit 'Sokmiely qoi 
fut déposé entre les mains de la oeaitessê ^ Laval. £d zùbi* 
^quence de ce tvaité , le sire d'Albret leva prèmpteBmil de» 
troupes , pour aller s'opposer aux pIrbgrèB ^e ftîsaîent te 
^Français en Bretagne, us assiégeaient Nantes et en prëssaieikt 
vivement la prise , lorsqu'il dâiarqua à portée «k «cette ville» 
Son arrivée les obligea de lever le aiége» 'Ce âueoès Penhaidil 
^ demafsder au duc l'exécution de sa promesse. Mas la ftunt 
princesse témoignant une répugnance tnvîrietble T)otir épouser 
un lionnne de quarante^inq ane^ d'une £gure aésagréaUeet 
d'une humeur âtrouche, on <:rut devoir temporiser* Maxi<* 
ja[iilien , roi dçs Romains , faiseût en m^e telms soUkker la 
main de cette riche héritière « ^^ de pouvoir serrer la France * 
de deux côtés, par la Bretagne et par lesPsMs-Bas, d0at>il 
était maître. Le duc d'Orléans , ennemi de d'ÀlDret , se rangea 
du côté de Maximilien ; ce qui mrt le second en fureur contre le 
premier. On prétend même, et le duc d'Orléans l'en accusa, 
qu'il envoya des assassins ^w sa tente poor Uégoèger. Mais 
la bataille de Saint-Aubin-du-'Gormier , domaée iéa& juillet 
14^3, où le duc d'Orléans Ait fiût prisonnier^ mit fin à cette 
querelle. Le sire d'Albret n'en fut pas pins «avancé. Les pour*- 
suites de Maximilien prévalurent -enfin star les siennes -, etv 
l'an i4^9f ce prince épousa secrèteknent 'la princesse. Anne, par 
procureur. Instruit de ce mariage, Main , ^onr'se tengev, Kritt 
la ville de Naptes au roi de Fmnde. ijcs autres traits ike sa rie 
méritent peu d'étte recueillis. iLtnourntdfeiiis île mois d'octobre 
xSsa, au château de Castel-Mouxv ipiiès ovdir ëU de soit 
mariage : Jean , roi de Navarre , twskie de Foiir , de Galwe et 
de Périgord, vicomte de Limoges et de Tartes; mort le 17 j«i» 
i5i6; Amanieu, cardinal, mon le at septembre^ Sao; Pierrev 
comte de Périgord ; Gabriel , sei^ur de l'JSspiarre , et quaire 
filles. Le père Anselme cite 4^ bu dtuk acfte^ ORk il st ifualifiç^ 
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iSxa. HiHBiI , roi de Navirvc, enaifAt è^ Foîx^ priace de 
Bàu« , fib de Jeta d'Albvet tl de Catherine de Eoix , succéda ,. 
Pan iS:»a, ^sen4ii|evl,( Alain k Graad, does letirevie d^AUMret. 
Tan i55o, le roi de Ffsnee^ Benri 1)^ par tettrea, du 29 avril, 
érigea celte atigiietirie en duché. Hewri d^Albret ne jouit que 
cinc^aeede cet heneeer, étant moM le 2S mai i&SS. Il laissa 
4e MAReuiRn» B'OmLÉaiva, s» femme, Jeanne qui porta le 
duché d'Albret., avec le reya«me de Navarre et lei autres 
domaines de sa maison, dans celle ^le Boui^Kia, ea vertu 
de son mariage, célébré le ao edobre iS^d, avec Antoine de 
Boovbont duc de Yendôme. De son époux ^ décédé à Andeli , 
le <7 naves^e i56», des suites d'une blessure (juHl avaif 
reçue an sîé^ de Rouen, Jeanne eut Ijreis fib : Henri, due 
de Beaumont au Maine , né le ai septembre iSSi, et mort 
ï la Flèche, le ao août i553; Henri, qui suit; Charles^ 
comte de Marie, né au château deGaillon, le 19 février 1554, 
et mort enfant par Timprudence de sa nourrice, qui le laissa 
tomber d'une fenêtre; et une fille, Catherine, née à Paris ^ 
le 7 février i558, mariée, le 10 janvier iSqo, à Henri de Lor- 
raine, duc de Bar, et morte à Nanci, sans lignée, le i3 février 
i6o4> Jeanne d'Albret , mère de ces enfants , mourut à Paris ^ 
le 9 juin xSya. (Voy. les ducs de Vendôme.) 

HENRI II, 

\ 

1 57a. Henri , successeur d'Antoine de Bourbon , son pire ,; 
aa duché de Vendôme, le devint de Jeanne d'Albret, sa mère^ 
au royaume de Navarre et au duché d'Albret, en 157a. Le 
trône de France lui fut ouvert , comme au plus fM*oche héritier^ 
après la mort tragique du roi Henri III, arrivée le I®^ août 1 58^. 
Mais la profession qu'il faisait du Calvinisme , où sa mère l'avait 
élevé , souleva contre lui la plus grande partie de ce royaume^ 
infectée du poison de la ligue. Henri fut obligé de conquérir 
son héritage .les armes à la main. Sa conversion acheva ce que 
ses victoires avaient commencé. Devenu catholique , il fit re^ 
venir à lui tous les esprits , et régna sans opposition sur toute 
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itS avril iSgo, des lettres-patentes, pour établir cette dëannÎMi^ 
Tous les parlements les enregistrèrent à l'exception de celui de. 
Paris, que trois lettres de jussion ne pureot déterminer i ki 
vérifier. La Guesle , procureur-général , se distingua dans cette 
occasion par ses lumières et sa lermeté. It'af&ire ayant été mise 
en délibération , ce magistrat portant la parole , conclut eu 
ces termes : J'empêche pour k roi VeAtérinemeré des lettres du 
xS a^ril iSqo, et lettres de. jussion subséquentes. Conformémeat 
à ces conclusions, arrêt du 29 avril iS^i , par lequel, ouï le 
procureur-général du roi , en sa remontrance , la cour déclare 
ne pouvoir procéder à la vérification desdites lettres^ Cette 
courageuse résistance fut approuvée du roi, Tan 1607, par Tédit 
du mois de juillet* Sa majesté y déclare qu'elle révoque les 
lettres-patentes en tant que besoin serait, et , confirme l'arrêt 
de la cour, du 29 avril i5qi. (£xpilli, )' 
L'an 1662 , le roi Loub XIV donna le duché d'Alhret, avec 
' ses dépendances , au duc de Bouillon , en échange des princin 
pautés de Sedan et de Raucourt ; mais à la charge que le im 
d'Albert n'aurait rang et séance qu^ duao février (6&a« 
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COMTES DE GOMMINGES 
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JjE pays dé Comimnges était habité , du téms de Jules César; 

Car les Conoenœ , ramas de brigands que Pompée obligea de 



higdunum y nom commun à toutes les villes bâti^ sur des nau-> 
teurs y à quoi l'on ajouta Conoenanim , pour la distinguer par le 
peuple qui Thabitait. C'est aujourd'hui Saint-Bertrand. 

Saint-Isidore , dans le ix®. livre de ses origines, confond les 
Con^enœ avec le^ Gascons ; sentiment réfuté avec succès par 
Oihenart et le P. Pagi. Le Commingeois» borné au nord^^est par 
le Languedoc, au sud par TAragon et la Catalogne , k Test par 
les pavs de Foix et de Conserans, à Fouest par le Nébousan , le 
pays des quatre vallées et TAstarac , s^étena sur dix-huit lieue$ 




comtes particuliers dès le commencement du dixième siècle ; et 
en effet on trouve , avec le titre de comte , Asnorius en qoo^ 
C«st apparemment ce Loup-Aznaire que Frodoard qualifie 
comte qe Crascoene , et qui fut du nombre des seigneurs a Aqui* 
taine et de Gothie qui vinrent faire hommage au roi Raoul , 
l'an gSa, lorsque ce prince eut passé la Loire pour faire recon- 
paitre son autorité dans cette partie de la France où jusqu'alors 
^e était méconnue^ Le même auteur, dit qu'Aznaire, dans 
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cette rencontre , montait un cheval qui avait plus de cent ans; 
et néanmois était encore vifidureuv. {Bouq, tom. YIII , p. 188. ) 
A^AUD parait ayecU qualité^ de, comt^ c^ CpHiminp;^ %tk 9^4 
et^956; vient «près IuIIIqq^iuIK, quijigDa^ eagë^Ylaxiiavte 
de Tanion de 1 abbaye de Pessan à celle de Simorre ( GalL chr. 
no. tom. I , pr, p. 168, col. i ) ; puis Raymond I*^ , en 997 , 
ensuite Amelius , Bernard l'^ , fils de Raymond, Guillaume 
en 10 15 et 1026 , Roger II en 1026 et io3S, Abnaud II en 
1062 et 1070 , Roger 111 en 1074 9 Bernard 11 9 fils de Ray- 
mond, en 1076 et 1 10e ; mais il y a lieu oe douter si tous ces 
comtes viennent de la même souche» On a p)us 4b Ivmière sur 
la suite. • * 

BERNARD III. 

Bernard III , fils de Roger, était comte de Comminges vea 
l'an 1I20. C'est l'époque 'à-jpeû-prfes /suivant dom de Sainte- 
Marthe , d'une expédition funeste qu'il fit contre la ville de 
Conserans dont il prétendait avoir les deux tiers que l'évêqoé 
Pierre' lui contestait. Ne pouvant réussir dans cette prétenUoB 
par les voies de droit, il eut recours 4 la violence.,^ans le tems 
qu'on ne s'y attendait pas , il entra furtivement avec ses gens 
dans la ville, qu'il livra aux (fammes, après en avoir fait prison- 
niers l'évêque et les habitants , et les ^voir fait transporter avec 
leurs effets au village de Saint-Gerons , qui lui appartenait. Coiv- 
serans demeurti désert Tespace de sept ans , jusqu'à ce que l'é- 
véquô eût accordé , malgré son cnapijtrç , au comte ce qui 
faisait le sujet de leur querelle. Bernard jouit tranquillement de 
son usurpation pendant environ vingt ans. Mais, ayant été mor- 
tellement blessé, l'an iiSo, dans un combat donné près de 
Saint-Gaudens , il sentit des remords qui le déterminèrent à res- 
tituer à l'évêque ce qu'il avait envahi sur lui , et à réparer les 
dommages qu'il avait causés à la ville et aux habitants de Con- 
serans. {^GalL Chr. No, tom. 1 » p» ^^^^ col. 2. ) Il fut inhumé à 
ï'ahbayé de Bonnefons , et on le croit fondateur de celle de 
Feuillans , ce qui est fort douteux. Diaz de Muhet, sa fenune, 
dame de Muret et de Samaran , dans le Toulousain , lui donna 
Dôdon ,' qui suit ; Bernarde , mariée à Roger l". , comte de 
Carcassonne , et d^iutres enfants. 

DODON, 

i iSo. BoiK^N , (th et successeur de Bernard III , après avoir 

Souverné le comté de Comminges l'espace de trente et un ans, se 
i religieux tislercîen à Femllahs en 1 i»i. De N. de TaULotfSf, 



watT^t nofi fiUe de IVaymond V , comte d« Toidonse^ nommée 
IiAya^NCE par le P. Anselme, il laissa Bemardf qui suit; Koger^ 
comte dé Pailbais , duquel on £iil descendre les vicomtes de 
CenseranS), et Arnaud « seigneur de Dalmazan , pays ^t>an-» 
pieonçment faisait partie du comté de Foix , et qui était entré 
dans la maison de Comtninges par quelque alUaiiice avec eelie d« 
Fou. { Vmsaète | tom. Ilf , p. 740 

r 

BËRNAED IV^ 

ti9f . BcaNAan lY ^ SU et successeur de Dodon , débuta ptir 

faire revivre les préteotionis de fieruard III , son aïeul , «ur U 

ville de Conseraos. Il employa pour les faire valoir les mêmes 

moyens dont celui-ci avait usé , c'est-à-dire la violence. Ayant 

soudoyé des bandes de; routiers, il entra daiis la ville dW il 

cbassa Pévéque Auger et les chanoinea; après quoi il alla piller. 

Wrs châteaux et les autres JDuds qui leur appartenaient. Deux 

laccesseurs 4' Atig^ t m^rt e» i igo ^ Arnaud et Laurent j éprou^ 

^hexkX » l'un après l'autre, les nnén^es vexations de la part et fier-f 

nârd. Nous voyons qu'en 1^195 Laurent engagea son château de 

Tortose au chemlier de Tersne pour dé€b!idrè son église contre 

le concède Commiiinges. Celui-ci néanmoins cootinua de jouir 

d^fioji «isurpatipa jusqu'aux conquêtes des Croisés dans le pays; 

Alors , intifuidé par Simon de Montfort , leur chef, 41 coBsentit 

^ s'ea rapporter du jugement des évéques de Tarbes et deCom•^ 

QMiiiges ^ délégués pour terminer aes diffërenta avec l'évéque de 

Cpiiseràils. Le» cottimissatres, par leur sentence rendue k jeudi 

avant Noël de l'an /t9oSt^'doaaère«t gain de cause à. leur coi^ 

frère, déclarant que la ville dé Conserans lui appartenait sans 

partage ; à quoi le comte Bernard se fournit. ( GralL Lhr. no. 

tom. 1, coL 1129 etprob, p. i85, coL 2.) Bernard épousa, dans 

letnois dedédsmbfft 1^7^ MARtE, fille de Guillaume Vlll, 

teigneyr de Montpellier , et veuve de Baral, vicomte de l^ar^ 

Mille. Ce mariage ^ fit du vivant de deux femmes, que Bernard 

svait âlors', doAt la pren»ière étaii . Beatihs III, comtesse 'de 

^iQtrt^ qu'il avait répudiée sans aucune forme de procès ^ 

après en -avoir eu une fdle ; et la deujdème,, CoMiioas ^ fille 

d'Aràaud-iGiiiUaume de la Barthe, de laquelle il se 'fit séparer 

au mois de novembre 11979 pour cause de. pttrenlié. La même 

année, il eut ayecBay.mood-<^Âoger,. comte de Foix, une guerre 

f^ durartix*aaa (Voy. lesicomtes éeFow^) L'an 121 1 , voyant 

^jflOMmd VI , «om%e-de Touloase ^ son» cousin , pirét à se lais^ 

ter dépouiller parSimou de Monl^t^ ilTtag^ge à défdndre 

Mcéuia^ etiluâipréle.iop secours^ Oo feinacoQifcfe daasloutûis 



les eipëditions de ce prince. L'an 1212, Simon de Mdiltfdrf 
entre à main arniée d^ns le Commingeois, prend Saint-GaudeiiS| 
et reçoit les soumissions du pays. Bernard est défait, Tan 121.% 
en combattant pour le comte de Toulouse, à la bataille de 
Muret, donnée le la septeitibre, contre les croisés. L'an 
i2i4f Bernard et le comte de Toulouse abjurent à Narbonneen- 
tre les mains du cardinal Pierre de Bénévent , toute doctrine 
contraire à celle de l'église romaine. Bernard se rendit Tannée 
suivante avec les comtes de Toulouse et de Foix au concile 
de Latran : ils y demandèrent la restitution des terres que les 
croisés leur avaient enlevées ; mais ils ne reçurent que des ré- 

Sonses vagues, qui rendirent leur voyage inutile. L'an I2i8| 
•ernard aide le comte de Toulouse à défendre sa capital , 
tontre -Simon de Motitfort. Après la mort de ce dernier , ar- 
rivée le zS juin de la même année , Bernard recouvra une par-^ 
tie de ses domaines. L'an 121g , il commanda le corps de ba« 
taille de l'armée des Toulousains , à la journée de Bi^iége , où 
ceux-^ci remportèrent la victoire sur les croiâiés. Bernard mourut 
au mois de lévrier 1226 (n. st.)» et fut inhumé à Montsavez, 
ce qui rend fort suspect; ce qu'avaticent des modernes , qu'il 
mourut religieux à Bolbohne. De sa première femme , îl laissa 
Pétronille , mariée à Gaston VI , comte de Béarn , pois h Gui, 
fils de Simon de Monfort ; et de la seconde , Bernard , qui 
suit , et deux autres enfants. De la troisième,' qui, s'étani sépa- 
rée de lui , épousa , l'an 12049 Pierre, toi d'Aragon , ileut^ 
suivant Guillaume de Puylaurent , deux filles, Matbilde et Per« 
rone ou Pétronille, dont Vaînée fut mariée à Sanche de Barai 
et la seconde à Centule II , comte d'Astarac. 

BERNARD V. 

1226. B£H17ARI> V, fils de Bernard IV, lui succéda, fait 
1226 , dans la partie du Comrmingeoîs, que les croisés n'avaient 
pu lui enlever. Au mois d'août de la même année j s^ëtant 
-rendu au camp d'Avicpoon , il fit sa paix avec le roi Louis Vlll 
et le légat , après avoir déclaré par écrit qu'il se soumettait en- 
tièrement à la volonté du monarque , lui avoir fett hom-* 
mage-lige de tous les domaines qu'il voudrait bien lui laisser f 
et avoir promis de Paider contre tous ses ennemis, nommément 
contre le comte de Toulouse. L'an 1241 t Bernard meurt 'sd)^- 
temcnt. à Lantar , le 29. novembre , en dînant. Be CÉCK.S r ^U* 
^e Raymond-Roger, comte de Foix , son épouse , il laissa fier* 
nard , qui suit, et Arnaud-Roger, qui fut évêque de Toulouiei 
Cécile lui dûnna.aussl plusieurs filles | entre %ulrès Mascarof^ 
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femme de Henri II , comte de Kodez. Stbfhài^iS de Bigorre , 
sa seconde feipme , le fit père de Pétronille , femme de Sanche- 
Nugnès, comte de Houssillon et de Cerdagne. ( Voy. les comtes 
deBigorre.) 

BERNARD VI. 

1241- BehnardYI, fils et successeur de BemardV, fit hom< 
mage, le 4 décembre 1241 « à Raymond VII, comte deTou* 
louse, pour le château de Muret , et autres fiefs qu'il possédait 
au comté de Toulouse* L'année suivante , il fut excommunié , 
le 21 juillet , avec ce même comte et d'autres seigneur»-, cornm^ 
fauteur des hérétiuues ( albigeçis ) , par Tarchevéque de Nar- 
bonne. Après la paix dé Lorris , il prêta serment de fidélité, Van 
1243 , au roi saint Louis, entre les mains de ses commissaires. 
L'année suivante , au mois de novembre , il se reconnut vassal 
du comte de Toulouse , pour ce qu'il possédait aux diocèses 
deConserans et de Comminges , quoique de te^ms immémorial, 
est-il dit dans l'acte , lui et ses prédécesseurs eussent tenu le 
tout en franc-alleu. L'an 12S7, il confia , dans le mois de no- 
vembre , à Roger IV , comte de Foix , la garde de la ville de 
Saint-Gérons et du pays de Mébouzan, jusqu'à ce qu'Arnaud 
d'Espagne, fils de Roger de Comminges et de Raymonded'Aspel, 
son vassal, à qui ce pays appartenait , eût atteint Tâge de vingt- 
cinq ans. Gaston VII , vicomte de Béarn , qui avait des préten- 
tions sur le même pays , au nom de Mathe , sa fenune , le lui 
engagea l'année suivante. ( Vaissète , tom. III , pac. 5o3. ) L'an 
1294 ( V. st. ) se voyant cassé de vieillesse et hors d'état de gou- 
verner son comté, il en fit don entre-vifs à son fils aîné, le 
dimanche avant l'Annonciation (21 mars. ) Il vécut encore près 
de dix— huit ans depuis cette donation , et mourut à Busette le 
i5 juillet 1 3 12. 11 avait épousé , i^. Thérèse , dont on ignooe 
la maison ; 2^. La.uA£ , fille de Philippe de Montfort , seigneur 
de Castres en Languedoc, et comte de Squillace au royaume de 
Naples. De ce dernier mariage il eut Bernard qui suit ; Pierre- 
Raymond , qui a continué la postérité ; Gui , seigneur de Fifi;eac ; 
Jean- Raymond premier archevêque de Toulouse, par bulle du 
iS juin 1^17, puis cardinal; deux autres fils, et trois filles. 
Cécile , l'aînée , fut mariée à Jacques I^^ d'Aragon > comte 
dlJrgel ; Ëléonore , la seconde , épousa Gaston II , comte de 
Foix ; et Bérengère fut mariée à Géraud d'Aure , vicomte de 
Larboust , tige de la maison de Gramont. 

BERNARD VIL 

laoS. BEai(AED VII • succéda • Pan lagS , à Bernard VI . 
IX. ' ' ^36 
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son père, en vertu du dep qu'il lui avait £iit du comté ie Gim- 
minges. L'an 1809 , étant à Parîi au mois de mai, il obtient du 
roi Philippe le Bel. des lettres qui luiaccordaient la permission 
de donner en partage à ses fils puînés une partie des fiefs qaM 
tenait de sa majesté. ( Rec. de CM. 0, 6^foL 49S. ) H y a d'autres 
exemples de pareilles concessions accordées par nos rois i leurs 
vassaux , d'où qoelques feodistes infèrent que les possesseurs des 
fiefs n'en étaient que les usufruitiers, et ne pouvaient en dispo-» 
ser en faveur de leurs puînés, ni d'autres |Sersonnes, excepté 
leurs aînés ,' sans l'agrément du roi : sentiment contraire à 
l'bpinion générale fondée sur les lois et les usages constants da 
royaume depuis la patrimonialité des grands fiefs . établie soui 
Charles le Cnauve. L'an i3i3, Bernard fut créé chevalier avec 
Pierre*Raymond , son frère, par le roi Philippe le Bel le joar 
de la* Pentecôte. Il mourut l'an t33S , laissant de Maths de 
l'Ilb-Jourbain, sa troisième femme, un fits posthume, (pn 
lui succéda , et cinq filles , entr'autres Cécile , mariée à Ama- 
nien , comte d'Àstarac , La quatrième , nommée Jeanne , fut 
alliée 4 Pierre-Raymond II, son cowtin. Le comte Bernard VU| 
avait épousé en premières noces CAP$UBLLfi,'sœur de fier* 
nard VI, comte d'Armagnac , et en secondes, Margueiutb. 
fille et héritière de Raymond Vil, vicomte de Turenne, dont il 
eut Marguerite , fiancée à Renaud , sire de Pons» morte avant k 
mariage. ( Voyez les vicomtes de Turenne, } 

JEAN. 

' id3S« J£Aii, fits posthume de Bernard Vit , lui succéda i% 
comté de Gomminges et à la vicomte de Turenne, sou3 la tutellt 
dû Mathe , sa mère. Il mourût en iSSg. 

PIEARE-RAYMONU Vk 

1539. Piê^m-Ratmond !•'. , fils du comte Bernard Tï| 
s^empara du comté de Comminges après la mort du comte Jcas, 
son neveu, au préjudice de ses nièces , prétendant que c'était as 
fief masculin , dont les filles étaient excluses ; ce qui occasions 
dans cette fiunitle une guerre funeste. Le roi Philippe de Valois, 
comme souverain , obligea Pierre-Raymond et Jeanne , sa 
nièce , è se soumettre è son jugement , et cependant mil \t 
cjomxé de Comminges sous sa main. Pierre-Raymond finit ses 
jours, aprè^ une longue maladie, le dimanche après la Quasi- 
modo de l'an i34i , où 1342, laissant de Françoise de Ffi- 
XX|<iZAG|^ feoime , un iib qui suit, avttdeut fifles, Eléonore, 
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femme I i^.du viconH^ de Paîllias^ a^. du chevalier Gaîlliard 
de la MoChe ; et Jeatiiie \ wuiriée à Géraud li , vieomte de 
Ffizenzagttet. U ^eut de plus deux bâtards , Plerre-Kaymond et 
Oui* .( Yof* k9 vicomtes ds Turenne. ) 

PÏEHRE-RAYMOND II. 

• 

i34i oti 1342. PiSRRB-rRAyMoKP II 4 fils de Pierve-Ray^ 
taMmd I*% Im succéda ^ malgré les oppositions de Joanne 1 sa 
cdusîne , mte de Bernard TU. Cette contestation fut agitée « Us 
armes à la main, avec la dernière fure^^, entre Pierre-iVarmoml 
et Gfui^ son fiU^ dVne part 9 et les seigneurs de la ma«aon de 
rile-Jourâain de l'autre , prenant le fait et causQ dç Jeanne » 
leur parente» Les choses furent portées i tek eycès , que lea 
deux partis y dans la crainte d^élre punis par le roi , se fuirent 
obligés de lui demander rémissiojsi ie plusieurs mai/açotts , m^ 
jures , roberies , arsins 9 nas^reurcs , midiloUons .el ecçisions , déao*' 
Imssances y rebellions , poriemeats alarmes , guerres publiffues^ 
séditions des peuples , robements des marchands , rccceptaiîons 
de bannis , çwlences , saiwe^garde^ tant espéciaufX! comme autres 
brisées^ combattements de châteauop^ bouiemenis de feu,,,, ^ tout 
plein d'autres méfaits , crimes ei cas criminels d dçils, >C e qui leur 
îut accordéjpar lettres du'mois de juin i34^ ( Trésor des Chartes y 
jRf^. ^4- 9 ^1* ^^0 I^ querelle ne finit pas néanmoins par -là. 
Ce ne fut qu'en 1 3oo qu elle fijt terminée par la médiation du 
cardinal de Comminoes , en faisapt épouser Jeanine k Pierre- 
Raymond , son cousin > oui avait perdu pour lots Gui ^ son fil»^ 
quil avait eu d'un précéaeni mariage. L an i36:>, Pierr.e*]iay^ 
JDond fut fait prisonnier parle* comte de Foin à la bataille de 
Laonac en combattant pour le comte d'Armagnac. Pierre^Ray- 
mônd servit la France dans les guerres qui s'élevèrent de son 
tems, et mourut en iSy.G 9 laissant de son mariage, trois fiUes , 
Eléonore , femme de Bertrand 11 9 comte de 1 lle-Joiu-dain 9. 

Suis de Jean II 9 comte d'Auvergne; Marguerite , qui suit; et 
gnès 9 morte sans alliance. La comlesse Jeanne» mère de ces 
filles y survécut à son épom. 

MARGUERITE, 

1376. Marguerite 9. fille de Pierre-Raymond II , Ipi succéda 
au comté de Comminges. Elle fut mariée trois fois : i^ 9 en 1 378 , 
à J£AIT 111 9 comte u' Armagnac ; 2.°. > le 4 )unQ de l'an 138^ 
( et non i3ÔS^ comme le marque le P. Aa^lme ) à 1%a:î^ B'ABr 
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JIAGKÂC , fils atné de Géraud III , vicomte dé Fezenzaguet i 
alliance dont on peut voir les suites malheureuses à Tarticle dé 
ce dçrnier; 3**,^ le, 16 juiHet 1419» à Mathieu de Foix , 
frère de Jean , comte de Foix^ Mathieu de Foix élâit un d^ 
grands partisans de la maison de Bourgogne, par opposition à 
la maison d ^Armagnac , (}ui avait embrassé le parti du dauphin^ 
L'an 1420 , le roi' Charles VI , poussé par la reine et le duc de 
Bourgogne , lui adjugea , par lettres du mois de juillet , la 
vicomte de Narbônne , qii'il aîvait confisquée sur le vicomte 
Guillaume. (^Rec. de Colbert, po/. 5i , fol. 200*) Mais la con- 
fiscation ayant été sans efFet \ lé don le fut pareillement. Celui 
que Marguerite fit du comté de Conuninges à Mathieu, par 
iKon contrat de mariage , fut plus solide. Mais il ne tarda pas à 
payer de la plus noire ingratitude sa lîienfaitrice ^ ou^il mal** 
traita et renferma dams le château de Savet'dun , où il la retint 
|>risokinière l'espace de dix-neuf à vingt ans. Enfin les états dis 
Comminges, Fan 14^9 prirent le parti de s'adresser au rot 
Charles Vil , potir obtenir la délivrance de ïeur maîtresse. Le 
dauphin, en conséquence, fit ajourner, par ordre du roi> 
^Matnieu de Foix , à comparaître devant lui à Toulouse : mais 
ayant reçu ordre , peu de tems apr^s , d'aller incessammenl 
joindre le monarque , son père , il mit la journée en délai. L'af- 
faire demeura en suspens durant près de cinq années , pendant 
lesquelles Marguerite changea plusieurs fois de prison. Elle ne 
recouvra sa liberté qu'yen i44^t ^^ nioyen d'un traité conclu 
le 9 mars entre le roi et Mathieu de Foix; traité par lequel il 
fut dit que Mathieu , après avoir donAé la liberté à sa femme^ 
jouirait d'une partie dû comté dé Comminges , et Marguerite dcf 
l'autre , pendant leur vie ; que là jouissance de tout demeure-* 
lait au dernier survivant en tr'eetfx, et qu''après leur mort, i* 
serait réuni à la couronne. MârgueHte alors fut remise entre 
les mains du roi , qui l'envoya à Poitiers ^ où elle' mourut dans 
la même année i443' Après sa mort , Jeati IV , comte d'Arma- 
gnaC) s'empara d'une partie du conité de Comminges, sans égard 
pour la donation qu'elle en avait faite au roi de France. Mai» 
le dauphin, envoyé contre lut, le dépouilla non-seulement de 
cette conquête , mais aussi de ses propres biens , et même de 
la liberté , qui ne lui fut rendue qu'en i44^« Mathieu , qui 
Survécut à la comtesse Marguerite ,• sa( femme ^ se remaria à 
Catherfne pè Coaraze , en Béarn , dont il eut deux fiUesf 
inariées dsins les maisons de Catmâin et dé Bo'nneVal ^ et finit 
>ses jours vers la fin de l'an 14 53. Le comté de Comminges fut 
alors réuoià la courotine,- poui^ n'en être j'amais séparé, coinm* 
payait été convenu avec la coifntessé Marguerite. Mài^ fe F^i 



ht$ COiAJtS DÉ COMMIKGES. ^5$ 

I.ôuîs 5tl , fil» et Successeur de Charles Vil , n^eut duciin^gard 
à cette clause. Voulant reconnattre les services de Jean , bâtard 
^'Armagnac , surnommé de Lescun-, qui lui avait toujours été 
attaché , il ne se contenta pas de le créer maréchal de France 
et de le faire son premier chambellan , il luî donna de plus, par 
lettres datées d' Avinés le 3 avril 1461 ( v. s(. ) , le comté de 
G)mminges. Les états du pays ayant fait difBculté de déférer 
à ces lettres, Louis, dans un voyage qu'il fit à Bordeaux, 
rendit une ordonnance , le i5 mars de Tannée suivante, par 
laquelle , dérogeant à la clause dés lettres de réunion , il leur 
enjoint de reconnaître Jean d^Armagnac pour leur seigneur. 
€ette ordonnance , dont nous avons Toriginal sous les yeux « ne 

Sorte la date que dir quantième du mois; mais nous savon* 
'ailleurs que Louis XI était à Bordeaux en 1462. Jean d'Ar- 
magnac étant mort, l'an i47^» sans postérité mâle, le comté 
deComminges fut donné, par Louis Xf, à Odetd'Aidie (1% 
seigneur de Lescun , et k ses hoirs mâles. Ce monarque , dont 
il était chami)ellan , ajouta à ce don , par lettres du mois d'avTÎl 
1472, où il le qualifie Ùe cousin ^ la terre de Fronsac, pour 
récompense , y est-il dit , de ses louables et importants services, 
{Inpent. du Trésor, des Chartes ^ tome 61 , fol. Ô49-) ( ^oyezt 
François II , duc de Bretagne.) La postérité mâle d'Odet étant 
venue à manquer, le comté de Comminges fut de nouveau réuni 



(i) Odet d^Aydie, n^ de parents nobles, mais très-bas accommode» 
^es biens de la fortune, n'avait eu , pour s*avancer, d'autres ressource» 
qae ses talents. Ils étaient grands. « Avec, de l'esprit, dn courage et de 

> l'ambition , il entra dans les compagnies d* ordonnance établies par 

> Chartes VII. II se Dt connaitrc k ce prince, qui le fit bailli du 
» CÀtentln. S^ëtant trouvé dépouillé de cette charge à Tavénement à€ 
« Louis XI f il s'atiacha au duc de Bretagne. Son esprit sopple , ses 
» manières aisées , le firent tellement goûter du duc François, qu'il 
» parvint à le gouverner. Personne ne fut plus employé que Lescun 
» dans la guerre du Bien-Public. Ce fut luî qui gagna Monsieur, frère 
» du roi , qui Pengagea à se retirer en Bretagne et à se mettre à la tète 
» de la ligue formée entre les princes et les grands de Téiat. Lescun 

* ne fut pas moins agréable au duc de Berri, qu*il Tétait au duc de 
» Bretagne II suivit J/^zrj/W/r en Guienne, et revint en Bretagne après 

* la mort de ce prince. Louis XI ^ qui connaissait Tascendant que 
» Lescun avait sur l'esprit du duc de Bre^sgne , s*attaclia à le gagner, 
» et y réussit en le comblant de biens, de charges et d'honneurs. 

* Charles VIII continua au comte de Comniinces tous les bienfaits 



s 



* qu'il avait reçus de Loi;^s XL II était si puissant en Guienne , dont 

* il avait lé gouvernement , qu'il v était obéi comme le roi. » ( Dom 
Mofict, Hi*t. de Bret., tom« II, p. i63.) 
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à la couronne , par kures de Louis XII , datées de Paris, le aS 
août 1498- Malgré cette nouvelle réunion, les seigneurs de 
Lautrec , de Guiche.et d^Aubijoux , intentèrent procès au par- 
lement de Toulouse pour le comté de Camminges ; mats , pir 
aiTét du atsi mars i5oi , ils furent déboutés» dit le P. Anselme. 
Cependant nous voyons quVn iSai , le aô septembre , Odet , 
vicomte de Lautrec et maréchal de France , en ra^fiântle 




mort 
Heniu 



l'an iSsQ, fut remplacé da^s le comté de Comminges par 
II , Paîne des fib qui lui survécurent. Henri étant mort ^ 
l'an i54o , sans lignée ^ le comté de Comminges retourna aa 
domaine de la couronne^ dont il n'a plus été distrait, (£&» 



de Lang. tome Y^ p. 524-52i9t ) 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMTES DE BIGORRE. 



àmtkmfMmmym^M w tMmMtik 



Le Bigoire, borné au nord par l'Armagnac, au midi par 
les Pyrénées, à Test par le pays des Quatre Vallées , le Nébouzan 
et TAstaraç , et à Fouest par le Béarn , s^étend sur quinze 
lieues et deinie de longueur et enrîron sept de largeur. Tarbcs 
est sa capitale. Le» B^rrioa BigerofmeSj dont les Tomates et 
les Campaki faisaient partie , étaient tes habitants du tems de 
<)ules César. De la domination des Romains , le Bigorre passa 
sous celle des Visigots , et successivement sous celle des Fran-- 
tais et des Gascons. Dès le tems d'Honorius, il était com- 
pris dans la Novempopulanie > ou troisième Aquitaine. 

DONAT-LOUP ET VANDRÉSIGILE. 




la marche de Gascogne, par Louis le Débonnaire, paraît aussi 
avoir eu le Kgorre dans son département, il eut pour succès- 
seur Bernard, son fils, qui est nommé dans un diplôme de 
Charles le Chauve , de Tan 84!> , comme étant alors en exercice. 
(Bouquet, t. Y^ p. 199. ) On ne èonnatt point les successeurs 
de Bernard, jusqu'il Raymond, qui» en qualité de comte de 
Bigorre, rétablit le monastère de Saint-Savin, dans la vallée 
de Lavedan, vers Tari 946. U vivait encore en gjy. 



^SS CHBONOLOGIB HISTOaiQUS 

GARCIE-ARNAUD I. 

Gaiicie- Arnaud I , successeur de Raymond au comté de 
Bigorre, souscrivit, l'an 983, la charte par laquelle Guillaume, 
comte d'Astarac, «soumettait l'abbaye Je Pessan à celle de Si- 
morre. (Ga//. Chr, Nov, t. l^prob. p. 168, coL i.) C'est tout 
ce que nous avons pu découvrir sur ce comte. 

^ LOUIS. 

Louis, que M. dé Marca ( Wst. de Béarn.\ p. 806) substitue 
immédiatement dans le comt^ de Bigorce , à Raymond dont 
il le dit fils ^ remplaça Garcie- Arnaud 1 , comme le prouve la 
charte qu'Otton-Dat , vicomte de Montaner , fit dresser , Tan 
1009, en sa préseâce, et avec son approbation, pour la fon- 
dation du monastère cLe S2ânt4>rens eu de la Reulle , de Régula^ 
au diocèse de Tarbes. (^GalL Chr, t. I, prob, p. 195, coL 1.) Nos 
lumières ne s'étendent pas plus loin sur ce comte. 

GARCIE-ARNAUD IL 

Garcie-Arnâud II , successeur de Louis, fut un des sei* 
gneurs qui souscrivirent, l'an io32, l'acte de la fondation du 
monastère de Saint-Pé de Gênerez , Sancti Pétri de Generoso , 
au diocèse de Tarbes, faite par le duc Sanche - Guillaume. 
( GalL.Chr. Ibid.) Il contribua lui-même à la dotation de cette 
maison , par le don qu'il lui fit de la troisième partie de son 
marché de Lourde, et de quelques terres au lieu d'Ader, en 
présence de Fortaner, vicomte de Lavedan, qu'il obligea de 
promettre avec , serment , que jamais il ne formerait aucune 
demande sur les choses données, à raison de sa vicomte. 
, (^ Marca Hist de Béam^ ^ p. 806.) Garcie- Arnaud mérite aussi 
place, ainsi que Garcie-Fort, fils de Fortaner, et son succes- 
seur à la vicomte de Lavedan., parmi les bienfaiteurs de l'ab- 
baye de Saint-Savin , dont ils augmentèrent les rentes, dit 
M. de Marca, par les donations qu'ils Lui firent-, du tems de 
l'abbé Bernard. {Ibid.) Il paraît que Garcie-Arnaud était nn 
seigneur équitable et pacifique. Sur quelques difficultés qui s'é- 
levèrent entre lui et le duc Sanche , touchant les limites de U 
Gascogne et du Bigorre, ils convinrent de visiter ensemble les 
lieux contentieux, et d'en reconnaître et renouveler les bornes; 
ce qu'ils exécutèrent en présenc(B des seigneurs et des prélats de 
l'un et de l'autre pays. (/^iJ.) Garcie- Arnaud avait cessé de 
vivre en io36, sans laisser de lignée. 



DBS COWttê BB BIGORRltt^ dS^ 

« j. 

BERNARD^ROGER. 

. « ■ 

)o36 au plus tard. Bernard-Roger ^ comte en partie de 

Carcassonne.et de Foix pétait en possession du comté de Bi« 
gorre en io36. Il avait dès-lors de G£H5£ND£, sa femme ^ 
sœur de Garcie- Arnaud , une fiile nubile , nommée en nais^ 
sant Ermesinde , et Gisberge après son baptême , qu'il maria 
cette année avec Rami^e I , roi d'Aragon , fils de Sancbe le 
Grand, roi de Navarre. Briz Marti nez (^HisL Pinnat^ 1 2 , c. Sâ)^ 
nous a conservé dans son entier l'acte par lequel Ramire cons- 
titue à sa future épouse ^ à titre d'arrhes et de dut, ses châ^ 
teauk, terres et domaines d'Athères, de Senaque, de Lobères, 
d'Aries, de Serra-Cas tel et de la vallée de Tena , avec toute» 
leurs dépendances , pour ^ jouir suivant la coutume du pays. 
«Or, cette coutume, dit M. de Marca, était l'usase i^itro^ 

> duit par les lois epthiques dans l'Espagne , de constituer à la 

> femme , sur les biens du mari , un douaire ou agencement ^ 
» qu'ils nommaient arthet ou dot , qui he pouvait excéder 
» néanmoins la valeur de la dixième partie des> biens du mari ^ 
n suivant la loi du roi Chindasvind ; la disposition de cef 
» biens ou deniers dotaux , demeurant libre à la femme i si 
1) elle n'avait point d'enfants, et retournant au mari en cas 
» qu'elle décédât sans faire testament. De sorte que les parents 
» ae la fille mariée n^étaient point obligés de lui bailler sur 
a leurs biens propres aucune dot, sinon que ce. fût de leur 
» bon gré ; mais la dot se prenait sur les biens du mari. » L'actô 
4ont il s'agit , est daté Vlu 22 août roH6 de l'Incarnation', et 
fiit fait en présence de Richard ^ évéque de Tarbes^ de Garcie- 
Fort, vicomte de Lavedan,et de Gielm-Fort, son frère utérin* 
Le comte Bernard-Rogér finit jses jours au plus tard en 1008^ 
laissant trois fib , Bernard , Roger et Pierre , avec la fille dont 
on vient de parler. ( Voyéi Bernard-Roger comte de Carcas'^ 
sonne,) 

BERNARD I. 

io38 au plitf tard. JBernAru 1 , fils aîné de Bernard-Roger^ 
lui succédât. au comté de Bicorre. L'an 1062^ il fit, avec Clé^ 
MEMCB , sa femme ^ un pèlerinage à Notre-Dame du Pui enf 
Vêlai y où il mit sa personne et son comté sous' la protection 
4e la Mère de Dieu, avise l'obligation^ d'une rente- annuelle 
de soixante sous morlas ; de là vient la suzeraineté que l'églisâf 
du Pui prétend sur le Bigorre. Clémence mourut la même 
année , et Bernard , peu de tems après , prit en secondes 
noces Etieiuiette. L'an 1064 f le ai novembre, de concert 

IX. 37 



avec Héracllus , évêcjue de Tarbes ^ il soumit le monastère iê 
Saint-Félix et de Saint- Licer, à Tordre de Cluni , pour y ét^lir 
la réforme. (^GalL Chr, no. 1. 1, /ir. , p. 191.) Bernard mourut 
Yers Tan io65 , laissant de aa première femme un fils, qui suit, 
et de la seconde une fille, nommée Béatrix , oui viendra en<^ 
suite. On trouve dans le cartulaire de saint Pé ae Générez, que 
ce comte gouvernait ses terres avec beaucoup de prudence. 

RAYMOND I. 

io65 ou environ. Raymoi^d I, fils et successeur de Ber- 
nard I , mourut avant le mois d^avril 1080,^ sans laisser de pos-< 
térité. Il paraît quHl eut quelque différent avec Arnaud II , 
comte de Comminges , quHl ravagea son pays , et quHl lui fit' 
ensuite réparation des dommages qu'il lui avait causés. ( Vais** 
sète.) 

BEATRIX 1. 

1080. BÉATRIX I, fille de Bernard I, succéda au comte 
Raymond , son firère, avec Ceittule I (lY) , vicomte de Béarn, 
qu elle avait épousé ;l*an 107$. De ce mariage naquirent , Ber-*' 
nard, qui suit , et Centule. Leur père mourut en 1088. Béatrit 
lui survécut au moins huit années ; cjur on la voit présente àr 




parmi leurs signatures 

pour confirmer les privilèges et firanchises 6& Saint-Pé. ( Voy^ 

Centule lY, çicomte de Béam.) 

BERNARD IL 

1096 an plutôt. Bernard II, fils de Centule et de Béatrix^ 
«nccèda, dans le comté de Bigorre, à sa mère, du vivant itr 
laquelle ^ depuis la mort de son père ^ il portait le titre de cet 




Ce fut un prinae appliqué au bien de ses sujets, il mourut sans 
en&nts Tan iii3 , au plus tard. Le nouteau GaUia Chris-' 
tima dit Tan 1120 , et se méprend , comme la suite le fera 
:¥oir. 

CENTULE IL 

11x3. QsNiVLE II, frère de Bernard II, fut son inccessèii^ 



DIS CÔttttS X>E BTGOHBS; hc^i 

ifiioennté '^c.Bîçotre. L'an iii4i il eut part à la conquête que 
le duc d'Aquitaine fit du comté de Toulouse sur le comte Al* 
fonse^Jourdain. 11 accompagna, la même année ^ Gaston , vi- 
comte de* Béarn , son firère consanguin , au siège de Saragosse* 
Il y revint en 1118, et contribua, par sa valeur, à la prise de 
cette ville. L'an 1 122 , au mois de mai , il fit hommage du Bi- 

Sorre an roi d'Aragon dans la ville de Morlas. Ce prince lui 
t présent alors de la ville et du château de Rode sur le Xalon ^ 
avec la moitié de Taracona dansl'Aragon et de ses dépendances, 
Centule mourut , non vers l'an 1 138 , comme le pensent Oihen- 
haftet M. de Marca, mais avant l'an 11 28, ainsi qu'on va le 
voir sur son successeur , laissant d'AsiABLE, sa femme, une 
fille, qui suit. Un moderne le confond mal-à-propos avec Cen- 
tule Y , vicomte de Béarn , en disant qu'il périt Van i3i4 ^ la 
bataille de Fraga. 

BEATRIX IL 

BÉATRix II , dite aussi Bénétris, fiHe unique de Centule II ^ 
épousa , l'an 1118, Pierre , vicomte de Mansan , fils de Loup- / 
Aner, et succéda avec lui au comté de Bigorre, ainsi qu'aux 
autres terres de son père, l'an 1127 au plus tard. La preuve 
s^etï tire d'une charte par laquelle Pierre se disant comte de 
Bigorre et vicomte de Marsan , Béatrix, sa fenune, et Centule , 
leur fils , donnent la dîme du moulin de Mont - Marsan au * 
monastère de Saint-Sever; en reconnabsance de quoi l'abbé 
Kaymond d'Arbocave (mort en 1127 ) et son chapitre, les asso- 
cient à toutes les prières et bonnes œuvres de la communauté. 
(Gall. Chn , RQ. tom. I , cot. 11 52.) Pierre fonda* l'an ii4> 9 
la ville de Mont-Marsan , et pour la peupler il invita les habi- 
tants de Saint- Gênez, de Saint-Père, et d'autres paroisses des 
environs, à venir s'y établir. Mais ces habitants répondirent 
qu'étant les hommes de l'abbé de Saint-Sever ^ ils ne pouvaient 
se transporter ailleurs sans sa permission. Pierre . alla donc le 
trouver » et sur la promesse qu'il lui fit que ses hommes , trans- 
férés au Mont-Marsan , continueraient de le reconnaître pour 
leur seigneur et de lui payer les mêmes droits , il obtint son 
consentement. Il fallait, de plus , une église à la nouvelle ville ; 
et comme elle était dans la juridiction de Saint-Sever, ce fut 
encore l'abbé qui donna la permission d'élever cet édifiée. Mai& 
Tévéque d'Aire , nommé Bonhomme , s'opposa à cette conces- 
sion , prétendant qu-à lui seul appartenait le droit d'ériger de 
nouvelles églises dans son diocèse. L'af&ire apnt été portée 'au 
concile de Nogaro ^ teuB la même année , y fut terminée par 
Wie Uansaction qui maintint le droit de l'anbé au moyea d\in# 



somme d^ cent trente sous morl^is , qu'il s'oUigéa ', pour le 
bien de la paix , à payer à l'église d-Aire (GalL Chr. , no. ibidn 
çoL 1 155.) L'année suivante y de concert avec sa femme, le 
comte Pierre consentit à la translation du monastère de l'Escale^ 
Dieu , ordre de Cîteaux, diocèse de Tarbes , fondé en 1 1 36 dans 
l'en droit dit Cabadour , au lieu où il est présentement. Dans 
l'acte de consentement , Béatrix fait mention de ses père et mère 
yar leurs noms 9 et déclare qu'elle et son mari sont associés aux 
yrières de l'ordre de Cîteaux. (Go//. Chr.^ no* ibid, pr,^ p. 193, 
coL I . ) pierre mourut en 1 16^ , laissant de son mariage un fih 
qui suit. 

CENTULE III. 

ii63. Centule m, ou Pierre-Centule, fils de Pierre et 
de Béatrix , leur succéda au comté de Bigorre et à la vicomte de 
Marsan. Il est aussi qualifie, dans un titre de 11 72, seigneur 
du canton de Saragosse , que M. de Marca croit être le quar- 
tier de Notre-Dame de Pilar. L'an laiS de l'ère d'Espagne, 
( 1 175 de Jésus-Christ) il épousa Matellë, cousine d'ÂlfoBse, 
roi d'Aragon , qui lui donna la vallée d'Aran avec la seigneurie 
de Borderas , en considération de ce mariage et des services que 
Centulelui avait rendus et continuait de lui rendre. L'an 1176, 
Ccntule s'étant brouillé avec Bichard , duc d'Aquitaine , est 
poursuivi par ce prince, et va se renfermer i avec le vicomte 
Pierre , dans la ville de Dax qu'ils avaient fait fortifier. Richard 
vient les y attaquer le lendemain de Noël ; et force , au bout de 
dix jours de siège, la place à se rendre. Roger de Hoveden, qui 
nou^ fournit ce récit, dit encore, sur l'an x 178 , que Richard , 
étant venu avec une armée à Dax , trouva le comte de Bigorre 
fait prisonnier et enfermé dans la prison des bourgeois , qui le 
remirent entre ses mains ; que Centule traita de sa délivrance 
avec ce prince , et qu'il l'obtint en lui cédant Clermont et le 
château de Montbrun. Benoît de Péterborough confirme ce 
récit, et ajoute que Centule dut sa délivrance à la médiation du 
roi d'Aragon , Alfonse II , qui vint exprès trouver le duc Ri- 
chard, et se rendit sa caution. On ignore combien il vécut de- 
puis. Matelle, son épouse, le fit père de Béatrix, qui suit . 

BEATRIX III. 

BÉATRIX III, dite aussi Stéphanie, succéda, au comté 
de Bigorre et autres domaines de Centule II l, son père. £He 
épousa, !**• PtEHHE, vicomte de Dax; 2.^. Beakarb IV, 
comte de Comminges, dont elle fut répudiée , après en avoir eu 
Pétronille, qui suit. Béatrix meurut «près l'an 1130, et Ber- 
nard eu xa:a4v 



PETRONILLË. 

Petroni^l^ ou Pérbone , fille de Béatrix et de Bernard, 
succéda en bas âge à sa mère sous la tutelle d'Alfohsé II , roi 
d* Aragon , son parent , on ne sait à Quel degré. Ce prince 
l'ayant fiaitcée , Pan 1 1 92 , à Gaston YI, vicomte de Bearn , 
investit en même tems celui-ci du comté de Bigorre , comme 
s'il en était suzerain, mettant pour condition dans Pacte rap- 
porté par M. de Marca ÇHist de Béam , p. 49^ 9 ) m^^ ^^ Pétro- 
nille meurt avant Gaston , il pourra prendre une autre femme 
de la race de Centule ; et qu'au cas qu'il n'y ait point d'en&nts 
de ces mariages , le comté de Bigorre reviendra au roi d'Ara- 
gon, en payant k Gaston cinquante-cinq mille sous morlas, 
Alfonse, par le même acte, retint pour soi la vallée d'Aran. Gas- 
ton prit dès-lors le titre de comte de Bigorre ; mais le mariage 
tie s accomplit que le I^^ juin iig6. Gaston étant mort sans 
enfants l'an raiS, Pétronille épousa, eh secondes noces, don 
Nugnès-Sanche , comte de Cerdagne. Ce mariase fut déclaré 
nul par les intrigues de Simon de Montfort, qui engagea Pé- 
tronille à donner sa main à Gui,' son second fils. De cette 
alliance, célébrée à Tarbes en novembre iai6 , naquirent deux 
filles, Alix et Pétronille. La première épousa , i*. , Jourdain III 
de Chabannais , dont elle eut deux fils , Eskivat et Jourdain | 
avec une fille nommée Lore, mariée à Raymond VI, vicomte 
de Turenne ; 2^. Baoul de Couttenai , qu'elle fit père de Ma- 
thilde, comtesse de Thyet , qui devint femme de Philippe de 
Flandre. Pétronille , la deuxième fille de la comtesse Pétronille 
€t de Gui de Monfort , eut pour époux Raoul de Teisson , sei- 
gneur puissant en Normandie. Gui de Montfort ayant été tué , 
l'an 1220 , au siège de Castelnaudari , sa veuve fut mariée , en 
quatrièmes noces , à Aymar de Rançon , après la mort duquel 
elle prit pour cinquième époux Bospn de Mastas , seigneur de 
Cognac. Ce Boson fut un grand justicier. Il porta une loi qu'il 
eut soin de &ire exécuter , par laquelle il ordonnait que tout 
meutrier volontaire serait enseveli vif sous le cadavre de celui 
qu'il aurait tué. La même loi fut suivie en Béarn , selon M. de 
Marca. La comtesse Pétronille survécut à Boson, dont elle eut 
une fille nommée Mathe, qui épousa Gaston VII, vicomte do 
Béarn. Pétronille mourut , 1 an 1281 , au monastère de l'£scale* 
Bieu, où elle fut inhumée. Trois ans auparavant, elle avait 
remis en dépôt le- comté de Bigorre entre les mains de Simon 
deMontfort, comte de Leycester, lieutenant du roi d'Angleterre 
en Gascogne. Par son testament, elle institua son héritier en 
Bigorre , £skivat, son petit-fils , et donna la vicomte de Marsan | 
Avec le quartier de Saragosse , à Mathe , sa fille. 



9g4 êHROVrOIOGlE HISTOBIQUl 

* 

ESKIVAT DE CHABANNAIS. 

X25i. EsKiVAT de CHABiLi^Ais, petit^fils de la comtesse 
Pétronille, par Alix, sa mère, se points pour héritier de son 
aïeule au comté de Bigorre ; mais il éprouva de grandes oppo^ 
sitions à sa prise de possession. Mathe, sa tante, femme de Gas- 
ton VII , vicomte de Béarn , revendiqua ce comté , comme uni- 
que héritière de Pétronille, prétendant que le mariage de cette 
comtesse avec Gui de Montfort, dont' Alix, mère d'Eskivat, 
était née, n'était point légitime, ayant été contracté du vivant 
de Nugnès-Sanche. Guerre à cette occasion. Ëskivat mit dans 
ses intérêts le roi d'Angleterre, en lui prêtant hommage au 
mois de mai ^254. Xa paix se fit en isSG, par la médiation 
de Roger IV, comte de Foix, que les parties avaient choisi pour 
arbitre. Le . jugement qu'il rendit le samedi après l'exaltation 
de la Sainte-Croix, (i6 septembre) portait que la vicomte de 
Marsan demeurerait à Matne , avec la partie basse du Bigorre, 
nommée Rivière èasse ^ qui fut pour lors distraite, ainsi qu'elle 
l'est à présent, du comité, et que le surplus appartiendrait, 
sous le titre d'ancien comté, à Eskivat, avec les terres de Cha* 
bannais. Le i3 octobre suivant , Roger donne en mariage Aoiiès, 
sa fille , à Eskivat, veuf pour lors de Mascarose II, cmntesse 
d'Armagnac, Eskivat hérita, Tan 1267 , de la vicomte de Con- 
sérans, par la mort de Rog;er, comte diS Pailbas. L'an istô^ 
étant veuf, il meurt , sans laisser de postérité , vers la fin d'ao'ût, 
dans la ville d^Olite en Navarre , où il était pour le service dé la 
France. Jourdain , son frère , était mort avant lui , et commq 
lui sans lignée. Ëskivat avait fait, le 18 août, quelques, jouis 
avant sa mort , un testament par lequel il instituait Lore , sa 
sœur , son héritière universelle et nommait pour exécuteurs 
testamentaires. Guipait de Chabanes, Jourdain Teisson et£Ke 
de Marmont , et ordonnait que son corps fût inhumé au mo- 
nastère de l'Escale-Dieu, ( riy. Mascarose U^ comtesse d'Ar-', 
magnac.) 

LORE. 

1283. Lore, sœur d'Eskivat, vicomtesse de Turenne ea 
1284, par son mariage avec le vicomte Raymond YI, piiétea- 
dit lui succéder en vertu du testament qu'u avait fait en ^ fa- 
veur : mais Gaston VII ,^ vicomte de Béarn, revendiqua cette 
succession pour Cojnstance, sa fille aînée , vicomtesse de Marsan^ 
fondé sur le testament de la comtesse Pétroaille, qui substituait 
. Mathe sa fille , mère de Constance, à ses frères , Estivat et Jour* 
dain. Les états de Bigorre se déclarèrent pour ÇoQStancequiré$t<i 



BËS COMTÉS DC BK;oAftÈ« tt\fi 

tn possession au moins l'espace de cinq ans , comme on le voit 

far un traité d'accommodement qu'elle fit, Pan ia88,, avec 
abbé de la Castelle, au diocèse d'Aire, touchant les droits 
quWle prétendait sur les biens de cette abbaye. (Go//. C^., 
w. tom. 1*»^, prob, , p. i85 , cal. i.) Dans la suite , Lore ayant 
eu recours au roi d'Angleterre , ce prince mit sous sa main , par 
provision , le Bigorre. Six concurrents se présentèrent alors ; sa- 
voir, Lore; Constance; Mathilde de G)urtenai, comtesse de 




questre entre les mains du roi Philippe le Éel , dont la femme, 
Jeanne, de son chef reiqe de Navarre , y formait aussi des pré- 
tentions en vertu de la donation ou cession qu'Aliénor, veuve 
Je Simon de Montfort , comte de Leycester, et Simon son fib , 
avaient faite de ce qu'ils pouvaient eux-mêmes y prétendre , à 
Hfenri III ^ roi de Navarre, son père. Jeanne rendit hommage 
du Bigorre , Tannée suivante, à 1 église du Pui. Philippe le Bel 
ajrant aoqub les droits des autres prétendants h la. succession du * 
comté de Bigorre,en fit porterie titre au troisième de ses enfants, 
quifiit dépuis le roi Charles le Bel. L'an 1 368, Edouard III, roi 
Q^Angleterre, en sa qualité de ducdeGuienne,donnaleBigorra 
« Jean , 11^. du nom , seifi;neur de Grailli. Mais celui-ci en fut aus- 
sitôt dépouillé par Charles V, roi de France, qui transport 

comté, avec celui de Gaure , à Jean I , comte d Armagnac , 



ace 
par 



|au tvr7ii|., ei lui aonna a autres terres en ecnange. i^an 1009 ^ 
'^roi Charles YI donna, ou rendit, ce comté à Gaston Phébus, 
l^mte deFoix, issu de Roger-Bernard III, qui avait épousé , 
ian 1252, Marguerite, fille de Gaston YII , vicomte de Èéarn , 
Çt de Mathe de Bigorre ; alliance par laquelle avaient été réunis 
^ Foix , le Béarn , le Bigorre et le Marsan , dans la même main, 
paston cependant ne put se mettre en possession du Bigorre, par 
les difficiutés que les officiers du roi lui suscitèrent. Ce ne fut 

£Vq 1425 que Jean de Grailli , comte de Poix, obtint un arrêt 
parlement de Paris , qui lui donna main-levée du comté de 
Bigorre, qui depuis ce tems a suivi le sort du Béarn. Ces comtés 
étant tombés dans la maison d'Albr^t , l'an 1484 9 par le ma- 
"^^e de Catherine de Foix , sœur et héritière de François 
Wiébus, comte de Foix, avec Jean II , sire d'Albret , furent 
^nis à la couronne de France , par lettres du roi Henri IV , 
toimées au mois d'octobre 1607. 






/ 



CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMTES DE FEZENZAC 



LjE Fesenzac, en latin Pagus FidentiacuSf dont le chef*liea 
e$t aujourd'hui Yic-de-Fezenzac , avait autrefois beaucoup ploi 
d^étendue qu'il n'en a présentement ; car il renfermait 1^ ville 
d'Auch avec l'Armagnac et l'Astarac .Maintenant il n'a gaèie 
que sept lieues de longueur sur cinq de brgeur. Ses limites sont 
au nord le Condomois, au midi 1 Astarac, à l'orient, le haut 
Armagnac , à l'occident l'£ausan et le bas Armagnac. Sout les 
Romains , ce pays était habité par les Auscii ^ et &isait partie 
de la Novempopulanié , ou troisième Aquitaine. Les Yisigoths 
l'enlevèrent aux Romains , et en furent dépouillés à leur tour 
par les Francs, sous lesquels il se trouva compris dans le ducbé 
de Gascogne. Il avait néanmoins ses comtes particuliers , mais 
amovibles , dès le tems de Charlemagne , comme le prouve une 
sédition qui arriva, l'an 802, à l'occasion du comté de FezenzaCi 
que le roi Louis donna à Liutard , après le décès du comte 
Burgundio. (Marca,Hi«/. de Béant ^ p. 12g.} Mais il paraît qu'a- 
près l'extinction du royaume d'Aquitaine, le Fezenzac cessa 
d'avoir des comtes amovibles. Quoiqu'il en soit , Garcie-Sancbe 
le, Courbé, duc 
zenzac en comté 
«es fils. 



ca» Autuviuics. ^uuiuu it eu 9UII, vrai cick^aiivi». 

de cette province , érigea , Tan 920 , le Fe- 
\ héréditaire , pour être le partage de l'un de 



GUILLAUME-GARCIE. 



' gao. Guillaume-Garcie, second fils de Garcîe-Sanchc'le 
Courbé, hérita de son père le Fezenzac dans toute son éten^ 



due, dont il fut le premier comte héréditaire. 11 rivait sous 
le règne de Louis d Outremer et celui de Lothaire. L'église 
d'Auch le compte parmi ses bienfaiteurs. L'an 955 , il lui donna 
Fégliseetlelieu de Saint-Martin de Yendale. (tort. Âusc.fol.2.') 
11 mourut vers Tan. 9^0, laissant trois fils, Otton, Bernard et 
Frédelon, qui partagèrent sa succession en autant de comtés, 
savoir le Fezenzac proprement dit , TArmagnac et la seigneurift- 
de Gaure. ( Yoy. les comtes d* Armagnac, ) 

OTTON. 

960 ou environ. Otton ou Eudes , surnommé Falta , 
fils aîné de Guillaume- Garcie , eut pour sa part de la succes- 
sion paternelle, le Fezenzac, réduit au tiers de son étendue. 
H avait de la piété, si Ton en juge par lès donations qu'il fit 
à Téglise d'Auch. {G ail. Chr,j noiK , t. I , coL 978. ) L'année d% 
sa mort est incertaine. En mourant, il laissa un fils, qui suit. 

BERNARD-OTTON. 

Bernard-Otton , surnommé dans une ancienne généalogie, 
Mancius Tinea , successeur d'Otton , son père , au comté de 
Fezenzac, eut un fils, qui suit, avec une fille , qui épousa, en 
premières noces, Arnaud de Préveron, et en secondes, Ar- 
naud-Guillaume, dit Trembie-Dieu. Bernard-Otto n est fonda- 
teur du monastère de Saint-Lourci («S*. Lupercû) dans le diocèse 
d^Auch, et à ce qu'on croit, du prieuré de Montant, ( Go//* 
Chr» , Ro. , t« I , coL 1019. ) 

AYMERI i. 

Atmeri I, fils de Bernard-Otton , auauel il succéda, est 
nommé entre les témoins de la charte nar laquelle Guillaume, 
comte d'Àstarac I réunit , l'an 983, Tabbaye de Pessanà celle de 
Simorre. (Gall, Chr.^ no, , t. I» pr., p. 168, col. 1.) 11 eut, dans la 
suite, quelques démêlés avec Garcië, archevêque d'Auch,. tou- 
chant la seigneurie de Yic. Les choses en vinrent au point q\ie 
le prélat frappa le comte d'excommunication, ( G0//. Chr. , tUd.y 
C'était la dernière ressource des évoques en ce tem$-là , pour 
défendre leurs droits temporels. L'an 1022, ou environ, il 
fut un des seigneurs qui souscrivirent la charte de fondation 
du monastère de Saint-Pé de Générez , faite par le diic San- 
che-Guillaume. En montant, il laissa deux fils, Guillaume, 
ïpii suit, et Raymond-Aymeri , qui, ayant épousé Auriane de 
w Mothe, en eut un fils nommé Arsive ou Arsieu, qu'Oihenart, 
•t d'après lui le P. Anselme , font tige des barons do Mon- 
IX. 38 



tesquiCHi^ La' Gazette cle Firatiçe, du i4 noVfcmbre 17771 rap-' 
portç (}ue w Sa Majesté ( Louis XVI ) s'étant fait rendre 
M coitipte des titr^ par le^ueis l*é liiarqut^ de Montesquiou 
* prouve sa descehdanice d^AynteH , comte de Fezettza^, , en a 
M reconnu Taulhenticité , et a bien toiitu permettre 4 en ôen- 
9K séquence^ à. tous ceux dé la itiaisdh de Moritëkpitou , de 
» joindre à ce nom celui de Fezenzac , et à f aîntë ^ de s'appeler 
» le comte de Fezenzac. » Le marquis de Montesqbioil tou^ 
tant , depuis , mettre sous les yeux du public , les preuves de 
sa généalogie, elles furent rassemblées par M. Cherin, généalo- 
giste et historiographe des ordres du roi^ et ensuite soumises 
à Pexameri dé D. Merle , D. Clément et D: T^oirier , religieux 
bénédictine , de M. de Brequigni , de Tacadémie française et 
de celles des inscriptions et belles lettres , de MM. Garnîer, 
Bejot et Dacier , de racadémié dei itiscriptit)ns et belles-letlrtt. 
Ib ont déclaré que Ife^ preuves imprimées de la généalogie de 
la maison de Moiitesqutôu , qui avalent été transcrites par 
M. Cherin 9 de cinq cartulaires et de titres originaux et authen- 
tiques, ainsi que de plusieurs ouvrages imprimés, en étaient 
extraites avec ndélité. Cette déclaration fut signée^ le i3 février 
1784 9 clés diplomatistes ci-dessus. 

Par un certificat particulier de M. Cherin , du 29 mars 17849 

et généalogiste a déclaré que, sur les extraits des mêmes 

, preuves , il avait composé la généalogie de la maison de Mon- 

lesquiou-Fezenzac ; et Ton voit dans son ouvrage Qu^il Va ^t 

descendre des comtes de Fezenzac et des ducs de (jascogne, 

GU1LLA.UME, SURNOMMÉ ASTANOVE, 

io32 au plus tard. Guillaume, surnommé AsTANOVE,fils 
fllîné d'Aymei'i I , el son successeur, répudia sa première femme 
dont on ignore le nom, pour épouser Constance, qui lui 
donna deux fils, Aymeri, qui suit » et Bernard. Dans quelque* 
titres de l'église d'Auch, ^Raymond I , archevêque de cette 
ville, mort en io3o ^ au plus tard, est dit oncle, a^unadm^ 
du comte Guillaume. Mais on ne peut marquer si ce fut du 
taxé paternel ou du côté maternel , attendu que (e terme latin 
dans les bas tems , s'appliquait^ à Tu n et à Tautre. Quoi qu'il en 
9oit , Raymond ayant entrepris de mettre des chanoines dans 
sa cathédrale , eut pour coopérateur son neveu ,, le comte Guil- 
laume, dans cette bonne œuvre. {Galt, Chr,^ no.j t. 1, cal. 979.) 
Guillaume fonda lui-même un monastère dans le lieu ancien- 
nement nommé Aurivalle , qu'il soumit à l'abbaye de Simorre 
du tems de larchevêque Garcias, successeur de RàymQnd If 
{lùid.) . , 



AYMERI II. 

Iwma^jet aoo siiccesseiur t ppenail le titre de eointc (PAûcti^ 
comme on le voit par une charte qu'il fît expédier dans le 
concile d*Auch y tenu Pan 1068, pour mettre le monastère de 
Saint-Orens ou de la Ruelle , au diocèse de Tarbes , sous Id 
conduite de Saint-Hugues de; Cluni. L'an 1087 (v. st.) , voyant 
le monastère de Saint-Lourci , dont Bernard -Olton , son bi- 
saïeul, était, comme on l'a dit , le fondateur, tombé dans le 
relâchement 9 il y rétablit la règle , en le mettant pareillement 
$ous la crosse d& YdiAié jde Cloai.^M^bilL Amn, t. IV , p. 241). 
Ce comte épousa Biverne ou Bivare , dite aussi AviERNE , 
qui avait aéjà d'un premier mari , suivant Oiheuart , deux 
fils, l'un nommé Raymond , moine de Sainl-Orens, puis arche- 
vêque d'Auch, et l'autre, Arnaud-Aymeri , qui fut prévôt 
(Je la même église. Le premier tint le siège d'Auch depuis l'an 
1096 jusqu'en II 10. On ne peut également fixer le tems de 
la mort du comte Aymeri. Mais elle n'arriva pas plus tard que 
Tan iw037y De son mariage il laissa un fils , qui suit. 

ASTÀNOVE If. 

AsTiixaYE H , fils d'Aymen-Fortoa, fui de la grande assem- 




privilèges 
son fondateur, led^ Sanchae- GusUâume. IL partit .!'< 
suivante pour la première croisade, d'où l'on ne voit point 
qu'il soit revenu, il lae )ais^ (|u'<^nefit^, qui suit. 



AZALINE. 



AauuNB , dite aussi Adalmua, fille et héritière d'A&tanove^ 
tporla le comté de . Fezenzac dans la liaison d'Armagnac , par 
son u^iariage avec }e comte Arnaud-iElernard. £lle ea eut une 
fiUe nonuziéc Bé/vtrix , q^'Oihenairi conjecture avoir été 
fenuoe cÎb Ga^op V, vicomte de Béam, Quoi qu'il en soit. 



réuait à soa domaine^ (^Puur la suUe , Qoyei> les comtes d*Aje-^ 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE: 



DES ■ jj 



COMTES B' ARMAGNAC, 



< I 



imMm/tMiMwm/tmMiytnv^nnt 



Xj' Armagnac, (^TraciuSf ou Provinda Amumacensis') ioniU 
capitale est Auch, (^AUpisia Ausdomm) faisait autrefois partie 
du Fezenzac , et se trouvait compris avec ce comté dans le aucbé^ 
de Gascogne. Le d^uc Garicie-Sanche le Courbé, ayant dotiné 
le comté de Fezenzac à Guillaume Garcie^ son deuxième fils, 
•celui-ci, dans le partage quHl fit à ses en&nts, donna le Fezen- 
zac à Pun d^eux , lequel, à son tour, en détacha l'Armagnac, 
pour en faire la pari de son second fib, qui suil^ 

BERNARD, Bit LE LOUCHE- 

960. BèhWard 1, dît le LoûcHe, deuxième fils de. Guil- 
laume-Garcie , comte de Fezenzac , reçut en héritage de sotf 

{)ère , l'an cj6oj l'Armagnac, qui fit un comté particulier dont 
es limites ne furent pas toujours les mêmes. On le divise eii 
deux parties , le haut ou le blanc Armagnac , dans lequel est 
situé la ville d'Auch, et le bas ou le noir Armagnac, qui a 
pour chef - lieu NogarO. En y comprenant tout ce que se* 
comtes y réitnirent depuis, savoir l'Astaraf., le Brulhois, l'Eau- 
san, le Gaure, le pays de Verdun et de Rivière-Basse, la La- 
magne , etc. La longueur de l'Armagnaè était de trente-six Kcuw 
de long sur vingt-cinq de large. Maintenant il se réduit à qoinze 
lieues sur dix ou environ. On ignore l'année de la mort du 
comte Bernard , ainsi que le nom de sa lemme dont il laissa 
Mù fils^ qui suit. 



CflftON. HTST. DIS COMTES D^RMAGNAC. Sût 

GÉRAUD, MT TRANCALÉON. 

GÉRAUB, dît Trangaléon, ou Trânche-Lioiï , succéda; 
au comté d'Armagnac, â Bernard I, son père. Son surnom 
désigne sa hardiesse et sa force ; on ne connaît point les exploits 
où il exerça ces qualités. Il laissa de N. sa femme, un fils^ 
Bernard , qui suit, avec deux filles, dont la deuxième, nommée 
Adélaïde, épousa Gaston III, ou Centule-Gaston , vicomte 
de Béam ,61, après l'avoir perdu, se remaria au vicomte 
Roger. 

BERNARD IL 

Berk ABB II , dît TUMAPALER , fut le successeur de Géraud 
Trancaléon, son père. On le voit avec sa qualité de comte 
cl^Arma£;nac, parmi ceux qui souscrivirent, vers Tan 1020 , la 
charte de fondation de raboaye de Saint-Pé de Générez^ C 'est 
l'époque la plus ancienne que l'on connaisse de son gouver- 
nement. Aidé par ses vassaux et ses amis, il se rendit maître 
du duché de Gascogne et du comté de Bordeaux , après la 
mort d^Eudes, comte de Poitiers, arrivée le 10 mars de l'an 
1039. Bernard ne garda pas cette conquête. Il en traita for- 
cément avec Gui-GeofFroi , duc d'Aquitaine , pour la somme de 
quinze mille sous , comme il le déclare lui-^méme dans une ' 
charte dont il marque ainsi la date : Hœe descnptto fada est 
ir non. mau , lunâ prima ^ ferià secundâ. IndicHone xr , teinr- 
poribus papét Leonis IX, gnidone , duce Pictaoiensi Aquitaniam^ 
il iotam Guasconiam régente per commutationem poidiiionis nostra 
tciiîcet GuasconicCj tic, (G ail. Chr,, noç,^ t. I, intru.^ p. 167, col, iJ) 
Tous ces caractères , à Texception de l'indiction qui est fautive 
et qui doit être v ^u lieu de xv , se rapportent à Van de Jésus- 
Christ loSa. On voit par-U Perreur de ceux qui mettent 
en 1070, l'acquisition que fit Gui-Geoffroi du duché de Gas- 
cogne. !Ncrus apprenons de plus , par cet acte , et par un autre 
qm le renferme , daté de l'an xobi, que le comte Bernard y 
avdnt le dessein de rétablir le monastère du Saint-Mont sûr 
1 Adour y assembla tous les chevaliers de son comté , pour aviser 
avec eux aux moyens d'exécuter cette bonne œuvre ; mais qu'it 
fiit traversé par Ausf inde , archevêque d'Auch , à la manse 
duquel cette aobaye était réunie; que s'étant ensuite accommodé 
avec le prélat, il fit venir saint Hugues, abbé de Cluni , pour 
remettre la règle en vigueur dans cette maison , après lui avoilr 
feiter procuré différentes donations» Lui-même, du vivant de 
•a femme , et de son consentement \ s'y retira peu de tcms 
^près , et y finit ses jours* On pourrait opposer k l'ordre cbro^ 
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nologîque oue nous suivons , une charte d'un seigneur nonraié 
Dôdipn, qu^on crcût étiré Odéit^ vicoBUé de Lbmagne , en faveor 
du Saint-Mont, dont la date porte, Mense marcio ^ ferîà r^ 
kinâ rÙ \ indtct. i , anm înéàfm Dont. njtLtl\ regnakte Heniico 
te^e ^ patroçinanie Arrtteriîaciatn pw^cktm' MePna^da eomkê Mth* 
Âacko efftcto , et JUfis huk 'Gefauâo comité' éê Arnatêo Bemardoi 
^Ibîd. p. iW, eni.^ V.) Maii dom JVtabîttdii dr observé avant 
n()us <jôé cette date esl corrompue , et que • les caractères qui 
là composent ne s'acéoréenfp^st. Sn ^ét> IH^iction de l an 
rù^it était X et nori ^âsi^ etié-^eptièéne^foiir d« b kraeen 
mars, tombait un mercredi i de ce mois , et non pis unieudi; 
Une charte de Saint-Mont noos apprend que parmi les sei- 
gnenrs qui suivirent Bernard dans sa retraite, un nonmiéForto* 
Brasco ayai^t bit ^veç' sfm fr^n qm veaita da«s le moede, 
une don^iodft en &yeiK 4^ ce mon^tpre ^ cel^i-*ci f-efusa en* 
ftoite de; Texécui^r. C^b ^k étanjL vev^^^ Içpgr-tems après k 
Forto^ il v#ot 4q Quiii^ xfù il deiDei|rai( fllprSf accompagné 
de Reri^ndi, trouver spn ir^ç p^^r L& cpo^raipdre de tenir sa 
parole, wrec foen^e^, Vil y manquait f de cpitter son; habit , 
«I de reprendre le bten qi^'il lui ^vait laissé* {Car^tU. *$. Jom 
4» Mçni^f JoL a6,) Beifa^4 ^^iî^ encore ^ ^079, loors. de la 
fbndatiav; du nipqa^tèiTe 4e âai^te^-Fc^ de liliorl^ , f<|ite ceu^ 
année par son neveu Ceoii^e i¥« yicomjl^ de Béarn. Bernard 
Véiant aUé v^ir à Mofl^^, peu de tems aprè$ leette fondatioa^ 
y (ut surprix d'um i^a^ie .^i Ven||KMrta« â^a t9Pt% est marquée 
au 19 jaiyvieF^ dau&le NiéNcr^4^e deSaifi^Moiit.&'£aJkieNGAHDef 
ça femme, doo^ o^ iç^om la o^issaocje^ H ^^ Çr^aud et Ar- 
tiaudrBie«i»dii4 $ qw s^y^^' 

GÉaAUD U ET ARNAUiVB^RNA&& 

io6i au plutôt. GÉRAJW n H Altî^ auihBwvae;^ , $ls de 
Bernard Tumapaler, furent ^s suecesseiAFS ^ copité d'Anna- 
g;nac. On ne coimaii .qii^un $eul exploit qu'iU fij^eoi en com- 
muiu Ost «m combat qu^ii& livrièrent à CentuUion , comte de 
Lescar, et doot le cartulairedu SaMit-MQ^t,\où û e»K consigna 
{JbL 1 1 ) , ne marque ni la eau«e ni l^^vé^o^ment. I^ date en est 
ainsi exprimée : Au m^is de npiemitreg Mn $amfi4i^ fif^ ^ 
SaiiUm-Crahky U t\ àe là imm^ J^kU^flffe régmint ^ (ruitiaume 
étant ciwte de Pàitîera 1 Beraurd , eomiie 4 ^Anm^gmfi » s* étant fait 
vtmne i tous synclironismes qui iadiquent Tan 107^. Géraud 
mourut avant Arnaud- Bernard. Celui-ci fui un de^ seigneurs 
de Gascogne qui jurèrent, en iio4^ la tfèoa de IMeu. l^e cartu- 
laire de l église a Auch lïous appdreud qu'il se fit recevoir cha- 
-noiae honoraire par le chapitre métropolitain , et cju'jil perce-* 
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tait , en cette tiualite, ia portion canoàiile au réfectoire airet 
les rhatioines , lorsqu'il y allait , après avoir assisté au service 
divin. Il soumit , dans le même teois ^ son coiQté à Sainte-*- 
Marie d'Auch, en s'obligeani^/ peur. lut et jes successeurs, à 
une redefatice annoeUe de deux oiuids de froment ^ de douze 
septiersde vtn^ de troisporcs^ et d'un créai ou esturgeon* (De 
Brugèles, Chron» «dis. d'Auck , p. Si& ) Oa %nore Tannée de 
la mort. De N auPaziB , sa première fnmne , il eut deut fils ^ 
Géraud et Otton, et deux filles, qui conGoururètittorus avec lui à 
la fondation de Tbôpital de Nogaro* ( l)e Bru^èks ^ ihid. ) 
AZALIKB ou AdalmuK£^ sa seconde femme ^ héritière d'Asta- 
Bove 11 , son père, com4e de Fezenaac, lui donna BéatHx que 
Gaston IV^ vicomte de Béarn, épousa^ dit-on, en secondes 
noces ; ce qui est très-douteux au jugement du père Anselme. 

BERNARD IIL 

, Berhaad III, fils et successeur de Gëraud 11, assista, Tan 
iio3, au jugement rendu contre le vicomte de Benauges , pour 
l'obliger cr ôter les péages quUl avait mis sur la Garonne. L^annéc 
«uivante, il tint avec Gaston IV. vicomte de Béarn, une assem^ 
Uée de leurs vassaux pour jurer la trêve dç Dieu. Il fit une do^ 
nation, Tan itio, à Véglise d'Auch. Il avait épousé Alpaïs oK 
Tu&KSUŒ y dont U eut Géraud , qui suit. ( De Marca, Belli* ) 

GÉRÀUD JII. 

Géraud III, qui succéda dans TArmagoac à Bernard II^, 
son père , hérita , vers l'an i i4o 9 après la mort de ta comtesse 
Béatrix , du comté de Fezenzac , qu'il réunit à l'Armagnac. Il 
jouit de cet héritage plusieurs années ; mais on ne peut mar- 
quer .celle où il mourut; ce fut néanmoins Fan 11 00 au plus 
tard. Géraud avait épousé ^ i^. Sazib, morte sans enfants; 
30. Aniceixe de Lomagiïe, dont il eut deux fils , Bernard et 
Otton. 

BERNARD iV. 

1160 au plm tard. Bernard IY, fils de Géraud Ilf ^ était en 
|K)ssession du comté d'Armagnac en f tGo , conmte le prouve 
uo acte de cette année , daté Bernardo Amrnnatiense comilt. 
(Pr, Cartry, de Gimond » f. 21, r^.) Guillaume lil, archevêque 
d'Auch, étant mort L'an 1 170, eut pour successeur Grérard de k 
Barthe, qui fut transféré du siège de Toulouse sur celui d'Auch. 
I^comte Bernard désapprouvant (on ne sait par quel motif) cette 
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translation, quoique Gérard fût son boau-firèrs, s'empara d» 
l^éelise d^Auch, tandis que Gérard était à Rome pour y rece^ 
voir \e paliium, Gérard, à son retour, employa inutilement les 
prières de ses amis et les siennes pour engager le comte k lui 
rendre son église. Bernard , loin de s'en dessaisir, fit abattre les 
tours qui servaient de fortifications au cloître des chanoines, 
pilla leurs meubles ainsi que ceux de l'archevêque , empêcha ce 
prélat de célébrer dans son église, et l'obligea même de prendre 
la fiiite avec tout son chapitre, et de taoener une vie errante 
pendant ^us de deux ans. Ses déprédations s'étendirent à tous 
tes domaines de l'église d'Auch, qui étaient dès-lors considé- 
rables, comme on le voit par la pièce qui nous sert de guide. A 
la, fin , des amis communs vinrent à bout de faire une sorte de 
paix entre le comte et le prélat , au moyen de laquelle Gérard 
tilt rendu à son église. Mais bientôt , au mépris des articles 
dont on était convenu, le comte renouvela ses entreprises sur 
les droits et les terres de l'archevêque, et de son chapitre. Son 
premier acte d'hostilité fut d'emprisonner le secrétaire du 

Srélat ; après quoi, il se mit à piller, avec son fils Géraud , les 
omaines de 1 église d'Auch. L'archevêque ayant voulu opposer 
la force à la force, Bernard engagea Raymond Y, comte de 
Toulouse, à venir à son aide ; et ces deux princes , ayant réuni 
leurs troupes , vinrent assiéger le cloître de l'église cathédrale. 
S'en étant rendus maîtres sans de grands efforts , ils mirent le 
feu aux maisons des chanoines , sans épargner le palais archié- 

{nscopal, démolirent une partie de l'église, et s'en approprièrent 
es meubles les plus précieux. De là étant passés dans les dé- 
pendances de l'archevêché , ils y commirent les mêmes dégâts. 
Ces nouvelles vexations durèrent encore l'espace de deux ans. 
{Gall, Christ. , wo. , tom. I , coll. i63 et 164.) 11 y a bien de 
l'apparence qu'on en vint ensuite à un nouvel accommodement; 
car nous ne voyons point que Bernard ait continué ses vio- 
lences , du moins avec la même ardeur, pendant le reste du 
gouvernement de l'aixhevêque Gérard. Il paraît cependant 
qu'ils ne vécurent jamais en bonne intelligence, et cefiitle 
motif, à ce qu'on prétend, qui engaâ;ea le prélat à partir, l'an 
I ic)o, avec le roi d'Angleterre pour la Palestine , où il finit ses 
jours. I^ comte Bernard était encore vivant' lorsque Gérard se 
mit en route, comme on le voit par un acte qu'il souscrivit 
avec lui cette même année 11 90. (^Gall, Chr.^ ibid.^col. 988.) 
C'est la dernière époque connue de son existence. Il laissa 
d'ETiENNETTE DE LA Barthe , sa femme , quatre fils , Géraud, 
ui suit, Arnaud-Bernard, Pierre-Gérard et Roger, vicomte 
e Fezenzaguet. Npus trouvons dans le premier cartulaire de 
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femônd (fol. Ii2 v<») un acte de Tan ii73| daté Btmardù 
tomie de Fezetuad 

GÉRAUD IVi 

1190 où environ. GÉRAUD IV, dit TrancaIéon^ fils atné 
de Bernard lY, et son successeur au comté d* Armagnac^ jouis-^ 
sait dès Tan 1 186 du comté de Fezenzac. (^Preniiér càrtulaîre dé 
Gimomi , fel. 3q , r^. ) Il ne dégénéra point de la rapacité de 
son père dans la conduite quUl tint envers Téglise d Auch- Il 
avait si bien su captiver Tesprit de Tarchevéque Gérard , soa 
oncle , qû^à Ison départ le prélat lui confia la garde du temporel 
de son église jusqu à son retour. Mais l'événement prouva qu^il 
avait confié la brebis au loup. Géraud se comporta en tyran dans 
1!église d'Auch pendant deux ans qu'elle fut sans pasteur. Ber-^ 
nard III , ayant succédé , l'an 1 192 , à l'archevêcitiè Gérard ^ 
lutoUigé d'entrer en composition avec Je comte Géraud pour 
retirer de ses mains les domaines de l'archevêché. ( GaiL Chr. ^ 
no., tome \^pr, p. 164 9 col. &.) Simon de Mon tfort s'étant 
i^nda maître dii comté de Toulouse, Géraud, le 8 juin dé 
Van iÀi5, reprit de lui en foi et bonmiage pai' acte pas3é à 
Montauban, en présence de Louis, prince de France, les comtés 
d'Armagnac et de Fezenzac , la vicomte de Féaàenzaguet et tous 
ses autres domaines', excepté les fie& qu'il tenait de l'église 
d'Auch. Géraud promit en même tems dé suivre Simon, Amauri^ 
son fils f et Gui , son frère , dans leâ guerres qu'ils auraient soit 
dans le Toulousain , TAgénois et la province d'Auch , soit en-^ 
deçà de Montpellier ( if/5/, de Long. , tome III , page 2j6. ) Oii 
le voit en effet avec Simon, au siège de Toulouse, en 1217. 
{îbid. page 299.) Géraud mourut en 1219 (et non pas 122g 
Comme le marque D. Vaissète ) ^ le 3o septembre, selon le 
Nécrologe de l'aobaye de la Case-Dieu , dont il fut un des in«- 
signes bienfaiteurs. De Masgarose de l\ Barthe^ sa fenune^ 
il laissa un fils en bas âge nommié Bernard , qui viendra ci-' 
après ) avec deux filles, la première nommée comme sa mèrr^ 
^me d'Arnaud-Otton II , vicomte de Lo'magne ; et Sygnis^ 
toariée à Centule I^ comte d^AsUfac. {\oyez les vkomies dé 
^maghe.) 

ARNAUD^ERNARD. 

ta 19. Arnaud-Bernard, deuxième fils de fiernard tV^ 

^^empara de TArmagnac et du Fe^enzac après la itiort de Gé^ 

raud IV, son firère , au préjudice du fils de ce dernier. L'auteur 

4es Chroniques d'Auch • D. de-Brugèk», écrivain sur Téxac^H' 

IX. 39 ^ 
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tuçle duquel on ne peutcp^iptçf , dit quUl rendît hoiiittiûge<{e^:c^ 
deux comtés à Simon de Monlfort, comte de Toulouse, et renvoie 
aux preuves du troisième tome de l'Histoire de Languedoc, où 
il nVst fait nulle mention de cet hommage. Sa femme , suivant 
le même chroniqueur, était Véronique, fille dç Guillaume de 
la Barlhe , comte des quatre vallées. Tout ce que nous pouvons 
assurer c'est qu'il vivait encore en 1222, et qu'il mourut au 
plus tard en 1^26, sans laisser de postérité. 

PIERRE-GÉRARD. 



ib-Gérard, fç^ère pu^né d'Amaud*Bornard , jouissait, 
, suivant Oihenart , des comtés d'Armagnac et de Fe^ 



PlERRB- 

en 1226 , 

zenzac , et les garda jusqu'à sa mort, dont l'époque est incer- 
taine. Les noms de sa femme et de 9es eniaots , s'u ea eut , sont 
restés dans l'obscurité. 



feERNARD V. 

Bernard Y, fils de Géraud IV, se mit en pasaçs$ion (les 
deux comtés que ses oncles lui avaient ravis, après (a mArt du 
dernier* Il entra, l'an 1241 , dans la ligue du comte de la Mar- 
che et du comte de Toulouse contre le roi saint Louis , et eut„ 
comme eux, sujet de s'en repentir. (f/û4. de JLàag. , tome III, 
page 4^0.) Il mourut, l'an i245, sans laisser de postérité 
a'AGNESiE , sa femme. ( Ibid, p. 4Ô2. ) 

MASCAROSE l. 

ïi45* Mascarosb i , sœur de Bernard V, et femme d'Ar- 
naud-Otton, vicomte de Lomagne, se porta pour héritière de, 
son frère dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac, dont 



mineur, et Pincelle, sa mère, soutint ses prétentions ; ce qui 
occasionna une guerre longue et fâcheuse , dont Mascarose ne 
vit pas la fm. Elle mourut ver$ l'an 1249, laissant de soa 
époiv^, qui mourut en 1266, une fille nommée comme elle. 

MASCAROSE IL 

1249. Ma$carosjs II, que le père Anselme n'2i pas connue,' 
succéda à sa mère dans le$ comtés d'Armagnac et de Fezenzac 
jt.Ue était mariée pour lors k ËsXlfat de Cfaabaimaifry depuis 



wcoratede Bigoirre, et c^étàit le eôrtite de L«Bycester, Simon 
deMontfort, qui lui avait procuré cette alliante : elle fit h«)m- 
mage de ses comtés à Henri lU , roi d'Angletert-e , et continua 
la^erre^ avec son époux, contre' Géraud , ison cousin. Des 
amis communs réussirent enfin à les accotnmoder en i255. 
Hascarose mourut cette année, ou dans le commencement de 
la suivante, sans laisser d'enfants. Eskivat, son époux, prit en 
secondes noces, le i3 octobre 1266, AowÈS de Foix, et itiou* 
rot en 1203. Cet article et le précédent iont en grande partie 
tirés dun mémorial du tems, que M. de Brequigni a eu la 
bonté de ûqjis communiquer. 

GÉRAUD V. 

t e 

12SG. CÉRAUD V, OU Guihavd , fils de Roger, comme oh 
l'a déjà dit^ et petit-fils de Bernard IV, portait le titre de vi- 
comte de Fézenzaguet dès l'ati 1 244' Après la tnort de Masca- 
rose H , il entra ^ sans contradiction , en jouissance des comtés 
d'Annukgnac et de Yttetti^a^ ^ dont il fit hommage ail roi d An- 
gleterre, suivant le mémorial cité. L'an iaG4, Alfonse , comté 
de Toulouse, Payant fait sôtnttter de se reconnaître ^n vassal 
powce même comté, il le refusa. Ërt conséquence , le sénéchal 
de Cardâssohne â)archà , par ordre d* Alfonse, contre Géraud, 
avec la noWesse du pays. Géraud , trop faible pour résister à de 
si grandes forces , prit le parti de la soumission , et obtint son 
pardon en s'obligéant de payer les frais de la guerre. L'an 1267. 
lise compromit encore avec Alfonse au sujet des vexations qu'il 
exerçait contre les habitante de Condom. Ce prince lui enjoi- 
gnit plusieurs fois de réparer les torts qu'il leur avait faits, et 
ne fut point obéi ; mais enfin ces différents furent terminés^ 
l'an 1268, par l'entremise du vicomte de Béarn. L'an 1271, il 
entra en différent aVec Géraiid de CasauboA ari sujet de son 
château de Sompui , dont le €otnt« Itii demandait F hommage ^ 
prétendant qu'il était dans sa mouvance; ce que l'autre ^iait^ 
On se défia réciproqu^Eoent , et on en vint aux armées. Arnaud-^ 
Bernard , frère du comte d'Armagnac , ayant été tué dans un 
combat par GéraUd de Casâubon, le comte imâta tous ses pro-^* 
ches et ses alliés à se joindre à lui pour tirer de cette mort unâ 
vengeance éclatante. Le comte de Foix, son beau -frère, fut le 
plus ardent comme le plus puissant de ceiix qui lui amenèrent 
(lu secours, Géraud de Casâubon voyant une ligue formidable 

Srête à l'écraser , se mit sous la protection et la sauve-garde 
u roi, qu'il reconnut pour son seigneur immédiat. Il livra m 
niéme tems son château de Sompui avec tout le reste de &^!^ 
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domaines entre les mains du sénéchal de Toulouse , et se' eon»^ 
titua lui-même prisonnier dans ce château pour y- attendre le 
jugement du roi. touchant la mort d'Arnaud-Bernard d^Ar** 
ma^nac. Malgré la défense que le sénéchal de Toulouse fit, 
d^aïuiquer Géraud de Casauoon, et sans respect pour les pa-( 
lionceaux du rbi qu'il avait fait apposer au château de Sompaii 
les comtes d** Armagnac et de Foix osèf'ent assiéger cette place, 
la prirent et la livrèrent au pillage après en avoir massacré tons 
les habitants. Ils ravagèrent ensuite toutes les autres terres de 
.Géraud fie C^isaubon , qui eqt cependant le bonheur d'échapper 
de leurs mains. Le roi , informé de ces attentats , fit citer les- 
deux ebmtes à sa cour pour y rendre raison de leur conduite. 
Celui d'Armagnac obéit, demandai grâce et t'obtint. Une 
aniende de quinze mille livres tournois envers le roi fut toute 
sa punitiop. Il eut avec le sénéchal de Toulouse, Tan is79t 
vne autre querelle dans laquelle il montra plu^ de hardiesse. Il 
fortifia la ville d'Auch pour se mettre en état de défense. Mais 
le sénéchal, ^yant assemblé les troupes de son ressort, luilivn 
bataille , le fit prisonnier et l'amepa en France, où il demeura 
deux ans enfermé dans le château de Péronne. (Vaissète, t. IT, 

Sage 6. ) Géraud mourut, l'an laSS, laissant de M<kTHEoa 
1 ATHÉE, fille de Gaston VU , vicomte de fiéarn, qu'il avait 
épousée en 1260^ Bernard^ qui sqit ; Gaston, chef de la branche 
des vicomtes de F^zenxaguet; Aoger , évêque de l^vaur ; et deux 
filles. Géraud Y ajouta ji se% domaines les quatre vallées d'Aure, 
Neste , Barrousse et Mag^oac , que sa fen^me lui avait apportée; 
en dot. £lle eut ontre cela, par le testament de son père, la 
terre de Gavardun; Cette dame, C(Mnipe ou le verra ci-après ^ 
mourut au plutôt en i3i8. 

BERNARD VI. 

ia85. Beekard yii, fils et successeur de Géraud V, lui suc- 
céda en bas âge sous la tutelle de Gaston YII, vicomte de Bearn, 
son aïeul materneL L^an 1286, il fit hommage des comtiéi 
d'Armagnac et de Fezenzac à Edouard I , roi d'Angleterre, 
L^acte où il est fait mei^tion de cet hommage est daté au 3 no- 
vembre de cette année, et signé d'un grand nombre de sei- 
gneurs. Bernard y prend le titre de dantofseau ; ce qui an- 
nonce qu'il était encore mineur. Mais il ne le prend plus dans 
un acte du 7 avril 1289 , par lequel il remet au roi d'Angleterre, 
lidûuard I, les arrérages d'une rente de cent marcs d argent, 
que Henri III avait constituée à Géraud V pour l'attachera son 
service. Deux jours auparavant , Edouard , dans la même vue , 
en avait assigné à Bernard une autre de cent livres monnaie de 
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Iferlas , i prendre sur les revenus de Bordeaux. (Mémoires de 
M. de Brequîgni.) L^an 1390 , il s^allume une guerre, qui ful 
longue et vive, entre Bernard ^t Roger-Bernard, comte de 
Foix , au sujet de la succession de Gaston VU , vicomte de 
Béarn , décédé cette année. Roger-Bernard avait en sa faveur 1<» 
testament de Gaston 9 qui léguait sa vicomte à Marguerite , sa 
6Ile, femme de ce comte. Mais Bernard soutenait que ce testa-^ 
jnent était supposé. Le roi Philippe le Bel évoqua Padaire à 
^on çon$eil ; elle n'y fut point terminée ,. et les hostilités conti-^ 
Huèrent entre les deux comtes. Cette guelr^ particulière fut 
^u$pendu€^, Tan laqS, par la guerre publique contre les Anglais, 
Mais , après la conclusion de )a paix , les querelles des deux mai^ 
jsons d'Armagnac et de Foix recommencèrent avec la plus graiide 
jEinimosité, Le roi , pour en arrêter les suites, se rendit à Toih* 
louse , où , par arrêt du parlement , rendo le jeudi' après la 
Saint- Vincent ( 2*3 janvier ) i3o3 , ( v. st.) la vicomte de Ga- 
vardun et le d^âteau de Gavaret , furent adjugés auxomte d'Ar-* 
magnac. Gaston, nouveau comte de Foix^ refusa de se soumettre 
i ce jugen^ent, Les dçux contendants reprirent les armes. L'an 
i3©9 , nouvel arrêt du parleinent , qui n'eut pas plus d'effet que 
le précédent. Le roi mande, l'an i3i3, au sénéchal de Car-* 
cassonne, par lettre du 18 août^ de mettre sous sa main la 
vicomte de Gavardun avec le château de Gavaret; et, le 6 
juin iSiy, il donne ordre de les délivrer à la comtesse Mathe, 
mère du comte d'Armagnac. Mais cet. ordre fut apparemment 
pial exécuté , ou bien il ne satisfit pas à toutes^ les prétentions 
de Mathe, puisque le pape Jean XXII écrivait encore, le i5 
juillet i3 1 S , à Gaston , vicomte de Fézen^aguet , fils de Mathe , 
pour l'engager à disposer sa mère à faire la paix avec le comte de 
roix. ( Trésor généai, , t. I, p. 247.) L'an i3i9, Bernard VI 
termine ses jours le i5 juin. H avait épousé, i^. Isabelle 
p'A|.BR£T , laquelle étant morte sans en&nts, il épousa v 2°. Tan 
12^8 , CÉCILE, ijlle et héritière de Henri 11 , comte de Rodez, 
dont il eut Jean t qui suit , et M^the , femme de Bemard-£zi II« 
?ire d'Albret, 

JEAN h 

iSig. JeanI, fils de Bernard VI, et de Cécile de Rodez, 
succéda à son père dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac, 
^t ài ^ mère , dans ceux de Rodez et de Cariât , dont elle 
^yait hérité, aii préjudice de sa sœur, aiînéc. L'an 1329, les 
différents des deux maisons d'Armagnac et de Foix furent 
terminés pour un tems , par sentence arbitrale de Philipfie , 
roi de Navarre* Jean fut confirmé dans la possession du payn 
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d'£usè, delà vicomte de firiilhois et d^autres terres. Vaii xZiz) 
Jean de Luxembourg, roi de Bohême ,' après s^étre concerté 
•vec le pape , dans ÀTtgnon , pour continuer ses conquêtes en 
Italie, étant, venu trouver le roi Philippe de Valois, pour le 
même sujet, obtint de ce mo^narque une armée brillante, 
composée principalement de la noblesse de Languedoc, sous 
les ordres du connétable , des comtes d'Armagnac et de Forés , 
et du maréchal de Mirepoîx. Il entre , avec ce secours , en 
Italie, au commencement de Tan i333, et trouve une ligue 
des seigneurs de Lombardie, toute prête h le recevoir. Le 
comte d'Armagnac étant allé joiifidre le cardinal légat, qui 
faisait le siège de Ferrare, les confédérés tombèrent sur eux, 
et remportèrent la victoire la plus complète. Le comte d'Ar- 
magnac, dit Scipion Ammirato , '^fut fait prisonnier dans cette 
affaire, avec tout le baronnage de Laiiguedop : Himase piigione 
il conte d'Armagnac con tuito il bafonagio dl Linguadoccû. Remis 
en liberté. Tan j334, il reviut en France, où il rendit dé 
grands services aux rois Philippe de Valois , Jean et Charles V. 
L'an i352 (n. st. ) , au mois de mars, la paix est concilie pa^ 
la médiation de la reine de Navarre , entre les deux maisons 
de Foix et d'Armagnae. ( Vaissèie.) Mais, l'an i358, leurs dé- 
Eiiâés recommencèrent avec une nouvelle fureur. L'an i362, 
le 5 décembre , bataille de J^unac , h. deux lieues de l'Ile- 
Jourdain , sur la Garonne , où le comte d'à^rmagnâc est 
fait prisonnier par Gaston-Phébus, comte de Foix. L'année 
suivante, les deux comtes font , le ify avril , dans l'église de 
Saint-Volusien de Foix , un traité de paix , qui n'eut pas un 
efifet plus durable que les précédents. L'ati *i%8, le prince de 
Galles ayant voulu établir un fouage général dans la Guienne, 
le comte d'Armagnac , le sire d'Albriet et d'autres seigrieur$ 
s'y opposent, et en appellent au roi de France. L^appelest 
reçu ; et , le a6 janvier iSG^ , le roi , dans son conseil , rend 
contre le prince un décret cl'ajournement à la cour des pairs. 
On a parlé ailleurs de la réponse que le. prince fit à celte 
citation. Ce fut le signal' de la guerre. Le comte Jean fut 
établi la même année par Iç'duc d'Anjou, lieutenant- général de 
Bouergue. Il meurt, l'an i373, peu après le 5 avril, date de 
son testament. 11 avait épousé, l^ , 1 an i3ii , Regihe,ou 
r^ËlNB de GoTH , nièce du pape Clément V , laquelle par son 
testament du ii août i3a5, lui fit don des vicomtes d'Au- 
villars et de Lomagne ; a*. , Tan 1327 , Béatrix de CleRmoiit, 
Ciomtesse de Charolais, arrièrc-petite-fille du roi saint Louis, 
(morte Tan i364) dont il eut Jean, qui soit; Bernard, séné- 
chal d'Agénois \ Jeanne mariée, en i36o, à Jean, duc de 



ÙSS C9)1T£S DVmiUaKACti Aie 

Î^errif trobîixne fib du roi Jean; et Matbe, qui épousa^ 
'an iSja, Jean, duc de Gîronne^ fils aîné de Pierre, eut 
d'Aragon. Le comte Jean eut avec Guillaume de Flairacourt , 
archevêque d^Auch j de longues et vives contestations , qui 
duraient encore Tan iS^a. On ne voit ni quel en fut le sujet, 
ni quand elles finirent. {fictjU, Chr*^ no* « tom. I , eol. 995. ) Il 
paraît que Béatrix de ÇlenïM>nt , deuxième iemme de Jean 1 , 
ne vécut guère au-delà du 20 août i^i ^ date de son testa-^ 
meni, Ç Trésor général 9 t.on>, l, pag. ai?*) 

JEAN 11^ BIT LE BOSSU. 

13^3. jEÂNlI^^dit le Bossu ^ qualifié comte de Charolaîi 
du vivant'de Jean 1, son père, fit hommage au rpi de France^ 
le i«'. avril 1374$ des terres qu'il possédait en Gùienne« et lui 
(îéda toutes ses prétentipnssur le comté de Bigorre, moyennant 
les quatre châtellenies du Roucrgue , qtf il re^ut en échange. 
Il continua la guerre avec le comtp de Faix. Mais enfitn. 
Tan 13^9, (n. st.) les dçux comtes, après trois ans ou enviroit 
de négociations, firenit, par la médiation du, duc d'Anjou, le 
3avrrl, j^our des Rameaux , une paix solide, dont le mariage 
de Béatrix^ fille de Je^n 11^ avec Gaston ^ fils du cc»nte de 
FoJx, fut comme le sceau. Jean II mourut lo ;»6 mai i384. De 
Jeanue, fille de Roger-Bernard, comte de Périgord, qu'il 
avait épousée Pan i3S9, avani le «5 jai^vier, il Uiasa^ ooire 
Béatrîx , mariée en secondes noce^ à Charles Visconti , deux 
fils, Jean et Bernard, qui suivent. Il eut, outre cela, un bâtard 
aussi nommé Jean , qui fut archevêque d'Auch* 

JEAN IH. 

1384. ^SAN UI f filsiàiné de Jean H et son successeur , ajouta 
k ses titres t^lui de comte de Cofuminges, à cause de son 
mariage contracté l'a» 1 384 ^^ n<^ i38S, avec Marguerite , 
fiUe et héritière de PiçTre-^Raymond II , -ccnnte de Comminges, 
mort en 1^376* la même année quHl entra en jouissance de 
l'Armagnac, il alla prendre possession du comté de Rodez ^ 
et voici ç^ que nauB apprend à ce sujet une ancienne notice 
conservée parmi le» manust^rits de l'abbé de Camps. Etant ar- 
rivé à l'église cathédrale, iiy fut reçu par l'éyéqne Bertrand, qui, 
Tayant fait asseoir sur le siiège épisoopal , lui dit : « Monsieur , 
» je sais 4|ue Le cocnié de ttodez vous appartient. Cependant 
9 VQ4^ 9^ dev^z pas. ignorer que , suivant d'anciennes conven* 
» tions passées entre vos prédécesseurs et les miens, vo;re 
« ,proçigKjQ|i^9 i Q$i%t dignité me i^egapde. Ainsi , en -suivant la 



^i!k CaBOKÔtOGIÈ KlStOàlQÙÈ 

» route qui m^a été tracée par mes devanciers , et san^ vdtJcfiV 
» préjudicier en rien à vos droits , je detnànde qu'avant toutcî 
» chose , vous me fassiez hommage en ma qualité d'évéque dé 
» l^odez; après quoi je m'offre à remplir tous les engagemenU | 
» qu'ils ont pris avec les comtes qui vous ont précédé. » Alorsi 
le comte, s'etant tourné vers l'autel, éleva les mains , et dit k 
haute voix : » Moi, Jean, qui suis héritier légitime du comté 
» de Rodez, &is hommage de ce comté à vous révérend pèrcf 
» en Dieu, seigneur Bertrand et à vos successeurs, et voused 
» demande l'investiture. » Cela£iit, l'évéque le baisa, et lui 
mît sur la tête la couronne comtale ^ en prononçant les béné^ 
dictions marquées dans le Rituel ; après quoi il lui dit : « Je 
» vous reconnais maintenant vrai comte de Rodez , et comme 
» tel, je vous remets de bonne foi la principale tour de Rodez, 
» avec toutes celles qui sont occupées par les chevaliers dii 
» comté. » 

.. Le comte Jean servit utilement, en forçant les compagnies de 
brigands qui restaient dans quelques-unes des provinces mén-" 
dionales ae la France, d'évacuer le pays. Pour le dédommager i 
des frais que cette guerre lut avait occasionnés , le roi , oar 
ses lettres du 8 juin i388, chargea ses receveurs de Langueaoc | 
de lui payer la somme de deux cent quarante mille francs. Il i 
est étonnant qu'un (ait de cette importance ait été omis par les j 
écrivains modernes , qui ont écrit soit l'histoire générale de la 
France , soit celle du roi Charles VI. Cependant ,Frotssart en 
a rendu compte dans le plus grand détail, (oo/. 3, ch, 9S.) 
ISfous y renvoyons nos lecteurs. Nous dirons seulement ici que 
les succès des armes du comte d^Armagnac, ne furent pas tels^ 

Îju'il ait entièrement purgé le royaume de cette engeance 
imeste qui le désolait. Il y eut des chefs de ces compagnies oui 
se formèrent des établissements , d'où il fut impossible de les 
faire déguerpir. De ce noinbrefutle capitaine Geoffroi, dit TéU" 
noire ^ qui s'étant saisi de Yentadour et de plusieurs autres terres 
dont il se qualifiait souverain, rendit inutiles les efforts que le 
contte d'Armagnac et le dauphin d'Auvergne firent ensemble 
pour l'obliger à désemparer. Il falut en venir â traiter avec 
cet aventurier. On lui offrit de l'aroent pour se retirer. L'im- 
position fut faite ; mais la négociation échoua* 

L'an iSoo, par contrat passé le i3 mai, le comte Jeanr 
vendit le Charolais à Philippe le Hardi , duc de Bourgogne , 
dans le dessein où il était oe poursuivre les* droits qu'Isabelle^ 
fille et héritière du roi de Majorque lui avait cédés, contre 
le roi d'Aragon. 

L'anîiée suivante^ il entreprend de mettre Charles Tiscestij; 
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«)n'beaa-frère9 en possession de la seigneurie de. Milan « usnrpée 
sur lui par Jean-Galéas Viscpnti^ son oncle. La cour de France 
se montre favorable à cette entreprise, et charge le coTnie de 
composer avec les cheff des compagnies qui occupaient des 
forteresses dans, le Limosin , le Querci, le Rouergue , TAngou^ 
mois , le Périgor^ et TAsénois. JLe traité général fut conclu 
moyennant la so^me de deux cent mille livres , pour le paiç- 
ment de laoïaelle ^n imposa une taille sur le Languedoc et It's 
autres provinces que les oa misons dêsoljaient. J^e conite ras- 
semUa ces troupes dont il forma une armée de quinze mille 
;hommes4 à la liête de laquelle il passa en I^ombardie Aucud^ 
général de;s Florentius, ennemi de Jean Galéas, apprenant 
Tarrivée des Français, s^avance jusqu^l Crémone , pour leur 
«donner la main , au cas qu^ils s'approchent davantage. Le 
comte d^Armagnac, dit Muratori, était »ans contredit fort habile 
au métier de la guerre. Mais le mépris qu'il afTecta pour les 
Lomliards, lui devint funeste. S^ première expédition fut contre 
Castellazo où Jacques de Verme, général de Jean Galéas , avait 
mis une bonne garnison. Un jour elle fit une sortie dont lej 
assiégeants se trouvèrent assez mal; ce qui fît -%»€ le comte 
s'obstina encore davantage k vouloir prendre cette place de 
force. Les historiens ne sont pas d'accord sur les événemcnis 
qui suivirent. Mais il paraît que le récit du Corio mérite la 
préférence. Un jour^ dit' il j il vint en pensée au comte d'aller 
reconnaître en personne la ville d'Alexandrie de la Paille, avec 
ciuq cents cavaliers des plus distingués de ses troupes; e4, 
s'étant arancés jusqu'aux portes, ils se mirent à crier : Dehors^ 
vilains Lomùarfis. Jacouet de Venne, que Jean Galéas avait 
envoyé pour commander, dans la place , irrité de ces injures , 
lâche cinq cents de ses meilleurs soldats sur les Français , qui 
les reçoivent avec bravoure. Le combat fut long et opiniâtre 
de part et d'autre ; mais enGn les Français perdant courage , 
voulurent prendre la fuite. Ce fut envain ; on les fit tous pri-* 
sonniers , et le comt^ lui-même qui fut amené dans la ville , 
où peu de jours après il mourut , soit de ses blessures, soit de 
poison, conae le prétend le Pogge. A la nouvelle de ce désastre, 
1 année qui était devant Castellazo lève le siège. Mais Jacques 
de Yerme , l'ayant poursuivie dans sa retraite , lui livra , le 
^ juillet, entre Nice de la Paille et Ancise, un combat, où 
il la défit ^esque entièrement Parmi les prisonniers qu'on fit, 
se trouvèrent les ambassadeurs des Florentins , qui rachetèrent 
^ grand prix leur liberté. Tel fut le fruit des bravades de Jean 
d'Armagnac. Conmie il ne laissa point de fils , et qu'on sou-* 
butait que le comté de Conamioges , appartenant à sat femme^ 



restât dans là famille , on proposa à la rour d* Avignon i^ac-K 
corder à Bernard , son frère, la permission d'épouser cette 
rich^ veuve , comme cela se pratiquait dans l^anciénne loi , 
lorsque le premier frère n'avait point laissé d'enfants. Mais il 
fut conclu par l'assemblée nombreuse des maîtres et docteurs 
tant en théologie comme en lois et en décret çue le pape 
rappellast et déboutast ceste pétition comme totalement cUsaoaante 
de raison et usage (^Mèm, de*Liter» , tom- XX , pag. 2+2.) 
Jean II L se qualifiai^t comté par la grâce de Dieu^ titre qui, 
dans son origne, n'exprimait, conmie on l'a dit, que la recon- 
naissance envers la Divinité, mais qui marquait alors rindépeo- 
dance. Les successeurs de Jean imitèrent en. cela son exemple. 
11 ne laissa de son mariage que deux filles , qui furent exclues de 
la succession d'Ârmagnac par les états de la province* Jeanne, 
l'aînée, fut mariée avec Guillaume-Amanieu d'*ilbret, sire de 
l'Ësparre dans le Médoc; Marguerite, la cadette* épousa Guil^ 
laume, vicomte de Narbonne. La veuve de Jean lilse remani 
è Jean 11 , vicomte de Fézenzaguet. Ainsi on s'est mépris ci- 
dessus , d'après le père Anselme , en lui donnant ce viconutt 
pour premier époux. 

BERNARD VI!. 

tSqi. Bernard Vil, frère de Jean III et son successeur, 
portait le titre de comte d'Armagnac , de Rodez, etc., et en 
exerçait les droits , comme collègue et héritier présomptif, dès 
l'an 1390. Nous voyons, en effet, que dans l'engagement que 
Philippe I , duc de Bourgogne , lui iit du comté de Charolan, 
le 1 1 mai 1890, il est qualifié comte d'Armagnac , de Fezenzac 
^t de Rodez, vicomte de Lomagne et d'Auvilars. Il prend les 
Aiémes titres dans une charte du 6 janvier 1391 , par laquelle 
il accorde certains privilèges aux nobles de sa r:«iuvance. ( Trésor 
généalog.^ tom. I, pae. 268.) Après la mor'r de son frère, non 
content de la succession qu'il lui laissait, il dépouilla, parla 
voie des armes, l'an i4o3, Géraud 111, son parent , comte de 
f ardiac et vicomte de Fézenzaguet , le prit et le fit mourir en 
prison avec s^s deux 'fils. L'an i4oS ou environ, il augmenta 
•es domaines par la vente que Jean de Bourbon, comte de 
Ciermont , lui fit du comté de Tlle-Jourdain , qu'il venait 
d'acquérir du comte^ Jean Jourdain , II'. du noi|^ 11 fit la 
guerre en Guienne contre les Ahglais , poussa vivement le sire 
de Caumont , l'un des chefs d*e leur parti , le prit dans une 
-rencontre , enleva aux ennemis jusqu'à dix-huit places, bloqua 
iKnsuite la ville de Bord<caux , :et Tobligea de capituler pour uue 
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somûie coilsidërable» Bernard s'était déclaré pout* le duc d'Or- 
léans dans la funeste rufXure qui éclata entre ce prince et le duc . 
de Bourgogne. Après la mort du premier, assassiné Fan 1407 > 
il prit la défense de ses enfants ; et leur parti , dont il était 
K^ardé conime le chef, fut surnoramé des Armagnacs. H se. 
joignit, Tan 1412., aux princes pour implorer le secours du 
roi d'Angleterre contre le duc de Bourgogne. Mais le traité 
d'Auxerre , ^igné le i3 juillet , eptre les chefs des deux paKis^ 
ayant annulé. cette démarche, le comte d'Armagnac fut le 
seul qui resta fidèle à Falliancte des Anglais. 11 les aida même 
à reprendre quelques places dans la Guienne. L'an 141^9 îl 
reçut, le 3o décembre, l'épée de connétable. S'étant rendu 
maître de l'esprit affaibli du roi Charles VI , il devint son 
premier ministre , et fit exiler la reine I$abeau. Enfin , les 
bourguignons ayant surpris Paris la nuit du ^8 au 29 mai i4t&9 
il fut arrêté et mis en prison avec plusieurs seigneurs et bour<* 
§eois attachés au dauphin, puis massacré le 12 juin suivant, sur 
h pierre de marbre^ dit une ancienne généalogie d'Albret.Il 
avait épousé, par contrat du 8 janvier. 1 394 , Bonne, fille de 
Jean de France, duc de Berri, veuve d'Amédée VII, comte de 
Savoie, morte à Cariât le 3o décembre 1 4^5 , dont il laissa 
Jean , qui suit ; Bernard comte de Pardiac , aïeul de l'infor- 
tuné Jacques d^ Armagnac , duc de Nemours, qui fut décapité 
aux halles de Paris-, le i4 août 1477 ^ ^^ ^^"^ filles. Bonne, 
9di épousa Charles, duc d'Orléans, et Anne, mariée à Charles 11^ 
sire d'Albret. Le comte Bernard VII fat un des plus puissaùt&' 
princes et des plus grands capitaines de son siècle; mais l'am- 
mtion excessive dont il fut oévoré , ternit l'éclat de ces belles 
qualités* Ce comte fut très-attaché à l'anti^pape Benoît XtU^^ 
et faisait souvent* des voyaees à Perpignan, pour lui rendre 
visite. L'archevêque d'Àucn ^ Jean d'Armagnac , fils naturel 
(lu comte Jean II , étant dans la même obédience. Innocent Vil 
donna commission à l'archevêque de Bordeaux et 4 deux autres 
prélats de le déposer. Mais le frère du prélat empêcha l'effet de 
celte commission. Du reste, Bernard VII était zélé pour les 
moeurs et le bon ordre. Nous en avons la preuve dans une 
lettre très- forte qu'il écrivait, le 7 janvier i4o8, à l'évêque de 
Bodez, sur les désordres qui régnaient dans son église, fiéi^éreud 
père et^ cher seigneur^ lui dit-il , tums avions entendu et sommes 
informés tfue les^ biens de l'église de Rodez ont été mal gouvernés 
ou tems passé ^ et le sont encore^ présent plus mal; et que lex 
joyaux laissés à l'église de Rodez par des personnes et seigneurs 
ecclésiastiques et séculiers, ont esté aliénés et s'aliènent encore de 
jmw^enjour; ce 4^i rc^nt au, gr£m4 préjudice el dommage ^dnï 



Qofre dicté église et de la chose publique ; et (f^^ t'offre étim iC^ 

âe fait point dans ladicte église ainsi qti'H y de0roit esirefaict 

n'y ne se faict dans les aultres êglbes eaîhédràles circonomines f 
de quoy nous aoons du déplûisrr et en sommes émervedlet. Et en 
cérité nous jugeons que vous y acez peu d *honneur\ puisque la 
correction 0ous en appartient : et qui pis es^, nous a0ons entenét 
qu ^aucunes personnes de ladiete église mesnent puèliquemeni vue 
%^ie déréglée et deshonneste ; en telle sorte que non-seu/ement restât 
de Véglishy mais encore le peuple en est scandalisé.» *•. Par qwjy..u 
nous 0QUS prions et requérons de mettre à ce» choses si bon et brkf 
remède , qu *on ne puisse 0ous rien reprocher : autrement tenez poW 
certain qu 'en ootre défaut nous ly mettions tel qu 'il y en aura dé 
bien faschés ; et ce ne sera pas ifotre honneur. Et enfin si nou9 
soyons qu'ail rty Soit autrement pourvu en diligence ^ nou» ferons 
prendre tous les bénéfices quils (les clercs) auront en notre terre f 
et les baillerons ou ferons bailler à autres personnes que ntms trou" 
verons assez honnestês : lesquelles feront leur deçe/ir envers l^ieu et 
l'église. Et , révérend père , ne différez pomt eesté affaire : car 
en oérité elle ne requière pas dilation. Et ne oeûillez point que U 
temporel y ait à pourvoir : car ce Sfrait une grande diffamaim 
àe r église* ( MaftettrtC , Anecd. , tom. \ , cei. 174^. ) 

JEAN ir. 

i4i8. Jeat* IV, fi*â aîné et su^ccésséur dé tiefmifii tlï, 
icquit de Jeati I , duc d© Bourbon , par contrat du 17 janvier' 
1420 i la vicomte de Gimond , qu'H joTgnk au c6mté de Plie-* 
Jourdain. L'an 14» 5,- le rôi Charles Vil lut donna, pattenrc» 
du tH norembre y le comté de Bigorre, avec l2^ châtellekiie (te 
Lorde. ( Trésor gén.^ tom.l, pag. 269.) Hs^empani, l'an i443^ 
du comté de Commîtige»^ après la mort de Marguerite, quoi-' 
quVHe en eût fait donation au rot Charles Vil. Ce fut pour ce 
monarquîe un nouveau grief contre le comte d' Armagnac,» 
dont les ^xc'as multipliée en divers genres*, l'obligèrent enfii» 
d employer la force pour le réduire. Le dauphin , envoyé sur 
les lieux avec une armée, se saisit du comté de Commifiges, pril 
ïe comte dans- l'i he- Jourdain , avee toute sa famîik, excepté soi» 
fils aînéf les envoya prisonniers- à Carcassonne ,^ et mit sousb 
mains du roi les* comtés d'Armagnac et de Rodez. O» insèrmsil 
îé prbcès' du comte ew règle , et vdkti le» princîpaiies chargcf 

3U1 résultèrent des informations. Noos 1^ rendrém' souvent 
ans ley propï'es- termes du proéès-verbal. Outre te crime abmnr- 
<ïable et celiû de' fausse monnaie ,« qui furent constatés p» 
témotns et par pièces y il fut prouvé c^u^il pei^istàil , Tm\ffé \fs 



Crises cfu roi , à se dire comte /Mir la grâce de Bieu; q\ï*i\i 
donnait grâces et remissiotès comme un souverain f et les^ enté- 
rmtt; duHl mettait ttdiles en ses terres deux au troh Jws par 
on; (fu'ii avait fait penéke à Nismes^ ung huisskr.da Pêirlemeni 
êe Thohse , nommé Noei ^ qui çenoit exécuter contre lui ; qu^il 
tenait trente eu quarante Bibaux es places de Mé^gniers- ( Mayre- 
ville ) , de Saha-Varin et de la Fwre que par, force il atfoit ostées- 
aux seigneurs^ lesquels pUloient et rançomwient ehaseun; qu*it 
éiHïk détroussés les gens de monseigneur (l'évêque) de Lodeoe^' 
et osté leurs^ekevûiix ^ et tenoit leurs places en bénéfices ; qu'il 
avait battu f pillé et emprisonné dii^ers ecclésiastiques } qu'il battait 
ton confesseur quand U ne vouloit l*al)soudre\ qu'il aooit eu cinq 
thasteaux de la détrousse que ses ^ens aboient fait faire sur les 
djemins en droit Soùit-^Romain à messire Jean Taure y chevalier de 
Montpellier ; qu *il tenoit frontière pire au peuple que j4nglois ei 
prenviti wres y bié, moutons^ baoifsj iHtches^ mulets ^ pourceaux ^ 
9*iU n*am>ient de lui sauf-^conduit ; que ses^ gens avaient fait vio- 
lence à diverses filles, etc. Le roi qui voulait châtier et non 
perdre le comte d'Armagnac ,• sôn parent, se laissa aisément 
âéchir par ieé amis du coupable y dont les principaux étaient 
tes ducs d'Orléans y d'Alençen , de Bourbon, les comtes du 
Maine , de Richemont , le connétable de Foix , et le comte 
^e Dunois. Il fut donc convenu qu'on tui accorderait des lettres 
de grâce et de rémission , mais qu'il ineittaît préalablement es 
ffioins du Ray les placer et châtellemes de Seoerac et de Capde-^ 
Aorr, QQant que lui ei ses enfants fussent délivrés et restitués / 
tpCon prendrait son serment et celuy de ses enfants qu 'ils seraient 
toujours bons et loyaux au roy ^ et ne tiendroicnt aucune chose 
àe son domaine ;' qu^ils renonceraient à tous services en»ers le roy^ 
d Angleterre ^ promesses i appointemefUs ^ alliances^ etc,;^ que lui 
it ses enfants pramettroiènt de ne jamais mettre en leurs lettres 
tn eux nommer PAtt LA GRACS Ets DtEV ^ COMTE J>*AmMAGNAC^ 
CCS mots emportant méconnaissance de fiefs , étant , comme ils 
itwent , sujets de la couronne , et leurs terres et seigneuries étant 
tenues du roy. Et outre ce, est-il dit , ledit comte d'Armiignac^ 
it ses enfants bailleront les sûretés et les scellés du roi d 'Espagne ^ 
eu duc de Sat^oiCf des ducs d'Orléans , d 'Alençon et de Biturbon^ 
tt des éomtes du Maine f de Richemont , de Foix et de Dunais^^ 
Ces prélimiéiaires remplis ^ le comtte d'Armagoac, après avoir 
obtenu des lettres d'abolition , données à Seri-lez-Châlons y. 
dans le mois d'aoét f44^9 ^^^ d^ prison avec sea enfants ,. 
^ reirtre en possession de ses états. ( Cotlect. de M. de Mc^nant f, 
i)oyen de la chambre des comp*j tom* Vlll ,yô/. 92.) Le lecteuiT 
*K>us pardend€ra de nous être un peu appesanti sur cette afEsUrr 



5i^ Ctfl^OKOLOfilÊ Ht5?rORriQVB 

importante, ^la nous- a paru d^aiitant plus indîspen^ble qDK 
lt*s moderhes ne l'ont toucnée que fort superficiellement. Jeaa, 
d'Armagnâc , depuis son rétablissement, ne fit que languir , 
et mourut enfin, accablé de chagrins et d^nfiribités , verSf, 
Vnn i4Sô» Il avait épousé i<»., le 26. juin 14Q7.9 Blanche^, 
fille de Jean V, duc tk Bretagne ( :&''. , vers Tan i^icf, Isabelle^ 
fille de. Charles m , roi de Navarre, Du deuûème lit, il. laissa 
Jean, qui suit; Charks, vicomte de Fezenzac ; iVïarie, fenimd. 
de Jean 11, duc d^.Alençon, £léoaore , mariée à I^ouis , princ^ 
d'Orange , et Isabelle ^ dont il s^a parlé ci-après^ 

JEAN V, 

14^0 ou environ. J£AN Y, nommé, du vivant deJe^uiIV, 
son père, vicomte de Lomagne, revint d'Espagne, où il s'était 
relire pendant la prison de sa famille, et fit hommage au roi, 
dans le mois de novembre i^3a^ du comté d'Armagnac, à 
Montbazon. Quelque tems après, devenu éperdument amqu- 
reux d'Isabelle, sa sœur, la plus belle princesse de son tems, 
il la sédiiisiL Plusieurs enfants, nés de ce commerce incestueusi 
Tendirent le scandale public Le pape Calixte lll et le roi Char- 
les Yll lui firent y à ce su^et^ des ren^ontrances qu'il méprisa. 
Excommunié en conséquence par le saint père , il sollicita, pour 
calmer les remords de sa sœur, une dispense qui lui fut refusée. 
Sa passion n'en devi'nt que plus. violente. Pour en imposer au 
public, il eut recours au plus habile faussaire de son tems, An^ 
loine de Cambrai, référendaire du pape t depuis maître de$ 
requêtes, ensuite évéque d'Alet. Corrompu par argent, cet 
homme, de concert avec Jean de Yplterre, notaire apostoli* 
que , lui fabriqua une buUe^ en vertu de laquelle il épousa so- 
lennellement Isabelle, avec les cérémonies ordinaires de l'é- 
glise. Le roi, justement indigné de cetXe union mon;^rueuse, 
et d'autres xléporlements du comte d'Armagnac, envoya, l'uK 
14^4 9 le copiite de Dammartin et le maréchal de Loheac, pour 
se saisir de ses terres et même de sa .personne. 11 parut^ d'abord 
vouloir se défendre; mais à l'approche des troupes du roi, la 
plupart de ses places ouvrirent leurs portes, excepté Lectoure, 
qui ne se rendit que le troisième jour. J^ comte d'Armagnac se 
retira dans l' Aragon, où il avait encpre quelques châteaux. L'âa 
;457 , le roi chargeaie parlement de Paris d'ii?struire son procès. 
L'accusé comparut avec des lettres du rqi, doat il avait eu la pré- 
caution de se munir. Mais la cour lesayant déclarées subreptices, 
le fit arrêter. On lui donna pour prison une des chambres du 
palais» Quelques jours après , il obtint son élargissement , sous la 
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tonditron de ne pas s'éUrigoer de P^s de. plus de dix lîeuc*sf. 
Mais voyant qu^on poursuivait son procès avec une vivacité qiti 
en faisait appréhender l'événeraent, il prit la fuite et se sauva en 
Franche- Comté. Le parlement^ par un arrêt définitif du i3.niai 
1460, le condamna au bannissement , avec confiscation de 5(3 
biens. A son avènement au trdnê , le roi Louis XI , tlont i| 
avait favorisé la révolte contre son père, lui accorda par recon- 
naissance des lettres d^abolitima^^et le rétablit dans ses domni* 
nés. Cette récompense, d'un service criminel, fut payée de 
l'io^ratitude qu'elle semblait mériter. Le comte d'Armagnac 
fut infidèle à Louis XI , comme il l'ayait été « Charles VU ; qa ', 
l'an i4fi^y il se joignit aux- mécontents dans la guerre du ê.Ua 
public. Il eut encore l'avantage de se réconcilier avec le monar-^ 
que, auquel il fit serment, le 5 novembre i465, de le servir 
envers et contre tous. Mais il oublia presou 'aussi tôt ses promejï- 
ses pour se livrer à son caractère inquiet et brouillon. \Joi\\ 
-1469 , le roi , instruit de &e% nouveaux projets de révolte , fit 
partir le comte de Dnnmartin avec le bâtard d^ Bourbon , à la 
têle d'une armée considérable, pour mettre les terres du comle 
d'Armagnac sous sa main. La fuite du rebelle rendit cftte exp^ 
dilion facile. Ce fut moins une conquête qu'une prise de pos^ 
cession. Dans le mêAie tems ( on était alors au mois de naai ) i, 
le parlement de Parts ajourne le comte d'Armagnac à compa- 
raître le i8 septembre suivant. Ce délai fut prolongé plusieurs 
fois à sa demande. Enfin , Jean Y ayant toujours refusé de com- 
paraître, la cour, par arrêt du 7 septembre 1470, prononça 
contre lui -la confiscation de corps et de biens. Sa dépouille^ 
quoique promise au duc de Guienne, firère du roi, fut part.-^- 
^ entre Dammartin et les principaux seigneurs qui l'avairtit 
accompagné, à l'exception du comté de Rodez que le roi relit t 
et réunit à la couronne. Mais, après le départ ae l'armée fran- 
çaise, le comte d'Armagnac étant venu trouver le duc (k 
Guienne 4 Bordeaux , engagea ce printe à le rétablir dans k 
jouissance- de ses biens. Le auc étant mort le 28 mai 1472, \^ 
roi fit marcher contre le comte d'Armagnac de nouvelles trou- 
pes, sous la conduite de Pierre de Bourbon, sire de Beau jeu ,: 
Le. comte fut assiégé dans Lectoure. Mais bientôt les vivrfv 
commençant à lui manquer, il demanda, le i5 juin , à capitur 
1er. Les articles étant réglés , il rendit la place au général, qui, 
après en avoir pris possession , congédia son armée. Le perfide 
comte, profitant de cette imprudence, fit arrêter, vers la fifi 
d'octobre, le sire de Beaujeupar le ministère du cadet d'Albret; 
seigneur de Sainte-Bazeille. A cette nouvelle, le roi , transporit* 
«e colère^ se met en campagne, et s'avance jusîju'à la Rochelle.. 
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De U, il faii convoquer la» noblesse de Languedoc , pour aller 
Élire de nouveau le siège de Lectoure. f ^e cardinal d^Albi arrive 
âu commencement de janvier i47^9 devant cette place , à la 
tête àe.^ troupes de rA^énois et du Toolousaiâ.. Le comte, après 
s^étre vigoureusement défendu pendant deux mois, accepte une 
capitulation que le cardinal lui fait offrir de la part du roi. Or 
dresse un traité, dont l'observation fut jurée sur le Sainl-Sacrcr 
ment. Mais le suriendemain , de» que le comte eut désarmé ses 
troupes et fait ouvrir les portes de la ville, les troupes du roi 
s'y introduisirent, conduites par Robert de Balzac, investirent 
la maison du comte, et, étant entrées dans son appartement, 
le percèrent de plusieurs coups de poignard : après quoi elles se 
livrèrent à toute la licence des vainqueurs les plus barbares. Cet 
horrible événement est du vendredi 5 (et non 6) mars i+y^. 
I^ cardinal d'Albi parcourut ensuite avec son armée le comté 
d'Armagnac, qu'il traita comme un pays ennemi. Jean V ne 
laissa point d'enfants de Jeanne, son épouse , âUe.de Gaston IV, 
comte de Foix , qu'il avait épousée au mois d^août 1 4^6. Cette 
princesse était enceinte à la mort de son mari , «qui fut éjgorgé 
^trc serras. Elle le suivit au tombeau peu de jours après daos 
la petite ville de Casteinau de Bretenous en Querci , où elle avait 
€té transportée. On prétend que sa mort fut l'effet d'un breur 
vàge qu'on lui donna poUr la faire avorter. Dans le même tenu, 
on instruisait juridiquement le procèts du seigneur de Sainte*- 
Bazeille, qui, peu après avoir renlis le comte d'Armagnac ea 
possession de Lectoure ^ avait été pris et mené à Poitiers. H fut 
condamné à perdre la tête, et subit cet arrêt sur un écbafaud, 
le 7 avril i473. Isabelle, sœur de Jean V, lui survécut ; et le i6 
«nai 147^1 ^ilc fi^ donation , tant de ses biens patrimoniaux que 
des quatre vallées de Barousse, de Neste, d'Aureet de Magnoac, 
que son frère lui avait léguées le i5 novembre i4^^9 ^ Gastoa 
liu Lion , sénéchal de lonlouse , qui l'avait sauvée au jsac de 
Lectoure. Mais les habitants de ces vallées n'acquiescèrent point 
il la donation d'Isabelle en ce qui les concernait ^ et prétenuireat 
être rentrés , par la mort du comte Jean V, dans le droit de se 
choisir un souverain. Le roi d'Aragon instruit de leurs disposi- 
tions, les sollicita vivement de se réunir â ses états, dont leurs 
terres avaient été autrefois démembrées. Mais il eut pour con- 
cufrent Iç roi de France, Louis XI , qui l'emporta par les soins 
de Jean de Yilhères de la Graulas, cardinal et évéque de LonH 
bès. Ce prélat s'étant rendu sur les lieux , engagea les habitant»<, 
l'an 1475 , à se donner à la France par un traité, dont l'une 
des conditions fut qu'ils ne pourraient être mis en main ph)s 
basse que celle du roi ^ même en celle d'un prince du sang royal. 



letoi,|>âr lettres-patentes du mois de septembre ae.ta mémo 
innée, ratifia ce traité. Il empêcha de|>lûs le. sénéchal dé Tou- 
louse xle se mettre en possession des autres terres qu'Isabelle lui 
avait cédées. Mais Ch^airles VllI , sbn isoccesseur, les rendit k ce 
t^ataire par :$es lettres du tS août 1484* 

CHARLES 1". 

t 

' . . t 

I 

1473. Chablés Ï*''.^ vicomte de Fezen^c, Second fils dô 
Jean IV, comte d'Armagnac , fut arrêté après la proscription 
de J^an V^ son frère, et conduit à la Bastille , où il resta dua* 
torze ans , non pour crime de complicité , mais à cause de là 
proximité du sang. Oniie peut lire sans horreur les tourments 
qu'il endura dans cette prison. L'an 1481 , l'Antiagnac fiit dé- - 
claré confisqué^ et réuni au domaine par Ifcttres-pa tentés véri-- 
fiées au parlement. Charles d'Armagnac , délivré de prison pat 
le roi Charles VlII , vient se présenter, Tan 1484 j aux états de * 
Toars, pour demander au roi la restitution des biens de sa mai- 
son. L'affaire est renvoyée au conseil , qui lui adjugea sa de- 
mande par arrêt du mois d'avril de la même année , mais avec 
de grandes limiitations ; car^en lui accordant la jouissance des 
quatre comtés d'Armagnac, de Rodez, de Fezenzac, et de Fé« 
Eenzaguet, on en retrancha les droits régaliens, en restreignant 
cette restitution au domaine utile et à la vie seulement de Char-» 
les. C'est ainsi que ce prince rentra dans l'héritage de ses pères» 
Mais comme sa longue prison , où il avait souffert des maux in-^ 
croyables , lui avait altéré la raison , le sire d'Albert se fit adju* 
ger l'administration de ses biens, comme plus proche parent, et 
le renferma de nouveau. Le roi en étant averti, le délivra une 
seconde fois , et lui donna des curateurs. Charles mourut l'an 
1497 f ^"^ enfants de Cath£RIï9E dëVoix^ sa femme, après 
avoir institué son héritier Charles, son petit-neveu, duc (TA- 
lençon. Il fut enterré à Castelnau de Mpntmirail, en A génois. Ce 
comte laissa deux bâtards, dont l'ainé, Pierre, comte de Tlle-^ 
Jourdain , fut naturalisé par lettres dû mois de février iSio» et 
mourut en i5i4* 

CHARLES IL 

1497* Chahles II 9 duc d'Ajiençon^ petit-fils de Marie d^At^ 
magnac , sœur de Jean Y et de Charles l^'. , se porta pour héri- 
tier du comté d'Armagnac, en vertu du testament de ce dernier. 
On lui opposa la connkcation faite en i/^Si , i quoi il répondit 
qu'elle ne pouvait préjudicier aux^anciennes substitutions de la 

IX. 41 
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de celte alliance , à la couronne. Charles mourut sans en&nts , 
le 1 4 avril i525. Marguerite, sa veure, s'étant remariée Tannée 
suivante avec Henri d^Albret, roi de Navarre» et petit -fils 
d'Anne d' Arlnaenac , sceur de Jean IV, lui porta les mânes avao- 



quune nue. Jeanne ajuiuret, reine ae i^avarre, manee, en 
1548, avec Antoine, duc de Vendôme. Jeanne mit au monde 
Henri , qui, étant moqté sur le trône de ^raùce sous le nom k 
Henri IV, réunit V Armagnac à la couronne, en i589« ( Voy. io 
ducs d*Alençon. ) ^ 

L'an 1640 , Louis XIV, par lettres du 20 novembre, donni 
le comté d'Armamac à Henri de Lorraine, comte ^'Harcourt, 
dont la postérité le possède actuellement (1787)* 
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VICOMTES DE FÉZENZAGUET. 



Ls F^zenzagif et , 01; petit Feienzac , en latin FezenzagueUum ^ 
pays sltuéa Tôrient de r Armagnac, en fut détaché, Tan 1 163 ai^ 
plus tard , pour faire Tapanage d'un cadet de la maison d^Arma- 
gnac. Nous trouvons en eÉfet un acte de cette année , daté Ber^ 
Wdo Armanaciefwt ^ yiceçomiie die Fezenzagued {^premier CartuU 
à Gimond). Un autre acte ( iàid, fol. i Sy , r". ) porte encore 
ài date 1^ même nom , sous l?an 1 193. lirais de dire quel fut If^ 
père de ce Bernard , quand celui -ci' mpurut , . et quel fut soi^ 
successeur immédiat, c'est ce qui n est pias possible t malgré le» 
i^ercfaés pénibles que nous avons &iteç à ce sujet. Le cartu-« 
bire cité nous présente trofs Bernards d'Armagnac contempo- 
rains, qui ne peuvent s'idéntifiejr ; savoir, Bernard, vicomte de 
Fézenzaguèt depuis l'an 1 163 jusqu'en 1 198 ; Bernard 9 comte 
de Fezenzac en 11 73; iet Bernard, comte d'Armagnac depuîs^ 
1 160 jusqu'en 1 170. ( Voyez ies articles des deux aermers. ) La 
^ite des vicomjtes de Fé^enzâguet ne souffre plus de difficulté, 

ROGER* 

Roger, quatrième fils, de Bernard }y, comte d'Armagnac ^^ 
jouissait de la vicomte de Fézenzaguet vers le conmiencemenl 
du treizième siècle. On ignore le tems précis de sa mort ; nàaia 
die ne paraît pas avoir devancé l'an 1340. De Pincelle, son 
épouse, fille d'Amanieu IV, sire d'Albret, il laissa Géraud, qui 
suit; ^Doanieu, qui de chanoine de Toulouse devint 1 Tan i2Ga 
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archevêque d^Auch , mort Tan i3i8 ; et Arnaud ^ vicomte dfe 
Magnoac , qui fut tué , Tan 1272 y dans un combat donné entre 
lui et Gér^dde .Casaubon , seigneur de Hautpour^ pourraboQ 
delà mouvance de ce -château)- (/Z£;/.'<^'^eâm^ p. 779%) 

GÉRAUD L 

GÉRAUD I j fils de Roger ^ son successeur à la vicomte de 
Fézenzaguet, devint comte d^ Armagnac en i256. Il mourut le 
26 avril I2J55 , et eut pour successeur son deuxième fils, qui 
suit, {f^oyez Géraud Y, comte d'Armagnac»'^ 

GASTON. 

T285. Gaston, deuxième fils de Géraud, lui succéda â la 
vicomte de Fézenzaguefc «t dans celle de Brulhois, à Fige 
d'environ quatre ans , sous la tutelle de Mathe , sa mère , la- 
quelle obtint, le 8 janvier 1 2()5 , une sentence du duc de 
Vercjun , en Gascogne , pour le roi de France , portant que 
noble damoiseau Gaston , vicomte de Fézenzaguet , était majetir 
de quatorze ans et en âge de puberté. ( Trésot gênéaL tome I , 

S. 245- ) Peu de tems après , il épousa Marquise , fille 
'Hélie Taleyrand , comte dfe Périgord , et de Philippe, vicom- 
tesse de Lomagne. L'ayant ensuite répudiée, il donna sa main, 
l'an 1598, à Valpurge, fille de Henri II, comte de Bodez, 
qui hiî apporta en dot la vicomte de Cr^isseil et la baronnîe 
de Roqueteuil. Il eut , de cette alliance , Géraud , son succes- 
seur ; Aipanieu , qui fut capitaine de Saint-Justin , sur Iw 
frontière^ de Béarh^' et Maîscarose, mariée, le 21 mai iSai, 
à Guitard d'Albret, vicomte de Tartas. Une succession avan- 
tageuse augmenta depuis son domaine. L'an 1^9 , il hérita 
des baronnies de Moncade , de Castelvieil, et de plusieurs autres 
terres situées en Catalogne et en Aragon,' par ic testament de 
Guillemet te de Béam , sa tante , femme de Pierre , infant 
d'Aragon, décédée sans enfants. Mais Gaston, comte de Foix, 
autre neveu de Guillemette , voyant que ces terres étaient à sa 
bienséance , Pempécha de s^en mettre en possession. On con- 
vint enfin d'un échange. Le comte de Foix. donna les terres 
Îu'il possédait dans le Carcassez , à l'exception du" château de 
ortiez, au vicomte, qui lui abandonna les terres qui lui 
avaient' été léguées. L'acte de cet échanî»e fut signé le 7 de 

comte 

en venir 

qui obligèrent le vicomte à se pourvoir à la cour du roi. H } 
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obtint ^ le mardi avant la Saînt--Jean-Baptiste(22 juin) i3tiV 
lin arrêt par lequel il fut ordonné que l'échange sortirait son 
gjein et entier effet (^HisL de Long, tome lY, p. iSg. ) Ayant 
survécu à Valpurge, sa seconde femme, Gaston épousa en troi- 
sièmes noces , par contrat passé après la Saint-Louis i3i6, 
Inoie, fille et héritière de Guillaume de Caumont, dont il eut 
Mathe , femme de Rajrmond-Roger de G>mminges, vicomte de 
Consérans/ L'an i3i7 9 Gaston et son frère le comte d'Arma-- 
gnac , comjparurent , au mois de mars , devant le sénéchal de 
Toulouse et d'Albi , pour répondre sur les informations faites 
contre eux , touchant plusieurs excès dont ils étaient accusés. 
Ils se défendirent de manière que le sénéchal renvoya l'affaire 
de?ant le roi. CTrésor généah tome I , page 247.) Gaston fut 
mandé par le roi Philippe le Long , pour se rendre en armes 
et chevaux dans la ville d'Arras^ le dimanche avant FAssomp- 
tion (12 août) de Tan 1^19. Il obéit sans doute; mais il mou- 
rut Vannée suivante , après le mois d'avril. 11 nous reste de ce 
vicomte un statut ique son équité lui dicta.' Ses officiers exi- 

f;eaient indifféremment de tous les habitants du Fézenzaguet, 
es lods pour les fonds qu'ils vendaient. Gaston régla , l'an 
'^94 » ^06 les fonds possédés en franchise et libres de cens par 
les nobles, ne seraient point sujets au lod en cas de vente ; 
mais qu'après l'aliénation de ces fonds , les acquéreurs , en cas 
cle revente , seraient tenus d'acquitter ce droit dans l'an et 
jbur. ( Galand , du Fr. aleud , p. 199O 

GÉRAUD II. 

i32o. G]§nAVD II, successeur de Gaston, son père, épousa 
Jeanne , fille de Pierre-Raymond I , comie de tomminges , 
dont il eut un hls qui suit ; et une fille , Mathe , femme de 
Centule IV , comte d'Astarac. Le comte de Foix retenait tou- 
jours ; malgré l'arrêt du parlement qji le condamnait à s'en 
dessaisir; les terres du Carcassez, qu'il avait cédées par échange 
au vicomte Gaston , père de Géraud. Enfin , l'an 1329, ^^ ""^^ 
de Navarre , ayant été choisi pour arbitre de cette querelle et 
d'autres mues entre le comte de Foix et la maison d'Arma- 
Çîâc, rendit, le 19 octobre, son jugement, qui assura au 
yicomle Géraud , par la ' soumission du comte de Foix , la 
jouissance paisible des terres qui étaient en litige. Le vicomte 
Géraud mourut vers la fin de l'an iSSg. 

JEAN. 

iSSg, Jean, fils et héritier de Géraud II, eut d^ Mar- 



lui, en reçut de belbs promesses que Bernard nVait nulle 
envie d'effectuer. Le cointc d'Armagnac, attaché jadis au paili 
des Anglais , était piqué contre Géraud , dévoué de tous tems 
aux intérêts de la France , de ce quHl avait défait une troupe 
d'anglais, qui était venu faire des courses jusqu'aux portes ae 
Condom, et de ce qu'en ayant pris d'autres près de Gimond, U 
les avait fait pendre sans miséricorde. 11 se souvint encore que 
Géraud aouit autrefois tiré la dague contre lui. 11 était de plus 
irrité contre le fils de ce qu'il avait épousé la cotntçsse de 
Comminges sans le consulter. Loin donc de lui tenir sa parole, 
il se ligua secrètement avec Marguerite , contre son beau-père 
et son mari. Ceux-ci, se croyant assurés de son secours, en- 
trèrent avec confiance dans le Comminges, où ils prirent d'abord 
quelques places. Mais le comte d'Armagnac ayant obtenu du 
roi Charles YI , par lettres du lo mars i4oo (v. s.) ; permission 
de défendre la comtesse , marcha contre le vicomte Géraud , 




asile , vobiîgea les habitants à le livrer entre ses mains. Maître 
de sa personne, il le fit conduire d'abord au château de Lavar- 
dens, à quatre lieues d'Auch, et de là à la Rodèle, en 
Rouergue » où il le fit enfermer dans une citerne , avec ordre 
de ne lui donner que du pain et de Peau. Il y mour.utau beat 
de dix à douze jours environ l'an i4o3. Le traitement que Ber- 
nard fit essuyer aux deux fib de Géraud , ne fut pas moins bar- 
bare. Le vicomte Jean et Arnaud-Guillaume , son frère , à la 
nouvelle de l'arrêt de leur père, s'étaient précipitanmient re- 
tirés à Puigasquet dans le Fézenzaguet. Le comte de l'IIe- 
Jourdain et le bâtard d'Armagnac étant venus les y trouver, 
leur conseillèrent de se rendre avec eux auprès du comte 
d'Armagnac, pour tâcher de recouvrer ses bonnes grâces, lis y 
consentirent. Arrivés à Auch , où le comte Bernard était alors, 
le Jeudi-Saint i4o3 , (v. s.) ils lui furent présentés le lende- 
main dans la salle de l'archevêché par le comte de l'Ile-Jour- 
dâin , lequel s'agenouillant avec eux, lui dit : Monseigneur , Us 
s(^t i>os neveux ^ et les Qoyez qu 'ils sont icy de Qoire hôtel ^ et portent 
votre nom et qos armes , et sont bien jeunes comme vous voyez ^ (fui 
vous requerrent pardon et moy avec eux , en vous priant qu Vn 
/ 'honneur de Dieu et de la passion en quoi nous sommes , il vous 
plaise de leur pardonner et remettre les déplaisirs que vous avez pris 
contre eux. A quoi le comte d'Armagnac répondit : Oncle , vous 
les estes allé quérir de votre volonté , par quoi s*ils se veulent 
mettre à notre mercy^ c'est un. Monseigneur^ repartit l'ile- 
Jonrdain y assez se met à mercy qui demande pçrdon. Demander^ 
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meny^ à\î Bernard ^ esitm autre. Enfin ils demMidirent pàrêon 
etmercy; de quoi le comte d'Armagnac requit acte; et le jour 
de Pâques ik furent menés au chiteau de Larardens ; puii 
ayant été séiiarés , Tafné fat conduit au château de Brusson, 
en Roueague , et le second , à la Rodèle où son p^e était mort, 
llfaîs comme il en approchait , Taspect de cette prison le saisit 
si fort , que sur le refus que firent ses conducteurs de le des- 
cendre de cheval , il tomba mort à leurs pieds. A Tégard de 
Taîné , dès qu'.il fut arrivé dans sa prison qe Brusson , on lui 
fit perdre la vue avec un bassin ardent qu'on lui mit devant les 
yeux. 11 languit long-tems dans cet état , privé de tout secours 
et mourut enfin accablé de misère. (Froissart et Anselme.) 
Ainsi finit la brandie aînée des^ vicomtes de Fézon^agneL Le 
comte d'Armagnac n'avait pas attendu la mort de ces deux 
jeuties seigneurs pour se mettre en possession de tous les biens 
de leur maison. Il s'y maintint par la protection du duc de 
Berri , son beau-père , , contre Jeanne a^Armaenac , sqeur de 
Jean de Levis , seigneur de Mirepoix « à laquelle cette succès* 
sion était substituée. Jeanne ^ après avoir vivement disputé ses 
droits , de concert avec son fils Roger-Bernard et sts autres 
eo&nts , se laissa enfin persuader de remettre ses intérêts 
entre les mains de Jean de I^vis , seigneur de Livrac , et des 
sires de Ro(|uetaillad^ , de Tolin et de Yolère. On fit une tran- 
saction, le 9 juillet i4o4f P^r laquelle le comte d'Armagnac, 
au moyen de la cession qu'a fit au sire de 'Mirepoix et à seii 
frères de la baronnie de Preixan et de ses dépendances , resta 

Saîsible possesseur de là vicomte de Fézenzaguet et du comté 
e Pardiac* 
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DÇS COMTES ITF VrOOMfM» 



Î^E LICTOURE JET M LOM'ÀÔI^Bi 






JuA doftiînatîbn dès <k>iTrtes et vtcomte» <Je LechwTrfe*et'd«'l;d^ 
ihagne était bornée z^tf levî^nt par la pi4m:t|)àuté dV* Verdim «f 
la châtellipnic dfe rUe-Jpurdatci ; au midtf par les. coratés» te 
Fézen^aguét i d^Arma^ac, de Fbzencâc et de GajiJte^* ai^^cou** 
c^hant par l'Eausan et Gav^rd«rret 1^ B^zadois^; ati nortP par k^ 
fleuve de' la Garonne, etau-dtelà par te cpinlé dPAgèrt; ^etïc 
enceinte renfenhart tmc partie du terril ôîredfes airciênslflc^' 
lorates^ avec la vdle de Lectoure qui en était la capriftte; 6eltv 
place , ancienne cité des Gaules, fut le chef-lieu de Tun de ces 
diocèses, qui, sous le régime politique, étaient gouvernés par 
des comtes. Arnaud -Hatton et £udcs étaient comtes de Lec- 
toure , le premier, du tems de Loup-Centule , le second, du 
tems de Sancbc le Courbé, duc de Gascogne. (Ôihenh, , manusc, 
BibL (lu Roi.) Ayant perdu la dignité comtalc ainsi que les 
comtés de Béarn et de Uàx ÇOihrh ubî. sup ), ils reçurent en 
dédommagement la lieulenance-générale du pays sous le litre 
de vicomte de Gascogne qu'ils conservèrent jusques vers le 
milieu du onzième siècle , ainsi qu'on va le prouver. Ils con- 
ser%'èrent le droit de battre monnaie. Leurs pièces étaient 
nommées Amaudes {Ducange) , du surnom d'Arnaud , commun 
dans cette dynastie. La suzeraineté des vicomtes de Bruillois ou 
Brulbois , de Gimoës et d'Auvillars, la propriété d'une partie 
du Gavardan, des cbâtellenies de Batz , de Firmacon et de 
l\ivière qui appartenaient à ces vicomtes, prouve qu'ils étaient 
f rès-pui^ants. On va voir dans leur suite chronologique corn- 



CBBOW. BIST. DMÇOmStaiEttnGBHnaà:»t LEcrOURE. JSt 

RAIMOND-ARNAUD. 

Et AiHOND- Arnaud , Jon't Oilienart (_ p. 480 ) fait mention 

il donne un |irédéce5j<>ur 

1 gfiu , est le pretwièr 3e ce» 

soit certaine, tt fttt tini^eS 

îom, qui fonda, l^in ton, 

de Bèam , p. a34 « '235.) H 

^D/iû quondûm dùntùd 3è Coa- 

rapporrf'e àï'ai'tirte soïrant, 

iol cofuongfdneus ni iîgtiiflaft 

même par frmtfaes, ttija'âïi ^ 

id fut de h m^mo race qufe 

li était de la narsot) «tcGàr- 

wiÇiic. xe pape Jeaii XIX. éCrtvtl, l'an w>3o. à Guilfeuihc 

Taillérer, comte dé Toulouse, ponr l'engager à porter ce 

virnmrp, soii vassal pour la vicotaXé de Gimofes, à restilnet 

à ^l'abbSye de Moissac les églises 3e Riois et ilt Flainarena 

,<lù'il avait usurpées. (Hùt . de XoAf . , tom. Il , f. i85 , prtuo.'} 

il le nothmte Amaud-Odon; mais la qualité de vicomte de 

Gascbene , tju'îl lui donne, ne permet j*as de le mécoiinatirb 

poiir le même que Baimôhd-Arnaud. On Ignore le nom de la 

tenime de ce vicomte j mais ilm certain qu'ifeUtWiIHs homme 

Arnaud, (juî suit. 

' ABNAV9. 

ARfCAiiBâiLlv dcrrâer desaraceiiuip«(ta te titre de v!coml« 
de GajAigiie,; dont il céda les dnoits i Bernard Tuaupater., 
comM, «u'ijuc ^e GascDene, ainù que la suserainfîc des 
>icwÉ»oé» de i)niil*oi( «l de Gimoës , honores vietcnmiUHivm 
Bnilfigaii tt JiunadeOU. Ge traité , qui fut confirmé , l'an loyS^ 
'f>r OdoR', M* du TÏnomte Arnaud , avait eu lieu av.'int 1060 , 
-|Hlist|ue ec ticàmlc Arnaud ne prenait plui , même nvant cetlti 
'^^ite, lu (ftre dcficoilite de ('ascosne ; il est simplement 
'^uatiiié vioanste 4e 'f.omagne et d'Auvill^rs, dans une ciiarle 
JMT (aqurfilo il restitua , le mercredi , veiile de Saint-Marlin , 
^lll tyiia de Hénr4 l". , roi ic France , le château de Rérac qu'il 
reconnut *Jét«nir injuMcment au pfO|uil>ce du inona$li;<'e de 
<JOndoni. 11 confirma en méme-tenit la donation faite aiipara^ 
"VBHt pn* Haimond' Arnaud 1 son père, vicnmte de Ga.'ici>gne, 
'i ce monastère, Ae tous les droits qu'il avait sur le Cuiidomoi.s, 
i litre «te cu-liérrtier de Hugues , sire de Conikna, ainsi que de 



totts' le» Jioni»«ars ^'il pouvait y- «roîr en ijMitfé' ^ -«lioNBfe 
de Gascogne et de Lonuigne. {Archives de Néroe^ Maim J, 

€0t, Lijj'^ , ' 



r ' 



ODON, 1«'. 



Qdon j premier du nom , vicomte de Lomagne é( d*AuTiL 
larS|>.^vaît succédé au vicomte Arnaud, son père 9 avant loyS, 
Il transigea jcette année , le maf4î9 ^^^ ^^ Saint* Barnabe, 
avec Geraud II, comté d^ Armagnac , sur Pexécution du traité 
par lequel le vicomte Arnaud avait cédé ses droits, comme 
vicomte de Gascogne, sur les vicomtes de Brulhois.et de Gi- 
jînoës et sur le château de Qayarret , à Bernard Tumapaler . 
alors cpmté de (%scogne et père du comte Géraud. Ce dernier 
.ratifia ce traité , et en dédomipagement de certaines conditions 
oui n'avaient pas encore été remplies , il abandonna au vicomte 
.O'don tout ce qu'il pouvait prétendre du chef d'AzELTNB de 
LoMÂCr^E ,.sa femncie^ sur la ville de Lçctoure et sur la vicomte 
.de Loinagne. ( Orig. arch, de Mqnijauban^ art. JLomagne, /. i'^ } 
C<çtie ÀzeKne était fille d'Odon» vicomte de Lomagne, proba- 
blement descendant et dernier représentant des vicomtes Ar« 
.naud, et un autre Arnaud don(, parle Oihenart, p. 4^ « ^^ 
dont IHdentité n'est pas prouvée *âvçc Raimond^Arnaud meo- 
tionné ci-dessus, vivant en 990. On croit devoir observer aue 
la vicomte de. Lomagne était partagée entre divers proprié- 
taires. ïrois portions distinctes en sont connues dès le dixième 
siècle. \^ première était celle des vicomtes de Gascogne , qui 
en avaient la suzeraineté;, la seconde, celle dont Hugues, sire 
de Gondom , fit donation au monastère de cette ville , suivant 
une charte du cartulaire de ce monastère rapportée en entier 
dans les manuscrits d'Oibenart , à la bibliothèque du roi; la 
troisième, celle de ces vicomtes de Lomagne dont Azelioefii^ 
rhéritière et dont l'héritage passa aux vicomtes dont on donne 
ici la suite. Azeline de Lomagne n'était donc pas héritière 
unique de la vicomte de Lomagne , comme quelques aiitei;» 
l'ont écrit, puisqu'elle ne possédait du chef de son père, 
qu'une portion de cette vicomte. Le vicointe. Odon dont on 




précédent , . 

père, la suzeraineté et la majeure partie de la vicomte de 
lx)magne , et celle d'Auvillars qu'il transmit à ses descendants^ 
H en résulte que c'est par erreur qu'on a t^nlé de faire des- 
cendre ces vicomtes de Lomagne ies comtes de Fezenzac , en 
ftubstttuaàt au vicomte Odon, premier du. nom y un père qui 
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nMlêitpias; lé sîfn; CMdQv^ait encore l'an 1090^ €t ce hit 
alors qq'il fortffiâ la ville de Btiptac, dépencUàte de la- dià-^ 
tellenie de Batz. On ne àait point le ùom de sa femme. On 
nfest pas même bi^ certéitf du nom dé^sèn fils. M^is la fiUa«' 
tiod est prouvée par too petit-fils , nommé ' Odon coiàme lui. 



* ; 



- VeZIAN I". 

Vaisuk i^.^ afam iBommé par Oihenart^ p. 4S0 , était vî-« 
coAle de Lomagae dès^^ l'an -sogt ^ suivant le oartulaire d'Uzer* 
che f fol. 38w U assista à la convocation faite Tan i io3 par Guil^ 
lai|ia<g^]X^4luc'd^iLq«itaiiie^ contre Bamard , vicomte de Be-» 
naiiges , â locGaaièn d^n^ péage établi simas droit sur la Garonne 
par ce dernier. 
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ODON tt. 



Ôltolr, n*;. du ^ôMlpat' îà'gfdcê âiHièU ^ vicomte de Loma^ 
gne et d'AiiyîHarsV probablement fils de Vézîan, mais trè».^ 
certaînetnent petît-fils du vicomte Odoti i'eat un frère nommé 
Arriaùd, qui épqusa Rosé où Ro^e d'Albfet, sœut d'Amanieu IV, 
sire a^Albret Cet Arnaud fut la tige des barons de Batz , dont 
la postérité subsisté encore, et dont il sera parlé ci^^dessous*. Cuè 
(ieux frères donnèrent des coutumes à là ville de Lapiac dépen- 
dante dé leur châtellenie de Batz dont il» se <|uaiîfiaient sei- 
gneurs. La chart» de ces coutumes est datée duf jour de Saint- 
Simon et Saint' fude de Tannée 1160. {Oti^tnaè Qénfié par la 
commission nommée à cet' ^fet par arrêi*dû cùnàeil^ âes âëpichei 

sioris 
la même 
(fi^nt 




VEZIAN U. 



. YeziAN, II**, w n0p, vicomte de Lomagne et'd^Aùvillars, 
jjnt ces vicomtes aepuis 1178 jusqu'en ia*i. U eut guerre avec 
«icbard,- duc de Gascogne , fils de Henri U , roi d'Angleterre , 
"oni il refusait de s'avouer vassaK ( Gauf, Vos. ) Assiécé dans 
^ ville de Lectoure en 1 181 , il consentit jcnfin à rendre hôm- 
^3ge au duc de Gascogpç q^i.le ffçi^t chevalier au mois d'août 
y« U même année. ( Oihenart et le P. Anselme , ibid. ) Le 
l^ur de Saint-Micbel i tgS ^ le vicomte Yézian céda des droitt 



ODON m. 

.■■'I. /-j::-. .f. 

Odon , III*. du nom, vicomte de Loma^ne el d'Auvillais, 

ma^ii ieniii:a(L:iMa(s.idiQ' Toulouse ipartkiiÛvd'i -sCtfjBur dt 
(i.iritlB fi «ju ciiâlicaiLkk atajac£<,Z>wr.d«i: C^ .sac. Toul. 
fil**. 5, n*^- i<â:).Il.amt^lle.tt:<Bn)flML^;>dtlM.lbnlo^'t)'«atp» 

AIWAUD-ODON ^ ,..pyu, .^RNAUD-OTTON. 



ainsi qu'il est prouvé par une chartede Van 1349. ( Orig. oéiif. 
par la Commùsion. ) Le vicoàitt ArmuA avait épousé, ense- 
condps noces, MARiE-fiEmniOTtDDE Sauve ef u'Asduze, Gli« 
fle Pierre", cqmlÉ (te tîél'audâiitt de MifHâii'.lpi'de- JassriOTide Je 
Voniai.tVJt.eUe p. 4hs. ifèlil.-)W. éi- 'ii^rfàgc vint un fil» 
iiommé vézian, <jui mourut Sanï pOTtéfJtéVcï uœlille KHhV 
mee ItiilJfpe, (|ut suit. '■ - - 

PHILIPPE. . 

' Vmtm», vicomk.tse4k iAtnuig^ie et d!AiuiUar6,.ctait, I'm 



fi74vscms la tïi telle dà comte de âaîm fol!Ç6«î l^ll. );fiii^ r^B^'V 

eUe apporta les vidoip^ 'de Loioffgix^^ (12:iAivilfar6^^é(ÎS f«k 
eéd^ au roi Fhili{i|ie. le Bel^ dandlv imûsSb nid^mbpe l'^-il 
^Tnfsùr de<F Chant.' mc^^ «& Péri^i tia€«e iy. >9Mk)peac>B6l M 
ionm., le i4^dôGeikibîte lûJraS-^^à Ai^iitoûluâi^Qi^ d^G^Hith^ fr^Yé 
Ai pope Gtétoerit V«:fiicgi0ei de Gi(9iiUh j niède db êe ^mf^^ ^ 
»yant épousé, Pan! iSui;, Jean j, cxMlifcf d^Art¥tagf¥a<3 , pi:<6i>$|T^ 
m nom^ lai légua <Jes dètw-vîcQmîéi par-sioïi'IGStame^t di* li 
aoât ichS. U )es'tr9l1SI^ît'à^9estde9C0I1datftfi^'^\]i éti 'jtMirtM. jus^ 
fi'en lij^ir, époiqae*de^lq tdnflftcâtfdn proAoacée dontre'Cnfff^ 

i»s les maisonsid'Alen^dti^ ^et éMbtet ,^ ètl^ kttitut utiieé^ M 
Benoi iV atiidimiBibe)<cbikt40\irodVici (> Vory. ie9 omittigs d;iii*^ 
magnac.) ' » 

Aittsi, de toi>$' b»i ées®&«ds*i*s« «adie« de tlë^ifecrndMtvnaud , 

^icoipite'd» LomiMgne e«'de(6â(9êG(^r fen^t^o , iî> ne neste' qneik 

branche de Batz, formée , en i ibo , pat* Ar^iawd^ fi^ef ptrîhé 

d*Ôd«n, iK dti lunn, yiccmit»dift«'Éoni»g;neet d^SiuViHars, qui 

«pmi8â'ii»i5»i;^'>^'M>«/Vdôntiiiff\'ai«, an^aiU i'i<)5 , <5dbrt IF^^, , éne^ 

vili# baïi«M»et ., rrtjiuè pckir Iw Tépre-Saïnte en 1 21*7 ,» mari d& 

Miramande db Ma^noaé^ et p^» d'Ôdon^Il, vivant en 12^49 » 

dont le fils, Garcie-Arnaud 1"% épousa, avant i3oo, Odette de Par- 

dûiiiany et en eut Pierre 1 , mari iTEsctarmonde de Moniesquioit , 

Pierre I était en io33 aux guerres dMtalie, et en iSSy à celles 

oe Normandie avec son fils Garcie-Arnaud II, qui eut de Gaii- 

larde d* Aure , en iSSy, Manaud I, époux en iSfty de Miramonde 

de Saint-Martin et père d'Odon III en 1429, mari d^Audine de 

Ferragut, Leur fils Odon IV avait de Jeanne de Forcés^ en i49^» 

Manaud II, allié avec Catherine de Toujouze, De ce mariage vint 

Bertrand I, qui assista en 1^41 au mariage de Pierre 11 , son 

fils, avec Matjguerile de'Leaumont, Ce dernier commandait, en 

jS5i , mille hommes contre les Espagnols. Son fils, Manaud III, 

lut un des quatre gentilshommes qui sauvèrent la vie a Henri IV, 

à Euse, en i $7 7 ; il fut mari de Bertrande de Montesffuiou j et 

père, i<». de Hercule, qui donna en i6'66 la terrfe de Baiz à 

Catherine deNarbonne^ sa femme , dont il n'avait pas d'enfants; 

2°. de François I , seigneur d'Armanthieu , qui eut de Marthe 

àe la Serre ^ François 11, allié en 167^ avec Jeanne d'Arros, 

l^urfils, Jean-Fraîiçois , s'allia en 1713 avec Qutcriede Cham- 

^re^ et en a eu Bertrand II , marié en 1764 avec Marte de La^ 

^o^e,dont un fils unique, né en 1755, nommé Jean-Pierre^ 

et appelé le baron de Batz. 

Telle est la filiation qui , en vertu d^un arr^t du conseil'des 
4ppêches du i.o mars 17*34, a été v^ifiée par D. Clément et 



/ 



Â36 cfUioif. ntsft. dbs oostE^ n vicomtes ab keciouri. 

]>. Poirier,, bénédictins de la congrégation de.Saint-Maur,et 
associés de VacadénUe des. inscriptions et belks-leltres ; M. de 
Brequigni, de raféadémie française et de celle des inscriptions 
et belles-lettrea; M. Bésormeaux, de l'académie des inscrip" 
lions et belles-lettres ; M. Chérin , généalogiste des ordra da 
roi ; M. ArdiUier, administrateur-général de% domaines de li 
couronne , et M. Pàvillet , premier commis de Tordre du Saint- 
Esprit , commissaires nommés par ia majesté pour la vérificar 
tion de la partie diplomati<[ue , devant MMv de Mène et filon- 
dely maîtres des reqviêtes; M. d'Héricourt, président au par- 
lement de Paris , et M', du Val d'Ëpresmentl , conseiller au 
même parlement , lesquels magistidis e^ diplomatistes ont dé^ 
claré , par actes du 1 1 décembre 1784 et 4 puavier 1785 , que 
la; filiation ci-dessus était rigoureusement d^ontHe par titres 
originaux. 

Sa majesté a reèonnu la même descendance, et' a fait expé- 
dier au baron de Batz des lettres^tentes du S mars lyoS, 
scellées du grand sceau. 

Il cxbte encore une autre branche à A|*thez> en Béam, for- 
mée en 16S9 par Paul de Batz , frère de Françob II ci dessus. 
Jacques , fils de Paul , a été, père de trois enfants existants. 
David, né en 1760, Daniel en 1768 , et Pierre en 1769. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMTES D'ASTARAC. 

i 



L 



L'AâTA&AC OU l'EstAUAC (^AstaricensiS'àger) ^ pàyi sitùë entre 
VArmagnac et le Fezenzac qui le bornent au nord , le pays des 



K oigorre ^ avci: partie uc i ^riuagiidu c|ui ic connneni a i occi'« 
dent, forme une étendue de treize lieues de longueur sur onze 
ou environ de largeur. Sous les Romains , sa partie méridionale 
était occupée par les Coin>enœ , et la septentrionale par les Auscit* 
Mirande , fondée Tan 1289, est aujourd'hui sa eapitale. Sous les 
Francs il eut le sort de la Novempopulanie dans laquelle il 
était compris. Vers le (commencement du dixième $iècle il fut 
démembré du ducftié de Gascogne après la mort de doii Sanjchc! 
le Courbé , pour faire la part de son troisième fib. 

ARNAUD*GARC1E. 

Arnaùd-Gargie fut surnommé NcKKAt , iVb/i-iui/ti5 ^ parce 
qu'il fut tiré par incision du ventre de sa mère avant qu'elle ex-' 
pirât. On ne connaît d'autre trait de la vie d' Arnaud-Garcia 
sinon la donation qu'il fit , l'an 987 , du lieu dit Francon , avec 
ses dépendances, à l'abbaye de Simorre. Il vivait encore en 97^ 
suivant D. de Brugèles, {^Chroniques d'Auch^ page 534.) oui 
cite en preuve le GalL Chr* no, où nous ne trouvons rien là« 
dessus* 

IX. 43 



338 ÉttftOi^OtOGIË tilStOftlQUÈ 

ARNAUD II. 

AekauI) II) fils d'Arnaud^Gaitîe et son saccesseur, tui iW 
autre bienfaiteur de Tabbaye de Simorre , à laquelle il donna 
l'église de Poulouvrin. TalaisE| sa femme , le fit père de! 
onatre fils; Guillaume , qui suit ; Bernard, dit Pelagos^ auquel 
il donna le Pardiac ; Raimond-Garcîe , et Odon ou A don , qui| 
de moine , puis abbé de Simorre , devint archevêque d'Aucb. 
( Gail, Chron.j no. , tome I , coL gyS* ) 

GUILLAUME. 

Guillaume ^ fils et successeur d^Amaud II , aj^ant épousé 
sa proche parente, s'attira , par cette alliance, Fanimadversion 
de Garcie , archevêque d'Auch , qui lui imposa une pénitence, 
sans néanmoins dissoudre le mariage. Guillaume restitua, de 
plus, à Féglise d'Auch , la seigneurie de Saint-Aurens , que les 
archevêques prétendaient leur avoir été ravie ; elle revint néan- 
moins dans la suite aux comtes d'Astarac. {Gall. Ch,^ ibid» ImU 
col. i5g. ) Il donna long-tems après le monastère de Pessan, 
qu'il tenait de ses ancêtres, à Otton, abbé de Simorre , et fît 
confirmer cette donation par le pape fienoît Ylil , qui monta 
sur le saint siège en loia. Guillaume devait être alors avancé 
en âge. On ignore Tannée de sa mort. 

SANCHE L 

SANCttE t , fils de Guillaume , gouvernait FAsfarac en 10409 
soit du vivant de son père , soit après sa mort. Il vivait ^encore 
en ioj83 suivant Iç cartulaire de Simorre^ et laissa en mourant 
Bernard ^ qui suit } Qdon, moine de Simoixe. et deux autres 
fils. 

BERNARD L 

io83 au plutôt* BÊftMARD I , successeur de Sanche , son 
père, fit. lan ii4a , au monastère de Berdooes , en présence 
des principaux chevaliers de ses vassaux , une donation que les 
uns confirmèrent par leur signature, et les autres en jetant e^ 
Tair des fétus , et criant chacun : Je donne aussi t principes et 
prioree miHtes Astaraci, quisuum donum non potuenmt ipsâ manu 
firmare , illud affirmahantjactu ramarum , singuli clamantes : ego 
dono. ( Cartul. Berdon. , fol. i la , r^. ) 11 mourut au plus tard 

l'an ii5i, laissant de N , sa première femme, Sanche et 

Bejroard y et de Lo!iG£BaUNE ^ sa seconde, Boémood ou tibes^ 
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Ipond. Ces trois frères succédèrent ensemble au comté d*Astarac^ 
(Qu'ils gouvernèrent par indivis. ( CartuL Berdoiu Ausc. )• 

SANCHE II. 

Sanchb II , appelé Aznâire-Sanche, dont il est fait mien- 
tion dans mifilques documents de Tabbaye de Péssan , prenait 
la qualité de comte d'Astarac du vivant de Bernard son père, 
(Carlui, Berdon. ^fol i58 o". ) U fonda \ vers l'an 1 14^ ^ ^^^^ 
f archevêque Guillaume , le monastère de Bolauc , dont Longe- 
|brune,sa belle-mère , fut la première supérieure. On voit en-* 
core,-dit I). de Brugèles • les armoiries de Sanche II à la voûté 
du sanctuaire de cette église. Il vivait eqcore en 1167. (Cartui* 

BERNARD IL 

Bbrnaiu) II , frère-germain de Sanche II , et co-seîgneur 
avec lui de l'Astarac^ fit une donation avant la mort de Ber- 
liard I , son père , au monastère de Saint-Aurens d'Auch. U 
vivait encore en 1204. ( Cartui. Berdon. /. i35 , r®.) Ce fut lui 
qni , de concert avec Guillaume-Arnaud des Barrats , de Val-* 
hd^^ bâtit la ville et le château de Barbarens, dont ils étaient 
seigneurs en commun. Il eut deux fils , Sanche et Bernard 1^ 
dont on lie sait que les noms, 

BOÉMOND, 

âoÉMOND , frère consanguin de Sanche H et de Bernard )I j 
f t co'seigneur avec eux de T Astarac , fit plusieurs donations au 
monastère de Bolauc avec Rouge ; Rubea , sa femme , dont il 
eut trol« filles, Marie, Marquise et Béatrix. L'an 11 74 9 au nwisf 
de mars , il donna , de leur consentement et de celui de leur 
mère , en présence de fes chevaliers , une terre à Tédise d'Auch« 

i CartuL nigmm Ausciense, foin i5o. ) Béatrix se fit relieieuse 
e Bolaqc avec sa mèr€. Bioémond, imitant leur exemple, S9 
retira long, tems après à Tabbave de Berdoues [CartuL Berdon,) ^ 
ce qui doit être arrivé après l^a 11 83, puisqu'on datait enoori^ 
cette anpée de son règne,. ( Cartui. alàum Ausc. fol. 79 if • ) 

BERNARD III. 

^ Bernard III , fils de Bernard II, fit ^ Tan njS^ des dooa-. 
tions ail monastère de Berdoues* U eut deux fils ,. doat Am^ 
V^en , Taîné, partit pour la Terre-Sainte , où il se distingua par 
m exploits contre les infidèle&i et mourut ea Chypre à aoa «i?? 
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K>ur. Son corps , ayant été rapporté en France , fût inhumé i 
Tabbaye- île Beaulieu , de l'ordre de Cîleaux , quoiqu'il eût de- 
mandé à l'être dans celle de Berdoues* Les religieux de celle-ci 
ayant porté là-dessus leurs plaintes au pape Lucius 111, obtin^ 
rent que le corps leur fût rendu, ce qui fut exécuté avec U 
pompe convenable* On'voit encore ^dans le sanctuaire de l'église 
de Berdoues, le tombeau d'Amanieu à côté de répîlre,avec une 
peinture. où cette translation est représentée. Le comte Bcn 
nard Hl mourut, suivant D. de Brugèles, au commencement de 
Fan 1 182 , laissant un fils , qui suit* 

CENTUJLE I, • 

1182. Centule I , fils de Bernard III et'son successeur,- lui 
était associé dès l'an iiyS. {Cartul, album Ausc, fol. 78, v'^,) 
Mais outre ses autres collègues qu'on vient de nommer, on voit 
encore , dans les cartulaires d'Anch et de Girpond , RoDERic 
avec la même qualité de comte ^i'Astarac , depuis l'an 1 i8a jus* 
qu'en 1196, EssEMÈNE ou.LxsEittEN» mari de Mascarose, et 
son fils aîné, BERNA.RD , qui la prennent en 11 76, 1 189 et 1204; 
Vital, surnommé tantôt de Montauo, tantôt de Moih'agud, 
tantôt de Mo£)TAIGU, qualifié de même depuis 1195 jusqu'en 
iai3, sans parler de Beri>ard V, comte de Comminges, qui 
porta le titre de vice- gèrent de l'Astarac depuis j 194 j^^u'en 
1208; Cent ule se ligua, l'an 11 83, avec plusieurs seigneurs 
aquitains contre le duc Richard, depuis roi d'Angleterre, dont 
la tyrannie les avait soulevés. Mais cette confédération ayant 
çté^dissipée Tannée suivante , Ccntule fut des premiers à ren- 
trer dans le devoir. Lorsque la croisade fut publiée contre \ei 
Albigeois , Centule prit parti dans cette expédition , et alla se 
ranger avec ses gens sou& les drapeaux de Simon de Montfort , 
dont il servit égaleraient le zèle ambitieqx couvert du n^iasque de 
la religion. L'an 1212, il alla com:battre les Mahométans en 
Espagne ^ et eut part à la célèbre victoire reniportée sur ces in-« 
fidèles le 16 juillet de cette année, aux Naves de Toi ose. Après 
la mort de Simon de Montfort, arrivée te aS juin 12^8, il 
abandonna le parti d'Amauri , son fils , pour se réconcilier avec 
le comte de Toulouse, son suzerain. L'année Suivante, au prini* 
tcms , il défendit Marmande pour le jeune Raimond , comte de 
Toulouse, contre les croiséà commandés par le prince Lo:is, 
fils du roi Philippe Auguste. La place, après un rude assaut 1 
ayant été obligée de se Tendre à discrétion^ le cpmte d'Astarac 
fut amené avec la garnison devant la tente du prince , qui les fit 
Conduire prisonniers à Pui-Laurent, contre l'avis de l'évéqi^ 
de Saintes qui voulait qu'oq les fit mourir. Centule fqt bi^a^ti^ 
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ift^« remis en liberté. Ce comte se préparant h parlîf* pour la 
Terre-Sainte, vint, Tan 1220 , à Berdoues, et déclara franches 
toutes les terres qu'il avait données à ce monastère. ( Cartu/: 
Berdon.fûL a3i , ç^. ) L'an «229, voyant le comte de Toulouse 
disposée fajre sa paix avec le roi saint Louis, il le prévint , ef 
fit son accommodement particulier avec le monarq^ue. Cette dé-*' 
jnarche précipitée déplut à Raimond Vil , et causa du refroi- 
disseraen^ entre le^ deux comtes. Mais, Tannée suivante, ils se 
Réconcilièrent avec tant de sincérité , que Kàimond , le 3 sep- 
tembre de cette année , donna en fiefs à Centule le château dé 
Saint-Orens , avec toute la terre de Fimarcon , en Agénois ^ 
outre le château de Sompui dans le diocèse d'Auch, qu'il lui 
avait auparavant donné. (^Histoire de Long. tom. lïl, p. 38(). ) 
Centule vécut, suivant Oihenart et le P. Anselme, jusqu'en 
1233. Mais D. de Brugèles mpet sa mort en 12.H0 , et dit qu^ellc? 
arriva à Mancied , dans l'Armagnac, après qu'il eut dicté sori 
testament , par lequel il fit plusieurs leg«î à diverses églises, fter- 
doues fut une de celles qui eurent le plus de part à ses libéra^ 
lités. Il fit rebâtir l'église de Saint -Vincent , près de Castillon ," 
où Ton voit, suivant le même auteqr, ses armoiries à la clef de lit 
Voûte du sarrtuaire. Elles sont écartelées de gueules et d'azur, ac-* 
celées de là croix 'de la guerre sainte, D. de Brugèles se trompé 
en donnant à Centule pour première femme Pélronille, ^He (fô 
Bernard V, comte de Comminges. Elle avait épousé Gaston VI, 
vicomte de Béarh. De SEGumE ou Sygnis, la seule femm^ 
que Ton connaisse à Centule I , fille de Géraud IV, comld 
(l'Armagnac, et vivante encore en 15^46, (/fô/. dç Làng. ^ 
^oni. m, pr. p. 455. ) il eut Bernard, mort avant lui ; Centule, 
qiïi suit ; Bernard , et Blanche , mariée à Sanche- Garcie , sei-^ 
gneur d'Aure. 

CENTULE II. 

i23o ou 1233. Centule IÎ, fils de Centule I, lui succéda 
«n très bas âge , sous la tutelle de sa mère. L'an 1244', ^^'^^ 
comtesse s'^étant rendue à Toulouse, mit , le i3 novembre, 
w personne, celle de son fils Centule, et tous les domaines 
qui avaient appartenu ^ son épou*, sous la protection et le 
vasselage de Raymond V|ï , comte de Toulouse , lequel re^ut 
en même tems l'hommage du jeune Centule ( Hist. de Lan,^. 
J» ni» p. 44^0 La mère et le fils renouvelèrent , en 124S, 
les coutumes, lois et- privilèges, qur avaient été accordes 
•^nt ans auparavant , aux habitants de Barbarens , par le*comtc 
Bernard II, et le seigneur Guillaume des Barrats {Chron^ 
«i^ttc^, p. 538.) La même année, Centule eut guerre avec 
AntaucJ-Guillaume de la Barthe, vicomte des Quatre VaUécs, 
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quUlfit prisonnier dans un combat, avec plusieurs de ses vê94 
$auxt L année suivante, il ^ybdiqu^ pour sç retirer i l'abbaye 
(le Simorre, où il mourut le 23 aoQt, peu de jours après avoir 
pris rhabit monastique. (Ibi^,) l\ avait épousié N. fille de Ber* 
nard Y, coi]ite de CommipgeSf dont il n^ laissât point d'en-r 
jants. 

BERNARD jy, 

ia49* Bernard ^^* h^re et successeur de Centuie II, fut 
fju nombre des seigneurs et barons^ lesqueb, sur la citation qui 
leur fut faite après la mort d^Alfonse , comte de Poitiers el de 
Toulouse , com[iarurent dans cette dernière yille, en 1271 « 
devant le sénéchal de Carcasspnpe « pour prêter serinent de 
Çdélité au roi de France, a raison dfs fiefs qu^ils possédaient 
dans le comté de Toulouse. L'an 1974 9 il f^t adnijs en paréag^ 
pour la ville de Masseube, par Bonel, abbé de rEscaie-Djeu^ 
Jl accepta de même, en 1280, celui de Meithan, que lui offrit 
Hugues , abbé de Berdoues , et Tun et Taulre donnèrent en- 
suite des lois et coutumes apx habitants de ce lieu. Pierre, suc- 
cesseur 4c Ifugues , à son exemple ^ssopia le comte Bernard , 
en 1 287 , 4^ns la seigneurie de la ville de Miraptle , qu^ils s^ap^ 
pliquèrent depuis à recpnstruire de nouveap. Le comte y fit, 
de plu«, bâtir un château magnifique, où il établit sa demeure, 
et oont les superbes^ masures attestent encore ^ujourd^hui Topu- 
lence de son fondateur. Bernard finit se^ jours vers la fiii de 
l'an 1291. {Cfwon. d'Auch,) £n piourant, il laissa de sox^ ma-r 
riage Çentule , qui suit; Jéap , Rern^rd, et Arnaud, qui, entre 
autres biens , eut en partage le éef de ^lczamat , prèsi de Castel« 
Sarrasin , dont il porta le suriioin. Arpâud éppus^ Jeanne de 
Faudoas , qui le fit père de Rernard de Mezamat , qualifié 
comme son père , EqueS: ^ Dujc qui^quaginta mililum. Cest 
de lui que descendent^ en ligne directe et masculine , messieurs; 
de Mezamat de Canazilles, établis à C^stelrS^^rrasin , comme Ta 
vérifié , sur les titres originaux , dom Villeyieille , potre con- 
frère , qui a bien voulu nous faire p(irt dn tpésultat de 30a 
«examen* 

centulï; III qu çentui^won, 

Ceutulb m ou CçNTVLLtPN , fils du copcite Bernard t\ - 
son collègue, dès Ta^ 12%* eut avec Aqianieu d'Açoiagnac, 
archevêque d'Auch , une querelle qui d.urait encore en 127& 
J/an P285 , il s^uivit le roi Philippe le Hardi , dans son expé-r 
dition contre le roi 4^ Aragon. L^2^DDaye de Siçiorre qy^l vexait, 
porta ses plaintes contre lui, au parlement qui se tinta la 
Penteçôtç de T^in 1287, 4an^ 1^ yUle j^eTpulQvie^ et Q^ti^l 



^\tl. Le cônite et son àénéchal furent condamnés à réparer 
■les dommages quMls lui avaient causés. {Hist de Long, , t. IV, 
p. 62. ) On ne connaît point d'autre trait important de sa vie 
qui finit au plus tard en i3oo. De sa femme Assaude, fille 
d'Amanieu Vl, sire d'Aibret, il laissa un fils qui suit. 



BERNARD V. 



I 



i3oo au plus tard. BernaUd V, fils de Centule 4 lui. sue-- 
céda au comté d^Astarac. Il était lâarié, dès Van 1294» avec 
Matbe, fille de Roger-Bernard III ^ comte de Foix. Il firt 
caution^ l'an i3oô, pour Hélie Taleyrand , comte de Péri*- 
eord, d'une amende à laquelle il avait été condamné. L'an i^ù^ 
le rai Philippe le Bel , dans la Convocation qu'il fit de la ne- 
blesse pour la guerre de Flandre^ adressa un ordre particulier 
au comte d'Astarac , de se hâter à venir le joindre. ( Hisi. de 
LoBgk^t, IV, p. 126.) Bernard, Pan ijii4^ fut un des seigneum 
qui s'entremirent, mais inutilement, pour accomoder Bernard 
Jourdain V, seigneur de l'J le- Jourdain , avec Jourdain IV, 
son père , touchant la succession qui devait lui revenir. ( Ibid. 
p. 60» ) L'an, i3i7, le roi Philippe le Long ayant résolu de 
se rendre en Languedoc, écrivit, le ag juillet, au comte d'As* 
tarac , ainsi qu'à d'autres seigneurs ^ de se trouver dans l'oc- 
tave de Noël à Toulouse. Bernard , l'année suivante , fut mandé 
de se trouver en armes et chevaux à Arras , dans le prochaia 
dimanche avant l'assomption. Le P. Ansehne dit qu il vivait 
encore en i3a6. De Mathe de Foix, sa première femme , il 
eut deux fils, Bernard et Amanieu qui suit. Le premier, qui 
mourut avant son père, épousa, l'an iSog, Auguste , fille de 
Gautier, seigneur de Bremebaque^ « lieu remarquable, dit 
» Bragèles , par le trésor fameux et fabuleux qu'on dit étr^ dans 
» les ruines de son vieux château , en la vallée de Valourse , 
» ou Balourse. « Tibuege, fille de Jourdain IV, baron de 
TileJourdain , seconde fezpme du comte Bernard V, ne lui^ 
donna point d'enfants. 

AMANIEU. 

1326. AMÀnieu, fils de Bernard II , et son sùccessetir, s^était 
tendu fameux du vivant de son yèrè , par des atrocités qui 
obligèrent le viguier de Toulouse à l'arrêter et à l'amener à 
Paris, où il fut enfermé l'art i322 » dans les prisons du Châtelet. 
{HisL de Lang.^ t. IV, p. 191.) On ignore comment il en 
sortit et de quelle manière il se comporta, lorsqu'il fut devenu 
<k)mte d'Astarac. Son gouvernement fut de «ourle durée, tt 
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était mort avant Tan i33i. Il avait épousé Cécile, fille ^ 
Bernard VII , comte de Connninges, dont il eut , entre aulïfes 
enfants, un fils qui suit. Cécile, après la mort d'Amanieu, se 
remaria avec Jean Paléologue li , marquis de Mont ferrât , et 
non avec Jean d'Aragon, comte d'Urgei, comme on Ta dit 
plus haut^ d'après le P. Anselme» 

CENTULE IV- 

t33t au plus tard. Centule IV, fils d^Amanieu^ lui suc^ 
céda sous la tutelle de sa mère. Il servit. Tan i339, en Gas- 
cogtxe , le roi Philippe de Valois , dans la guerre qu'il faisait 
aux Anglais. On le voit encore «^ Tannée suivante, au service 
de ce monarque, à la tête de soixante - quatre écuyers et de 
cent-ving-huit sergents* L'an i34a, il vint k la défense d'Agea 
avec vinct-huit écuyers et soixante sergents. Il se trouve.de 
plus employé dans un état du a.é janvier i359, pour servir en 
Gascogne, avec cent hommes d'armes, et pareil nombre de ser- 
gents à pied. Le comte Amanieu avait causé de grands dom- 
mages à l'église d'Auch. Centule , son fils , se fit un devoir., 
en i368, de les réparer. Uepuis ce tems, il disparait dans 
J'hisloire. De Mathe, fille de Géraudll, vicomte de Fézen- 
zaguet, son épouse, il laissa Jean, qui suit; Marguerite, qui 
épousa Florimond, seigneur de l'Escure; Cécile, mariée, i". i 
liaymond-Bernard , seigneur de Durfort, 2^. à Jean Jourdaia 
VI , baron de l'Ile-Jourdain , et une autre fille. 

* 

JEAN I. 

i368 au plutôt. JeaK I, succéda, en bas âge^ au comte 
Centule, son père-. H avait à peine quatorze ans, lorsque le 
comte de Foix, son parent^ le mena avec lui à la guerre. Le 
comt^ Jean s'attacha depuis à lui, et fut de la plupart deses ex- 
péditions. L'an 1374, étant venu joindre l'armée que le duc 
d'Anjou assemblait à Toulouse, il servit, dans cette capapagne, 
sous les ordres de ce prince, et eut part aux avantages qu'il 
remporta sur les Anglais. (^Hist de Lang.j t. IV, f.6Sj,)l\ 
fut, l'an ï35y, du nombre des seigneurs gascons, dont le roi 
Charles VI reçut les hommages à Toulouse. {Ibid. p. igS.) \^ 
habitants de Marmande^ ayant refusé de l'aider à chasser les 
Anglais du lieu de Chàteau-neuf , qui lui appartenait, il se 
vengea de ce refus par des ravages qu'il fit sur leurs terres, et 
des cruautés qu'il exerça sur ceux d'entre eux qui tonibèrent 
entre ses mains. Les plaintes de ces excès ayant été portées en 
Justice, Iç roi Charles Vl, ea considération de «es iènk^t 
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, lui raccordâmes lettres de rétpissiop, datées dumois de janviçr 
1^90 (v. st. ) Il vivait encore en iSgS, après quoi, il n'est plgs 
fait mention de lui dans les anciens monuments. Il avait épousé, 
1». (Catherine, dan^e d'Ambres, fille aînée d'Aïqavri îll , vt- 
comte de Lautrec et d'Ambres, qui le fit sou héritier, l'^n 1378, 
en mourant, quoiqu'elle n'eût point d'enfants de Jui : ce qui 
occasiona un procès avec les héritiers, i^aturels de cette com- 
tesse, leauel durait encore en iScjS; 2®. Mau^i^qsse j fille ae 
Géraud de la Barthe, dpnt il eut Matbe, femme, de jkoger de 
Gomminges, et Cécilç, mariée au baron de rjtle-Jp.\ir^a,in ; i\ 
Philippe de Gomminoes , qui le.fit père de Jean , qui suit , et 
de Marguerite, femme de.Bertrfind de Mqntferriioa^ seigueiir 
de Langoiran. 

JEAN II. . ; 

Jean II, fils de Jean I, et son successeur, setv^t avec bou- 
neur contre les Anglais, du vivant de son p^e. Dès l'an i385 , 
il eut part à la prise du château de SaiptForge^» qui fut çip- 
porté d'assaut , par Gaucher de Passac, capitaipe-généralf en 
Languedoc , et à celle 4'autres places , dont ce général se rendit 
maître dans la même campagne. .11 associa, l'a^i i4p4 9 ?u 
comté,, son fils Bernard, que la mort lui ravit, l'an. 1406. « Il 
décéda luir-méme, le 16 avril i4io, coname il est marqué daps 
le Nécrologe de Berdoues^ en ce$ termes : . XFI Cai. ^laii 
obiit D. Joannes^ cornes Astamc^^atmo jDomùd 1410.. D. de 
Brugèles, lui donne pour femme la fille du coipte de Gom- 
minges, sans la nommer non plus que son père. .Quoi qU'U 
en soit , il laissa de son mariage un nlS| qui .suit. 

JEAN m. 

i4io. Jeak III , fils et successeur . de Jean II ,. et son collègue 
dès l'an 149^, commandait en chef pour le roi, l'an 14^^* 
<lans la Gascogne. L'an 1421 , étafit en Languedoc, il fut un 
des seigneurs qui jurèrent, le 16 août, d'obsierver la capitula- 
tion que le dauphjin (.harles ,( depuis le roi Gharles VU) avait 
accordée aux habitants de Beziers , qp'il av^t fait assiéger par 
le comte de Glermont, pour avoir fermé leurs portes à ce der- 
nier* â rinstifi;ation du comte de Foix. I^'an 14^6, au miois de 
février, le comte d'Astarac fut conimandé par le roi Gharles Vjl, 
pour servir en Languedoc sous les ordres du comte de Foix , 

" cette 
dans 




même 
^ue les principaux vassaux de Languedoc et de Gascogne, d'aUer 

IX. 44 
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le joÎTidre au duc de Bout-bon , pour arrêter les ptogr^ ii ce 
^prince. Le roi étant arrivé, le 8 juin 144^9 ii Toulouse, pour 



pouif le i5 février, à Toulouse, y envoya de Montauban ^ le 
comte d^Âstarac aveè trois autres seigneurs , pour assister à cette 

' assemblée en son nom. Le cohite Jean ill mourut le i***. sep- 
tembre 14S8, suivant le Néctologe de Berdoues. li eut plusieun 
contestations avec Philippe , arcnevêque d'Auch , et t^abbe de 

S de rarct 
emparés 
quoique 
dès - lors annulée. L'oflBcial d'Aucn ayant jeté un interdit 
sur le comté d^Astarac , pour venger cette usurpation, le 

' comte Jean III se pourvut devant le sénéchal de Toulouse, 
soutenant que les seigneurs vassaux du roi de France , n'étalent 

' point sujets à l'interdit ecclésiastique, non plus que le roi'lui- 
même. Il obtint du sénéchal une sentence, du ii3 décembre 
14349 cp^ ordonnait à Tofficial de lever l'interdit, à peine de 
cent marcs d'amende. Une transaction , passée le a i février 14%) • 
entre l'archevêque et le comte , termina cette querelle. ( Chroa, 
d'Auch^ p. 542 et 54^0 Jean III avait épousé, i^. Jeaîiiie 
DE Barbazan, dont il laissa Catherine, mariée à Herre de 
Foix, vicomte de I^utrec ; a**. Jeanne de Coaraze, qui le 
fit père d'un fils, qui suit, et Marie, femme, i<*. de Charles 
d'Albret , seigneur de Saihte^fiazeille, a^. de Jean de Savignac, 
seigneur de Belca^tel. 

JEAN IV* 

i458. Jean IV, fils et successeur de Jean III, servit'avec 
distinct4on sous le iroi Louis XI ^ qui lui accorda, pour sa fé- 
çompetise, une pension de 1200 livres, dont il jouissait en 
1474. et 1475. Le roi' Charles VIII le mit au nombre de ses 
chambellans, et il accompagna en cette qualité ce monarque 
à la conquête du royaume de Naples, à la fête de cinquante 
lances. L'an i5o3, il céda, pour une somme de i S,ooo norinst 
à Jean delà Platière, les droits qu^il avait à la succession de 
Cécile d^Astarac , baronne de l'Ile Jourdain. C'est le dernier 
trait connu de sa vie. Ce comte mourut, suivantlés chroniques 
d'Auch', en i5ii , sans laisser de postérité mâle. Il avait épousé 
Marie DE Chambes, dame de Montsoreaù, dont il fcut trois 
filles, Mathe , qui suit ; Jacqueline, mariée à Antoine, baron 
de Mailli, et Madeleine, qui épousa, 1°. François d'Avaiigouf 
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ik de ]h«Ugnet 11^. du nom, 2^. Charkt de Monlbel , comU 
if£ntremoht. ( Anselme. ) 

MATHE ET GASTON DE FOI X. 



i5ti. MâtBiS) fille aînée de Jean lY, lui succéda au côm(^ 
d*Âstarac t avec Gaston oe FoiX , comte de Candale et de 
Benauges et captai de Buch, dit ie Boiteux j qu'elle avait épousé' 
Tan i5o8. Elle eut de lui dix enfants , dont les principaux sont : 
Charles, mort en iSsS, au siège de Naples; Frédéric qui, du 
vivant de son père , devint comte de Candale ; Jean qu^elle 
nomma vicomte d'Astarac ; François, évéque d^Aire , et Chris- 
tophe, grand-aumonier de la reine de Navarre. L'an i5a6, 
Matheet le vicomte Jean, son fik, ayant exercé des violences 
sur les consuls et habitants de Mirande , le parlement de Tou- 
louse les^ condamna, par arrêt, au bannissement perpétuel, 
avec confiscation du comté d'Astarac M^is lorsque les commis- 
saires de la cour se présentèrent pour faire exécuter Parrét , 
Gaston, époux de Mathe, sV opposa, et il fallut dii canon 
pour se faire obéir. Cette affiiire se civilisa peu de tems après, 
et le roi François I*''. rendit le comté à Matne et à son époux. 
Le vicomte Jean , étant passé en Italie , alla servir, en 1828 , 
au siège de Naples , où il mourubsans alignée, huit ans avant 
son père , qui termina ses jours en 1 536. Mathe , qui survécut 
long- tems à son époux, gouverna le comté d'Astarac jusqu^à 
la majorité de ses enfants, qui le partagèrent ^ors , et prirent 
le titre de comtes d^Astarac , chacun dans sa portion. 

FRÉDÉRIC DE FOIX. 

iS36; FaÉoéRic de Foix, comte de Candale, succéda, dans 
la principale portion du comté d'Astarac , à Gaston soil père , 
par le choix et sous l'autorité de Mathe, sa mère. 11 eut de 
plus , en totalité le comté de Benauges , ainsi que la terre de 
Buch. Mathe , prétendant disposer è son gré des revenus de 
TAstarac , eut , à ce sujet de$ contestations avec son fils , pour 
lesquelles ils transigèrent en iSQ^. {Hist. de Long, f t. IV, p. 126.)' 
Klle devait être alors très-âgée. Le comte Frédéric , son fils, 
mourut en 167 1 1 laissant de Françoise^, son épouse, fille de 
François II, comte de la Rochefoucauld, Henn, qui suit, et 
Charlotte-Diane^ mariée, en iS79,à Louis de Foix, son cousin, 
fomte de Curson. (Anselme.) 

HENRI DE FOIX. 
iSyi. Heiiri de Foix, comte d'Astarac^ de Candale et de 
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Bhiaùges, et ttptâl de Buch, après la ittort de Frédéric son 
p^^e, était marié dès l'an 1677 » *^®^ Mabie, fille puînée dtr' 
connétable Anne de Montmorenci , qui procura. Tannée sui-^ 
Tante, à son gendre , le gouvernement* de Bordeaux et dn Bor< 
délais. 11, ne jouit pas long^c^ms de ces avantages. « On trouve, 
» dans le Nécrologe de Gimond,dit D. dç Brugèles, que Henriy 
», comte d'Abtarac, étant ausiége de la ville de Sommières, en 
» Languedoc, contre \eà Huguenots, y fui blessé d^un coup 
», d^arquebuse. Il avait formé le blocus de cette place avec son 
*» beau-frère , Henri dé Montmorenci, qui prit l2| ville après, 
» la blessure du comte, lequel fut porté dans' la ville, où il 
» mourût le 5 mars 1578. Il ordonna, quelques moments avant 
M^d^expirer, qu'on portât son corps à Castelnau de Barbarens, 
» pour y être inhumé dans lé tombeau de ses ancêtres ; ce qui 
» fut exécuté. » De son mariage^ il laissa deux filles .Margue-* 
rfte , qui suit , et Françoise. Celle-ci , que le duc d'Epernon , 
son beau-frère , contraignit d'embrasser la vie religieuse , ayant 
ëfé faite en 1600, abbesse dé Sainte-Glossinde , à Metz, ob*- 
tîntj Van 16 10, un rcscrit de Rome pour se 6ire séculariser. 
Mais , n'aérant pu obtenir la restitution de son patrimoine , eUe 
fit profession , 1 année suivante , du Calvinisme , et mourut k 
Paris au mois de septembre 1649* 

MARGUERITE pE FÔIX, et JEAN-LOUIS DE 

NOGARET. 

157a. MARGtijERrrE DE Foix, comtesse d'Astarac^ de Can- 
dale et de Benauge ,. et captale de BwAi du chef de Henri de 
Foix son père, épousa, le 26 août 1587, au château de Vin- 
cennes, Jeah-Xouis De'Nogaret, xnafqui» de la Valette, 
duc d'Epernon, comte de Montfort, cheralierdes ordres du 
roi V premier gentilhomme de la chambre , colonel-général 
de l'infiinterie , gouverneur de Guienne , de Provërice et da 
pays Messin , créé duc et pair de France en i58â, et enfin ami- 
ral en 1^67. Tant de titres, accumulés sur sa tête par Henri lll, 
le firent appeler la Oardt'-robe du roi. Ce prince lui avait pro-^ 
mis de le rendre si puissant qu'oq ne pourrait pas loi ôter ce 
qu'il lui avait donné. Ce fut lui même qui le maria , et pouf 
son présent de noces il lui donna quatre cent raille écus qui 
vaudraient aujourd'hui plus de trois millions. « Le festin de la 
» noce , dit le journal de Henri lll , fut fait très- magnifique en 
» rhôtel de Montmorenci , où le roi et toutes les dames assis- 
» tèrent , et y balla le roi en très^grande allégresse , portant 
» néanmoins spn chapelet de téfes de morts attaché et pendu i 
» sa ceinture , tant que dura le bal , et donna ce jour à la nia- 



n riëê utk coiiier de cent perles, estimé ceat ikiille ^^os. » Telle 
était la profusion de ce monarque pour ses mignons. Il en> avait 
(lëjà&it autant auit noces de Joyeuse^ (Hidi) Le duc d^£per- 
non ne fut pas au reste un favori sans mérite 9 il fallait même 
qu'on lui en reconnût beaucoup pour lui passer le caractère de 
mateor et de fierté que lui avait donné la £iveur, et qu'il con- 
itnra même api^ès Favéir perdue. Jamais courtisan ne tut moin» 
ssaple que lui y ni grand seigneur plus ialoui des prérogative» 
attachées à son rang , et plus empressé c'y en ajouter de nou-^* 
veiles. Pour peindre dW seul trait sa vanité, ce serait asseï; 
de dire mt*il exigeait de ses gardes les mêmes preuves <]ue font 
leschevâlters â^ Malte, ^ais il y a bien d'autres traits sem^^ 
UaUes qui le caractérisent. Sous prétexte de la goutte , dont 
ilétait souvent tourmenté, il obtint de Henri IV, en 160*^^ 
la permission d'entrer en carfosse dans la cour du Louvre ; cettéT 
pcnnis^on , qui jusqu'alors n'était accordée qu'aux princes du 
sâhg, s'éteridit sous la régence de Marie de Médicis à tous 




layé d'empêcher qu' 
le trône de France ; il ayait traversé- l'établissement de l'auto- 
rhé royale autant qu'il Favait pu , et s'était maintenu dans les 
gbutemements et charges qu'il occupait contre la volonté du 
sftttveraîn. Henri IV enfin avait découvert que cet orgueilleux ' 
SQJet le croisait dans tous ses desseins. D'Epernon était dans 
1^ carrosse de ce monarque à ses côtés lorsqu'il fut assassiné. 
Aussitôt quMl eut expiré , d'Epernoh courut donner ordre aut 
compagnies de garde de se saisir des portes du Louvre, manda* 
les autres qui étaient logés dans les faubourgs , lés fit placer sur 
I^ Pont-Neuf, dans la rue Oauphine et aux environs des Au-> 
gustrns, afin d'investir le parlement et de le contraindre, s'il le 




qui 

voulut pas sortir de Ik. £t cependant le président Séguier, au- 
tpiel le duc d'Ëpernon était aUé demander conseil et assistance, 
sV rendit aussitôt avec ses 3Lm\à,/{ Pièces intéres. tom. H, 
pp. 162-179. ) La compagnie se trouvant assemblée pour servir 
les desseins du duc , il acheva de la décider par ces paroles me* 
niantes : Elle est encore dans le fourreau , dit il , en montrant 
son épée ; mais il faudra qu'elle en sorte si on n'accorde pas dans 
f instant à la reine un tkre qui lui est dû selon l'ordre de la nature 
et de la justice. Les obligations que la reine lui avait augmentèrent 
encore son audace sous la régence. « Le parlement, en 1614, 
^ ayant fait arrêter un soldat aux gardes ponr a>vir tué son 
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3» camarade en 'duel , le duc d'Ëperqon le réclaiBa cossue juge, 
». souverain de l'infanterie^ et sur le refus que fit le parlement 
»• de le rendre , huit soldats alUrent , par soi^ ordre y enfoncer 
»>. les portes de .la prison, et l'enlever. Décret d'ajpurnemeat 
»' personnel contre lui , et de prise de corps contre les huit . 
*> soldats. ^Cette procédure lui aé{dut. 11 alla dans la saUe du. 
»i paUts 4 accompagné de.plusieurs ofljçier^ e\ gentilshommes^. 
>K tous en botte. Lfis audiences cessèrent ;.gref)^ersv procureurs, 
»^ huissifirs , tous s'enfuirent « il y eut des rob^ accrochées el 
». déchirées par les éperons. iLe pai:Ieinent déclara qu'il ne 
i>. rentrerait point qu'on ne lui eût fait satisfaction. La reixie- 




que q une repri 
» par dire , que par l'ordpnnance qui avait érigé en sa faveur 




i^ ^Idat? , et que le parlement n'aurait pas dû l'ignorer, puis- 
» .qu'il ayait enregistré cette ordonnance le 2X janvier rS^a. » 
(Saintt-Foix.) L'an i6i8 , autre incartade duaup d'Ëpernop* 
l^ garde des sceaux , (\ix Yair , prenait la préséance sur les pairs 
àfi xnème que le chancelier. D'Eperqon , . prétendant que son 
office n'étant qu'une commission et non une charga, ne pou- 
yalt lui donner cette prérogative, entreprend de la lui enlever. 
11 choisit pour le faire avec .plus d'éclat le jour de Pâques, où 
toute la cour était a^mblée à lagrand'messede Saint-Germain- 
l'Auxerrois. Du Tair ayant pris sa place à l'ordinaire au-dessus 
des. pairs I il va l'en tirer par le bras, ajoutant à cette insulte 
des paroles de mépris. Du Vair, estimé à la cour, aimé du roi 
et de la reine-mère, ^demande justice de. cet afïront, et tout 
ce qu'il peut obtenir est un ordre au duc de se retirer dans son 
gouvernement de Metz. Le ménagement dont la reine usa envers 
lui daps cette occasion , ne fut pas sans retour. Cette princesse f 
détenue comme prisonnière au château de Blois , ayant trouvé 
moyen de s'échapper la nuit du 21 au 02 février ibi^^ le duc 
d'£pernon avec lequel son évasion avait été consertée , vint la. 
leçevoir â la tête de ses gardes et accompagné de cent cinquante 
gentilshonunes , à une lieue de Loches , et l'emmena daos 
ses terres d'Angouléme , comme souverain qui donnerait du 
secours à son allié. Il fallut , dit un homme d'esprit ^ que 
Louis XIII traitât avec lui de couronne à couronne, sans oser 
f^ire éclater son ressentiment. L'an 1622, d'Ëpernon obtint. 
le i,'gouvernement de Guienne. Henri de Sourdis^ prélat mili- 
taire, brusquée^ (lautain, était alors archevêque de Bordeaux. 



en 
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eut une querelle en pleine rue avec le duc quHl excommunia 

Cr l'avoir pris car le bras. Le cardinal de Richelieu ^ pouf 
oremîer .ministre, prit le parti de l'archevêque, et exicea 
da duc une satisfaction. 11 la fit telle que le ministre la lui 
avait dictée et que Tarchevèque pouvait la désirer, c'est-à-dire 
de la manière la plus propre à humilier son oroueil. Mais il ne 
pardonna pas à Richelieu la violence qu'il l'avait obligé de foire 
< son cai^ctère. Retiré à Loches dans ses dernières années , il 
reçut Quelques mois avant sa mort un courrier de ce ministre. 
Aorès l'avoir fait attendre long-tems dans son anti-chambre 
il le fit entrer. Je n 'ai pas cru deooir m 'interrompre , lui dit-il e 
montrant un gros bréviaire qu'il avait devant lui ; ceir il faut 
tel ijue nous fassions t office des capelians , puisqu Hls font h 
nôtre. C'était pour se moquer du cardinal qui voulait comman- 
der les armées. Il avait aussi en vue le cardinal de la Valette , 
son propre fils, qui faisait le même métier. (Anselme.) Rap- 
portons encore de lui un autre trait de sa hauteur. Une des 
prérogatives de sa charge 4e colonel-général de l'infanterie était 
qu'à la couc les tambours battissent aux champs ^nd il entrait 
ou sortait , comme pour la personne du roi. un jour Monsieur^ 
frère du roi Louis XllI, entra au Louvre, ayant dans son carrosse 
le duc d'£pernon. Le tambour de la garde appelle comme de 
coutame. Le duc mit la tête à la portière, criant au tambour 
^*il était U. Aussitôt on battit aux champs , ce qui ne mortifia 
pas peu le frère du roi. ( Vie du duc d'Épemon. ) Le duc d'E- 
ipcrnon mourut le i3 janvier 1642, à l'âge d'environ quatir- 
▼ingt-huit ans. Son corps fut porté auprès de sa femme à Cadil- 
lac, où il est enterré sous un tombeau dont la magnificence 
répond â la splendeur et au faste qu'il étala pendant sa vie. On 
a déjà dit plus haut que le duc'd'Epernon était dans le carrosse 
de Henri IV lorsque ce prince fut assassin^. Sa réputation a 
souffert jusqu'à nos jours ae cet événement. On a même trouvé 
parmi les papiers du duc d'Aumale (Charles de Lorraine), après 
M mort, un écrit' signé de sa main , scellé de ses armes, où il 
déclarait nettement çue le duc d'Epemon , i^oyant frapper 
Jttwi/I^, lui donna Im-mime un coup de couteau pour l'acheQe?. 
Mais dans ce même écrit on inculpe sur cet attentat des per- 
sonnes qui étaient et ne pouvaient qu'être très-attachées à 
Henri IV. D'ailleurs le duc d'Aumale était hors du royaume 
lorsque ce malheur arriva. On ne peut donc faire aucun fonds 
sur cette accusation. Le duc d'Epernon laissa de sa femme, 
^otit à Angpulême le 23 septembre 1693 , à l'âge de vingt-six 
^ns, Henri de Nogaret de la Valette, dit de Foix, captai de 
^wch, comte de Candale; Bernard, qui suit; Louis, cardinal 
de la Valette, archevêque de Toulouse , qui , au mépris de l'état 
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ecclésiastique au'on l'avait forcé d'einbrasser , ne cessa, maljN 
ton père et nialgl*é les défenses du pape., de porter les armes et 
de commander les armées jusqu'à sa .mort arrivée à Rivoli, 
près de Turin, Tan ibSg, à Tâge de quarante-sept ans. Sod 
père rappelait le cardinal smUt à cause de son dévouement senrSe 
au cardinal de Richelieu. 

BERNARD DE LA VALElTfi. 

' .1642. Bernard de la Valeite, deuxième fils de Jean- 
Louis et de Marguerite de Foix , succéda à sa mère dans le comté 
d'Astarac et à son père dans le duché d^Epemon. 11 motmtle 
aS juillet 1661. Ses biens » ayant été saisis réellement , le comté 
d'Astarac fut adjugé par décret à Gaston-Jean , doc de Roque- 
laure, mort en i6tf3. 

ANTOINE-GASTâN. 

AirromE-G ASTON , fils de Gaston-^Jearn , deviat après la 
mort de son père, comte d'Astarac , duc de Roqnelam«, ma- 
réchal de France en 17249 ^^ mourut le 6 mars ijSS, àTâfe 
de quatre- vingt-'deux ans. De Marie-Lôuise de Laval, u 
femme, il ne Uissa que deux filles, Françoise , mariée à Louis- 
Bretagne de Rohan-Chabot , prince «de Léon , puis dnc de 
Rohan; et Elisabeth, feiftme de Louis- de Lorraine , prince de 
Pons. 
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fe Pârdîac , ipetît pays situé entre le Fezen2ac et le Bigorre ^ û 
pour chef > lieu le cnâteau ^e MpttUfizun, Mons-lugàuni^ dis^ 
tant de trois lieues à TOuest de Mirande, dans TAstarac dont il 
faisait autrefois partie.' Ses possesseurs , depuis qu^d ÙX séparé 
^e ce comté, «ont; ' 

BERNARD. 

1025 OU environ. BERlïAmB-D'AsTAnAc, dit Pélàgos, trow 
sième fils d^Arnaud II, comte d'Astarac, et de sa femme Ta- 
UI8B, fut le premier comte dé Pardiac par te^ partage que son 
père fi^ de sa succession vers Taii lôaS. (Martin. I^(0^. ////. p. 4u) 
11 porte cette qualité dans une donation faite, Tan io43 , par 
GtiiUaume , ^on frère atné , comte d'Astarac ^ à i l-abbaye 
de Saint^Michel de Pessan. (€a^lttA de Simorre,) On- ignora 
Tannée de sa mort De Marquèse , âa femme , il laissa unLfils^ 
qui suit- 

OTGER l«^ 

QtgeIi I^.. fiis de Bernard et son successeur au fcbmlé dé 
Pardiac, prît le nom de Montleiun, et donna en dette qualité, 
au mois de mai 1088, certains héritages aux religieux de Sorèze, 
dans le diocèse de Lavaur,pour le salut des âmes de ses père et 
ffière,^ de ses ancêtres, comtes d'Astarac, d^AMANÈNE , sa 
feimne, et de leurs enfants. (^€art: SotidrûL) l\ confirma la 
même année à Guillaume I*'. • archeréqtie d^Auch^ Ifi don que 
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ses prédécesseurs avaient fait à son ëfirlise de celle de Saint-Cbr!^ 
tapne , située dans Tarchidiaconé de Pardiac. L'époque de sa 
mort p'esl ppintcopnueî. ^e, 90P xnariagp il eut Quatre fils^ 
JElrset/ Arnaud y' tous 4eui zQOfts avântli^y G^^uui^et.^ 
suit, et Aimeri. 

GUILLAUME. 

< • 

GuitLAUME y fik d'Otger et son successeur , fut un des prin- 
cipaux bienfaiteurs , avec ie cdînte d'Armagnac ^ de Pabbaye de 
la Case- Dieu, ordre de Prémontré , fondée vers l'an ii35. 
(GaU, Christ^ nos^*, tom. I. fol. io3i.} Louis le Jeune étant 
devenu duc d'Aquitaine ^ ea 1107 •,- par seA mariage avec 
Eléonore, le comte Guillaume lui fit hommage comme à soi» 
suzerain. (^Anselm. tom. I, p. 627. ) Dans un voyage que ce 
comte fit à Auch, l'an 1 142» avec Marie , sa femme , ii tran- 
sigea, par voie d'échattge '/strr c^ertaiiis^ fonds avec Pierre, vi- 
comte de Gavaret. ( Ibid. ) C'est le dernier trait connu de sa 
vie. Sa mémoire est marquée dans le Nécrologe de Saiot- 
Mont ea ces termes : PrùUe nonas àprilis chtit GuUkbim 

BOÉMOND. , 

L BoiMOND , fik et successeur du comte Guillaume, moi^rul 
en II 82, ne laissant de Rouge, sa feimne^ que deuxfiUesn 
Marie et Marcbèsa. (Oihenart^Âiirfr) 

OTGER II. 

1 182« OsGERr parent de Boémond , ou neut-étre son gesdre^ 
}ui succéda au comté de Pardiac dont il jouissait encore en 
laoo. Sa femme ^, dont le nom est inconnu , lui donna deux 
fils, Arnâud-Guilbem qui suit^ et Bernardet de Moatlezun, 
JQUt ooifaût descendre les se^neurs de Montasiruc» (Ansdnu 

ARNAUD-GUILHEM I«'. 

Abkaub-Guilhem I«^, fils et successeur dTOtger, était en 
Jouissance du Pardiac le 7 avril iao4* ( AnseL ibtd.^ il fit es 
X 255, du consentement ^e son frère, une donnatiofi à Tabbaje 
de Berdoues. (^CartuL Serdon.) Celle de la Case-l)iea obtint 
de lui en 1275 , le mardi avant la Pentecôte (a8 mat) la cou- 
lirmation de tontes les concessions faites par ses prédécesseurs 
et ses vassaux à ce monastéret ( Cmi. Casa^Dà») Il mourut peu 
4^ jouri^ après 2 dans un âge fortayaucé. 
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• ■ -il* -'-lit.,» .*, , 'il !*%• ' 

layS^.A^M^MQiUiLHSM iU t successeur d'ArnaiiclTGuil-^. 
faem !«•, soo p^re^^ihoann^gefau roifhiUppfi i^^ar4i 4» 
comté de Saitloc dans, le iMk.dis ^llet lAy^*. PaP9 lattuite 
3 eut , avec le^ comte d^AitDagnac , 4^^ différeiU^. .aui furent 
^nninés k ^^eodDedî avant la Penteràte ( a3 mai)^ <ik ^*<ap i A98 , 

CBema^ , arc|tevéque d'Aucb. .(^Anselm. toniç (I^^ p^ 627 . ) 
vassaux dç sooiX>fi[ité, jusqu^à luit.n^avaîeqtt^k^fçupp loi uxe 
et déterminée. L'an i3oo , du consentement de son fUs aine , il 
leur donna, par écrit, , des. ^ou^umes., des privilèges et des 
franchises , le lundi après ^uosimo^/o C^S avril). Il était mort 
le vendredi av^ la fête de L'Anno^ciatiourde Tan i3^d* ifbid.) 
tl laissa dçu^c fils ^ Arnau.drO^Uliem 9 quisuît, e^ feernard de 
)Iontle;tiiq , ;^igneur de Saînt-JLayi, duquel ^li fîiU d^scçndrc, 
les séigijieurs de Saintrlayi. 

i3oQ au plus tard, ARi'A.UD^fitJîLnjm'in , suVcof^seur d^Àr- 
naud'Guilhen»^ son père^ servit avec distinction^ ili^rance^ 

Sans les guerres de,Flandre , à la tiêj;e^de ^uarai\te-si;çjiip.i9xi[|k<^ 
'armes , *ses vassaux ; mais pn^ n'a point, de* détails de^.se& 
eiploitsl II mourut en 1 333, et fut enterré, cômriie plusieurs 
de ses ancêtres , k la.Case-4)ieu^dont le Nëcrologe marque sa 
mort en ces termes: Obîtus Amatdi-Guïlîelmî condtis Pardiaci^ 
àomiui Birani et OrdarUf f 11/ ebiif amo D,Qm* i333« Agités ^ 'fijle 
^t héritière d'Odon , .seigneur de jSiran et d'OrJan,, qu^l aviaifc, 
épousée Tan liff^^Xm 4onna un fils 9 qui suit « avet deux fiUes^ 
Habile, mariéç', e;i |32G, avec Arnaud*Guilhem^ seigneur de 
Bflirba^n , et Géraude , femme de Jean de Lomagne y «ei^neur 
de Fimarcop. La mère de ces.ep&nis mourut en }3i4.« suivant 
ïe Nécrologe de la Case-Cleu , qui porte : Pridie nofias maii 
Mtus Agn<^ de Mo^te-Juugdunç comitùsœ. Pard^oci et dQmviiS 
Buroniarum Or^mi €t Birani gucç ohiit apng i3i4. 



I » 



ABNAUD-GUILHEM lY. 



,i333^ AAMAi:|i>'Gui];.HSM IV fi,t l'apprentissage delWmïlî- 
\aire sops Arnaud -* Guilhem HI,^ son père, dans ks guerres dfr 
(landre. Il y servit , Van x339 ,. avec cinquale-^ept écuyexs , e% 
la valeur qu'il y montra lui mérita l'honneur d'être fait che--^ 
valier devant Saint-;Omer > le 2^ juillet de la même année. Oa 
h xoil eu i34a chargé avec Gérand de la fiarthe de garder Jk 



lieu àeP&tme, tu Aeénois. Il s^ distingua , surtéut le i^'. oe^ 
tobre , en qualité deickeVàliër hàfMdràt^'Â ia tête de quatre^ 
vingt - dix ^ huit écuyers et 'de cent quatre - vingt - quatorze 
sergen^s^S ptèAJ^Sa-^^àlé^icttè se^^éAlenlIf {i^riiCVn r^i , Mus 
lè^'etoèi^ne^ du .roi dé Nâr^n^ *8*tiidrt^ ;»rt3Îv<ée le-7 s«pJ 
tërAtité^ 35SÇ eâ«r^néi^néé dtfn^të^i^égeqjé b Êa^Diea/ 
lîteù ^ sfepl^ipWtiipe , eh ëe» term«i9-: f^M^ iihê^sUfj^témbrùkàèàiià 

ifofi »i PÊfâftfÉnrÀ;^ sa femtttc! ^ il l^iisaa^ un "SU et tine 611e, qi4 

• •' '-f •'! o, > M .'lit' f^ » 1 .,._.. , ... .^ .. ^ 

KetrilV^^§ôij?pèr(B, était ni évfet'ùrf caractère mleht aùerëdu-: 
c^iiôii ntr'cxifci^ek pbîrtt. Ses vas^aiii eiï ressentirent piis d'une 
fois les effets. Mais s'ét'ant avisé dé t^ièf3fei^cercûfmi*cr^^^ 
de Marciac, il s'attira un arrêt dii parlenient qui confisqua son 
comté et sa baromltè. ïf'mouî^éWn» avoir été relevé de cette 
condamnation 

Nécroldè'^^^^^n _., 

cfh^cësneliWs ;: Vtidùs^ tiui Au^sti , 

Màhtë-Éi^'âunb ; ifômltiÉ'Pai^iàti'd^ doYnitd^Bitctrd et^'6tdatu 4 
Ffànier^edk^ qui obiit anrh Ddm': 1^1-1. ^ - < • - 

'.•.;■„■' • ANN^IjrMÔlNTEÉzl.llJj.'^ •"■■■' ■■■'-^' • 

lây^^A^É» smar d^Afhatid - GmHahntb V ^ tobrt ^trs en- 
fàmVy/recôuvi^, par 'Ëi^ grade durot Chïirle?s*V, les^ tîomarnes' 
'ct>rifi:s(jûiis stlr son frèfë: Elfe les ptiità Saiis'îâ' toiiîson d'Ar-' 
inagttàc , ëfi é^ôù^ant' Gérarfd d*Afmagnad.,' Vicqïrire de Pézeifr 
zâguet. 6<i Vjt>Tt datis les arcriîves de Brocitlh uhè'foifdaHon obî- 
tuaîréfttte'ért t38g piar ce Géràïrrf, ^ôor i'âiti^ de iitâî^erite ^ 
sa.tiièr^. ftëmard Vil , cômttfd'Ai^agnac', 'souffrait ith(>atiei3^- 
meni q\l'Anrie eût été mise en pOS^eMionC dtt hc^té dé' Pârdiac^' 
prétendant c|ue- la confiscation ne pooVaVt avoir été faîte erf 
faveur du roi^ mais seulementau profit du comte d*Armagnac, 
comme Jean son père Favatt «ootenu. tîef'dirYiier en effet avait 
mâme pris le titre de comte, de P^rdiac , et dans le partage de 
ses biens il avait assigné à Bet^nard, son ^fe, le' Pârdiac ptivr 
son appantige, d'oSîi éelui-ci eoWcltiait qpè le rbi n'avait pt/ 
donner de comté à Ariné cjé Monlîey.oii! Il est clair* néammôi'nr 
que la prétention de Bernard était xttal fondée', ;ittenda que le* 
Pardiac n'avait jantaisrfait pai^tie de FA ffti^griàc ; itttfe bien de, 
TAstai'ac <lprlt ri avait été diàpttembré. Ainsi ce çoiûotééiîafirt émainé' 



d» ebMe^ d'AstiH^ , k: ej»àfis6aiio»aiii»U i^p^arleiiii' plutôt 
^ CiDiBit« d'A^Ucac qu'à cekii <)^ArwagliaG« Mai^^la force prér 
^tsur le dmi. ti0rmir4f Taa i^oa ^ s'^inpAra du Paraia6«i 
Anne de Montleauf» 9 étant' iv^rle Ir'ailo^e ^uivaute y'Ahe $aisit^ 
delatpersonne de Gér^udt son é^«y., et.de celle de ses deu« 
6b Jean et Airnaud * QuilUtwe^, : Tun et i'auure eo lias -^ âge.» 
Gétaïud fiit ^onduk prenttèreaBient au ch^leau de JUvardeos y efer 
de-là à la hodtUe^ eit Roi^era ne v 0^ il fut .enferaié daus uoei 
ckeme. 11 y mctarut defroia, et AFiiAiid:-"GruillaMigae , son* 
s^fid ûlsv y ayaotété ïtmné enaniteU fut teilnaeut saisi de^ 
frÂyeiir en TapenieViaiitftqa'iiexpira^stir iechaipp. Jean 9 Taïué^ 
à i]m on. iSt {>e#dre k.vue , paaKi.'le .reste de ses jours dans lar 
misère. Toutes ces catastrophes arrivèrent. dai^^ le cours de la; 
ibéiiiê»année i4o3. L'usurpateur aBtis^nrit <ies Anglai& pour 
r^wre les placès^et le^ fortere^s yiel)«n^pl€i^a Upt^lec^imi duT 
duc dé Berri auprès du roi \ pour se £aire confirmer dans sonh 
injuste possession/ .U ^H^ut, cpi^^n^e^f^ibKa ]VU ci-devant, le 
prix de ses violences , le i^ juin 141^9 ^ans fa sédition de Paris, 
où il fût mmàcréi, ( Yoy. i^sffpQmtcs A fé^nfftg^ut. ) 
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: OËA^AKD D'Aa^AONAC. 

t . I I . > 1 1 ; . > > r I , t ', 

Bebuabb^, deu9iiè)ake£is de Bernard VU f cotifte d'Armagnac^ 
ayant, été ^urVu du comté de^Pdrdi^c^^affsoD père, «'attacha 
coaime hn aut dauptûn , depuis Gba^les Vil | n^i de France. Ce- 
pnncerhémotait d'une affectioo^inguUèçe. JXanS'le mandement 
^A \m etivoy^a, Tan 1419» pour venir lé servir avec uiv certain, 
i^^ttbre de gendann^ de s^càn^gnie^ il le qualifiait sên-tt^-chet, 
^itrks^àméctïûsht , mpssire'Bfnuird d 'jfrnmgnac^ Pour ses éfrennesr 
dû premier jouira l^année vivante , ^Jwe fort, comptait encore 
^419 jusifu'à Pâques, il iui.donna un martdaf de ti'oi» cents livre» 
toimiois^dfeititléQ» à-luifouniir de. la vaisselle d*argent. Bernard. 
dewiU rhéritier'du rnarécW de Seyerae, pafr le testament de. 
^e^ s^gîmiii» , <di!es9éi ^e^^ii ^artil i42u Bonne de Bourbon , 6^ 
mère y- hiî fit àon , itamiée suivante , des terres de Chiaai ^ Gen-« 
ÇaiieiiMtfste^ avec kt/«ioitié dé la vieoliité de Cariât. Le roi^ 
^harks Yll y la inèdie année , le nommataon lieutenant- générât. 
^s.feLyonrAàit^ieiMêconhats et4et€barolais« 11 épdusa , l'an> 
H^^i ËSiÉeiKOiiB , ifitle de^ Jacques de Bourbon , comte de b- 
«•fcbeet' roi de Naples , et de Béatrix de Navarre. Son beau-' 
P^vpaT'tleltfes: du) 17 juillet i4^a, lui donna plein pouvoir, 
da&s.toBtesle»tiei*nés qM^îl avait en France. Ayant fait de grande^, 
dépenses pour défendre le comté de la Marche et la chliteUenié; 
de CbndiraiUe%î contre, les gens de guerre qui voulaient letf 
^Priosinia^^ IfU éfcatA :de. ces pa]r» ioi décernevenc use sotnm^s^ 
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^ mille sept centqiidti^e^vihgtslîtres'pouP'l-Mdèmfrfsèr. DaM 
b quittance qu'il en donnai le 12 Vnai i4^t il se qtuAiiait' 
eémte de la Marctt^ ^ de Câst^es et" déPardiac ,-g|oavenieur pottr' 
lé roi dans ks hatH et ba» Lintusin. il acquit , le 16 )uiii' 
1444? de Regnaut de Mumi,>ies droits'qtt-*ii avait à la vicomte de 
Cariât. On voit quVd t'/^Sv^ il |mvis^it dé d^use mille livres de 
pen6Î0n sur les reoef tés géiiëràles des finances. H n'evistait plus 
en 1462. Cesr tout de qnVin ^ut (fire de oertavn sur rép<>qiie 
de sa mort. De soirmariaft^ , IHaissa éatAi fîlsy Jacques, qm suit, 
et Jean qui ftit évéque de Cahors. Il eut aussi un fils naturel 
nommé Jérôme y que ^ Charlotte d'Ë^oiiteville, comtesse de 
Brieniie retira , Tan i^n%, du service de^lWniral Oiabot auquel 
il sVtait attaché V'fx^ur lui confier le soin de sea affaires , eonn 
mission dont il ne s'acquitta pas'augre de cette comtesse qui 
le révoqua. ( Ansebose , tom* ili , I^ag, 4^7*^ 4^^ 1 Brugèles*!' 

JACQUES D'ARMAGISAC. 

j- ''1 I*** * 

1^62 au plus tard. Jacques, âls aîné' de Bernard d'Amw- 
gnac , porta du vivant de son père , le titre de comte de Cas* 
Ires , et en cette quaK le ^' le réilkii fit ^ayér en 14^1 certaines 
sommes pour les dépenses que lui avait occasionnées le recou* 
vretïiènt du duché d&Oiriènfie/là seigneurie de I^emouftavânt 
été érigée en duché-^iffie, {^kti 1404 ,«i>fateuf» de Charles 111, 
roi de Navarre et comte '(rKVrèuir*, fut réunie à la couronne, 
Tan 142S, aprèsia'mortide)!epipince, au> dé&ul; d'hoirs mâles. 
Elle en fut détachée, Fan t4^^^'pflf 1^ t^' Louis XJ , pour êire 
donnée à Jacques d'Armagnac y en faveur de 90 n^ mariage, coih 
tracté le 12 juin de cette année avec LorrsE , fille de Charles 
d'Anjou , comte du Mame^ Ja<!ques, après 14 mort de son père, 

Srenait les qualités de duc de Nemoiirs, covnte de la Marche, 
e Pardiac , de Castres ,^de Beâufort ,^)vicdmte-de Murât , sei- 
gneur dé Leuze , de Condé, àé Montagu en Cémbnaille, et pair 
de France. Les Catalans et les Navarrois ayant iiaiit , l'an i465,' 
le siège du château de Perpignan , où la rmie de Castille s'était 
i*enfermée , Jacques d'Armagnac fut émiftyé pavle roi LounXI 
au secours de la place qu'il délivra. Mais la* méiive' année , il 
«mbrassa le parti de» princes dans la gùerrei i/s'^en pvhlk.'l^ 
roi, pour l'en retirer, lui donna le gouveÀicmetU ^de l'Ile-de* 
France. Jacques en reconnaissance fit senpaent À ioe lùonarooe 
de le servir envers et contre tous, même contre Chartes , duo 
de 'Normandie, frère du roi. Le 5 novembre <!« li). même année, 
il eut procès, conjointement avec la comtesse sa mère, contra 
Jean de Bourbon, cpmte de Vendôme, pom» le* comté de la 
Marche (jue le roi lui adjugea le 21 janvier ^dt Fao9ée:8uiv»Ue» 



Xçctué de "Me^nQurs i^ persévéra point -dans la fidélité qu'il 
levait jurée au roi de France. Accusé de plusieurs conspiraiioni 
lormées coiHre la personne de- ce monarque et du dauf>bin ^ et 
contre Tétat, il obtint diverses abolitions, dont la dernière nd 
lui fut accordée qu'après avoir renoncé au privilège de la pairie^ 
6ts^étre soumis par écrit à la confiscation <le tous ses bien^ pour 
être réunis à la couronne , »^il contrevenait jjimais aux condh-^ 
tions renfermées dans cette abolition. Il ne cessa point néan«« 
moïBsdans la suite d'entretenir descorrespondances avec le dutf 
Charles, frère de I-^uis Xi , et Jean V , du$ d^Ârm^igoac , tous ' 
deux ennemis* de ce monarque. Privé de ce» deux chelis , il prêta 
l'oreille aux invitations du connélable de Saint-Pol , qui de 
concert avec les ducs de Bourgogne et de Breta'gne, appelait le* 
Anglais en France. Le connétable ayant été arrêté j ne l'épargna 
point dans ses dépositions. Le roi , d'après ces connaissances f 
St partir le sire de Beaujeu qui vint l'investir dans Cariât 
où il faisait sa résidefice. J^. duchesse de j^teoiours^. cousine-^ 
germaine du roi , était alors en couches v ayant appris qu'oie 
venait arrêter son mari , elle fut saisie d'un tel eflroi , .qu'elle 
mourut deux ou trois jours aprè^. Jacques , après une courte 
défense, qu^il lui aurait été facile de prolonger, prit le parti 
de se remettre entre les mains du sire de Beaujeu, à condition 
<}u on lui sauverait la \\e , et qu'il aurait la liberté de se justifier. 
Mais sa perle était résolue. 11 fut conduit à Pierre-en-Cise, et 
envoyé de- là, au bout de quelque tems, à la Bastille où il fut 
renfermé dans une cage de fer. Le roi nomma des commissaires 
pour instruire son procès. Il se défendit long-tems , et avec 
beaucoup de présence d'esprit , sur les liaisons qu'il avait eues 
avec le connétable et le comte d'x\rmagnac. Mais voyant 
^on était instruit de ses manœuvres, et voulant éviter le 
tourment de la question , il avoua beaucoup plus qu'on ne 
lui en demandait. Le procès durait depuis deux ans,, et les 
commissaires s^vànçaient peu malgré les aveux de l'accusé. Le 
roi, impatient d'en voir la fin , renvoya l'affaire au parlement 
qu'il transféra à Noyon pour la juger. L'assemblée fut présidée 
par le sire de Beaujeu, que le roi nomtma son lieutenant-généfal 
pour cet effet. Aucun des pairs n^y assista , parce que l'accusé , 
pour en obtenir sa dernière abolition , avait , conune on l'a vu p 
renoncé au privilège de la pairie en cas d,e rechute. L'arrêt fut 
enfin prononcé. Il condamnait Jacques d'Armagnac, duc de 
Neniourà ', comte de la Marche , etc. comme criminel de lèze-^ 
^ajesé , à être décapité^ tous ses biens déclarés confisqués et appar-- 
tenir au roi. Ce jugement fut exécuté le 4 août i477 » ^"^ halles ^ 
avec l'appareil le plus effrayant. Par une barbarie dont oii ne 
trouve aucun autre exemple dans notre histoire , le« troi$ fils d^. 



Jacques cl\\rniagnac , ions trois en bas âge, furent nkcà sèiu 
l'ëchafaud , afin que le sang de leur père ruisselât sur leurs têtes. 
Ces trois «nfants se nommaient Jacques , Jean et Louis. Le 
premier mourut de laipeste au château de Perpignan où il avait 
été renfermé. Le roi Cnarles VHI , par lettres du 29 mai 1491 , 
accordées à la demande du duc de Bourbon , rendit k Jean d^ Ar- 
magnac le ducKé de Nemours. Il mourut vers Tan iSoosaos 
Ïiostérité légitime. Louis, son firère , prenait en iSoalesqua* 
ités de duc de Nemours, pair de France, comte de Guise, 
de Pardiac et de TUe- Jourdain, et de vicomte du Châtelle- 
taut et de Martigues. 11 avait été fait vice-roi de Naples , par 
Charles Vlll. Il mourut à la bataille de Cerignoles , le 28 avril 
b5o3, et fut enterré avec pompe à Bariette. Marguerite, Taînée 
des trois filles de Jacques d'Armagnac , épousa Pierre de 
Bohan , seigneur de Gié , maréchal de France. Catherine , la 
jkuxi^me , donna sa main à Jean II , duc de Bburbon , Char- 
lotte , la dernière , épousa Charles de Gié , fik du mari de sa 
sœur aihée. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



comtje;s ou ducs pe Toulouse. 
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VuHARLEMAGKB , çomme on Ta dit ci^devant, ayant rétabli^ 
l'an 778, le royaume d'Aquitaine en faveur de son fils Louis, 
surnommé depuis le Débonnaire, comme ce jeune prince, qtii 
ne faisait que naître , nVtait pas capable de gouverner ce nouvel 
état, le monarque, son père, y pourvut, en établissant des 
comtes ou des gouverneurs dans la plupart des villes. C'est 
ce qui a dqnné occasion à quelques niodernes de rapporter à 
cette époque l'établissement des comtes , pt d'en attribuer Tins- 
titution à Charle^l^gne, mais mal-à-propos, puisque Tinslitution 
des comtes est beaucoup plus ancienne. Il est fait mention dans 
le Code théodosien , des comtes qui avaient V administration des 
froQÎnces, On pourrait même faire remonter l'origine des comtes 
jusqu'à Auguste. Sous Constantin le Grand , ce titre devint 
I plus commun , et fut donné alors aux principaux officiers de 
l'empire. L'usage s'en était même introduit chez les nations 
barbares. Les comtes ou ducs, établis par Charlemagne, ne 
furent donc point une nouvelle institution. Entre cts comtes , 
ceux de Toulouse furent les seuls qui prirent le titre de ducs, 
ils étaient appelés indifféremment comtes ou ducs , parce que 
Toulouse était comté et duché tout ensemble. On appelait 
comte celui qui n'avait le gouvernement que d'une ville , ou 
d'un diocèse seulement ; et duc celui oui avait le gouverne- 
ment de plusieurs villes , de plusieurs diocèses ou d'une pro^ 
vince. 

CHORSON, l«^ duc BéNÉFiaAiRE de TouLotJSE. 

L'an 778, Chorson ou Torsin, fut nommé comte on duc 

de Toiifouse par Charlemagne. H marcha, l'an 787 , contre 

Adalaric, fils de Ix)up, duc des Gascons, qui avait défait 

rarrièxe-garde de l'armée de Charlemagne, dans la vallée de 

IX. 46 
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Roncevaux ; mais il fut battu et pris par Adalaric , qui hâ 
fit acheter sa liberté à des conditions honteuses. L'an 790, 
Chorson fut destitué de son gouvernement , en' punition de 
sa lâcheté, par le jugement dune diète que Charlemagae fit 
tenir à Worms. 

GUILLAUME L 

790» Guillaume I , que ses grandes qualités civiles j mili- 
taires et chrétiennes ont rendu célèbre , fut nommé duc de 
Toulouse et d'Aquitainef, dans la même diète où Chorson fut 
destitué. Il était fils de Théodoric, et d'Aldane. Son père, 




de Chiluebrand , parThéodoin, son aïeul paternel , comte de 
Viêntie et d'Aittun, le même qui, ayant été chargé par Pépin, 
l'an 753, d'empêcher Grippon, son frère, de passer en Italie, 
lui livra, dans la vallée Je Maurienne , un combat oùFunet 
l'autre périrent. 

Guillaume ne dégénéra point de la valeur de ses ancêtres. 
Sa première expédition fut contre les Gascons, qui avaient 
pris les armes en faveur d' Adalaric , leur duc , que la diète 
dont on vient de parler , avait, proscrit. Guillaume réussit à 
rétablir la paix parmi eux, autant par son^abileté, que par 
sa valeur. Les Sarrasins ayant pénétré, Tan 708, dans la Marche 
d'Espagne , Guillaume va au devant d'eux, les attaque à Ville- 
daigne, entre Narbonne et Carcassonne, et perd ta bataille , 
Ikprè^ avoir fait des efforts incroyables pour enchaîner la vic- 
toire. L'an 801 , il engage Louis le Débonnaire , roi d^Âaui- 
taine, à entreprendre le siège de Bâircelonne, sur ces infidèles^ 
et se signale dans cette expédition , qui finit au bout de sept 
mois, par la réduction de la place. Guillaume se retira, fan 
806, au monastère de Gellone, dit aujourd'hui Saini-Guilhm 
du Désert^ qu'il avait fondé, l'an 804^ au diocèse de Lodève. H 
y reçut rhamt religieux, le 29 juin; et après avoir passé six ou 
sept ans dans cette retraite, il y mourut saintement, le 28 mai 
de Tannée 8ia ou de la suivante. Ses vertus l'ont fait mettre 
au rang des Saints. Guillaume avait trois frères, Theudoin, 
Adalelme et Théodoric , avec deux sœurs , Albane et Berthe. 
Il avait épousé, i**. Cuiségonde; 2°. GuiTBEacE, dont il avait 
eu trois fils, Bernard, Wacharius et Gaucelme, avec une 
fille, Hélimbruch ou Gerberge, femme de Vala, petit-fils, 
(le Charles Martel, et depuis abbé .de Corbie. Cette pitncesse, 
à Pexemple de son époux , embrassa la vie religieuse , et se 
retira à Cbâlons-sur-Saône. Elle édifiait cette ville par ses vertuS| 
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lorsqu^én 834 » Lotbaire , fils de' Louis le Débonnaire , eut la 
cruauté de la faire enfermer dans un tonneau, comme une 
sorcière et une empoisonneuse, et de la faire précipiter dans 
la Saône, où elle périt. CMtait pour se venger des ducs Bernard 
et Gaucelme, frères de cette princesse, qui s'étaient opposés 
à ses desseins ambi^^ux, et avaient favonsé le parti de rem- 
pereur^ son père. 

RAYMOND , DIT RAFINEL. 

8io. Raymond, surnommé Rafinel , paraît avoir été le 
successeur de saint Guillaume ; car ce Raymond prend le 
titre de duc d^A^uitaine, vers l'an 810. C'est tout ce qu'on 
peut dire de certain touchant le successeur immédiat de Guil- 
laume. On ne peut, d'ailleurs, fixer ni le commencement, ni 
la fin du gouvernement de Raymond. L'an 817 , le duché de 
Toulouse devint beaucoup moins considérable par le démem-* 
brement de la Septimanie et de la Marche d'Espagne , qui en 
furent détachées par le partage que Louis le Débonnaire fit 
de ses états entre ses enfants. 

BÉRENGER, duc béneficiairb de Toulouse, 

818. BJÉRENGERf non moins illustre p^ sa sagesse et sa 
bonne conduite , que par sa naii^nce , qu il tirait de Hugues , 
comte de Tours , proche parent de Louis le Débonnaire , était 
pourvu du gouvernement ou du duché de Toulouse quelque 
temâ avant la défaîte des Gascons ,, qu'il battit en 819. L'em- 
pereur Louis le Débonnaire le nomma , l'an 83^ , duc de Sep- 

■ " ' ■ ■ ' ' ' ■ ' " I ' ■■ ^ ■■■11 !■ 

DUCS ET MARQUIS DE SEPTIMANIE OU GOTHIE. 

- Cette partie de la première Narbonnaise, qui resta aux Vbi- 
goths après que les Français les eurent dépouillés de la plupart 
de leurs conquêtes dans les Gaules, fut nommée Septimanie, 
à cause des sept principales cités qui la composaient, et Gothie, 
du nom de la nation qui l'avait conquise. Elle comprenait tout 
le Languedoc , à l'exception des anciens diooèses de Toulouse 
et d'Albi, et de ceux d'Usez et de Viviers. Pépin le Bref, roi de 
France, après l'avoir conquise vers l'an 760, l'unit à la cou-^ 
ronne : elle en fut distraite par Charlemagne, pour faire partie 
du royaume d'Aquitaine, quHl érigea Van 778. L'empereur 
Louis le Débonnaire l'en sépara l'an 617, avec la Marche^d'Es-^ 
pagne , et fit des deux provinces un duché particulier , dont 
Harcelonne fut la capitale. Son fils, Charles le Chauve, divisa 
ce duché, l'an 864 1 en deux marquisats 9 dont l'un eut pour 
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tifriaoîe. Il knourdt subitement , Tan SâS^ élant en elièima pour 
se rendre à la diète de Grémieu. > 

* BERNARD. 

835. Bermarii^ duc de Septimanie, sac^éda au duché de 
Toulouse en 855. il périt Tàn 844* (^oy^ cimdeasous Bernard 1, 
duc de Septimanie, ) 

GUILLAUiME 11 , DUC Et CO*TE sinÉnCIAIKE DE TOULOUSE. 

L'an 844 o\x 845 , Guillaume II , ne , le 29 novembre 826^ 
de Bernard et de Dodane, et petit-fils de saint Guillaume,, 
fut pourvu du duclié de î'oulouse par tepili 11 , Ce duc est 
difTérent de Guillaume, duc de Gascogne, qiii tomba, Fan 848, 
entre les mains des Normands , lorsq^ue ces barbares prirent 
Bordeaux, par la perfidie des Juifs. L^an 85o , Guillaume, 
âgé de vmgt-quatre ans seulement , eut une fin aussi tragicjue 
que celle de Bernard, son père. Ayant été arrêté à Barcelonne, 



capitale Narbôtine ^ let reVitrè Barcelonne» C'est dans l'un et 
Tautre de ces deux derpieirs ét^ts^que nops considéroos la 
Septimanie# 

BÉRA, PREMIER DUC BÉNÉFICIAIRE DE SbPTIMANIE. 

L'an 817, l'empereur Louis le Débonnaire, après avoir par-, 
tagé ses états entre ses trois fils , érige en duché la Septimanie, 
qui était dans le lot de son fils Lofchaire, et lui donne pour 
premier duc Béra , visigoth de naissance. Ce seigneur était 
'déjà comte dé Barcelonne depuis Tân 801, époque de la prise "de 
cette ville par les Français sur les Sarrasins. 11 avait fait ses 
preuves de valeur à ce siège , où Cbarlemagne était en per- 
sonne, et peu après* il avait battu un corps de sarrasins sur les 
borjs de l'Ebre. L'an 820 , à la diète d'Aix-la-Chapelle, tenue 
au mois de janvier , il fut accuse de félonie par un comte de ses 
Voisins, nommé &anila. L'accusateur, au défaut de preuves, 
offrit le duel , et Béra eut le malheur d'être vaincu. Sa défaite 
emportant la conviction du crime, suivant le préjugé du tems, 
il fut dt'pouillé de ses honneurs, et relégué à Rouen. On ap- 
pela depuis Béra, par injure, en-Languedoc, comme on nom- 
mait Gimelon en-decà de la. Loire , celui qui manquait à la foi 
qu'il devait à son souverain. De RoMiLLE, sa femme, Béra laissa 
un fils nommé Argila, qui fut père de Béra , qu'on fait mal à 
propos comte de BoussilioD , et une fille nommée Kotrude, qui 
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dont il s^étalt emparé, Tan 8489 avec Taide des Sarrasins, ît. 
fut coxuJUmùé,, comme crimind de lèze-Hiajesté | et mis à 

mort* 

FRËDÉLON« 

. 95o. Fn^ipÉibcm (d'une illustre naissance), fils de Fulcuad ou 
Fulcoadf et de Séné^nde, commandait dans la ville dcTon-** 
Ipu^e , ]of<$qu'eUj3 (ai assiégée , pour la tcoisième fois , par Charles 
le Chauve, il rendit celte place importante du monarque , et 
reçijit ^n rfcîoiiii pense le coonl^ de Toulouse , auquel ét^it attaché- 
le duaké d'Ai|ttilaine. It n'en jouit {)às long^tems, et mourut au 
Um tard Tau 852. Od£, sa femme , ne hii ayant donné qu'une 
fille nommée .Udalgarde,U transmit à Haymond, son £rère, le 
comté ou duché de Toulouse , avec le comté de Rouergue. L'hé-* 
redite des dignités avait déjà commencé sous Louis le Débon- 
naire ; mais elle pe fut enfièreipent et légalement établie qu^à 
réiévation de Hugues Capet sur le trône. 

RAYMOND, l^';. y COMTE siRBDlTAIRB. DE l'OULOtJSE. '' 

. 852. Raymond I«^, frère de Frédélon^ lui succéda, et prit le 
titre de duc. il joignit aux comtés de Toulouse, et de Rouergue 
celui de Quercî , et les (it passer à sa postérité^ qui en a joui jus-: 
ques vers la fin du treizième siècle. C'est de ce Raymond que 
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épousa le comte Alaric , dont elle eut un fils nommé Auipéole. 
( Marca Hisp. , page 781 -837, Yaissète , tome 1, page 738. ) 

BERNARD 1, duc BBNÉFiciAïaÊ de Septimanie. 

820. Bernard I, fils de saint Guillaume, duc de Toulouse, 
fiit substitué à Béra dans le duché de Septimanie. Il signala sa 
valeur et sa prudence, l'an 826, contre Aizon, qui avait fait 
soulever la Marche d'Espagne. L'empereur l'ayant fait venir à la 
couren8a8, le déclara son premier ministre. L'année suivante, 
il le fit son camérier ou grand-chambellan , et le nomma gou- 
verneur de son fils Charles. Bernard entra dans les vues de l'im- 
pératrice Judith, mère de Charles, pour l'établissement de ce 
jeune prince, et détermina l'empereur k.lui assigner un royaume 
au préjudice du traité de partage fait entre ses enfants du pre- 
mier lit. Ceux-ci , mécontents de cette disposition , forment 
une conjuration dans laquelle entrent la plupart des grands de 
dictât, contre Bernard : on l'accuse de lyrannie et d'un com- 
merce criminel avec l'impératrice. L'an 83o | l'empereur , pour 
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descendent les comtes héréditaires de Toulouse , qui ont pos- 
sédé la plus graqde partie du Laneuedoc jusqu'à sa réunion 4 
la couronne. L'an 862 , Raymond fonda Tabbaye de Vabres eo 
Bouergue ; le titre de fondation est signé par Raymond , par 
Bertueiz, son épouse ^ par Bernard, Fulguad et Odon, ses 
fik. Raymond avait un quatrième fik, nommé Aribert, qui cban* 
gea son nom en celui de Benoît , en prenant l'habit religieux 
dans cette même abbaye , quç son père venait de fonder. L'an 
663 , Raymond fut chassé de Toulouse par Humfrid ^ mait|nii 
de Gotbie; il y rentra Tan SS^j après que Humfrid eut aban- 
donné cette ville. Raymond V'. mourut cette année, ou lasui- 
Aiante, avant Pâoues, laissant de son épouse, outre les quatre 
fils qu'on vient dénommer, une fille mariée à Etienne, comte 
d'Auvergne. 

BERNARD, comte de Toulouse. 

L'an 864, ou 865. Bernard, fils de Raymond I«^, lui succéda 
f)ans toutes ses dignités ; il ne faut point le confondre, comme 
font quelques modernes, contre jTautorité des anciens, avec 
Bêrnaiyl 11, marquis de Gothie , ni avec Bernard , comte d'Au- 
vergne , fils du duc de Septimanie ,' qui vivaient dans le même 
t«ms , et qu4 se trouvèrent tous les trois, l'an 868 , à la diète de 
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donner quelque satisfaction aux conjurés , renvoie Bernard dans 
son gouvernement. Bernard vient se présenter l'année suivante 
à la diète de Thionville, et s'y purge par. le serment au défaut 
d'accusateur qui veuille accepter le duel qu'il offrait. Cette dé- 
marche ne l'ayant pas rétaoli dans sa première faveur , il se 
lie avec le roi Pépin contre les intérêts de l'empereur. Ce 

Î rince, instruit de ses menées, le dépouille, en 83:& , de ses 
onneurs dans la diète de Joac, en Limosin. Le duché de Sep- 
timanie est donné à Bérenger, duc de Toulouse. Bernard , re- 
tiré en Bourgogne, change de parti , et se déclare contre les 
enfants révoltés de Louis le Débonnaire : il travaille k faire ré- 
tablir ce prince qu'ils avaient déposé. L'an 833, il recouvre son 
duché dix-huit mois après qu'il en avait été privé. 

* 

LÉ MÊME BERNARD, vc de Septimanie et de Toulouse. 

L'an 835 , BernaIid succéda à Bérenger dans le duché de 
Toulouse. Par-là, se voyant à la tête de deux grandes provinces» 
îl se croit tout permis , usurpe les hier s ecclésiastiques , et op- * 
prim0 les peuples. Le roi Charles le Chauve lui relire le duché 
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Pitres, près du Pont - de -T Arche, dans le diocèse de Rouen , 
convoquée par Charles le Chauve. Bernard se donna les titres de 
duc, de marquis et. de comte : il était comte de Toulouse; 
comme gouverneur de cette ville; marquis, par Pautorité ouHl 
avait sur une partie de la Narbonnaise première , duc par celle 
au'il avait sur une partie de rAquitaine. Bernard finit ses jours 
lan 875, entre les mois d^août et de décembre, sans laisser 
d'enfants. Hincmar dit quUl mourut d'une mort funeste pour 
tvoir usurpé les biens de réglise de Reims, situés en Aquitaiup^ 

ODON, ou EUDES- 

875. Odon, ou Eudes, fils de Raymond I**". , succéda immé- 
diatement à Bernard , son frère, en 87.5. Odon , Van 878, unit 
l'Albigeois au comté de Toulouse , et augmenta considérable- 
ment son autorité dans le pays. L'an 910, le 11 septembre, 
il souscrivit la charte de la fondation de Cluni , donnée par Guil- 
laume le Pieux, duc d'Aquitaine, marquis de Gothie, ^vec 
lequel il avait une grande liaison. Eudes mourut fort âgé , l'an 
918 ou 919, laissant de Garsinde, son épouse, fille d Ermen- 
gaud, comte d'Albi, deux fils, Raymond et Ermengaud, oui 

partagèrent sa succession , et formèrent deux branches , celle des 

• 

* • 

de Toulouse , Pan 840 , à cause de ses .liaisons avec le jeune 
Pépin , et nomme à sa place Warîn , seigneur bourguignon ^, 
au il £aiut distinguer de Warin I , comte d^ Auvergne. Bernard , 
lan 841 , réconcilié en apparence avec Charles, marche, sous 
ses drapeaux , à la bataille de Fontenai ; mais il se contente d y 
fiiire le personnage de spiitt^eur , tandis que Warin , par sa 
valeur, fait pencher la vicH^re du côté de Charles. Ce manque- 
ment perfide ne resta pas impuni. L'an 844 9 Bernard , arrêté 
par l'ordre de Charles , est condamné à mort comme coupable 
d/e félonie , et exécuté au mois de juini Un fragment d'une 
chronique manuscrite, publié par M. Baluze, et dont la sincé^ 
rite paraît fort équivoque à D. Vaissète , dit que ce fut Charlrs 
le Chauve «lui-même qui poignarda Bernard pour se venger de 
ce qu'il avait souillé la couche nuptiale de son phre. {Histoire de 
J^ong,^ tome I, page 70B, col. 2. ) Bernard avait épousé, le 
1*'. juillet 824 , DoDANE , ou DuoDÈNE , dont il e.lt deux fils , 
Guillaume , duc de Toulouse , qui suit , et Bernard , différent 
de celui qui fut danls la suite marquis de Septimanie ; avec une 
fille, Rogelinde , femme de Wulgrin , copnte d'Angoulême et de 
Périgord. C'est au premier de ces deux fils que Dodanc adressa 
le manuel qu'elle ayait composé pour le former à la vertu'. 
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comtes de' Toulouse, et celle des comtes de Rouergue. |.e^ deux 
frères jouirent par iadivis de l'Albigeois et du Querci , et da 
marquisat dé Gothie, qui échurent à letlrmatsop après la mort 
de Guillaume le Pieux. 

RAYMOND II, COMTE pe Toulouse* 

gi8 ou 919. Eaymond II, fils aîné d'Etudes, lui svtcçédaau 
comté de Toulouse , dont il portait déj^ le \\\re dans le$ .dçfr 
iiières années de son père ; ce qui prouve qu'Eudes l'avait associé 
au gouvernement. Raymond et Ermengaud, son frère, ne pri- 
rent aucune part à la conjuration formée , l'an 922 , contre 
Charles le Simple, ni à l'élection de Robert. Raymond , l'an i^^, 
signala sa valeur contre les Normands, dans une grande bataillç 
qu'il leur livra avec Guillaume II, comte d'Auvergnje, qui IV 
vait appelé à son secours. Raymond mourut peu après cette lexpér 
dition y peut-ctre même dans l'action , laissant de GuimMtLP£i 
soa épouse , Rpymond-Pons , qui suit. . . 

RAYMONP-PONS lïj, 

928. Raymond-Pons IIÏ succéda, l'an 928. h Raymond II, 
son père. A son exemple , il demeura fidèle à Charles le Simple, 

Quelques modernes ont cru , niais sans fondement, qu'elle 
était sœur de Louis le Débonnaire. 

SUNIFRED , MARQUIS de SEPTI»|ANIE. 



844* SùNiï'RED, fils de Borrdfc^comte d'Ausone < dans la 
Marche d'Espagne , était comle^énéficiàire de Gironne et 
d'Urgel dès l an 819. Le roi Charles le Chauve, après la mort 
de Bernard, et peut-être même de son vivant, lui donna le 
gouvernenpent de Septimanie , qui prït alors le titre de mar- 
quisat. Oq ne connaît aucun jautre trait de sa vie. |1 était déjà 
reinplacé l'an 848. 

ALEDRAN. 

,84s* Alebran, dont on ignore l'origine, défendit, Tau 
848, la Marche d'Espagne en qualité de Gouverneur de Septi- 
manie^ contre l'armée de Guillaume II, comte de Toulouse, 
renforcée d'un corps de sarrasins. Le sort des armes ne lui fut 
point favorable. Il perdit cette apnée les villes de Barc^lonne et 
d'Ampurias , que Guillaume )ui enleva. Le roi Ch^ile^ l^ 



A i^ (}ae ce roi vécut , il ne voulut point reconnaître Baoul^ 
ui même long tteitts apri s lé ^ort dé Cnarles. Cet événement est 
t)ne des principales époques du grand pouvoir que s'attribuèrent 
les comtes de Toulouse. L'an 924 9 Kaymona>Pons défait les 
Hongrois qui étaient entrés en Provence ^ et les en chasse. L'an 
I^Sa , il rcc'ohnatt Rabul roi de France ^ qui dispose en sa faveur 
dû duché d'Aquitaine et du comté particulier d'Auvergne. Ray- 
ihond-Pons monrut vers Tan 9^0, laissarit de G\nsiND£f sa 
femme, trois fils en bas âgé, Guillaume, qui suit; Pons-KaY'^ 
mônd, cbrii te d'Albigeois, assassiné vers l'an 9^9 » par \rtaud^ 
}Sotk beaa-fib, que sa Fediitie avait eu d'un premier époux; et 
Aàymond dont le sort est inconnu; avec une fille appelée Ray- 
ihondè , mariée àvéc Aton , vicomte de Soute en Gascogne. Le$ 
lïiodlemes, qui placent là mort de ftaymond-Pons en gSS, 011. 
<^i , ou en d'autres années, se trompent. ( ^Wm Riwmond-»- 
Pons 4 eoiMée' (tAu\^ef^né.) U est â remarquer, d après D. Vals- 
ante, qùé depuis Raymoria-Pons. aucun des comtes de Toulouse 
Ae s'est quaii&é duc d'ÀquiUihé. Uhe autre rem^raue à faire ^ 
iuivant le ihl^mé auteur; t'est àue tous les actes ié la province 
fde Ltinguédoc), dressée pérldaht fe prisôii du roi Charles le 
oimj[kle , sont datés des dhnées du règne dé ce prince : preuve 
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Chauve le .remit en possession de ces .deux places en 85o; xnais^ 
l'an 85^1 Abdoiilkehiti , général des Sarrasins, prit d^ nouvelaia 
sur lui Bértelohne, par la trahison des Juifs. On pi*é$ume qu'Aie- 
drah périt ftû cette occasion, tê qui est certain , c'est c(u il était 
remplacé dans lé mois dé septembre 602,, Lés Sarrasins âban*^ 
donnèrent Rarcelonne iipres l'avoir pillée. 

ObALRIG I MARQUIS DE SEFTliklAKlE. 

862. OOALRic, ou iJOALnlt tint, le io septembre SSa^ 
_n plaid génerafl, en qualité de ihàrqiiis'dç Septimanie^ à Crë- 
pian, dans le diocèse de Narbonne. il était 'conîte dé Gironnâ 
dès Tan S^'6. Les peuples d'Aquitaine , ses vpi^ins , s'étant ré- 
voltés contré Charles îe Chauve en faveur de Pépin, là bontagion 
de leur exemple ne corrompit point la fidélité d'Odalric ; il de- 
lûetirâ constamment attache à soh légitime souverain. Odaliric 
mouriit^ an plus tard , en 85^« 

tïUMÈRlDjAiAaQtJis DE Septimakie. 



un 



* 887. HoMtàtb ; oii -WiriiEl) , qu'on croît être de la faraîHe 
4a*-ducsatnt Gti^latuinè) aitl3l quTe ses prédécesseurs^, jouissait 
IX. . 47. . 
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ëertaina que les' peuples de Languedoc lui demeurèrent bdèki^ 
après que Haoul ^e fut emparé de toute Tautorité. 

GUILLAUME TAILLEFER IIL 

• 95o. GuiLtAUME TAILLEFER m, fils aîné de Raymond-Pons, 
tui succéda dans un âge tendre au comte de Toulouse , et à la 
plupart de ses autres domaines, sous la tutelle de Garsinde, sa 
mère. L'an gyS, il fit avec Raymond III , comte de Kouergue, 
unr traité de partage des domaines de leur maison , par jequel, 
entr'autres choses , chacun se réserva la moitié du comté de 
îsismes, dont leurs descendants hériteraient; la portion de ce 
comté, qui échut au comte de Toulouse, fut appelée le comté 
de Saint-Gilles, parce que l'abbaye de ce nom, située sur le 
Rhône , s*y trouvait renfermée, ( Voye^ Raymond III, comte de 
Ruuergue, ) Guillaume, avant ce partage, avait épousé, vers 
l'an 976, Arsinde» appelée Blanche par Ives de Chartres, dans, 
une lettre au légat Conon , qui se trouve dans le Cartulaire de 
saint Bertin , et par Alberic de Trois-Fontaines» qui la disent, 
l'un et l'autre, sœur de Geoffroi Grisegonclle, comte d'An- 
jou , et non sa fille , comme le pense D. Vaissèle. Guillaume eut 
de cette princesse deux fils, Raymond et Henri, avec deux filles^ 
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du comté de Bésalu avant que de succéder à Odalric dans le 
marquisat de Septimanie. Les Normands ayant fait, Tan d59K 
une descente près de Narbonne, assiégèrent cette ville, la pri- 
rent et l'abandonnèrent après Tavoir pillée. Humfjrid, l'an 863, 
s'emparâf'de la ville de Toulouse,^ et en chassa le comte Ray- 
mond. Le roi Charles le Chauve, informé dé cette entreprise, 
dépouille , l'an 864 9 Humfrid de ses honneurs ^ et M proscrit. 
Ce fut alors , contme on l'a dit , que Charles sépara la Sep- 
timanie en deux gouvernements, dont l'un futcelpi de la Sep- 
timanie proprement dite , et l'autre celui de la Marche d'E^ 
pagne ou de Barcelonne. 

BERNARD II, marquis BS Septimaius. 

861. Apr^s la proscription d'Hnmfrid , la Septimanie pn>^ 

Î>rement aite fut donnée à Bert^ard, fils d'un autre Bernard , 
irère d'Eménon, comte d'Auvergne, et de Bilicbilde, fille de 
Roricon, comte du Maine. L'an 867, il fut substitué dans le 
comté de Portiers par le rm Charles le Chauve , à Rainulfe I , 
décédé qette année. Charles le Chauve^ ayant pas#é les Alpe», 
Tan 8^27» P^^i" ^^^^^ s'opposer à soja Irère Çariomao,^ Beuiardi^ 
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3ont l'aînëe, Constance, devint reîne de France l'an 998 , par 
«on mariage avec le roi Robert; et la seconde , nommée Ermen- 
garde , fut mariée à Robert 1 , comte dWuvergne. Guillaume 
épousa 9 vers l'an 990/ en secondes noces ^ Êmme, (ille de 
Rotbold , comte de Provence , laquelle apporta dans la maison 
de Toulouse ce qu'on appela , dans la suite , le marquisat de 
Provence, Depuis ce mariage ^ Guillaume fit sa résidence ordi- 
naire en Provence: Le comte Guillaume était en possession , 
comme tous tes grands vassaux de la couronne , de noinmer 
aux évéchés et aux abbayes , situés dans ses domaines. Mais il 
n'était nullement scrupuleux sur la manière d'user de ce droit 
usurpé. L'évêché de Cabors étant venu à vaquer en 990 , il 
1 offrit , de concert avec l'archevêque de Bourges , à Bernarct 
de Comborn , abbé de Solignac , moyennant une somme consi- 
dérable d'argent. Bernard , élevé dans l'abbaye de Saint-Benoîl- 
sûr-Lotre , sous le célèbre Abbon , consulta sur cette propo- 
sition le pieux abbé, qui le détourna, par une lettre très-^forte^ 
de l'accepter. Sur son refus , l'évêché fut donné à Gauzebert , 
homme de condition. ( Vaissète. ) Adémar de Chabannais ra-« 
conte un événement singulier, arrivé à Toulouse, sous Iç gou*^ 
vernement de Guillaume III. G'était un usage immémorial en 
celte ville , que tous les ans le jour de Pâques, on amenât dan$ 



ligua contre lui avec d'autres seigneurs , et tous refusèrent do 
lui amener les troupes qu'il leur avait demandées. Ce prince 
étant mort la même année, les conjurés, pour la plupart, se 
réconcilièrent avec son fi's, Louis le Bègue; mais Bernard per- 
sista dans sa révolte. L'an 878, il s'empara de Bourges et du 
Berri sur Bosôn , comte.de ce pays et duc de Provence, ^lais à 

Îîvne en était-il possesseur, qu il fut excommunié au concile de 
rqyes , et privé de ses dignités. Se voyant proscrit, il se retira 
4'al>ord à -Autun et ensuite dans le comté de Mâeon , que Boson, 
après l'avoir dépouillé de celui d'Autun , lui donna. Il ne de- 
meura pas tranquille dans ce nouveau département. Ayant été 
assiégé pei^ de tems après daps Mâeon , par les rois Loqis et 
Carloman , il y fiit pris sur la fin de 879 , et puni , à ce qu'il 

Îarait , du dernier supplice. ( Voyez Bernard, conUe de Bourges^ 
^rnard 9 comte de Poiiiersy et Bernard , comte de Mâeon. 

^ BERNARD ÏIL 

B78. Beiii?ah& III , comte d'Auvergne , surnommé Plan-^ 
iêkHiue , en hAitt planta pihstt^ différent de Bernard , fils de l>a^ 



la calhëdrale, un juif, pour y recevoir un soufflet^ énve]^ 
saîlles de' celui que notre Sauveur avj^it reçu. chez le gra^d» 



sauter la cervelle et les yeux d^ la téie au mallieureuK iuif , qui 
tomba mon à »es pieds. C^l ki^si que le. zèle sans lumières 
se tourné souvent en cruauté. î^ cointe Gij^llauçi.e finit ses 
jours, ioé à^environ quatre-vingt-dix ans, après le, mo^ dl 
septembre de Tan 10^7. De son second piariage , il laissa deux 
fils, Pons, qui suit, et Bo'trandt qui €uA en ps^Uge UQ^ 
portion dé la t^rovence. 



PONS, 

1037. Pons, fils de GuiiUuine et d^^Emine, sa secondé 
femme , hérita , ^ l'âge dje auarante-ctnq ans , nôn-seulemeut 
des comtés de Toulouse , d Albigeois , de Querci , de Saint-^ 
«[iilles, du cô^ dé son père, mais encore d'une partie de là 
Provence , du côté de sa mère. 1,1 possédait , de plus , Pévéché 
4'Albi et une partie de celui de Nismes, comme des fie& dé 
son domaine, roos joignit à ses titres celui de cpmte palatkl 
li'origine de ce titre est, selon dom Vaissète, que saint Guil* 
laume de Gélohne avait été comte du palais dés rois d'AquH 
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dane, et non pas le même, comme le prétend D. Yaiçsète , (a( 
substitué par le roi Louis le Bègue à tternard il dans le roar^ 
quisat de Septimanie. Il mérita la confiance de ce monarque 
par rattachement qu'il lui marqua, et par les services important) 
qu'il lui rendit. Louis le Bègue l'ayant nommé , en mourant,^ 
tuteur de soi]k, fiU ^îné , il &e hâta de faire couronner ce prince, 
ainsi que açn frère Qu-loman , pour prévenir les desseins desf 
niâl-intentionpés. Oo yît presque aussitôt éclater les yues ambi- 
tieuses du ducBospn , qui se fit déclarer roi de Provence parles 
évéques de, son départei^ent. Bpson distribua les comtés de ce 
nouveau royaume à, ses partisans, du nombre dcsqueb était 
fiernard II , ci-deyant marquis de Septimanie , qui reçut de lui 
le comté de Mâcop. L'a^ âSo, les deux rois s'étant mis etr 
marche sous la conduite de Plantevelue, pour chasser le tyran, 
commencèrent par le siège de la capitaje de ce comté, quib 
prirent et donnèrent à ce général. Vienne, qu'ils attaquèrent 
ensuit,e, fit une résistance beiaucoup plus longue» l>e comté- 
marquis Biernard ne çc^sa 4'^^^^^ ^f.^](Ae^ à. U VfmxL cooiri^ 
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Uîiie, et que les comtes de Toulouse, successeurs de saint 
Guiliaume , lui oht succédé dans cette dignité. Pons fut ua 
des grands usurpateurs des biens ecclésiastiques , et le fut non^ 
seulement avec impunité, mais même i^vec sécurité de cens*- 
cience , comme oit le voit par Fassignat quHl fit de Tévéché 
d'Albi, Tan io37« à MAJQR,fi, sa femi;ne) pour soja douaire: 
Çua propter^ dit-il, dans la charte quUI fit expR^dter i ce sujet, 
ego iif, £><! nôn^im PonUus. dono Ubi dilectm spomœ mea M^qorm 
^pîscopafum Albiensem. Le même priiji^ce disposa à prix d^argent 
de révêçhé du Pui. {Hist. de Lang, , toip. 11 , pag. 206.) Fons 
ayant perdu ou répudié Majore , se remaria en secondes noces^ 
entre ran. 1 o4o et io45 , avec AtMop^, me dk Berjiard v comte 
de la Marche , en Limosin ; ell^ avait été loapée 9 d'al^ord , à 
Hugues V , sire de Luzigoan , et ensuite rép.udi^ie pour cause 
de parenté. Pons la répudia aussi vers Tan io53 , après avoir 
eu dVlle trois fils^ Guillaume, qui suit^ ^avinondàquisamèce 
transipit Ijç comté ^ Saipt-Gilles y dont elle jouissait popr son 
douaire ; et Pons^ ipiort saW lignée , Tau io63 ^ 9n ]Jt;tdjb ; avec 
une fille nommée Atmodis, mariée à Pierre, coffijtede Met^*" 
gueil, ou de âul;>staatior). {4 comtesse, mVe Akoodiis, épousa» 
çn troisièmes npçes,^ Kayipon^d-Bérenger I , comt^ de Barce-» 
Ion ne. Pon;» mourut yers Va^ loÇo, âgé desjpixante et dix ans^ 
et fut enterré à S^int-Serniti , dai^s up t^omb^av de marbre 
blatic , placé aujpurd*Wi aMpr;ès de celui de son père. Àlmodia 
vivait epcore ea iq03, comme le prouve une chsurte du 8 des 
calendes de j^yier de cette apnée (v. st.) par laquelle Alipodis, 
agi se qualifie comtesse de Rpdès, de Nismes et de Narbonoe, 
donne, ax4,'c Bayiponil, son fils, certaips fonds à. l'abbaye de 
Cluni. (^Arphms,dcCluni<) 
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Boson , et perdît la vie dans un combat qu^il lui livra Van 886 , 
avant lé moi? d'août. ( Voyez Bernard Plantevelue , cqjjt^.d'Au" 
çergnc $ et le même 9 comte de Mâcon* ) 



GUILLAUME LE PIEUX. 



886. GuiLLAijME , surnommé le Pieux» fib de Bernard 111^ 
hérita de lui du marquisat de Septimanie , aipsi que du comté 
d'Auvergne. H épousa Ingelbeage , fille de Bpspn, roi de Pro-r 
vence, dont i) ne laissa, point d'enfants. Après la mort de cft 
prince, arrivée Iç 6 juillet de Tan' 91a , la Septimanie tomba 
dans la maison de Toulouse. ( Foy, Guillaun^e Iç Pieux ,, cojsnlft 
4e Bifurgcê^ et le même Guillaume , comte d Auvergne. } 



S7'4 •" CBROïfOXOGIE mSTOBIQUB 

GUILLAUME IV. 

• io6o. GuiltAt7M£ rV, âgé d'envîroh Vingt ans, succédée 
«on père dans les comtés de Toufcuse/d' Albigeois et de Querci. 
Ce liit un prince vertneux , qui s'appliqua principalement à 
faire fleurit la religion dans ses états. L an 10G6 , après la mort 
de Berthe, comtesse de Rouergue, il se porta pour son hérîtie^ 
et céda ensuite ses droits k Raymond de Saint-Gilles, son frèrff 
Il eut la guerre, l'an 1079 ou environ, avec Guillaume VI, 
comte de Poitiers , qu'il battît devant Bordeaux ; mais ce 
dernier , étant venu dans le Toulousain , ravagea , par repré- 
sailles , le pays dont il prit la capit^de , qu'il renait bientôt 
après. {Voy, Guillaume VI, comte de Poitiers,) Guillaume 
ayant perdu tous ses enfants mâles, et se voyant sans espoir 
d'en avoir, appela, l'an io98, à sa succession Raymond, soa 
iirère , et lui céda ou lui vendit , selon Guillaume de Mal- 
mesburi , écrivain du douzième siècle , le comté de Toulouse 
et tous ses autres domaines , au préjudice de sa fille unique. 
Mais comme le duc d'Aquitaine , son gendre , pouvait s opposer 
à cet arrangement ; le comte Guillaume lui donna une somme 
par forme d'indemnité, au moyen de quoi il obtint son consen- 
tement. Il partit ensuite, l*an luya^ pour la Terre- Sainte., où 
il mourut l'année suivante. Les grandes libéralités du comte 
Guillaume envers les églises . les pauvres et les hôpitaux , son 
zèle pour la réforme du clergé, et ses autres vertus, lui ont 
fait donner par quelques auteurs le titre de très-rhrètien. I.c 
pape Urbdln II lui avait écrit cette armée ou la précédente | 
pour le remercier de la protection qu*il accordait aux abbés 
de Moissac et de Lczat , qu'on voulait chasser injustement de 
leurs si<*ges, pour en substituer d'autres. Dans cette même 
lettre il lui accordait la permission de faire construire un cime* 
tiè.re à Toulouse, près de l'église de Notre-Dame de la Daurade, 
pour lui et sa postérité , avec ordre à Vévêque de le bénir. la 
sépulture des comtes de Toulouse , qui avait été jusqu'alors à 
Saint-Sernin , fut. transférée depuis à la Daurade. Guillaume, 
avait épousé, i^^.^Tan 1067, Mahaut ou Mathilde^ dont on 
ignore la famille; a*»., JîImmî: , fille de Robert, comte de 
]» or tain , frère utérin de Guillaume le Conquérant. Il eut du 
premier de ces deux mariages au moins deux fils '^ auxqueU 
il survécut, et du second, une fille, nommée Philippe, dite 
aussi Mathilde, mariée, i^., vers.l'an 1086, à Sanche-Ramire,^ 
foi d'Aragon^; a*»., Pan 1094» à Guillaume, dit le Vieajf^ 
comte de Poitiers, 
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î\AYMOND IV , DIT DE SAINT-GILLES. 

' 1088. Raymoxvd IV, dit DE SAiirr-GiLLBS, papce qu^il eut- 
d^abord cette portion. du diocèse de Nismes dans son partagea- 
fils de Pons , • succède à Guillaume , son frère , en vert« Je i» 
vente ou cession quHl lai avait faite. U était comte de Rouer-^ 
gue, de Nismes et de Narbonne depuis i<i6ip4 Aaymond joigait 
^x titres de la maison des comtes de Toulouse;^ celui, de doc de . 
Piarbonne , qui n^est pasdifférent^de celui de marquis de GothieV 
du de Septimanie : dignité> qui avait pa^sé dans sa maison après- 
la mort (lé Guillaume le Pieux, duc d^ Aquitaine, et qui, auprès 
avoir été possédée* pendant long-tems par la, hraiicbe cadette 
de Rouergue , fut réunie à la branche aîné^e en sa personne et 
en celle de son frère. Raymond de $aint*-Gilles>, à son avéne-' 
ment au com^é de Toulouse , avait déjà ,été marié deux fois^ 
i^., Tan io(j6 à Nv , saxousine*girmaiae, fille de Bertrand I v 
comte de Provence, laquelle lui apporta ses drèits^ sur h moitié 
de ce comté, mais dpnt.le pape Grégoire VIL' voaltit^ xiiar lé» 
censures, Tobliger à se séparer; 2°., Tan 1080^ Matbildb^ 
fille de Roger , comte de Çiçilq , quUl ^Ita chcarcher lui^iiiéDiie 
dans cette île. V^n iP94r ^^, épousa ,. en .troisâ exiges noces^ 
Elvire , fille naturelle ;d'Alfonse VI, roi ^^ Léon et de Cas** 
tille. Raymond, Fan ko^S., marie Bertrand.^ son fils aîné ^Iqu'tk 
avait eu de sa première .fiemmç, avec Ëlecte ou Hélène, ntle 
d^£udes I , duc de BourgOjgne. Cette :méme année-, iRaymond 
envoie des ambassadeurs ai^ concile de iClermont , pour dé» 
clarer que lui et un grapd , nomhrç de^ch^valien, ses vassaux,* 
avaient pris la croix. Ce fut le premier de^ princes qui la prit ^ 
et son exemple en entraîna beaucoup d^autreâ. Mais ce «fui le 
distingua de tous, c'est , le vœu qu^il fit^ et.QU^il accomplit y 
de ne plus retourner dans sa patrie,, et'4'empioyer.lere8te de 
ées jours à combattre contre les Infidèles, en expiation de. isai 

f»écnés. Raymond, par.t , Pan 109b, sur b fifn d^octobre, pour 
a Teri-e-Sainle, a la tête, d'une armée 4^ cent mille honînies^ 
composée de Colhs^ jâ*^quitafns et d^ jPr^i^eftfaiijc^iaccdai^^agoô 
d'£lvire , sa femo^e , d^un fils qu'il avait eo d'elle , don'l on ne 
dit point le nom, et d'Ademar ou A,yigaar de Mcmteil, évéqoQ 
du Fui et légat du .pape pour la croisade. Après avoir pa^sé 
les Alpes', il entre dans la Lombardie, et prend sa- route pâl' 
le Frîoul et la Û^lmatie. .Arrivé à Constajitiaople, avec m 
autres chefs de croisç^, il, fut presque l^ aeui qai .n^eat pââ 
la faiblesse de conser\tir à la proposition que leiMC fit.remperf u( 
Alexis dé lui rendre homima^e, par avance , des. piiysnqui'tli 
Allaient con^uérir^ Loin de subir ce jong hujg^ijii^l ^ il protesta 
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qu^il perdrait plutôt la vie , cjpie de se reodire vassal d^un prifid 
étranger. .Tout ce quVii'put obtenir de lui , fut de jurer (\u% 
n^enti éprendrait rien contre la vie et Thonneur de rempereor; 
à condition V néanmoins, qu'il tiendrait auk Croisés les pro* 
liesses quUl leur avait faites. C'est à quoi lés historiens da 
tems réduisent les eneagetnetots que le domte de Toulouse prit 
avec Tetnpereur AleKia. Mais il Siùt y ajouter la promesse qii'il 
jBt à ce monarque 9 avec les autres princes , de lui rendre les 
places dé Tempire j quHls reprendraient sur les Infidèles. H ne 
^nt pas à Raymond qu'elle ne fqt religieusement observée; 
et de là vinrent $ea démêlés avec fièëinond , après la prise 
d'Antioche, qqe 4:elUii-ct ïetint pour Itii-tnéme malgré le 
comte de Toutouse^ qui youbit qu'on la reiùit aux Grec& 
Tandis que Rayml>nd conlbattait en Orient jpour h tause coo^ 
mune , ses états , en Occident , souffraient ^ son absence. 
V^n 109& ^ Guillaume le Yieut , comtiè de "PoltieirÀ , fit udc 
Vivasion dans le Toulousain ^ dont il prit 14 capitale au ritoii 
de juillet, so^s le'pfétexle dei droits de Pmlip^v toti épousé ^ 
fiUe du poûïtm GutUaume IV. {Yéy.Us tùhie^ àe PoÙiers.'^ Là 
i^ouveÙe dé cet événement , qiJie nayxnbnd he tarda ^as d ap- 
prendre 4 ne le £t féihi retéurhei* tn arrière, il continua le 
^lervice auquel il is'était dévoué , is!occupk ikhiqu^ei!àent des in- 
térêts de la croisade,^ et se distingua ^i avàtltagéui^émetit entre 
lous Içs cheb de cette expédition 4 qu'ib àe féùtiiheht pour lui 
effrir le trône de ^ Jériisàlem après b prïsie de bette ville. Il 
lÉefusa géhéreuieméAt cethonnédrj dit GûibeH dé Nogenti 
non pas tant à. raison die éon â^è déjà stit> lé déclin , et de li 
perte qu^il ^vail biti d%iii eeil , chie pai* inbdestie : <» car il 
jf. était ^ ajoute^t^il/ Itrè^bapâble die reinplir digkiemént les 
41 fonctions de la royauté 4 ràaht rendu trèâ^rêcommàndaUe 
y par ses exploita «I par ^^ téf'tiis >>. A bùti tefvLi et sur soa 
îndicatton, la cour&nnè fut dëfiéréë à Godefroi de Bouillon. 
Celui-^ci Reconnut mal cette générokîtë. Lé comte de Tou^ 
Ipusç ^ à l'assaiit d^ Jérlisalehi , s^êtslit emparé de la tour de 
Pavid; il comptait la gahlër pour lui-mémie Le nouveaa 
roi FoUigea. de la |ui t^ediéttre. Abtrè mortification qu'il 
reçut de la part de Gédèfjroi : après la bataille d'Ascalon, 
l^née le il adilt 109g ^ les Habitante de la ville , sur sa haute 
réputation , offirii^nt de se rendre à lui. "Godefroi s^y opposa ; 
il| aima mieux faire le siégé de la placé. Il Tentreprlt , mais il y 
é^choua^ et jamais depuis les croisés né purent se rendre maîtres 
d'Ascalon. Boémdnd nef donnait pds de mbiiidrès sujets de 
{daintes à Rayaiond« ^^ 
reBdant le sié^ d' 
Boémopd ^ Tan 
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«digéré ]ei efforts que jfe Ri^obid pouc s^opposer d cette enirH * 
orbe injuste. Rebuté par ces. procédés^ Baymond quitte U 
ratestkie et p»^e à Comuminople , oà il résida Pcspace d'ira 
an et plus, jouissant de la faveur la plus maranée à la cour d« 
l'empereur. Uxtk itôi , plus de deux cent ndle croisés, étant 
arrivés de dÎYCfscs contrées aux portes de Constamlinople, deman^ 
dent à P eMttpeicu r mm chef pome les conduire. A^xis leiur donne 
le cmote de Toulouse, avec un de sk généraux, nommé SLitas 
et cftiq cents turcoples (e^étatent des soldats, nés d^u» tura 
et d^ime greoqpe ). Ayant passé le Bôs^<ttre, leiir troupe au^ 
meeta par la ^OBCtion de celle qui était sous èa conditkte 
d^Etiemie , conrte de Blois , et d^aofres seifçneurs. Mais cetle 
imihitiide j rdbeUe à ses olie&, ne prenant Vordre que de sa 
présomption et se lÊrrant à toutes sortes de débauches , «»| dé-r 
truite en détail par les Turcs. Il en périt )usqa'à cùiquanie 
Aille dan9 une ^ule bataille, que cesiafidèies leur livrèrent 
au mois d'août iioi , dans les déserts de Cappadoce..Rayniofid, 
^ avait fait des prodiges de valeur dans Paction , voyant cpie le 
ittccès n'avait pas répondu i sa videur , s'^enfuit la nuit par une 
^Àce de désespoir , et reprit la route de Constantiaople , oit ii 
esraya>des reproches piquantstlela pavt derempereisr.S'étant em^ 
barque, l'an 1 102, pour retourner en Syrie, il est arrêlié à Tarse, 
en Cilicie , et mis en prison par Taucrède, son ennemi, sous 
préteitte qu'il avait été cause de la défaite et «de la ruine des 
croâés. Ayant été jrelâché , à la prière de plusieurs priuces , 
qui le prirent pour chef, il s'empara de Torto^, et alla faire 
ensuite le siège de Tripoli. L^an 110^, la princesse El vire, 
femme de Aayraond, accouche d'un fils, qui est nonuné Alfome 
«t sursommé Jourdain , parce quHl fut baptisé dans le fleuve 
de ce nom. Raymond, l'an iio5, meurt le ^ février, âgé 
d'environ soixante quatre ans, dans le château de Mtvit-Pèlerin, 
eu'il avait construit proche Tripoli. Il disposa, avant sa mort, 
wis places qu'il avait conquises en Syrie; savoir : Arches, Giblef, 
Tortose, en faveur de Guillaume* Jourdain , comte de Cer- 
dagne, son neveu àjà mode de Bretagne, qui était alors auprès 
de lui , et qu'il regardait comneie le plus propre à conserver 
c(^ fruits de sa valeur. M. Yelly se trompe en mettant Ldesse 
parmi les conquêtes de Raymond. Ce fut Baudouin , frère de 
Godefrei de Bouillon , qui s'empara de cette place. Bayn^ond 
hissa de sa première femme*, Bertrand , comte de Toulouse. 
Alibnse^Jourdain , qu'il laissa de sa troisième , fut enunené 
tn France, l'an 1 107 , et eut en partage le comté de Rouergue. 
La comtesse Ëlvire étant retournée en Espagne^ après la mort 
de Raymond., épousa , en secondes noces , un seigneur espa-^ 
fool, nommé Ferrand-Fernandez. (Yoyez-en la preuve à Tarticli 
IX. .48 
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d^Alfbnse VI, roi de Casdlle^tde Léon,) \e «ceau de Raymoâdi 
pendant à un diplôme de 10Ô8 , présente la croix de Toulouse |' 
dechée, vidée et pommetée : preuve que l'origine des armbW 
ries est antérieure aux croisades. 

' Raymond IV fut à tous égards l'un des plus grands princes do 
son tems. Ses états en Europe s'étendaient depuis la Garonne et 
les Pyrénées jusqu'aux Alpes , et comprenaient nommémeot le 
comté de Toulouse , le duché de Naroonne et le marquisat de 
Provence. En qualité de comte de Toulouse ^ il possédait, outre 
le donciaine soit direct, soit utile , de tous les pays compris dans 
l'ancien diocèse de Toulouse , les comtés particuliers d'Albn 

Seois , de Querci et de Rouergue. Le ducné de Narbonne lui 
onnait une autorité supérieure s^ir toute l'ancienne Septimaàie, 
composée des diocèses de Narbonne , de Beziers-, d'Agde, de 
Carcassonne, de Lodève, de Maguelone, de Nismeset d'Uzès/ 
Outre cela , il possédait la plupart des comtés particuliers de 
cette province. Enfin , sous le titre de marquis de Provence , il 
dominait tous les pays compris entre lé Rhône, l'Isère, les 
Alpes et la Durance. Il est aisé de juger par ce détail de la 
puissance de ce prince ; aussi pouvait-il le disputer aux plus 
grands vassaux de la couronne , au roi lui-même » dont le do« 
maine particulier était bien moins étendu. 

BERTRAND. 

iio5. Berthai^B , fils de Raymond de Saint^Gilies et de sa 
première femme , déclaré comte de Toulouse , l'an 1096 , dé" 
pouillé, l'an 1098, pa^ Guillaume IX, duc d'Aquitaine, et 
enfin rétabli l'an 11 00; succéda, l'an iioS, à son père. Ber- 
trand , à son exemple , sacrifiant son repos et ses états an ser-' 
vice <ïe la religion contre les infidèles , entreprend levoyage de' 
Palestine , et s'embarque au commencement de mars de Tau 
1109, avec son fils unique, à^é seulement de onze ou douze 
ans. Sa flotte, composée de quaratite vaisseaux, sur chacun 
desquels étaient montés cent chevaliers , est renforcée sur la 
route par quatre-vingt-dix voiles génoiso» et pisanes , qui se 
joignirent k lui et se mirent sous sa protection. Ayant débarqué 
ail port d'Amiroth , près de Constantinople , il fut invité par 
l'empereur Alexis de se rendre à sa cour , et eri partit fort satis- 
fait , après avoir renouvelé à ce prince le serment que son père 
lui ^à\i fait. Arrivé au port d'Antioche , il y fait la descente , 
et teçoit lai visite de Tancrède qui gouvernait cette principauté 
en l'absence de Boémond, son oncle. Bertrand ayant redemandé 
à Tancrède la portion de la ville d'Antioche dont son père s'é- 
tait le premier emparé, Tancrède feint d'acquiescer à la de-' 
mande; mais il exige préaUblemcnt que Bertrand l^aide à r«-> 
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r rendre Mamistra que les Arménieiis avaient livrée depuis pea 
Tempereur grec. Sur 60U refus , dont il allègue pour motif 
les eneagemeùts qu'il venait de prendre avec Tempereiu', Tan-» 
çrède Poblige à se remettre en mer par la défense qu'il fait dç 
lui fournir des vivres. 11 aborde enfin au port de Tortose , ville 
dont Haymqnd de Saint-Gilles s'étaix rendu maître autrefois , et 

3ui alors était entre les mains de Guillaume-Jourdain , comte 
e Cerdagne, ainsi que U Camolta.: c^était le nom sous lequel 
on comprenait toutes les conquêtes que Raymond de Saint- 
ailles avait faites en Orient. Bertrand fait inutilement sommer 
Guillaume-Jourdain de lui rendre sonjiëritagç. Notant pas .en 
état de l'y forcer, il va reprendre le siège de Tripoli, com- 
mencé par son père et continu^ panle comte de Cerdag^ie , qui 
l'avait ensuite abandonné. Baudouin , roi de Jérusalem , étant 
venu au secours de Berti^iou} 9 <IonbQ 'ordre à Tancrède et à 
Guillaume-Jourdain de veoîr le joindre. Ils obéissent, et s^étant 
réconciliés avec Bertrand , ilsr contribuent à le rendre maître de 
Tripoli, qui lui' ouvrit ses portes le 10 juin 1109, après sept 
ans de siège ou de blocuSé Bertrand fut alors reconnu comte de 
Tripoli et de ses dépendances , auxquelles il joignit les terres 

3 ue Guillaume- Jourdain lui avait restituées par la médiation 
u roi de Jérusalem. 11 servit ensuite ce monarque en diffé-* 
rentes expéditions. Mais la mort trancha trop promptement le 
fil de ses jours. Une maladie l'emporta le ai avril de Tan 1 1 12. . 
De sa femme ÎIélène , dite aussv Hèle | Elute et Alix , fille 
d'Eudes l*''. , duc de Bourgogne, qu'il avait épousée , comme 
on Ta dit plus haut , l'an io95| et qui l'avait suivi en Orient » 
il ne laissa qu'un fils nommé Pons ,âgé de quatorze ou quinze 
ans. 

1^ jeune Pons ^succéda à son pèce dans ;ses états d'Orient 
seulement , c'est-è-dire dans le comté de Tripoli , qui était une 
des quatre principautés établies dans ce pays p^ les princes 
chrétiens; il y fixa sa demeure, et transmit ce domaine à sa 
postérité, abandonnant ainsi à . Alfonse-Jourdain , son oncle 
paternel , lé comté de Toulouse et les autres domaines de son 

{>ère en Occident. Pons se rendit célèbre par ses exploits dans 
a Palestine. L'an 1 1<^7 , trahi par des Syriens , il fut pris dans 
«n combat qu'il livra sous, le Mont-Pèlerin au prince de la 
milice de Damas, qui le fit périr d'une manière cruelle. ( f'qy, 
l'article de Pons , dans la cnronologie des comtes de Tripoli. ) 
La veuve de Bertrand se remaria avec Guillaume III, dit Talvas, 
«omle du Perche et d'Alençon. 

ALFONSE-JOURDAIN. 

1112. Alfouse-Jourdain , comte de Rouergue, fils de 



3^ mmt(9w^(E mi9fcMf^ - 

"A&jtmné f V , «t die It pmiceiBe £Ivîre ^ était né , coànne cnt 
V^ ^jà dit 9 t«fi {^àteniâc Taû rîo3 , «I avait été baptisé dan» 
le Jb^rdotiif t ti^ Im vîetit œ «pmotn. Antené àToniotise, Vmt 
X i«7 y par -GirilktiflEtfei f seigneur àt MoMpeHier.» <{ui iVait 4>té 
clH*rcher eh Orient ^ îl isacoède k dertr*Da , son frère , i^«i 1 1 1 a, 
dons le durhé de lUrtenney te difnbé lié Toulouse , ei te mM*^ 
qciisai 4le Pr^yvefvée. Au ^otninetiGeiikeiit de mmi ^ouvrrnement,^ 
séénit, comme il raveuàdârms k softe, pat ms iiifititcrte»rs,ilfé- 
tablit^ns les âbbl^NBâ de sa défyettdanoe les àbbé&chevriiers queseg^ 
irrédé6esseiM^,tôut4iésdu pré^iiéicecitt^th pcnrtaiietit âr la discipline 
réguKèire^avaieni âb<9ii».L^aii t it4fAJfof]6eest dëpouiUé du€ointér 
deToolouse par Guittaotite le Vietiî,dticdPAq«iitaTney qms/e«> 
empare ,HDe setotide fois. Le jaowe Atfotise se retire en Prch- 
vèncei-et laisse 90A compétitewr , par itnpuissance de lut ré- 
sister j en paisiible jouissance de somasnrpation. Mais Guillaume 
ayant c|uiHé Toulouse en 1119, api^t la tnort de l^bilippe , sa 
femme , le» Toulousains secouent le joug de sa domination , et 
se dédarent , l'an 1 120, ou au commencement de Tannée sui- 
vante au plus *ard^ en favem d'Alfonse, qu'il» regardaient 
Comme leur pinte légitime. Alfunsie ayant alors mre guerre à^. 
seiwetwr en f>r<ivcnCfe contre le comte de Barcelone , allié dtf 
duc d^ Aquitaine ^ charge du gouvernett^ent 4e Toulouse , durant* 
son absence , Ariaud de Leveeah , évéque de Bé^vers Les Tou- 
lousaihs ^ s6us la -cnmluite de 1^ prélat , assiègent , Fun 1 1^2 ^ 
Guilliume de MontBiaurel dans le chftteau NapbiMino>fs de Tou- 
louse , où il commandait pour lé ^uc ^ et l'obliâent d'évacuer 
la place ; après ^o4 its vcwt eto «corp» d'armée , 1 an 1 12e , dé- 
livrer k comte Atfûnse ^assiégé dans Oranc^ par te comte de 
Barcelonne* Cettt expédition ayant réussi par Ta retraite desassî^ 
géants, ifis ramènent Alfonsfe en triomphe dons leur ville. 

Alfonse , l^an 1 laS , termina v par un partage feil le ï6 scpn^ 
fembre ^ la igoerre qu'il avait avec Raymorid - Berénger IH^' 
comte de Barcelonne , pour le «wnté tk '^fVotence. Par ce- 
partagf> , Cbnnsve on l'a dit plù» haut , une grande partie dif 
diocèste d'Avignon, «eux de Vatson, de CàvarUon , dte Car-^^ 
pentras ^ d'Orange, de Saint ^ Paul -trerô-'Cihtteaux^ de Vah- 
lence et d<s Die, échurent au?f comtes de T^ul<^use ^ sous^ 
le titre.de mai^isat de Provence. f\aymond, Tati ti34, se 
saisit de Narbotine ^ après la mort du vicomte Aymferi H ; mat» 
il rendit celte ville -^ en 1 143 4 à Encnengarde , fille aînée d'Ay- 
meri. L'an 1 1 4 « -» tandis qu'Alfonse est eà Provence , au retom* 
d'un pèlerinage qu'il avait fait à Saint- Jsicques, le roi Louis le* 
Jeune ^ entre à m^in armée dans le comté de Toulouse , dont if 
assiège la capitale< Oderic Vital j qui écrivait alors y tranche 
éfi peu de mofes cette ex(>édition ^ cfl sans tti marquer m k# 



nttiiiù , ni les circonstanees , il fait seulement entendre <}uMtef 
heftft pékti faetirétise ponr ijmis. Un historien anglais ( Guil- 
laume de Neubriçe ) , qnî f>rit ta pluittte ttn peu plu» tard f 
prétend que ce prince demandait , au nom de sa femme Elëo'* 
Dore , héritière de ^Aquitaine*, la restitution du comté de 
'i'Oiilouie , ipie QtriHaume iX ^ copte de Poitiers ^ aâfeul de cette 
mne ^ |K)«r lenrmr à jes dépenses, avait engagé , .dit-il , à 
Raymond de Saint -^ Gilles , père d'Alfonse , et que GuiW 
latmie IL y père d'£léônore, avait négligé de tt^iter. Mais cet 
^Mcur mêle à son récit <ki fâossctéa si manifestes f qu^elle» 
Riideiit plus que dontenx , 4e motif qu^il prête au roi de France 
en ocute oocasion. He serait— il pa6 pins vraisemblable de dire 
^ le fendsment de Pexpéditimi dont il «"agit , était le droit 

Su'ËUonore avait au comté de Toulouse^ comme petite-fille 
e^bilippe ou Mathilde, qoe Guillaume IV , son père, avait 
ftasti^é de smi iiéritage , ainsi qù^on l'a vu plus haut , pour le 
tranèperter à Baymond de Saint-Gilles ,' son frère ? Ce qu'il j , 
a deoeittâin^ c'est que le comte Aifense- Jourdain , se voyant 
(lëKviré des itmes du roi , témoigna sai reconnaissace en ver» 
U& habitants de Toulouse , qui s'étaient vigoureusement défen- 
<ins^ en ieor accordant diveri privilèges par no diplôme du 
Mot^ de myvembre 1141. 

Aifen8e«J(Oiirdain , en retem* d'an vt^age d'Espagne (c'était 
le deuxjlème ou'il avait fait en ce pays) 9 fende au mois d'oc- 
tdbre 1144» ^ ^11^ de Montauban. L'an ii46f îl pr^id la 
croix avec leâ autres princes , à l'assemblée de Vezeiai , convce 
^uée par Louis le Jeune. 11 s'onbarque au mots d'août 1 147 » 
SOT une flotte qu'il avait bit équiper à la Tour du doue , vers le»^ 
^roboudhores ou Rh^ne , è l'endroit oà l'oi» construisit depui» 
le port d'Aigues-Morte». Une ancienne dindoique nous apprend 
qu il relâcha dans un port d'Italie ^ qu'elle ne nomme noint , 
et que tle-^^lè il se rendit à Constantinople où il passa l'hiver. 
S'étant remis en mer , il aborda^ dans le printfvnsde l'an 1 148 , 
du port d'Acre , et naourut vers la mi-avril de la même année , 
de poison que lui 4it donner à souper » la premièi^ nuit de son 
anrk!^ à Césarée , Melisende , reine àe Jérusalem. • ( Vaissète ^ 
t^m* U f pag. 4^ 1 • ) Alfonàe laissa denx enfants de Favoide y 
ide de Raymond Decan ^ seigneni* d'Uzès , sa femme ; R^-* 
fiiond , qui lui succéda ; Alfonse , qu'on a souvent confondu avec 
Sibérie TaiUefer , son neveu, (Hs de AaymcHid V , son frère ; 
Kaydide , femme ^ suivant Guichenon j de Humbert 111 ^, comte 
de Savoie , et une autre fille ^ nommée J^urerice par le P. An-» 
selme, mariée à Dodon, comte de CoAMninges.Almnse-JourdaifB 
«ut de phis un fils naturel ^ nommé Bertrand f et une fille natii- 
t^Ue N« qui le suivirent en Palestine , et dont en a racoatié ci« 
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devant les aventures. {Voyez à Târticle de Raymond I"., 
cooate de Tripoli. ) Alfpnse - Jourdain fut le quatrième comte 
de Toulouse qui mourut à la Terre-Sainte. 

RAYMOND V, ET ALFONSE IL 

1 1 48. Raymond V, né Pan 1 134 , succède à son père Alfonscs 
Jourdain , . conjointement avec son frère Alfonse IL L'un €^ 
Tautre se qualinèrent également comtes de Toulouse , ducs de 
*^Narbonne et marquis de Provence : dignités qu'ils possédèrent 
, par indivis avec les autres domaines de leur maison. Il pardt 
cependant que Raymond se réserva la principale autorité. Sa 
résidence la ptus ordinaire fut à Toulouse , ou dans la partie 
occidentale de ces dooiaines. Alfonse s'établit dans Forientale 
et aux envifons du Rhône. L'étendue de leurs états démandait 
qu'ils fussent ainsi placés , afin qu'ils pussent les gouverner plus 
aisément. Car ils comprenaient^ ces états, comme on l'a déjà 
dit, i<>. outre le domaine , soit direct, soit suzerain , de tou» 
les pays renfermés dans la province ecclésiastique de Toulouse f 
les comtés particuliers d^ Albigeois, de Querci et de Rouergue^ 
avec la suzeraineté sur le Carcassez et le Rasez ; 2®. le duché, 
de Narbonne : .>. les comtés particuliers de Languedoc , entre 
autres ceux de Narbonne , de Nisrnes et de Saint- Gilles ; 4**« ^ 
marquisat de Provence qui dominait sur tout ^e pays, situé entre 
le Rhône , l'Isère , les Alpes et la Durance. 
. Raymond , l'an ti53, déclare la guerre à Raymond Tren- 
caVel , vicomte de Carcassonne , pour avoir reconnu à son préju- 
dice la suzeraineté du comte de Barcelonne. L'ayant pris la même 
année dans une bataille , il le fait conduire prisonnier à Tpur 
îouse. Il épouse , l'an n 54 , Constance , sœur du roi Louis le 
Jeune , veuve d'Ëustache, comte de Roulogne , etfik d'Etienne, 
roi d'Angleterre. 

. L'an II 59, Henri II , roi d'Angleterre, redemande à Ray- 
nfiond le comté de Toulouse , sur Te même principe que Louis 
le Jeune l'avait , à ce qu'il semble , revendiqué en 1 14^ » c'est- 
à-dire au nom de sa fenune Eléonore , comme petite-fille de 
Guillaume IV, comte de Toulouse, par Philippe, sa mère, 
fille unique de ce prince. Sur le refus de Raymond , il se pré- 
pare à se faire justice par la voie des armes. Au mois de juin , il 
entre dans le Querci , accompagné du roi d'Ecosse , du comte 
de Rlois, de Guillaume de Rlois, fils d'Etienne, roi d'An- 
gleterre, et du comte cle Roulogne , auxquels viennent se joindre 
le comte de Barcelonne et le seigneur de Montpellier. Tout plie 
devant l'armée formidable de ce prince jusqu'aux portes de 
Toulouse qu'il fait investir. Louis , dont les intérêts avaient 
changé depuis son divorce avec Elépnore , vole au secours d« 
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Raymond ^ son vassal et son be^u-frère ,' percé l'armëe ennemie 
avec une poignée de soldats , et se trouve dans Toulouse avant 
que r Anglais ait appris qu'il armait. Dans le même tems 
Robert de Dreux et Henri , évêqlie de Beauvaîs , frères du mo* 
narque , se jettent sur la Normandie , pour forcer par cetu 
diversion le roi d'Angleterre d'abandonner son entreprise. . Ce 
projet réussit : Henri étonné dé l'arrivée imprévue du roi dé 
France , et inquiet de ce qui se passait en Normandie , lève 1« 
siège de Toulouse , feignant de n'avoir pas voulu donner l'as^ 
saut à la place, par respect pour son suzerain. Mais il prend en 
s'en retournant là ville de Cahors et divers châteaux du comté 
de Toulouse, laissant à Thomas Becquet , son chancelier ,* le 
soin de continuer la guerre. La paix se fit au mois de mai de 
l'année suivante. Mais la guerre recommença l'an 1164, et fut 
terminée par une nouvelle paix conclue à l'Epiphanie de l'an 
1169. Raymond, séduit par l'empereur Frédéric, se déclara, 
l'an ii65 , pour l'antipape Pascal , et ordonna de sortii* 
de ses états ^ à tous les ecclésiastiques qui refuseraient de le 
reconnaître. Le pape Alexandre III , après avoir fait d'inutile^ 
efforts pour le regagner, jeta l'interdit sur ses terres. 11 durait 
encore , cet interdit , l'an 1 168 , comme le prouve la lettre de 
ce pape aux Toulousains , en daté du iz mars de cette année , 
par laquelle il les relève , à la demande du roi de France , at- 
tendu qu'ils n'avaient; pas pris part au schisme. Raymond en 
usait fort mal envers Constance , son épouse. Cette princesse , 
fatiguée de ses' mauvais traitements, le quitta l'an ii65 , et se 
retira à la cour du roi Louis le Jetine, son frère. Raymond la 
répudie , l'an 1166 , pour épouser Ricbilde , veuve du comte 
de Provence. Ce divorce et ce nouveau mariage furent approuvés 
par l'antipape Pascal, dont Raymond , cotnme on l'a dit, avait 
embrassé l'obédience, 

Raymond , l'an i lyS , sur la fin de février , conclut à Limp- 
ges , avec le roi d'Angleterre , un traité de paix, qui avait élé 
entamé le 12 de ce mois à Montferrand , par la médiation du 
roi d'Aragon et des comtes de Maurienne et de Mâcon. La 
propriété du comté de Toulouse fut assuirée par ce traité à Ra>- 
mond , sous la condition de réconnaître le roi d'Angleterre, 
conmtie duc d'Aquitaine, pour son suzerain, sauf toutefois lu 
fidélité •qu'il deQait à Louis de France ; mais ce vasselage ne 
fut pas de longue durée. ( Yaissète , hist. de Long, tbm. III , 
pag. 32. ) 

Raymond , l'an nji^^u plus tard , abandonna le parti de l'anti- 
pape. Catliste , pour rentrer sous l'obédience d'Alexandre H f. 
Ce pontife tâcha de l'engager à reprendre Constance, et ne put 
JL réussir. Constance ^ de retbuc de la Terre-Sainte , ou eUe 
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s^était affiliée h Fordre des ' Hospittlicrs ,' (kineni^ît cibcyi sfO^ 
firère , l'archevêque de Reims. Alfonse , roi d'Ar^igpn al Ra^ 
moird, s'étant rendus, le iH février 1 176 > ày.ec im gfatod aamort 
de seigneurs k Tîtede Gemioa, entre Beaixeaiiie et TarascoQ, 
y conclurent un accommodement , par lequel K^yiQopj tJki» 
au roi d'Aragon ses droits sur le conté d'ArM ou de 'P^qviîac^, 
moyennant une somme de Ireîs mille dk mves d'argenl, 
( Yaissète , tom. III , pag. ^i. ) En réjoui«i0tic^ de ceUe réçcHi^ 
èiliation , on fit une çrande fête Â Beaucairç f eu les plut ricWi 
te distinguèrent par oes dépendes aussi folles ^e ruM»euse$. Ou 
y vit le chevalier Bertrand-Baimbaud faire, ta^our^r ^e» àcm» 
paires de bœufs les cours du château , puis les semer de denien, 
jusqu'à la somme de trente mille sous; XjiftillauiQ^ .dros de 
Martel , qui avait en sa compagnie trois celits chevaliers (car il 
j en avait bien dix mille à cette Cour ) , faire rC^ire tou^ sei 
ioiets au feu des bougies et des torches ; Raymond de Yenouli 
faire brdler en public , trente et sesc^vàM)^ par Qs(««t«tv9a< 
La prodigalité la plus louable , fut celle de ttayroond d^A|^ut , 
lequel ayant reçu cent mille sous du, comte de TcHilo^se, tes 
distribua par égales portions à cent chevaUersi. (fi(mJhttL Fût* 

L hérésie des Albigeois » à la Êiveur des guenred presque eoa-* 
tînuelles que le comte de Toulouse avait soutenues ^usqu'alofi , 
s'était beaucoup étendue duis ses états. Raymona ^ dé&iraat 
de l'extirper , écrivit au cfaapitj-e général de Oteaux , dans U 
mois de septembre 1177 , pour d^nander des niasioBn^iiei 
capables de seconder son ih\e. Le pape Alexandre auquel û 
s'était aussi adressé pour. le même sujet , envoya sur Jes Uem 
le cardinal de Saint-Chrysogoné ^ qui sTétadt associé quelques 
autres prélats, travailta avec succès i rmienër les peuples séduits 
du Toulousain et de T Albigeois. Mais peu delemsàpr^ I^aymond 
ayant été obligé de reprendre les armes Contre le rpi d' Aragcm , 
et contre Richard , duc d^ Aquitaine, les béréliques pràfilèreâi 
de ces troubles pour répandre de nouveau leur& erceurs. 

L'an I i8a , Raymond , à la prière du roi d'Angleterre, dmhat 
du secours en Aquitaine au duc Richard contre ses vàMaox 
révoltés. S'étant brouillé , Tannée suivante ,. avec ce mâine 
monaraue, il aide son fils Hem-i à lui faire la .guerre. L'an 
II 86, i\ prend les armes contre Richard. Les )iostilités ré(ii- 




seigneurs d'Aqui 
par le conseil d'un de ses domestiques , (dusieurs marchands 
aquitains qui commerçaient dans ses états. Richard trouve moyen 
de s'assurer de la personne de ce domestique, et le fait enfermer 
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xk^s Une étroite prison. J^ comte l^âyant inulirèment réde^ 

Îiandé , fait arrêter par représailles deux chevaliers de la maisoit 
u roi d'Angleterre^ oui revenaieot de Saint-Jacques en Galice.' 
Outré de dépit ^^ Ricnard entre dani le Querci , où il prend 
dix -sept châteauxi Le comte , poussé à bout ^ implore la pro- 
tection du roî de France. Ce monarque ayant inutilenGient portÀ 
ses pbintes au roi d'Angleterre , contre la conduite de son fils f 
déclare la guerre à Tun et à Tautre. Après quelques hostilités % 
Stcfaàrd^ dont le bère était, mécontent ^ craignant son ressen-^ 
liment , se réconcilie avec le roi de France ^ et reste maître du 
Qucrci. Pour empêcher le coïkite de le reprendre ^ il excite 
sourdement les; Toulousains contre lui. Celte sédition fit Tefifet 
qu'il désirait. Raymond , occupé à la calmer^ laissa le duc ea 
possession de sa conc^oête. Mais l'an 119a /pendant Tabsencd 
de Richard , alors roi d'Angleterre , et une maladie du séoé-». 
çbal de Guienne^i'étant allié avec plusieurs seigneurs dupa]^^' 
il se jette sur là Gascogne ^ où il fait de grands dégâts. Le se-* 
néchal rétabli vient fondre à son tour sur le comté de Toulouse^ 
et s'avance jusqu'aux portes de la capitale. Malgré ces hostilités, 
Haymond ne laissa pas d'aller au-oevant de li femme de Ri^ 
chard ^ qui revenait par mer de la Terre-Sainte , avec la soeur 
de ce prince ^ et, Bourgogne , fille du roi de Chypre ; les ayant 
amenées dans ses états , il les traite avec les égaras dus à leui^ 
rang. Le comte Raymond , âgé de soixante ans ^ mpurut sur la 
fin de l'an 1194 1 laissant de Constance trois fils et une fille i 
Raymond , qui lui succéda dans tous ses domaines $ Baudoin *; 
dont an marquera ci-après le sort à l'an 1214 ; Albéric Taille- 
fer , qui épousa Béâtrix^ dauphine d$ Viennois ^ et se qualifiait ^^ 
en vertu de ce mariage ^ comte de Yientiois et d'Albon.. (JSiM* 
Sédus, pag. 17 ) ; et Adélaïde , femme de Roger II ,. comte de 
Çarcassonne. Constance portait le titre de reine ^ parce qu^ellô 
était fille de roi , et qu'£ustache , son premier mari ^ avait été 
couronné roi d'Angleterre du vivant d'£tienne ^ son père. Ray^ 
mond y augmenta ses domaines de la vicomte de Nismes ^ qu6 
lui céda Bernard- Atton en 1187. ( Vay* Raymond-Treiicavel > 
vicomte Âe Çarcassonne ^ et Raymond -Bérenger lli y ^omU ^ 
Provence.) ' 

RAYMOND TI. 

1 194. R AYMOX^B VI 4 fils de Raymond V et de Constance ,< 
né le uj octobre 1 1 56 , succède i son père sur la fin de Taa 
1 194 , et prend possession de la ville et du comté de TeulousO^ 
le 6 Janvier iiqS. Il avait déjà été marié trois fois, 1^. avcO 
£am£S51I9]>£ t nlle et Jiéritière de Béatrix, comtesse de JAt^ 
gueil , et de Bernard Pekt ^ xuQti^mi 17S ; a^« aTec^AXJUX* 
IX* ^ 



é 
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DE BEZtERS, fille du vicomte Raymond -Trencavel , quM répudia 
pour épouser , 3**. Bourgogne , fille d^ Amaari , roi de Chypre , 
à Ia<)uelle il fit le même affront. ( H l'avait enlevée à Marseille, 
où elle avait été amenée pour aller épouser en Flandre le 
comte Baudouin , et y étant retournée après le divorce, elle y 
épousa ^ Tan iao3 , Gautier de Montbeliai^, qui , Tannée sui- 
vante , la ramena en Chypre; mais il en fut chassé bientôt après, 
pour avoir voulu disputer ce royauiue à son beau - père. ) La 
guerre que Richard , roi: d'Angleterre , avaît déclarée à Ray- 
mond y , durait toujours. L'an 1 196 , Raymond Vt fait la paix 
avec ce prince , qui renonce à -ses prétentions sur le comté de 
Toulouse , restitue le Querci qu'il avait envahi dès l'an 1 1^ 
dan» le mois d'octobre, et donne en mariage , à Raymond ^ 
Jeanne , sa sœur , veuve de Guillaume II , roi de Sicile , avec 
TAgénois pour sa dot. 

, Raymond , Tan 1 198 , se ligue avec le roi d'Angleterre contre 
Philippe Auguste. 11 perd , la même année, sa femme Jeanne» 
et contracte alliance, l'année suivante , avec ëléonore, sœur 
de Pierre II , roi d'Aragon , qu'il n'épousa que quelques années 
après , à cause de sa trop grande jeunesse. L'an 1204 , au mois 
d'avril y traité de Raymond avec le même roi d'Aragon , pv 
lequel ce dernier lui engage les vicomtes de Milbaud et de 
Gévaudan , moyennant la somme de cent cinquante mille sons 
melgoriens , faisant trois mille marcs d'argent. 

L^érésie des Albigeois continuoit de Êiire des progrès rapide» 
en Languedoc , malgré le zèle des missionnaires qui s'y étaient 
rendnspotir la combattre. Le pape Innocent lit , si ^célèbre par 
ses entreprises en, tous genres , prit le parti d'envoyer des légat* 
jwir les lieux, avec ordre de réclamer le bras séculier pour exter- 
i^iner ceux que la persuasion ne pourrait ramener à la vraie foi. 
Si les seigneurs refusaient le secours du gkive , ils devaient être 
excommuniés. Le comte de Toulouse ne goûta point cette mt- 
nière étrange de convertir, i*l ne se crut pas obligé de détruire 
ses propres sujets, parce qu'ils tie renonçaient pas à l^rreur. 
Cependant les menaces des légats , Raoul et Pierre de Castel- 
Aau^ l'engagèrent, l'an lâoS, à promettre par serment de j 
chasser de ses domaines les hérétiques et les routiers. C'était 
une violence que son cœur désavouait ; et il le prouv^ dans la 
suite. Pierre de Castelnau s'étant transporté au-delà du Rhône, 

Eour réconcilier les -seigneurs <lu pays divisés entre eux , vint à 
oui , l'an 1:207 , de leur faire conclure un traité de paix, et cflar 
dans la vue de réunir leurs forces contre les hérétiques. Mais le 
traité.ayant été apporté à Raymond , il refusa de le ligner. Le 
léga^ , sur ce refus ^ lefrappa d^xQommuéicatiôn et mit ses terres 
eu interdit. Le pape yint^ la cfaarg^^ et écrivit au comte w9 
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|Bt^e£;^bE)iii^Ujy^^4(u.arrad)^.enfip la signa tare qxfW det 
mandait.. ^Î6n tôt aprè^ up év/énânnent funeste fit ^.v^pQii^inJiç 
fruit de cette; .soi^missioq^ I«e i5.de janvier 1208, Pierr^a 4ç 
Castelaau é^a^t prè? fie s'emb^quer.syr le R^iône, fut ^t^s^sin^ 
par d^x inconnus qui disparufont. aussitôt On œ ,inan^Vi^ paS 
d^imputcF c^ meurtre au comt^ dq T^ulau^e. Le papeen,cp«k- 
jiéqueQce,/adjrç$sa de^ lettres trèsr-pxessaiites aux evéaues ^Xîixxg. 
comtes et aux l^arons^ .pQur les exnpifter â prendre les :aiiii|^ 
contre ce prince , ^t ^ sVaipairerdeses domamesn 11 écrivit ,dan«w 
le même «goût au rai Philippe,A^u&t;et^ et fit prêcher .fi|[>e croir. 
sade contre le$. AlbigÇQi^* Un grand .nombre de personnes .de^ 
tout ét^t se cQfisacrèr^nt à cetJte expédition, Les-nouveaux cto^» 
portaient la croix, sur la poitijine , pour se distingMer de. CQim: 
de la Terre^Sainta^, ,qui la jportajent sur l'épaule. JLe pape , vert 
le mêmç tem^ , T^^^oya dçs instrucjtions.aux nouveaux légats 
qu^il avait nouâmes pour remplacer Pierre de Castelnau. C'étaieqt 
lesévêques de Ki^£,.4^.Cûi^^i'A<^^^t Tabbçde Cîteaux, au}^quel^. 
.\intse joindre Mi)on.t09ot^irç du f)ape, avec le titre de Mgat à 
latere; etvdif;i UR échantillon de, ce$ instructions , qui fera jugejr 
de l'esprit d^ns^ leq^t ^Ues fMçept données. « Sur ce que you& 
« nous avez dQman4é « (giur di( Inpoceat , de quelle manière 
% les croisés doivent se c^napprier à l'égard du comte (de Tou« 
*»,lQuse^.), ndus yqus conseillons mec l' Àpâlre d'^moloyer la 
^ TMse, qui dans, une occasion semblabe doit être plutôt ap- 
«« pellée priideiijce. M^^ 1 apr^s en aifoir délibéré avec les plus 
» sages de l'arniée ^ vous ati4qvQrez séparément ceux qui ^sont; 
» séparés de l'unité : vous, ne tous en. prendrez pas d'^jbord aiv 
» çonit^ de Taulous^^si vpus prévoyez qu'il ce s'en^prçsse pas 
» de secourir les loutres ^ et s'il est plus réservé dans sa eoiiduiie ; 
» mais le laissant pour un tems y suivant l'art d'une sage c|issi-i 
» mutation ^ vqus comoieqçerez par faire la guerre aux autres. 
» hérétiques f die cminte que s'ils étaient tous réunis , il ne fut 
» plus difficile de les vaincre ; par-là , ces derniers étant moips 
!»• secourus parle comt^^ seront plus. aisément défaits, et çô- 
« prince i voyant leur dé&ite , rentrera pejut-clrc .en luî-jcnêmei. 
», S'il persévère dans sa méchanceté, il sera beaucoupplus. facile^ 
*» de r^attàqùer , loi-squ'il s& trouvera seul et lu9r$ d'état d'être 
» secouru p^r' les. autres,^.» (^Irmoç, III ^ L xi ,.£/?. s^àp..) D^ï 
moin^ (c'est la réflexion de M. Tabbé lV]Li]}ot), aurait -r il ^llu, 
rougir de profaner là indignement l'autorité de l' Apôtre. 

de Tou-» 
se présenta 

uece préLit, 

loi impose pour obtenir son absolution * De~là , ronduit à Sainte 
6i|l(»s.^ oç l'cJWiçe à se présent^iî nu jj.isqu'à 1^ ceinture d^tçis.. 




ie T^tWe de Tégiisë , devant un tmel portatif^ surleqael éttii 
eiÊpoêé le Sainl^Sacrement. Dans cet état , Mtlén , accoAipagn^ 
de iîTois arphe\'éq!ues et dix^neuf évéques , lui feUtenouvelerle 
ferment qu^il avait £iit , d^obéir à tous les ordres en pape ^ des 
légats touchant les cliefs^ ^u fiombre de quinze > qui lui avaient 
vttiré rexcoinmunîcatfon. Le I^t ensuite lui ayant mis bm 
îétèle au cou , la prend par les lieux bouta , et Fintrodoît ainsi 
iians rëfilise ^ en le foi^ettant avec une poi|gfiée de verges; après 

3uoi, il mi dpnne Pabsc^iition au nilieçi d^une foute iiinombrable 
e peuple. I^ date de cette humiliante cérénionie est le 18 de 
juin. Le 22 du méii|e ippis , Raymond ^ dans la crainte d*étre 
^jKcablé par les croisés , prend iMi-méme la croix , et va se joindre 
à ent pour f^ire la guerre à ses propres sujets. Au mois d*aoât 
suivant , les croiséai , après s^étre emparés de^rcassonne et de 
cent antres places | choisissent pour chef Simon de Montfort, 
^u refus du cluc de Bourgogne , du comte de Nevers et du comte 
de Saii^t-^Pol. L9 hauteur de ce général , le ton impérieux qu i( 
prend vis-à-vis du comte de Toulouse , et son ambition ç[ai 
perce à travers le voile de ta dimimulation dc^nt il ta couvtait , 
ne tardèrent pas ^ le brouiller avec ce prince. Les légats secon^ 
daient parfaitement les vues de Montfiirt ^ et senu^ient ne 
s'occuper avec lui qu'à pousserai bout la patience du comte de 
Toulouse , ei| Ta^ccablant d'opprobre» et c^ etiagrins. Raymond 
était exclus de sa propre capitale. Ayant détenu la peiiàis$iofi 
d'y entrer , il y reçut ordre de Uvrer tous les Toulousains sas^ 
pects d'hérésie. Il le refuse , en protestant qu'il irait se plaindre 
ju pape de ce3 inîi:|st(^ vexations, l^ Toùtousaiiis et divers sei- 
gneurs adhèrent à son appel. Après avoir fint son testament , le 
2a septembre , Raymond se rend k Paria , où il fait déposer cet 
^cte dans les archives tle Saint^Denis , et de^ part pour Rome, 
accompagné des députés de la ville de Toulouse ^ et d'autres 
personnes. distinguées qui fei^ient cause- ocuimiune avec lui. 
Cependai^t Simon de Montfor^, continuant ses expéditions, 
prend Mirepoix , Pamiei^ , Albi « etc. Innocent le ^Ucit^ de ses 
Conquêtes , et Iqi en connrme la possesMon par une lettre da 
11 npvembre. 

Le comte Raymond arrive à Rome sMr la un de janvier de 
l'an I a 10 ; il est admis à Faudienoe du pape , aiii lui donne Tab- 
aolution. De ^ome il se rend à la eoor de 1 empereur Otton , 

Îour implorer son secours contre les vexations de Simon de 
lontfort : éfant revenq ensuite trouver Tabbéde Citeaux et le gér 
lierai des croisés , il leur notilie ieà ordres du pape p^iurétre reçu 
^ se |v(stiiier des rrin^s qui lui étaient imputés; mais' toutM ces 
ti^éniarches ^nt inutiles. Bfalgré les pressantes sollidtations de 
^a^n^opçl, ^i piateré 1^ orcfres <|u'il. portât ^ on ne VQiJut pa% 



p gr meur e qotl ae jôsHfiit au concile de Stiol-ÛSles, temi vert 
la fin de septembre, sor raecimtîon d^héréâie, et sur le meur- 
tre de Pierre de Câstelnâq. ^ • 
Les croises, cependant, ne restaient pas oisi6 en Langue-^ 
doc. Le comte de Toalonse yo^t les conquêtes qn^ils faisaiedt 
sorties terres de ses* vassaux , craiffnit avec fondement pour sa 

Eopres domaides. Pour cimenter Ta liaison qui était entre lui <t 
erre 11 , roi d*Aragon, son beau-frère , il maria , au coinmen- 
cernent de Tan 1211 , Raymond, son fils aîné, âgé seulement 
de quatorze ans , avec Sancie , soBur du premier. Cette alliance 
donna de Tombrage à Sisiion de Montfort , dont la fille devait 
épouser le fi|s du roi d^Aragon, lorsqu'il serait en âge^ de pu-* 
Une. Les légats, d'intellta^nce avec Montfert, ass^o^rfèrent , 
au mois de février ist i , dans la ville d'Arles , uti concile , oft 
le comte de Toulouse et le roi d'Aragon fiirent appelés, te 
premier par une citation , le second par une invitation. Sur le 
refus que Raymond fit de souscrnre aux conditions odieuse 
qu'on lui proposa pour le laisser eq ptùx, il fut excommunié. La 
seatence au concile fut confirmée, lé 1^ avril, par Innocent III, 
qui donna ordre en méme-tems aux légats de saisir en leurs 
inains le comté de Melgoeil, qu'il prétendait appartenir à saint 
Pierre, et de le âûre igarder jusqu'à nouvel ordre, {fnnoceni Illi 
^* ^Af ép. 35.) Nous apprenons d'ailleurs qu'il enjoignit aux 
mêmes l^als de saisir les autres domaines du comte, et de les 
donner en garde k qui il appartiendrait ( Ibid. ép* i63. ) Alors, 
le comte de Toulouse voyant qu'il allait être attaqué par les 
croisés , se met en état de défense. 

Simon de Montfort , après s'être emparé des principales pla-^ 
ces qni appartenaient à RayB(toiid«Rq|ger, vicomte de Bezierset 
de Carcassonne; après avoir temiiné , le 3 mai lat x , le mémo- 
rable siège de Lavaur, an Albigeois, par la prise de la place et le 
massacre des babîtaiits 4 tourne ses armes contre le comte de 
Toulouse. Foulques ou Folqoet ,, évéque de Toulouse , était 
d'intetligence avec Montfort. Il avait depuis quelque tems Ibrmé 
dans cette ville une confrérie , ou plutôt une croisade parti cu> 
Bère, à laquelle il ;|vait accordé les indulgences ordinaires, i^ 
Cênfrfriê hiaru:hè{^ c'est le nom qu'on lui donna^ , était le parti 
dominant de U cité, Le bourg4ui opposa la Cor^rérie noire ; et il 
y eut entre elles des combats sanglants^ L'évêque ayant ordonné 
i la première dv marcher au siège de Lavàur , où la fureur des 
Croisés se signalait , le comte le défendit La défense fut mépri- 
sée : on obéit è Pév^que. Celui* ci, quelque tems après, se 
trouve fort embarrassé pour fiiire son ordim^ion , parce que les 
légats avaient mis en interdit tous les lienx où le prince excom-. 
fuuttié serait prc^nt. Il eqvoie prier Raymond de sorli^ uuiel' 
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}our 4iÇjA ville; fjsous.pféiexte de{)romexiaide« |U]}ai^fi4 preBUH 
cette prière^.pqur i^nc^ iûs^ulte» Wi iait «igniâer» à lui-mêma^ 
qu?il ait à sortir incessamment de ses états. '« Ca n^est pas Iç 
9 çomii , répoind 1^'prélatvqiû ip'a fait évéque» Jç suis éUi $ui- 
^ vant les, lois, ecclésiastiquei 9- -açjo. intrus par violence, et {Nfir 
^ son autorité. Je nesortira! jppf^pt^ cause. d^ }ui. Qu^il viedRe^ 
a» s'il Toss ,• je suis pi'ét à mourir , afin d Vf iye^ à la, gloire par 
I» le calice de )a passion. QuUl \\ejme ^ le iyfap ^ .acçoinpagpé 
» de SCS satellites. Il inc trouvera seul-et s^ns pipmes* J.'atienJs 
» la récompense , et ^ nci ci^ains rien de €e>qi^ 1^ gommes peUr 
m vent me taire m. /yaissèt^ , tom. Jlî ^ p.,207 et:»o8.) m I^eufiOr 
j» tisme^ avec ce langage de saiateté, avecoe^ apparences dt 
» martyre, dit.Tabbé Millot^ était le plus t^rritble ennemi de; 
f> souverains , des peuples, de ja religion même, qu^l rendait 
»• odieuse ^n.affec^aii^ de. la dél^r^dré ».. Foulques brava le cpmt^ 
nendant trois seioaines d^M^^sa capitale, IL en sortit ensuite vo^ 
lontaireinent , mais pour és^itef partout Tesprit de révolte et J^ 
perfidie^ . ' i . 

, . J^es anoes dç Alontfiurtt faisaient <:ependant de grands progrès 
^ns le Xpulousai/i, IVIai^ pe qui caus^ le plus de chagrin à Ray? 
mond,.C6 fut dasie voir abaudpivi.é par Hiau^ouia, son frère 4 
9,ue le ^énéiçal de, ki ofois^, avait ti;Qpvé moyen .d'attirer danl 
^n parti. Baudouin fit. depuis unp guerre implacable ^ son frèfd^ 
On verra bientôt Ti^sue funeste qu'e^lç eujt pour cq^traitre. 

Marchant de couqiiéte qo conquête,, Vanpée dçsv croi$é;i vi^ 
enfin se présenter dev'arU X^^l"""'* t'^"A«„« i?^.j^«/.o r,„: 
l'accompagnait , déclara aux .Te 

urtiquemetit parce qu'ils él*i«qt , — t.- r ^ 1 — ^ 

(ouffrai/snt qu'il- ré$id4t parmi' eux^ qu?o^pe(lç,ur ferait. aucun 
m|il s'ils VQiiUient le chasser avecsespar{:ifiap^A ."^t rcçevoir.pous 
seigneur celui qujs Téglise le^r donneiait, sinon qu'on les traiV 
terait comiqe hérétiques :ÇÈ fauteurs d'hér^^HiÇ^S; offii^ ^yaflt 
été rejetée^y le prélat man^c 4U(;pr4>|ôt^ 4e;6f^^Cailbfdrale, et lr 
tQus les, ecclésiastique de T/Ouloi^^e^, d^^sof^ir, ^i^çessai^aientdQ 
cette ville. Tout le cierge obéjti çt$ortit uuipifd^iavec le^Çaintn 
Sacrement* Cette retraite, suivie d'une (^ûpfpmionipation laa-t 
oée contre lia ville y n'avatnça/pas cepemlant \çs ^fifaii es du^^ége^ 
JLes.comtqs de Foix^Cit'de Comiï^iiigesi clar^ ven^.joi/idre Ray^ 
moud à la tête de leui's vassaUx^ iireat^e^: iui« le ^7- juin 1 une 
soj:li^ si vive et si meurtrière , qu^il^.pbli^è|^ig;JL jf^o^^tfor^ à levée 
trois joura après le siège. . • . .} , j», * 

Raymond recouvre pl^ipurs châteaux aainoi^ d'acn^t suivant^ 
]1 assiège, sur la fin de sep^tembré, le comte de* iy}oBt/ort dan9^ 
Castelnaudari ; son armée est batliue et mise en fuitf par les croi* 
Rés. , malgré sa supériorité ; car ou prétend qu'il ôvai^ tçen.l^ 
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liomme^ contre uti. Les hfetoHens varient' beancbup sur les cir- 
constances de celte action ; maïs il est certain que lé' comte de 
Foix ^ qui commandait Farmée dû comte de Toulouse , fut dé- 
fait, 'fet obligé de se retiter avec grande perte. . 

L'an i2if3, Innocent' III , touché des remontrances de 
Pierre II, roi d'Aragon, eii' faveur dti comte de Toutouse, sus- 
pend la croisade contre les Albigeois. Le concile de Lavau'r fe-» 
fuse de recevoir Raymond à se justifier : le rôi d'Ài:àg6n appelle 
au pape de ce refus , et se déclaré pour le comté de Toulouse 
qui fait de nouveaux efforts, mais toujours inutilement, pQur se 
laver des crimes qu'on lui impute. On reprend les arme^ de part 
et d'autre. Le roi d'Aragon 4 les comtes de Toulouse, de Foix et 
de Comminges, assiègent, le 10 septembre. Muret , petite ville 
dans le comté de Comminges. Simon de Montfort marche au se-^ 
cours de la place ; le la , on en vient aux maîhs ; ' le roi d'Ara-*"^ 
gon est tué dans l'action ; les autres- chefs de Tarmée ayant pris 
l'épouvante , laissent le champ de bataille aux croisés. Les prin- . 
ces alliés perdirent à cette journée quinze ou vingt inille hom* 
naes; Simon rt*y perdit qu'un seul chevaflier et huit autres croisses* 
Raymond prend le parti de se retirer à la cour du roi d'Angle- 
^rre , son beau- frère , d'où il revient l'an lai 4. A son retour,* 
on lui livre Baudouin , son frère , que le seigneur du ch&teau 
d'Ohne avait arrêté en trahison. Raymond condamne son frère 
à raort ; le comte de Foix , avec son fib Roger-Bernard , et Ber« 
nard de Portelle, exécutent eux - mêmes l'arrêt , et pendent 
Baudouin à un noyer. Les armes des croisés faisaient cependant' 
de nouveaux progrès. Les fcomtes de Toi2lou$e » dé Poix,, de 
Comminges et autreè seigneurs confédérés , poussés à bout , de- 
mandent grâce au'cardinal Pierrè de Bénévent , et se soumettent 
i ses ordres le 18 d'avril 121 4 ; mais tandis que lé légat amusé' 
c^s princes par une pieuse Jraude \Fraudepià.,,.^ O legatijraut 
/»*«, à pietas fraudukntû \ dit Pierre de Yaux-Cernaî , témoin 
<^laîre ) , Simon rassemble unfe nombreuse" armée de croisés ,* 
et achève d'en\'!ahir les domaines du comté de Toulouse. 

L'an 12 15, au mois de janvier , le «oncîle de Montpellier,, 
par une entreprise manifesté 'sur l'autorité temporelle ^ dispose 
du comté de Toulouse en faveur de Simon de Montfort. Apres le. 
concile, le légiit Pierre envoie Péyêque Foulques pour prendre 
possession , au nom de l'église fbntaitie , de Toulouse et du châ- 
teau Narbon nais, qui servait dé palais au comte; la ville et le* 
éhâleau sont Irvres , el lé corhte Raymond , avec son fils et les 
^omte^es, lextrs femmes, obligés de se retirer dans la maison, 
d'un simjple particulier. Le comte de Toulouse , accompagné des 
comtes de Foix e!f de Comminges , se rend à Rome quelque*teiiT? 
ûvant leeoncîïtr de^Latran*, tenu au-moïsde novembre dé ^Xi 



fttinée. Le jeuiiie l^ymond, son fils , vient Vy {oindre. Tous cl^ 
jprinces se présentent au conçil^, et se jettent aux pieds du i^ape^ 

3ui les Ëiit lever y ils exposent ensuite leurs grLels contre Sixd6ii 
e Montfort et contre le légat, puis ils se retirent; Le coneile^ 
on plutôt le pape., adjuge le comté de Toulouse et les eonquêtes 
des croisés k Simon de Biont£[>rt| et réserve le rest^ au jeune 
Raymond, fils du comte. , 

Simon de Montfort, Tan iai6^ prend une nouvelle posseï^ 
sion de Toulouse , et ùit prêter serment de fidélité aux habi^ 
tants , le 7 mars. Le comte Aayraond et son fils , de retour dé 
&ome la mime année , se mettent en devoir de recouvrer leurs 
états ; ils sont bien reçus k Marseille , entrent dans Avignon aux 
cris redoublés de we Toulouse ^ U comU Raymond et son fis ; et 
y assemblent une armée, dont le jeune Raymond prend le com- 
mandement. Le comte de Toulouse, rappelé, Fan 1317, par 
les habitants de sa capitale, y est reçu, le i3 septembre^ avec 
tes mêmes témoignages d^allégresse. Il s'y soutint contre les sei- 
gneurs de la maison de Montfort , qui mnt des efibrts inutiles 
pour l'en chasser. Simon vient lui-même, sur la fin de sep- 
tembre, recommencer le siège de Toulouse f et le continue saos 
succès. £nfin , le aS juin tai8 , il est tué , devant cette place, 
d^un coup de pierre, lancée d'un mangonoeau par les assiégés. 
{Vo^ei son portrait dans THbtoire de Languedoc, tom. lil, 
pag. 3o4*) Après sa mort, Amauri , son fik aîné et son succès^ 
seur, lève le siège de Toulouse. Au printems de l'an 1:^19^ les 
crobés, sous la conduite d' Amauri de Montfort , assiègent Mar« 
mande. Pendant cette expédition , le jeune Raymond , assisté 
des comtes de Foix et de Commingesy attaque, près de Basiège, 
à trois lieues de Toulouse, un autre corps de croisés, com*- 
mandé par Fèrrand et Jean de Brigier , braves chcvdiers. Dan» 
la mêlée, il perce de part en part, d'un coup de lance, Jean 
de Brigier , et le renverse dé son cnevai , en s'écriant : Francs 
cheQalierSf frappez ; l'heure esteenue çue ms ennemis çoni être 
enuûremcni défaits. Ce coup et cette exhortation embrasent le 
courage de ses troupes. Les Français , ne pouvant tenir contre 
leurs efforts, prennent la fuite en désordre. Le prince Louis de- 
France, arrivé devant Marmande, répare cet échec en obli- 
geant la place de se rendre k discrétion. L'évêque de Saintes 
hit conseille charitablement de passer la garnison au fit de l'é- 

Cée; mais le duc de Bretagne et le comte de Saint* P^l plus 
umains, s'opposent à cette barbarie. Cependant, ils ne peu-" 
vent empêcher que les troupes victorieuses étant entrées dans la 
ville, après la retraite delà garnison, ne fissent main-basse sur 
tous les habitants. A cette expédition succède un nouveau siéfT 
df Toulouse j il est encore |eyé cpnmie la prenûère fois«i 



t^ijàfk iâ«s^/.Aa>3aaoné VI meurt au mois d^4rbât| dans là 
bf»xaiiiierfliiiièàie:àimé€ d< son âge. il eût Tavantage de recouvrer^ 
u^iABi sa mort ^ la :plù8 grande partie de ses états , et de lei trans- 
iBàeCtre à ^yipoodtVH , son fils ilnique, qui ne put jamais ob-^ 
iieiijr que; Iq Qoq)S'de>SQn père reçût les hkMineiirs de la sépùltui'^ 
Qcdésias^iqjUe^ Ile.BâATfitx se Beziehs^ sa • deuxième iemme, 
fi^^moad V} avait eu deux filles, Glémeace-^ ouConslance^ 
femme , i^. die Sanche le Fort, rot de Navarre, qui la répudia; 
a^.. de Pierl-e Bermond « seigneur de 5auve , qui disputa , mais 
ten.vdta v a» m^oL de sa femme , la sacression de son beau-père ^ 
à Simon de Moo^fort etè Rayâtemd Vli, prétendant que celui- 
d létait bâtard t aâtendu qiie lorsque S9u mère le mit au monde , I^ 
troisième femme de Raymond VI vivait encore. Indie, deuxième 
fille de Raymond Vi et de Béatrix de Beziers, fut mariée, i<>. à 
Guillehert de lâutrec; à^. à Bernard- Jourdain , seigneur de 
Vllci-JourdaUi. La quatrième femme de Raymond Vf , Jeanne 
d'Angleterre, lui donna ce Raymond dont on vient de parler , et 

3ui va suivre. EUfimcarUl^à Rouen Tan 1 199 ou 1200* Aux enfants 
^ Raymoad ¥1» qui viennent d'être miarqués, il faut ajouter un 
autre fils (était-il légitime ou nonf ) ^ inconnu à O. Vaissète^ 
jgaais dénommé daiis uœ charte de Raymond ¥11 , du mois dé 
^ptembre la^i , en £6tte manière : Oêrttandus Jmter Domfni 
n»nùHs Tolosani. ^Mssi du m, n^ 6009^ foL 87^) Les bisto-^ 
riens de- la ^croisade, .entreprise du tems de Raymènd ¥11^ 
contre les Albigeois 1 éo&t de loi le portrait le plus affreux , sur- 
tout Pieri'Je de ¥âux-*CerQaî ; mais cet écrivain est trop partial 
H Irop passittoné 1 ainsi Ton doit se tenir en garde bontre lui $ 
i(omme le remarque Du ¥atssète , qui a ntis dans un grand jour 
«e qui regarde Raymond ¥let les croisades de ce tem^. 

RAYMOND Tli. 

. l22âi RÂiriiOiïD VU , û\s de Raymond ¥1, et de Jeanne 
d'Angleterre , né au mois de juillet 1197, succède au comté 
Kaymond ^ son père. Ce prince , qui s^étalt déjà signalé par 
différents exploits, preas€> » viveiment Amauri de Mohtfort, fili 
Ci sucGésseor de Simon ^ que ceKir-ci, se voyant sans ressource ^ 
fait, le 1% ianvi^** taa4 , un tra-fté avec les comtes de Toulouse 
et de Foi» , quitté le p^s pô»r toujours , et se retire en France i 
où il cèdeaci roi JJmn ¥IU tous ses droits silr les conquêtes dçs 
cÈroisés» Le- j^un€l Raymond cependant n'était pas disposé à s6 
laissef dépouiller par le monarque , son suzerain. Il est excom-' 
munie publiquement , «t^déclaré hérétique |)àr lie cardinal iei 
Saint-Ange , légal«du pape , l'an 1226 , dans une assemblée te-^ 
itaicfà l^ris k^aft^attvkrt iiOi|is{¥W se^barge défaire la guerr« 
iX. 5o 
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tn i^enonrie an comte de Torulonse ; il entre À ce dessciir (fans fiel 
étais à la tête d^une puissante armée^ et s^enipare^'de totitesktf 
villes et châteaux du l^ngoedoc , jiisqu^i quatre lieues de Toih 
lousei Ce prince étant mort le ë aovembre 1 2^6 , Raymond se 
met en campagne, rétablit 'ses affaires, et soumet plu^ieur» 
places. La guerre continue iusquVn 1:2219 ( n. stw. ) La: paix est 
enfin conclue le 12 avril de cette année^, ^itre le roi Louis IK 
. çt l^, comte Raymond, epi jure devant le grand por4ail de 
ISotre-Dame de paris d^observerle traité; après quoi il est con- 
duit en chemise et nu-pieds jusqu^à Tautel où le cardinal Saint-' 
Ange lui donne rabsoLutien. Par ce traité , Raymond perdit la 
plus grande partie de ses domajnea; ayant abandonné à l'église 
romaine tout ce qui lui appartenait aunÉlelà duRhône^et a^rorde 
Fraiice tous les droits qui lui appartenaient depuis leslimrtes 4û 
diiOQese de Toulouse ( diocèse qui comprenait alors tout ce que 
renferma aujourd'hui la province ecclésiastique de ce nom^) et 
depuis la rivière, de Tarn jusqu'au Rhône. Pdur assurer la sin- 
icérité de ses dispositions, le comte va se naetire volontairement 
en prison au Louvre Jusqu'à, l'exécution des trois -articles préli* 
minaires , auxquels il s'étaât engagé. 11 y re^ta environ six se- 
maines ; et au sortir de là il fut créé cbevMÏer pAr le roi I^utslXt^ 
ie jour de la Pentecôte, 3 juin. Jeaiàne, fiUe de Raymond , qu'il 
avait remise aux officiers du roi., comme on en .était convenu^ 
dan3 le traité de paix , fut fiancée , dans ce même moi», avec 
Alfonse, frère du roi : mais comme ils ^n'étaient âgés que de 
neuf ans, étant nés l'un et l'autre en i:&ao, le mariage ne fot 
^dcompli que huit ans apvès. Raymand revint à Toulouse sur la 
i^n dé septembre , et y renouvela ses promesses en présence dit 
légat. Ce prélat tiat uu concile à Toulousexau mois de novembre 
suivant, dans lequel on établit l'inquisition pour la recherche 




L'an 12HS, l'inquisition est confiée aux Dominicains. La^é- 
vérité avec laquelle ils en exercèrent les fonctions, aigrit -les 
peuples , qui menacèrent quelques-uns d^s inquisiteurs « et les 
chassèrent de Toulouse ^ dîe ^)arbonne et des autres villes. L'an 
1264, le pape Grçgoire IX , honteux, enfin de s'être prévalu 
de la situation violente où. se trouvaitle comie Raymond , pour 
s'enrichir à ses dépens , lui rendit le marquisat de Provence , 
Gue ce prince avait cédé à l'église romaine sans la panicipalioii 
ue l'empereur Frédéric II > souverain de ce pays* 

Raymond , Tan i2'6S , essuie plusieurs sentences d'excommu* 
nicaiion de la part de l'archevêque de Narbonne, des inquiisi^ 
leurs et des commissaires du^pj^ie,. pacce ^u'il fayori^^M* k 



Jto!B}èvementnclé ses sujets contre leurs excès. H *s^ absout, fait 
ia38, paf'GrégotvelX, «t dispensé dd voyage d^outre-^rrier; 
X'an i24o'hU se^met e&mairchfe av«G dks li^^upes "pour s'ëmpa-^ 
Fer de la Provence ^ cjae l'empereur Frédéric H M avak adjiigré 
«Q^partie^^après avoir mis le comte Raymond-Bérenger IV ait 
•bande r^mpire^ :Mais les secours- que celui-ci i^eçut' de là 
JPraiice obligèrent le comte "de: Toulouse à se retirer; Ray-^ 
mondi Pan 1^41", répudie, dans les formes , Sattcie , sœur dé 
Pierre y.' j-qi' d'Aragon, son épouse, doirt il était -séparé depuis 
long^ems* lic^ prétexte de ce. divorce , autorisé' par une sentence 
de Viévâque d-Âlbi , était une afiinièé ^piritactie \ qu'il disarit 
•^oir c^AtfiaGléé>aveo la princesse ; mais le vrai motif était le 
dé^ir quil a^^it d'épouser Sancie^ fille de RaymO^-Béren-J» 
ger IV., comte de Provence jxe mariage , conclu k Ah , le 1 1 
?«ràt, fut- rompu, <et Sancie >épousa Richard ^' flrère du roi 
d'Angleterre. 

•Raymond , Van*iz4si^ épouse les intérêts^ Hugues, comté 
de la . Marche , contre Louis IX, roi de France î les deux 
€om\e& fiQuent use ligue ensemble, dans laquelle iW fdrit entrer 
"Henri lU^.roi d'Angleterre. Ce^ monarque vient à leur se- 
cours , .et «jeremporte de^son voyage que la honte d'avoir été . 
battu «t mis «n fuitç.vPendant que Louis est occupé en Poitou 
fii en Saintonge ^ Baymond ,.avec ses alliés , entre dans les do^ 
maines du roi suc >la fin do juin , s'empare de diverses places ^ 
lUitr'avtres.de Narbonne, d'où il chasse l'archevêque, qui l'^x-» 
communie ; il reprend le titre de duc de Narbonne , et se rend 
ensuite à Bordeaux, où le roi d'Angleterre s'était enfui après sa 
défaite , et se ligue avec lui ; mais peu de tems après , voyant 
les progrès du roi Louis , et pressé par les sollicitations de l'é- 
▼éque de Toulouse, il négocie pour faire sa paix , et l'obtient . 
au mois de janvier de l'an 1243, à Lorris. Raymond, cette 
année , passe les Alpes, va trouver l'empereur Frédéric II dans 
la.Pouille ^ et de là se rend en cour de Rome, afin de poursui- 
vre son appel contre les inquisiteurs. Il obtient d'Innocent IV 
son absolution , et s'emploie à la réconciliation de Frédéric ^ 
qui lui restitue le marquisat de Provence. L'an 1244 i Ray- 
mond repasse dans ses états , après plus d'un an de séjour au- 
delà des Alpes. L'année suivante, il va trouver le pape In no-». 
cent IV à X'yon , et assiste au concile qur s'y tient : il y tra- 
vaille , pendant et après le concile , à faire casser son mariage j^ 
contracté , Tan 4;243,avec Marguerite de la Marche , pour 
Cotiser Béatrix, fille et héritière de Raymond-Bérenger iV ,^^ 
comte de Provence. 11 obtient la cassation , mais son mariago 
^vec Béatrix échoue. Il entreprend , l'an 1246 , un pèlerinage îk' 
$lkii\t-ejac(|ues ^n (oFalice^dont on eroilque la dévotion. ac fàk 
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^uû le préifxia. ii^an 1047 , il se rend i la conrtïii r(n ^Frimciy 

Sui Yena^ à se croiser pour le vayage de la Terre-SaiiK6« 
^jrmon^ ne fii pas «éafifiiDiAs ce voyage > parce on'lnn^ 
ceat IV 4'en empêcha, et |e retint. dans k p^a pcnit* Fopposar 
^x ppriisati^ 4< Frédéric* Hayinondt l'an la^fV, ao retour d'uii 
;roy^e qu'il fit il .Aigue<-Morteapoar voir aa fiHe q^ s'eaibar«f 

Suait auw* s^b épo«w pour la- croisade > étant tombé' mabde^ 
il son testament le aa septembre , institue 4011 héritière vffi^ 
verselie ^«anne^ sa. fiUe^ née l'an ts2o , mariée^ Tan t^J 
( et iv>n Tàn i^t ) avec , AUmme, oettite/de FDtt4>u , irère db 
faint Loui», ettfieiuK à Bitlhauve» Bdocrgue^ ie 37 de te nioi^ 
h r^ de çinquante^deux ans* U fut ipbumé dam le chsetnr <k 
l'abi^ye de Fontevrault « anpnès de Jeanne d'Angleterre , ss 
mère , comme il l'avait ordonné par son testametlt. Ainsi finit 
|a pojUôfiié masculine des comtes .àé T^eiMe , aj^rès aroif 
subsisté et joui de ce comté pendant quatre siècles complets^ 
depuis F^réfdtélon y créé comte de To^Ionscy en SSô^ par le rej 
Charles, le Chauve. iVa^mond YIl doit être ««gardé comme le 
fondateur de Taniversité de Toulouse. Car nu des articles (h| 
Irûlé qu'il fit avec aaint Lonis ^ pdrtait qn'il entretiendrait 
))endant dix an$ à Toulouse des maîtres on professeurs ea 
théologie , en droit canoti , en philosophie et en grammaire» 
Après les dix ans , les sciences continuèrent d^ étfe ensei^nëes^ 
et on y ajouta dans ta suite des professeurs en droit civil et ea 
jnédecioe ; ce qui f«rme les quatre bcultés dont est aujonrd'M 
composée cette univfltsité; 
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ALFONSE; 



1249. AjL^FOSjrsiî , fils de I.ouis Vil! , roi de France , cqqiIs 
fie Pouiers depuis 1^41 , succéda , Tan ia4§9 à Raymood'^VUi 
dernier comte de Toulouse , dont il avait épousé la fiUe et Tbé» 
rilière. Alfbuse était pour lors parti pour le voyage d'outre-mer 
avec J£AN1S£, son épouse; mais la reine Blanche veilla aot 
intérêts de son fus p/endant son absence , et recueillit poiii 
lui la succession de Raymond. Alfonse, l'an loSo, est bit pn* 
sounicr par les Turcs avec le roi, son frère, le 5 avril; déhvré 
par composition le 6 mai suivant, et conduit à.Damiette, il y 
rejoint sa femme , qui témoigne une joie ejBtrême de le revoir* 
Il s'embarque, vers la iin de juin , au port d'Acre pour revenir 
çu France, avec Charles, son frère, et les princesses, letifs 
épouses. J/an laSi , Alfonse et Jeanne font ,. le :t'6 mai , leor 
entrée solennelle à Toulouse , et y reçoivent le serment de Ué* 
iité des iiabitaats. Après avoir parcouru les terres de leurs do« 
OMiInes I ils revinrent en France., où ils firent depuis leur aqour 



IKJtnaiF^ f fMÎitiçulîèi^eaieBt an éhkeao-de Vîncciiiies* Vers Uk 
jui d^ran i;»3^4 Àlfonteie.Té^ant «n ^nd d^Nfigei* , par une 
^taquie .d'âp^slexie > iait vohj at retourner k la Terre-Sainte \ 
«r.preod k ccoU;; ipau ce voyage ^ relardé par dtlïereïitâ dbsta^ 
fiks qfii mrvinreiU dana là siMte^ ne fut entrepris que l'an 1 27 e^ 
j^'an ia54(f le.^aàint Lou»^ àsoiit Vctuur de ta Teitie-rSaînt^y 
^tantà S2|iiit*^ilkSf y diNine^ au mois. de juillet^ une ôrdôrt^ 
naoce^ poi^r j'adiftHiiatnttioo du la juattcti «ans la tait^edoe* 
4)y«sidit,4 entr^a^trea choses^ que ê'JlatrUe tfuéquë caspres^ 
^ntj/tfmr^ iêf¥el ii eùrfÀm^âruté de ééftt^re l^ej^rkHion ^ den-^ 
fiées JisFs éfi .pQf9i k séméKhàl^a9àembkta^t'$ UH éùnsdè nàk 
f^^p€r4 n muftÊsi aasUltnvnt ifmiqud9-mf» éiâ pf^até ^ éeê bûrons\ 
fus ckfi0ùUfii*s Hideshàifkants des i$anB$ ^leê v âe i*ù0ih des^ueh 
kséiédwljtm cêUAdéfenm^ et, ^umd 0^ auta êtifaUe\; il nr 
fmusra plm i» té^w^w» sans un ^amseU* éemklMe^ C'e^ le ploi 
^ieonioi^MflàeAt ioù Vxm ircne que le tieAs-^évatii « depuis 1 éta-^ 
plisseinaiii (du ^^vànocvntxilféodatv^il'éré ftdti^^ apnélé 
4aos les jis&embléesrdfi la pitmace^dei^ngtiedoe et même 'dan^ 
celles dtt roy^nie. . . . , • 

' l'an i»6i>^ AJfoÉise fiHmrîse la eomiPuei^otl^ pèift du Sainte 
&prît, Ce célèbre poat^ ctMiuéiéim ostte at^néè^ hé fut achevé 
que vdra la fin tk Tan t^o^^ quoique le tt^tail eiéK totqoùr» 
été continué avec dos* prîmes. et dés dépdil^^ incroyables ; W à 
4<>Qné dans la jutfesonnomâ la ^ilb de Sfti rit-tSaturmn^^ti'PoH^ 
fiinsi appelée^ cause du passage qu'il «y avait ^en ce ireu suf \t 
Rhône. €e furent ks habitants de Saint^atUriirtl qui côti^mi- 
firent ce pont s©uj| le nom du Saînt-Ësprit , parce qu*ils attri- 
jbucrent la tésolutioa qu'ils en araient formée^ i l'inspiration de 
f Esprit divin. ( Vaissète , tom. III , p. 3o5. ) 

Alfonse , l'an 1270, pour exécuter le vœu qu'il avait fait dix-s- 
huit ans auparavant , se rend avec la comtesse Jeanne , avant la 
fin de mai , à A imargues, dans le diocèse de Nismes , où ils 
font, l'un et l'autre, leur testament. Ils s'embarquent à Ai-r- 
gues-Mortes, et joignent le roi saint Louis au port de Cagliarî 
en Sardaigne , où sa flotte^ s'étrfh arrêtée , et débarquent à Tu- 
nis le 17 juillet. La mort de saint Louis, arrivée le aS août sui- 
vant , ayant déconcerté tous les projets des croisés , Alfonse et 
fpn épouse font voile des côtes d'Afrique , abordent sur celles 
de Sicile , le 22 novembre , et passent tout l'hiver et une partie 
du printems dans celte île. llssei^ettent ensuite en mer, débar- 
quent en Italie, et continuent leur route par terre. Etant atta- 
qués l'un et Tautre d'une violente maladie au château de Cpr- 
neto , 5ur les confins de la Toscane et des états de Gènes , ils se 
font transporter à Savope. Alfonse y mourut le vendredi , 21 
fioût 1271 , âgé de cinquante et un ans, sans laisser de postérité; 
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J EAWE r «Mmëpouée ,iinoanit le mabdi Mvaht. I:.e^ corps d*XU 
fons^ fut porté dans FégHse:de Saint-Denis -où il avait choisi sa 
jsépultMrei^et celui deJeanire ihns l^bbaye déOeirci , en Birie, 
ijuVJle avait fondée au moisd'aniât'de Tan l'sBg.*^ A.lfofise , <dTt 
^ D, ydi$sète, fut un prince déb<Mui;nrcivchaBte,'preitx , aumô-; 
a», nier, ju3te et équitable. U ne manquait d^ailk^'nrs' ni de valeur 
7> ni de fenpeté. Il nlarcba -sur les traôes' du roi ^ son frèn^, dans 
3» la,pratique de» vertus chréâienaes. i> ilparall^e la conile^; 
M f^nme, était d'«in caractère à«^peu<^tàA sôiftblable. Phi- 
lippe |U, roi de- France, rèciièiUit tonte leur «i»€Gessibn.*£ii 
val 11 Philippe de I^miagne» liéritière de Jiaiine«fit demanderai! 
parlement, par U mii»ist^-du.coiiiievde Sakit^F^ , son tuietir, 
B^étre reçue à foi- et. 'hommage peur les domaines de cette suc^^ 
cession, qui avaient appanienu à. Jeanne ;' elle fol déboutée de sa 
demanda par airêt de l'att ^i:ty/^. Le comté dé Toulouse 'ne fut 
:toutefQis réuni, à la fioiironne qu^en i3Ci, «Phiti^ppe^^IH et se^ 
j^ucce^seurs gouvernèrent jusifu^ài cette anmée' les dinerents pays; 
dont Us avaient béritp , pait*la flaort.de JfeâniW', commue GomtH 
particuliers de Toulouse, et non comme rois de FVance. ' 

Avant la réunion, dis onm^ ife Toviobseà la' couronne, le 
comte et chaque seigneur particulier assemblaient leurs sojets 
lorsqu'ils avaient d^s- lubaidearà leur demander. Apiés la réu4 
yiion , les rois de France suivirent quelque tems cette forme , et 
assemblaient les habitant de châcpie séntdiaùssée en parfica-i 
lier. Mais Charles Ytl ayant trouvé plus à propos de couvoqaep 
les sénéchaussées 1 en miseiM c^rps d'états, celte forme a tou-t 
jours été observée, dopais. ( Sur la cession du eomtat Verùdsshi 
faltfi au s(iù^ si^efif^ks msdt France ^ yoyea; l'^rticic 4u po^ 
Grégoire K.) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMTES DE L^ MARCHE D'ESPAGNE; 



OU DE BARCELONNE, 






jA Marche d^Espagne, dont Barcelonn^ était la ^pitâle^aprè^' 
éjf-e'demeurée up^ç sous.Çharlem^g<ie eX Itouiâ Upébonnaire^au* 
marquisat de Septimanie, en fut séparée, conisneoa.ra dit, 
Tan 864, par Charles le Chauve, pour, fair^ u» gouvernement 
particulier. C'est depuis cette époque que n^^iallons passer 
en revue ses. comtes ou marquis, jusqu'à sa réunion au royaume 
a' Aragon. 

WIFRED JLE VELU, comte de Barcelonive. 

L'a}fi8649 WiFABD, tige des comtes héréditaires de.Bar-^' 
oelonne, paraît avoir été revêtu de cette dignité immédiatement 
après la séparation /ies deux marquisats. H était fils d'un sei- 
gneur , nommé Sunifred et d'Ermessinde f et frère de Miron , 
Gomtç de Roussiilon et de Radulfe , comte de Conflans : ce» 
tfois frères chassèrent d'Ausonne les Sairasins , qui s'en étaient 
comparés. Wifired mourut au plus tard, l'an 906, laissant de 
^Yu^ioiLDE , fille de Baudoum I , comte de Flandre , son 
épouse, Qioq fils 9 Wifired et Miron, qui lui succédèrent l'un 
2^rès l'autre,; Suniaire, comte ■ d'Urgel ; BorreL, dont onf 
ignore le sqrt»; et Radulfe, moine de Riupoll. Wifred fue 
«^^ré: daos^ l'abbaye 4^ R^upoIL qu'il avait fendéa. en ^6d.' 



400 cpommjsetà mimmim 

( Marca. ) L'auteur des Gestes des comtes de Barcetortde, A 
les autres écrivains catalans d'après lui , placent la mort de 
Wifredle Velu en 912, parce qu'ils confondent avec lui son 
fik ^nè,, qpi «^iu < V4siàte,) » 

WIFRED IL 

906. WirREi) II ^ fils de Wifred le Velu , le remplaça im- 
médiatement dans le comté dej^fceloi^ne. Il mourut l'an 9181 
Éans laisser de postérité de Garsinde, son épouse^ (Vaissèle.) 

• ■ ; ' - -■ ' ■ ) 

^\i. MlAOK, frère uiflêW'îfred'lt,'' lui succéda foute d'hé-« 
riiters en ligne directe. Il mourut en 928, laissant d'ÂTB, sa 
femme, trois fik, Sttnifrttd V'^^i' fiit son successeur , Oliba^ 
surnommé Cabréta^i^mée de'Cet^gne, €»t Miron, comte dé 
Gironne, puis 'évéc[u€!>de*(!ëtll^viUe , mort au commencement 
de l'an ^. {Warca^/mii. , pag; 400-410.) 

^UNIFRED^i CMiTS ma irA MmuShB" i»'£$pa6HE ou bs 

928. SuNiFR£]> ou SÉHiôFREDf fils«ainé de Miron, et marr 
é'ÊLDtULiM, , posséda le cxmkti ^e Barceloiane depuis ta mûit 
de son père , iùsq^'à la siejMi^ arrivée ea 967. Il ne laissa poiot' 
de postérité. „ .....: 

. aBQ&R£L. 

. 967. Boaubi.^ 0003^ d*Urg^, ^ fils ^ocraite Suaiairéi 
succéda ( l'on ne sait copim^i^t ) à Sunifired , son cousûi-ger-^ 
main, dans le comté de Barc^^one, au préjudice des firèm 
de ce defi^. U^f^^utUfiA^ ^W 4e Ja Gothique^ et porta soq 
autorité beaucoup plus loifi qi)'aucun de ses prédécesseurs 
n'-avait fait* Vwl 97' 1 voulant soi^Mi'âip^ le» évéchés de^es 
c^ats i la Imdi^ctioft de l'archevêque <lc Narbonne^ il se rendit^ 
À ilôvoe.» accompagné du fameux Gerbert, aior» moine d'Au^ 
rjllar, ^ ett obtînt une buUe du pape Jean Xlli^ pour ériger 
Ausonne en archeyéché ; mais cette bulle fut sans eÊti , par 
roppoaiUon d'AixBreric, archevêque de Naihonne. L'an9o5^ 
les âirrafins ayant £ût .une irruption 4aiis la Marche d'Ëspagaei 
le défirent ^i hatai41e rangée , et lui enlevèrent -sa capitale | 
quHI ne recouvra qu'en 988. Borrel fit son testaraeiit le a4 sep- 
tembre ^993, jet iiM>urut peu après. Son corps fiit inhuHié daD$ 
\ft moQaa|.ère de RiupolL II avait été marié deux iois« ikvT* 
4iiiL^B^.sa,|»:eaAière femi^ey lui don»a d^ux fib, Raymofiéf 



tfoÀ lut «uccéda daàs lé comté' de' Barcelonne , et Erra^ogaud ^, 

Sifut comte d'UrgeikiD'ËRMBftyGH ou Aimerctde, sa seconde 
âme, il eut une fille ^ oofanuée ^drie. On connaîi epçore 
deux autres fiUes deBoirel:, Bonifille , abbesse de Saint-Bierre 
de Qarceloniie, et firm^cigarde , époose de Gerbert, vicomte^ 
à ce quUl paraît; de la méaie ville.; nuis on ne sait à laquelle^ 
des deux épouses de Barrel Tune et l'a.utre de ces filles appar-^, 
tiennent ÇMarca. Hisp.^ pag. 4^5 ; Vaissète , tom. II.) L'his-* 
toire maoïisciite des sires d'Albre^ , éprit^ en français dans^ 
le quatorzième siècle , donne encore à fiorrel une fille, pommée 
Théoda, qui épousa, dit-elle, Bérard , sire d'Aloret'. 

RAYMOND-BORRE L. 

993. Raymond-Borrel, né rani^7a, succjéda, dans le comt^ 
de Barcelonne, à Borrel, son père* L'an loto.^ il fart, avec 
son fi*ère£nneagaud, pour aH^an-sQcours d^Aln^ahadi, priiicet 
sarrasin , qui djbputait.le.trÔQede Girdoue à Z^lcinian. Cette, 
expédition fut malheureuse, et coûta la vie à Ërmengaud. ainsi, 
qiirà d'autres seigneurs. iL^aa i<>.>7^ Ws Sarrasins ayant étendu 
leurs courses jusqu'à Barcelonne v^^inond périt , à ce jqu'on 
croit, en voulant s'opposera leurs entreprises, pu moi us est-il) 
certain qu?il mourut cette aojiée* Il avait épousé , en preoMères. 
Aoces, Marib y^Ue d'uilsieigiiieur, nommé Rodrigue , dont 
il eut une fiUe, qu'il maria l'an 1007 y avant qu'elle tût nubile^. 
iiBermurd, .comte de Beaaki^ en liai donnant pour dot 1^ comté 
et Tévèché d'Ausonne , qui devait retter 4 Bernard % quand 
même il n'en n'ffiirait point d'enJËints. ÇMarca^ Hispan^ ^\ 
cbL 47S'0 D'Ebmessinbe, fiUé de Roger, coipie de Carcas.-/ 
sonne ^ qu'il avait épousée ea secondes noces, Tan \Qot , il laissa» 
tin fils en bas âgfc, nommé Bérfinger^Raymond , e:t.deux filles,- 
Btieanette , lemnae de Gaccie lU, roi de Navarre, e( N. , qui' 
épousa Roger, prince normand ^ que quolqii^es-uns confonden br 
mal-à-propos avec Richard, duc de Normandie. Raymond-* 
Borrel, par son testainent > ayait Q()n-seulemènt institué son; 
épouse f tutrice de son fiU,.mais lui avait de plus accordé,* 
pour sa vie, l'administration du* comté de Barcelonne* {Marca^y 
Hispan, Vaissète.) ', . ' / 

BÉRENGER-RAYMOND , surnommé LE COURBÉ. : 

1017, BÉRENGER-RAYMaKD I^F, , fils de . Ravmond^Borrel ,' 
hérita du cpmtié de Barcelonne^ sous la tutelle et la régence d'Er-' 
messindet sa mèr^. Cette pripces$e,,l'an ioiâ,:se voyant liar- 
celée parles Sarrasins, ^ppela SQn ^pdre ^ le prince Roger, .(^yi 



IX. 



ji 



4é4 •' CHRÔNOtÔGIÉ ftlSt^TAlQtns* 

termes : Hic fuit pir armis stremdssimus ^ benignas, dtdcifypîus^ 
hiiaris atque pneus , cor pore tt forma puiékerrimus, Ç Fuyez Ber* 
uarcl-Atlon 1 y çicofnte tdc Carcassonaeé ) - ' 

* ■ 

RAYMOND-ÉÉRENGER HI. 

1 093. Après laf mort de BéiieùgerrRaymoRé 9 son oncle ^ 
liAYMOl^D-BÉREl^GER , âgé pour lors de onze ans , recueillit 
tous lès domaines de sa maison , k Vexeeption dés pays de Car- 
cassonne, de Rasez- élde Lauraguaù^ qui étaient entre ie!i 
mains de Bernard-Atton , vicomte d'Albi. L'an 1096-, U rede- 
mande, mais en vain , ces domaines, suiv»Eit la parok (pie 
le vicomte avait donnée de les lui rendre i sa majorité. Âprèt 
avoir inutilement sollicité cette restitution Te^ee. d'enwoR 
dix ans , il engage 9 vers Tan 1107 , les babitants.de Carcas- 
sonne à se soumettre volontairement à son obéissance ; mai» 
la ville , presque aussitôt ^Hl en a pris pc^session , est re* 

Erise par Berna rd-Atton. L'an 1109^ voyant une nuée de Bar- 
ares, venus d'Afrique en Ë&pagne, s'approcher de la Cata^ 
logne , il envoie des ambassadeurs an roi Louis le Gros, pour 
'lui faire hommage- et implorer son secours contre l'orage dont 
il est menacé. Touché de sa fidélité. Jouis , quoiqu'il' fût ea 
guerre avec plusieurs de ses vassaux rebelles , promit de venir 
'à sa défense , et se liâta de terminer les guerres féodales qu'il 
'avait sur les (bras. Il ne paraît pas cependant*, dit D. Vais- 
' se te , qu'il ait passé au-delà des Pyrénées. Raymond-Béreiifier 
succédai, l'an 111 1, dans les comtés de Bésalu , de Fenouil- 
•lède , de Vallespir et de Pierre-Pertuse ^ à Bernard 111 , so» 
< gendre , mort sans enfants. L'année suivante , il fait de nou- 
' veaux efforts pour recouvrer le Carcassez et le Rasez* Ne pon- 
' vant y réussir ^ il renonce enfin à ses prétentions , moyennant 
un certain nombre de châteaux ikmt le vicomte lui abandonna 
la suzeraineté. Mais il n'est pas vrai , comme le prétendent les 
liislpiiens catalans , que celui--ci se rendit vassal du comte de 
Barcelonne , pour la ville et le comté de Carcassonne. L'an 
1 1 14 , Raymond-Bérenger , ayant équipé une Hotte , fait -une 
' descente dans l'ile de Majorque , dont il assiège la principale 
' tille^ Mais tandis qu'il est occupé à cette expédvtioo , les Sar- 
rasins, pour faire diversion , descendent eUx-mêmes en Cata- 
' logne , et font le siège dé Barcelonne« Obli&^ d'abandonner 
son entreprise^ le^omte revole vers sa capitale ^qu-'il délivre ^ 
après avoir fait un grand carnage des inndèles. Cette victoire 
Tencoura^e 4 reprendre son premier deaseio^ Pour, l'exécuter 
avec plus de facilité^ il va solliciter le seceurs des .Génois 
«t des Pisans ^ ennemis, déclarés des Sarrasins f dont ks frè* 
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ijUènies tournes leur avaient fait essuyer de grandes pertes. Lcf 
^pe :Pascal II joint ses exhortations à celks de Raymond , et 
obtient des deux républiques une flotte , à la tête de laquelle 
se met Tarchevéque de Pise et le léeat Boson. Le comte ^ 
assuré de ce secours , fait vôilè', sans^ l'attendre ^ vers Iviça , 
Tune des Baléares , dont il se rend maître au bout d'un mois « 
le jour de Saint-Laurent. Après avoir pris la capitale de cette 
île, il conduit sa flotte vers Majorque, où, celle des^Pisan» 
l'étant venue Joindre , il commence les attaques. Mais la con-« 
quéle iut tardfive, et ne s'acheva que le 3 avril de l'an iii6« 
Les infidèles, à l'exemple de leur reine, qui fut emmenée à 
Pise , consentirent k recevoir le baptême. Le roi fut fait pri- 
sonniet' , et on mit à sa place un de ses fils. Mais ce grand 
succès ,' faute d'avoir envoyé sur les lieux une colonie chré-« 
tienne f fut plus brillant que durable. Les habitants des deux 
îles conquises , étant retournés presque aussitôt au Mahomé- 
^isme , reprirent leur métier de corsaires , et recommencèrent 
a l -exercer sur les côtes de leurs vainqueurs. Tel est , en abrégé^ 
le récit que les auteurs espagnols font de cette expédition , 
àoni les Italiens, et sur-tout Benoît Léolius , donnent presque 
•toute la gloire aux Pisans. Raymond, au retour de Majorque, 
témoigna sa reconnaissance aux Barcelonnais , des services qu'ils 
lui avaient rendus en cette expédition et ailleurs , par la remise 
qu'il lehr fit du droit de quint , qu'il avait établi sur tous leurs 
.Vaisseaux. (Marten. Ampl, coll. tome I ^coL 63q.) L'an 1120, 
.il hérita <les comtés de Cerdagne , de Besalu et de Conflans , du 
'Capcir , et d'une partie du Rasez , par là mort du comte Ber- 
nard-Guillaume , son proche parent, décédé sans postérité. 
,X.'an 112S, après une guerre extrêmement vive avec. Alfbnse^ 
Jourdain ,' comte de Toulouse , pour le comté de Provence , 
-Raymond fait, le 16 septembre, un traité de partage avec ce 
•prince, auquel il cède la ville de Beaucaire et ses dépendances « 
■avec la moitié d'Avignon , et cette partie de la Provence qui 
.est entre l'Isère et la Durance et le château de Valpergue. 
- L'autre portion d'Avignon, le pont de Sorgues et toute la partie 
rde la Provence qui avoisine la Méditerranée , composèrent le 
lot du comte de Barcelonne : les deux princes se firent , de 

f4«is, héritiers l'un de l'autre au défaut ;de postérité* L'an 1 126^ 
. e 2 avril ,. Raymond , du consentement de sa femme et de ses 
-enfhnts, donne en fief, aux chevaliers Guérin et Odilon , le 
•château de Randoq, en Gévauçlan, avec ses dépendances. C'est 
.le même, devant lequel mourut, l'an i3do, le connétable du 
,Guesclin4 ( Ëtiennot , Fragm» tome V , foi 96. ) Ces deux che- 
valiers, qui vraisemblablement étaient frères, prirent alors 
.le surnom à^ R,9odon ^ qu'ils transmirent à leurs descendants. 
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Cette illustré maison de fiandon , dû nom de ChâteauneBT^ 
après avoir Aeuri durant plusieurs siècles , se fondit en partie 
tlans celles de Cbâlençon et de Polignac II en existe néanmoini 
encore une branche. 

Raymond ^ Tan 1 127 ^ fait un traité de commerce avec W 
Génois. L'an it3i, le 14 juillet^ il embrasse Finstitut de$ 
Templiers, et meurt à la fin du même mois, à Fâge de 
«quarante huit ans , après s'être rendu célèbre <, dit D. Vaiîssète^ 
par ia sagesse de son gauoem^neni « sa piété , sa générosité et 
ses ejtpioiis contre les Maures éPEspagne, U fut marié , i^ à 
Marie, fiUe d^un seigneur nommé Rodriffue , dont il eut deui 
fitles , Ximène pu Chimène , femme de Moger 111 , comte de 
Foix, etBérengère, alliée, I^ Tan 1107 , à Bernard III, 
comte deBésalu, 2,^* l'an 11^, selon D. Vaissète, du iia8, 
suivant Ferreras , à Alfonse YUI , rôi de Gastille. Raymond 
épousa en secondes noces , .le 5 lévrier 1112, Ooucc-, fille et 
héritière de Gilbert , vicomte de Milhaud , de Grévaudan, etc., 
et de Gerhergfe , cbmtesse de Provence , qui lui porta en dot 
ce comté. Cette princesse lui donna deux fib ; Raymond-Bé- 
reoger « Tainé , çut pour son partage la Marche d'Espagne \ 
Bérenger-Raymond , le cadet, hérita du ccwité de Provence. 
( Voyez Raymond-Bérenger , comte de Provence» ) 

RAYMOND-BÉRENGER IV, mr LE JEUNE. 

liSi. Raymond -BéftET^GER lY, fils aîné de Raymond^ 
Bérenger 111 , quoiqu'il n'eût succédé qu'à une partie des états 
de son père, le surpassa néanmoins dans la suite, par l'étendue 
de ses domaines. L an 1 187 , le royaume d'Aragon lui échut 
par son mariage , on plutôt ses fiançailles , avec Pétronillb ^ 
tille du roi Raiùire le Moine ,- qui n'avait alors que deux an». 
On prétend qu'à raison de cette succession il reconnut pour 
son suzerain le roi de Castille; On a cependant de lui un^ 
charte datée du château de Morel, en Aragon^ /e i3 mars de 
Van 1 1 57 , la XXI I^. année du règne de Louis le Jeune. Ce qui 
ist certam , c'est qu'en qualité de comte de Barcelonne , il ne 
prétendait relever, à l'exemple de ses prédécesseurs, que du 
roi <le France. 

Raymond-Bérenger, l'an 1 144 9 prend la défense de Raymond- 
Bérenger 11 , comte de Provence , son pupille et son neveu , 
contre les seigneurs de Baux , et force , l*an n4^, les Pro- 
vençaux à lui rendre homtnage. L*an 1 147 » il fait équiper une 
floïte , qu'il joint à celle des Pisans et des Génois , et va faire ^ 
avec ce secours > le siège d'Almériâ , sur les côtes d'Andalousie, 
qui fut prise le 17 octobre de la même année. Sur la fin de 
l année suivante ^ il emporte d'assaut la ville de Tortose. Vers 
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fan ii5o^ il force Raymond Trencavel , vicomte de Carcas- 
sonne , à le reconnaître |)our son suzerain. ( Voyez Raymond 
TrencaveL ) Il se ligue , l'an 1 158 , avec Henri II , roi d'An- 
gleterre , contre Raymond V , eoiftte de Toulouse ^ que ce 
monarque voulait dépouiller de ses jétats. L'année suivante , 
après avoir échoué avec le roi d'Angleterre devant Toulouse , 
il porta de nouveau la guerre en Provence : son dessein était 
de reprendre ce comté sur les seigneurs de la maison de Baux , 
que l'empereur Frédéric I en avait investis au préjudice de la 
branche puînée de Barcelonne. {^Voyez Raymond-Bérenger 11^ 
comte de Provence, ) La mort le surprit te 26 août de l'an 1 1 82 , 
dans le cours de cette entreprise^ au bourg de Saint-Dalmace , 
près de Gênes. Son corps fut porté dans un cercueil d'argent 
à l'abbaye de Riupoll. Ce prince fit une guerre implacable ^ 
durant tout le cours de son règne, aux Sarrasins d'£spagne, et 
leur enleva plusieurs places, qu il unît à son comté, connu depuis 
sous le nom de Cataloene. Dans le dessein où il était de harceler 
continuellement ces infidèles, il avait établi, en it48, un 
ordre militaire , sous la dépendance des Templiers. De PÉTaQr^ 
ItlLLE,, sa iemme , il laissa trois fils , Raymond , qui prit la 
nom d'Alfonse ; Pierre , qui se fit appeler Raymond-Bérenger ; 
Cl Sanche. Le premier eut le royaume d'Aragon et là Cata- 
logne , qui devint , par la suite , comme une province de ce 
royaume , mais en continuant de relever, comme auparavant^ 
des rois de France, ce qtii dora jusqu'en laSft , que la souve-r 
raineté de la Catsdogne fut abandonnée, par le roi saiat Louis ^ 
i don Jayme , roi (r Aragon , et cela en considération du ma- 
riage de sa fille Isabelle , avec Philippe , depuis surnommé le 
tîardi , roi de France , après son père. Le deuxième fils de Ray-* 
mond-Bérenger eut le comté de Cerdagne et le Carcassez , avec 
la Provence et le Gévaudan , que son aîné lui céda poi^r sa 
vie , et outre cela tout ce que Raymond Trencavel tenait de 
Raymond -Bérenger IV. I^ troisième n^eut d'abord aucune part 
à la succession oe son père , qui se contenta de le substituer 
k ses deux aînés. Raymond-Bérenger eut aussi une fille, nomtnéç 
Douce , qui épousa Sanche I , roi de Portugal. ( Voyez , pour 
h suite des comtes de Barcelorwe , les rots d'Aragon. ) 
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COMTES DE ROUEKGUE. 



jLbiS peuples appelés Hutheni, dont la capitale était Seçodunum^ 
aujourd'hui Rodez , faisaient anciennement partie des Celtes. 
César les soumit à la république romaine : ils furent attribués à 
la première Aquitaine sous Valeutinien I**", , lorsque cet em- 
pereur divisa l'Aquitaine en deux. Les Visigoths , dans le cin- 
quième siècle , enlevèrent le Rouerfi;ue aux Romains. Thierri , 
nls de Clovis , le conquit après sur (es Visigoths. Repris ensuite 
par Théodoric , roi d'Italie , ce pays rentra de nouveau spus là 
domination française , par la valeur de Théodebert , fils de 
Thierri , qui réunit le Rouergue au royaume d'Austrasie. Cette 
province ayant pasçé depuis ;sous la puissance .des ducs d'Aquir 
taine , Pépin le Bref la remit , après avoir fait la conquête de ce 
duché , sous l'obéissance de la France. Le Rouergue fut dans la 
suite gouverné par des cop[ites , ainsi que les autres provinces 
de cette monarchie. La situation de ce pays, long de vingt-cioq 
i trente lieues, sur quinze à vingt de largeur, est entre. l'Au- 
vergne, le Languedoc, les Cevennes, le Gévaudan et le Querci, 
Les trois principales rivières qui l'arrosent, sont le Tarn , le Lot 
et l'Aveiron. On le divise en comté , haute et basse Marche. 
Rodez , capitale , comme on l'a dit , de la province , Saint- 
Gêniez de Rivedolt , Entraigues, la Otriolle, le Mur de Barres, 
£stain , Marcillac , Albin , Rignac et Cassagné-Vergoahous , 
forment le comté. Dans la haute Marche on trouve Milhaud, 
£spalion , Nam, Sainte-Afrique, le Pont-de-Camarez , Cam- 
peyre, Saint-Rome de Tarn, Saint-Cernin , Belmoot, Vabres 



ki Sévéfaé^e^Cbâteau; La basse coHtpreod ViUèfiEtHicke^ Sainte 
iLDlooin, Najae^ Verfeuil , Sàuvetérre , etc. 

GILBERT. . 

GilOlEBT fut établi comte de feouergtie par Charleniiigne : 
inflié on ne peiii dire en quelle année, ni, combien de tems il 
]ouit de celte dignité. Ce c^ui est ëerlain , c^est qu'il np ta possé- 
dait plus en 8ao. (Yàissète^ tom. I, p. 754* ) Qn le confond 
mal-4-prop6s avec Gilbert ^ vicomte dè^ilhaud et de Gévaudan^ 
et bonite de là basse Provence par son mariage avec Gerberge ^ 
allé de Bertrand P^^ comté de Provence et d'£tieqnetté , sa 
iemme. Il j a une distance de près dé trois siècles entre ces deux 
Gilbert. 

FULCÔAD. 

820. rtJLdÔAlï, père de Frédélon et de Raymond , qui pôs- 
tédèrent successivement le comté dé Toulouse , succéda tui-^ 
même k Gilbert dans le comté de Rouergue. On ignore la du* 
fée dé son gouvernement. ( Vâissèté , ibid. ) 

FRÉDÉLON; 

84s. FRisfélON avait âucéédé cette âinné^ à Fultèad, son 
père i dans le comté de Rouergue. L'afi 849 9 il olitiht celui dé 
Toulouse. Il mourut Vw 852 ^ au plu$ tard. ( Fçf. Frédélon , 
iuunte de Tifulcfuêé. ) 

RAtMOIÏB l^. 

852. RAlrtlOND i*'. ,• frère de Frédélon, lui sucqéda dans Itf 
tomté de Rouergue, ainsi que dans celui de Toulouse. Sa 
mort arriva i'a« 864, ôu lé suivant , arvatit Pâques. ( FV^r, Ray-^ 
mond ï*'. f comte de Toulouse. ) • 

BERNARD. 

865. BERi^AAià , âls du comté Raymond y recueillit toutes^ 
les dignités de soh père. Il mourut siïr kr fin de 87 5. ( Veyei^ 
Bernard y comte dé. Toulouse. ) » 

« 

EUDUS.. 

875. £uî)£S , deuxième fils de Raymond , sOctééat iinmëdia'*' 
tement à Bernard ,- son fi^re , dans les comtés de Rouergue ft 
ée Toulouse. Il mourut l'ah 918 , laissant de Garsindb, son 
épouse, deux fiUy'Jftjyn^oÀt} et £rmengaiid , cpii partagèrent sf 
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•ojcctsimif «t&raièbcnfe deux bfaochès^ cette 4cs canMo 4$ 
Toulouse et eelle de^ccMAtts^ AouMgve. ( f #^ EikàfiêfOmàf 
de Toukuse. ) 

ERMENGAUD. 

gid. EitirE!IGAVB.i' deuxième fils^à^EudëSyeqt en son partage^ 
dans b succesèion de son pèfe, le Rouerg)Lie dont il* jouit en parn 
licutier , et posséda , par indivis^, avec Eayoïond , son frère , 
l'Albigeoîs , le Querci et la Septiioanie , qui éthurent à b mai- 
son de Toulouse après la mort de Guillaume te Pieux , arrivée 
telte même année. Ermeirgaud demeura toujours fidèle au roî 
Cliarles le Simple : mais , après la mott de ce prince , il fil sa 
paix avec Raoul ^ son compétiteur. Celui-ci étant* venu ei| 
Aquitaine Tan 932 , Ermepgaud et son neveu Raymond'-Pôns y 
comte de .Toulouse ^ allèrent au-dëvatit de lui, se soumirent à 
son autpriléj^et lui firent $eimeo44< fidélité I^aoul^ par ce- 
conna^îssance , disposa 9n le^c faveur du duçhe d*AqiMtaîoe , 




5 ne. Le premier ne paraît pas avoir survécu à Tan 987. 
'Adélaïde, son épouse, Vroîi» fil», Raymond, qui lui suc- 
céda; Uu^es, qui prenait aussi le titre oe comte; et Etienne^ 

937. RAtlttO^B Tir & abié d^Emiengaud, bérifa de so» 

r^re du comté de Rouergùe-, qu'il gouverna seul, et d^ comté» 

^Albigeois et de:QueTci, da marquisat de Scplmante et du du* 

lé d^ Aquitaine , ^ufil posséda^ pat indivit, avee ks c^^nites 4^ 

Tou^use. U acquvib de ipbas le epmté pacticuUor dje Narboone f 

Îu'il transmit à ses aescendants; ËtanI parti ,^9» 9&L,po)wSaijat-> 
acques en Galice , il fut assassiné sur la route. Raymond laissai 
de son épouse, Beat^e, niièce dfeeHùsues, roi d'Italie, et veuve 
de Boson l*^ , comte d'^Arles , trois fias:, Raymond , Hueues et 
Ermeftijpnid , avec phnieurs bftavdsi qu^ ayMl eu* ât la fille 
d'Odlni. Bertke hii «tait apporté de grands bm» dont eUe avait 
kérité de son oncle 1 soit en Lan j^uemo , teit en^Bp^feiioe^ 

RAYMOND \\\. 

cjGt. TkBnmmm Iti, airââdb , en 6a»>itte/soii» Pautorifé de 
ia mère , i RayHWod 11, son père, dans* le. comté de Houer* 

CU €t les antres domaines dbat U jonÎBsaît en commua av«s 
oMi^ft de TeiiloMi^, L'an g/S f il pafiag^ oe» mimes 4q^ 
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liie denaura en èntier««K 4toi&tes de 4loiiei;gQt ^ «t ies looMtés 
d'AlbtgeoÎB et de.Quenti'auv coattn de Touiomse. Le oomié 
de.^jsmes fiiC de plus partagé entre VuH «et l'autre.; et oomne 
rabbay<3/de Saim-lGiUes^, $itaèe sur le AKâne , se^trouvait jditfii 
la portion du comte de Toulouse, cette portion en prit le nom, 
elliit apl^eféle âkâfé de âaitot-Gînès. à^yinood ; ter» V*n ^^, 
alla au secours de Borrel , comte de Barcelonne, dont la capitale 
Ait assiégée et prise cette année parles Sarrasins : il remporta 
•mejvicloîreiîgnafée sor ces înmbBes, et revint chargée dé^ 
^BtHts dont il fit présent à Fabbaye deCotiqiies. L'an loioi 
«1 entreprit le voyage de laTerre*Sàinte, et moumt en chemin» 
^ Ce cdnjfte, dît lliistorien de Latrgoedoc , fut foA Kbferal ^n- 
^ viRrs les églisëç de lees' ébmaitiea. Il fit présent ehlr^autres à 
*• l*abbaj^e de Cowaaes, en Rouergue, d'une viùgtaîne de vases 
•^ de verriiëil 1res- bien travaillés » et dSane selle magnifique dU 
>* ptix'dtt£nt Hià^t dont le travail surpassait de beaucoup b 
V matière^, et dont il avait coutume de «e servir afux jours de 
^ cérémonie. Il Pavait remportée^ av«c plusieurs autres riches 
'^ déponiHes , sur tes Sarrasins, dans une occasion loù il lés avait 
*» battus. * De Richxkïhb , qu'il avait épousée, vert l'an gSSV 
et qui 'était vraisemblatbïemtent de la maison des vicomtes de 
Itfflhaud y en Kouergue , il laissa tm fils , qui soit* Sa mère et 
u femme lui survécurent. 

HUGUES. 
iq'io. flOBf Et r l U ta.ar% àt Saymofii fil., son |père; étant 



io53 ; mais depuis cette époqiàe on n^ plus ide moiâiiÉient où 
il soit fait méntioa de kvi. D« ln comtsMe Fol, son épouse, 
il ne laissa que deux filles, dont Serthe, l'aînée, hérita dra 
comtés de Rouervue et 'de 'Gévaudan , qu'elle porta à ftobert, 
son époux, fik de Cruillaunie V, comte d'A.uv0rgne, et soiî 
S^iccessew , en io6o« Foi , la seconde^ épousa BerI^ra, vicomte 
de liarbomie» > . 

BOBERT. 

loS-i au plutôt. Robert d^A^pVEtioïfE , après la tnort de 

Hugues', posséda, au nom de Berthe, qu^il avait épousée l'ai* 

■ t'ôSi , le comté de R6uergue, et les autres domaines qui avaient 

-appartenu, -au' père de cette princesse. Il hérita, l'an 1060, di* 

comté d'Auvergne, par b mort de Guillaume, soti pèi«. ITaa 



io6ft^.Berlh^'f et Ricbard^ sa lÀère, qui vivait eacore, dt 
coneerl avec fiérenger, évéque de Bodez, confièrent aux àisé^ 
«k Ciuni et de Yabres, Tabbaye de Motss£|c , pour la péformer^ 
L'an 1066-, Robert est privé, de soa épouse , qui meiirt sam 
laisser de potstéri^é. ( Fcg^. B:oben U , corrite dAuoergne.) 



GUlUuKVUf^lY ET RAWONJBIY, bit JDE St.-OIM.E8, 

io66« Quip^A^ME ly, cointe de To^lo^seJ, et R^ymoad 
ide Ss^int-Giltes, son frère f. après la iport de U com|.e9se Êerlbei 
risc^eillirent sa succession , coipnie ses plus proches parena» 
Ce ne fi^t pas, néanmoins, sans opposition de la part de nobert^ 
^on épquxi. L.c^ guerres quHl soutiot pour $e n[iaint€^nir dans la 
possession des richesf domaines de soil épouse, durèrent jasqii^'es 
^079, Alors il fut contraint d^ renoncer. Guillaunie ne païaSl 




COMTES PARTICULIERS DE ROpSZ. 

RICHARD. 

rogK. RiCHAED, vicomte de Cariât et de Xodève, et HK^ da 

,nûm de Milhaud, acquit cette aqnée, au plus tard , de Rayf- 

. mond de Saint Gilles , comte de Toulouse, le comté de Rodex,^ 

qui faisait.environ le tiers du Rouergue. Ce ne fut d^abord qu'un 

• engagement que Raymond fit po^r subvenir ^ux frais de aon 



vaudaa, ^vec lequel il partagea la vicomte dé Lodèye, et celle 
dç Cariât. On ne trouve plus rien de lu^apr^ l'an 1 1249 ea sa 
mort arriva au plus tard en i i3a. Il eut d'Ap^AÏpE, son épouse, 
( et Qon de Senégonde) ( Hist de Lang^. t, U? f** p* 340| } ^i^ 
fils , qui lui succéda. {lùid. p. 3q^. ) 



BBS OOWnS BS XINniB0VE« 4^3 

' HUGUES I, 

ii32. Hugues I , fils unique de Hîchvd et d'Adélaïde ( JEKs/^ 
ife Xtf/i^. IjJ/V/.) était comte de Rode? çn ix3:^ {(bid, p. 4i' ) 
jet jouissait ea même tems des vicomtes partielles de Cariât , 
de Lodève et de Milhaud. L*an 1 14^^ 1 il se ligue avec plusieurs 
jautres seigneurs, contre Alfdi^se-r Jourdain , comte de Tou- 
louse^ son suzerain. C^tte ligue n'eut point de suite , par le 
soin que prit l® coipte de Toyloufe de s'accprampder avec l^ 
vicomte ae Carcassonné, qui l'avait formée. On "n'a rien dé 
jluguet après ii54i ni de son successeur, avant 11 56. d'£r- 
JfENGARDE, son épousé ( Wst. de Long. , t. II , pr, p. 479)9 
il lai$$a tipU fils , uont les deux prep^erè se nommaient co^ame 
Jui, et^ le second fut évêque de Koflez.; le troisième s^appelaif: 
^içbard* Gçlui-çi vivait encore ei^ 1196. (Ai^selme.) 

HUGUES II. 

1 1 56. Hugues II, fiU aîné de Hugues I, lui succéda cette 
année au plus tard , dans tous ses domaines , à l'exception d'une 
partie dè'là vicooné de Cariât et de celle de Lodève , qui fiit le 
partage» de Ricbard son frère« Il fit preuve , Tan 1 163 , de sa var 
leur. contre les Anglais, qui désolaient le Rouergue. L'an 1164, 
.et non pas 11 fin, comme D. Yaiss^te l'avance, de concert avec 
Hugues, «m frère, élu cette année évéque de Aodez, et ks 
notables du pays ,>il établît la paix dans le diocèse dç Rodez; 
et C'est ce qui a donné l'origine au droit de commune pair* 
ou de la pez4àe , ^'on levait encore en 1788 dans le Rouergue. 
Alfonse^'Toi d'Aragon, étant dans la ville d'Arles, céda, Tan 
1167, à Hugues, la ^moitié de la vicomte de Cariât , qui lui 
appartenait , à condition de tenir le tout en fief de lui et de ses 
successeurs. (SpicU.^ t. X. p. 168.) Hugues, la même année, 
se ligue avec ce même Aubnse , cootre Raymond V, comte 
de Toulouse, son suzerain. Il épousa (on ne peut dire en 
quelle année) , Agnès, fille de Guillaume VIII, comte d'Au- 
vergne ,( vivante encore en 1178), qui lui donna cinq fils , 
Hugues, Gilbert, Bernard, Henri, et Guillaume. Il eut aussi 
de Ëertrande d'Amalon, un fils naturel nommé Hei^ri, qui, 
plusieurs années après , lui succéda. Par son testament , qu'il 
fit le 8 octobre 1176, Bernard et ^enri furent dévoués à l'état 
ecclésiastique. Il vendit, l'an 1188, à l'évéque de Lodève, 
f iout oe qiril .possédait dans le Lodevoia. Xi'an 1 196 , il fit avec 
Hugue$, son frère, é?êque de Rodez, tant pour eux que^pour 
leurs successeurs , une transaction^ portant que le comte de Ro- 
^ez prendra l'investiture dç Vévéqu^ , qiAi ira le recevoir en pix>- 



* t.i t 



cession » que le comte , eq lui présentant le paKam , lui readm 
bommage , qu^ensuite Tévéque le fera asseoir dans une chaise de 

Sicrre destinée pour.les comtes, oui se voit encore à la catlié* 
raie, et que par ces formalités n sera fait roipte^ et sic'ef^ 
cornes; qu'après cela l*év'^que remettra entre les mains du comte 
fortia tniiitum et turràn rçtufidam^ que le comte rendra troà 
jours après à l'évéque « et qoHl serdi crté par trois fois Roudk 
pei comte. (Anselme.) La même année , au mois de mai, Hu^eè 
se démit de son comté en faveur dé Hugues, son fils II viva^ 
encore en tso8* ( j^M àe Laug^ ^ t. 111 ^ p^ 55 1 4i seqq.) 

noQVEs m, 

iigS. HiTGUES ni, fils et successeur de Hagues If,* ne tint 
le comté de Kodez que fort peu de tems. Il mourut sans po»« 
lérité Tan «196, et son père, qui lui survécut: , nomma è^ 
place son dernier fils. ( ÙUt> de Lwtg. Wd» ) 

GUILLAUME. 

1196. GuiLi^AUME, cÂnquiès^c fils de Hiigijea U/&tt:hoi^ 
far son père pour succéder à Hugues 114 , spn firire. JL*îki iaM>8^ 
se voyant sans enfantSi il fit, «n présence de 0011 pèiie, encom 
vivant 1 son testament, par lequel il i<i9titi»2i spsi héritier, Guî, 
4Comte. d'Auvergne, C'est aussi, l'^poé^u^e. de Rengagement qu'il 
fit à Raymond , comte de .Toulouse * ide «en. château de' Mon^^ 
t rosier, et du pays de I^arsargues , faisimt partie du c<imté de 
Bodez 9 pour ao^opo isoos melgoriens. GuiiUràie momnit la 
même amiée. Il avait épousé Ydoink .imk Ca.K(X|4.ac « <{ui hi 
survécut. (^Hi'ft* de han§^^ t. UI, p.. i^*) 

.'.GUI. ." \ . .. 

1208. Gui, comte d'Auvergne, II*, du nom, ayant hérité 
de Guillaume <}u comté de Rodez, pe le transmit point à sa 
postérité. Il s'en défit Tan i^Jog, en faveur de Raymond V|, 
comte ^e Toulouse , ne s6 réservant que les seuls fiefs de Be- 
Tiavent et de Chantrens avec leurs dépendances ( Voy. Gui II, 
comte d'Auvergne.) 

RAYMOND, 

4909. RAT«am>> «comte deTottlotne, Ti*. -do nom, ne 
jouit nas tmnquiHeiBMit du comté de Rodefc. Benri , fik na^ 
lurel ou comte Biques 11 ,«t de Rertrai»de-d*Aiftak>n , vo^tit 
que la postérité légitMoe 4ea contet de Rodez ataH ^nï t fré^ 



lÉlldEît â( ce cohité, el fit tous ses efFortfi four s'en mèltre en 
foss6uiMi% Raymdnd^ «près lui avoîv résisté c|uelque lems , fit 
un acGord:ave<$ Uii ., pat» leiquel il lu» «éda U comté de fiodd 
MKj&aniBBA i6(io niÉFici» émargent. 

HENRI h 

iaht4* M BNWr f , Idb tta^wrel 4a ecimte Hugues H , et dfe Bet"-» 
trande i'Am^en^ que ^o» père, et Ouiltaètnio, son frère ^ 
avaîtïnt eKclu!;de lewrs siiieeesstoiis^y fit hommage du comté dé 
£odez,sur la fin de eeCteannéc^ k Simon oeMontfort, qui 
Venait de conquérir la^ pl«» ^ânde partie du ccH[n^ de Toulouse^ 
L^an 12IU, i(> se rendfk à Faftnée que commandait le prince 
XouYs dé IVawce , contre^ les Albigeois ^ et se trouva lar même 
année an siège de TîMitonse avec' lui- Ce lui pendant ce siège. 




hvrer au comte Amaur i àe Alontfert avec pouveîr d'en disposer à 
son gré. H partitV !'«» ïA2o, potw la Terre^Sainte. Etant tombé 
malade à Acre^ Tamiée suivante au ntaiB d'octo^e, i^ fit un- codr-*' 
cîlle, par lequel H cboîsissail sa sépulture chez les Hospitaliers de 
Saint- Jean. On prétend» qu^il* ne mourui! qu^après 1227; maisf 
ît'étaîtsâr.ement remplacé dbns son Comté cette année. D^al- 
^iVYJiarrfi b^coraillis, so« épouse ^^ ii eut cinq $is , Hugues y 
Bernard, BicharAy Jean et Guifeert, avec une fille nomme.e^ 
Gui^e*. mai^ de eea eiafanlis il ne restait, en ia»9 , que Hugues, 
<iuibert et Guizc , comme on le voit par son testament , où. 
ît ne feit mention que de ces trois enfants , donnant à fainéi 
te comté de Rodez, avee la vicom-té de Cariât , à Guibert les 
thâteaux de Vie, dé Pontmignac, de Marmaissé et dl^o^ 
ràUes, et àf Gui^e 40 mares- d'arçent. {SpkiL^ t. IX, p. 174. ) 
Algayette survéeut au moins dix-neuf ans à son époux , et 
momnit au'pïri>«dt Fan* izlfi^ après le mois d^août, date d'une 
charte par laquelle, du consentement d'Augues, son fiU, ellç 
donae à l'abbaye de fa V ailette , ordre de Cît^ux, la terre de 
Chareils et d'autres biens. Dans cet acte , elle se dit fille de 
Gui 4^ËscoraiUes et de Béatrix. (^GalL Chr.^ no., t. Il, prob. 
èei. aig.) 

HUGUES IV. 

sad^ wm iptas tamL Hb&«ès. IVg fik dtné dtf comte Henri , 
pairviot , après la mort de ao» pèpe , au qqvM de Rodez. Il fit 
hommage , ta» usi^, le i& j^invier f à Jacques I , roi d'Arag un, 
daci»la YtU« àt iliax^fù}iê»r^ pour k yicomté d« C^lat« L'411 



12429 il fut du nombre des seigneurs qui se ligufareot itfecf 
Baynond Yll . c<Hnte de Toulouse , ctMitre le roi saint Louise 
L'année, suivante^ après la paix.de Lorrîs^ il prêta sennent 
de fidélité à ce monarque , entre les mains de» commissaire» 
qu'il avait envoyés dans le pays. Rarmonde dé Roquefeuil , sa 
belle- sœur, (Ait de Raymond de Roquefeuil, par acte du 
lo des calendes de mai 1246^ lui fit cession , et à son épousé^ 
soeur de la niéme Raymonde y de tout le d#oit qu'elle pouvait 
avoir sur lés biens de ses père et joière , en considération de 
la dot qui lui avait été constituée par le contrat de son ma* 
riage avec Bernard 4^Ànduze ( TVrjon ^^néfo/. ^ t. I, p. 244*) 
Raymond VII, étant mort l'an 1249 9 il rendit hommage à 
Beaucaire, l'an 1260 4 dans le mois à'octobre^ au prince AI- 
fbnse , frère de saint Louis , à qui le comté de Toulouse était 
dévolu. ( Ans. t II ^ p 700. ) Hugues , ami dies Franciscains } 
qu'il avait attirés en i232 àt Rodez, fut un àt leur» plrincipaax 
bienfaiteurs. Il eut de fréquents démêlés avec Vignan ou Vinian^ 
cvêque de Rode^, qu'on fait mal-À~propos son frère, à l'occa- 
sion du droit de leude et de péage, que le comte prétendait 
être en |)osse$sion de lever sur toutes les marchandises et den- 
rées qui se débitaient dans le comté de Rodez. Ils, en vinrent 
plusieurs fois aux mains ; mais par la médiation de leurs amis- 
communs, ils soumirent leur différent à Raymond de Milhaud, 
archidiacre d'Agen et chapelain du pape, et à Raymond de 
Saint-Bausile ^ officiai de Rodez. Ces deux arbitres , après avoue' 
\u les titres et ouï les parties, rendirent, le 12 ievrier ia53^ 
leur jugement , par lequel ils maintinrent le comte et ses suc- 
>cesseurs en la possession et ^ouissan/te du droit de leude sur 
huit sortes de n;iarchandises. Hugues mourut l'an 1274- U avait 
épousé ISABBAU de RoqO£P£U1l , jdont il eut tm fils, Henri^ 
qui lui succéda, et quatre filles, dont l'aînée, dite Algayette 
ou Alexihète, épousa Aimeri, fils d'Aimeri IV, vicomte de' 
^iaIbonne. Hugues est mal-à-propos q^ifié comte d'Anna*. 
gnac par un moderne* 

HENRI IL 

Ï274. fÎEîïRi II , fils du comte Hugues ÏV, hérita de lui 1er 
comté de Rodez, la vicomte de Cariât et la seigneurie de 
Cressel. Il servit le roi- daiïs les' guerres de Gascogne , sou»" 
Robert, comte d'Artois, en 1288 , et dans les années suivantes* 
I/an i;'5o4 (^.* st.) il fut nommé,' le lo mars y avec les comtes 
de Forez et de Comminges , el d'autrea^seigneurs pour présider 
dans les sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de 
Rouei^ue^ à la perception d'un subside qiâ. avait étéaccord^ 



1)ES COMTES aSr irouEfifiûÉ: . 417" 

au roi Philîppe4e-Bel pour la guerre de Flandre. (Vais., t. IV, 
p. 124*} n mourut au commencement de Tan 1802. de Mar- 
CHiSE DE B^^f sa. première femme^ i\^rf ime fiH^ /fàlftn^, 
à laqûâle^il dohi^-ii' ^àmtlàétàrii^it: pbii/ sèd p^^ 
tage , en la mariant à GeofFroi de Pons. Isabelle ne fut point 
contente de cette vicomte , elle prétendît encore au comté de 
Rodez, en vertu d'une donation passée par contrat de ma- 
riage entre ses père et mère. Mais par transaction , passée au 
mois de février 12Ô9, et autorisée par sentence du 19- dé- 
cembre 1299, elle céda ses prétentions, du consentement de 
GeofTroi, son épouse, au conUe Henri, son père. MA^OABpSE,. 

5|fcVde BefrnW VI', coimë dé " CoAWinge* , se>:ofidfe tërùAté 
e Henrf, lui donna trois filles , Walburge , qui épousa , en 
1298, Gaston d'Armagnac, vicomte de Fézenzaguet; Béatrix, 
qui fut mariée- k Bernard de la Tour d' Auvergne ; et Cécile , 
qui , par le testament de son père , tait le i5 février 1292 , bé- 
rita du comté de Rodez, dont elle fit part à Bernard VI, cornue 
d'Armagnac , son époux, ^ce qui c^usa quelque con^st^ticuF 
aroc sa's«ëcir du premier lit.' Aks^B, troisième femme àe Henri, . 
fflê d'Aymar IV,* comté, de Valédtinôis, ne liiï donna poinjt- 
d^en&fits. (Aaseliiie, t'. ir, p. ybo.y 

BERNARiK 

. i3oa. BteiUïAiiî), coHïtd d*\îrri(âgpaé,'VI« du' lib'm, devînt* 
comte de Aodez par son maHàigé àVet Géale, fiffe d^ He'nr[ 1T,' 
et héritière de ce comté, en vertu du testament dé son 'père. 
Il mourut en 1^199 laissant 40 sorï épouse un* fils, nommé 
Jean , qui réunit le comté de Rodez à celui d'Armagnac , mal* 
ffé les opppsitions d'Isa(belle« véùve de Geoffrbi dé Pdns , vii- 
cpmte 4e Turenne, et fille du jprcâmier lit dfe Henri II , qui ré- 
clamait le, iNp^mier de ces comtéi.' Un airrét du p^Mèiûent là 
débouta de, ses demandes l'an tiiA {Voyez' poiàt ia^ suite les 
cimies d'Armùgnac* ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES 



COMTES ET VICOMTES DE-CÀRCASSONNE. 
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v4ARCA.SS0TraE , en latin Carcaso^ Carcasso , Cartasum Voient^ 
rum-Tectosagum , sur l'Aude, Tune des plus belles villes et des 
plus commerçantes du Languedoc y n'était, sous les Romains ^ 
qu'un poste de guerre , ou ce que nous appelons un château. 
Ce ne fut qu'après la défaite et la mort d' Aiaric , roi des Visi- 
goths , arrivées en 407 ^ qu'elle fut érigée en évêché sous la 
knétropole de' Narbonne. No$ rois lui donnèrent des comtes 
qui, d'abord amovibles ^ devinrent héréditaires à rétablisse^' 
ment des fiefs. 

OLIBA I•^ 

8)[9v,Ou9A , issu de la famille de Saint-Guillaume, duc de 
Toulouse , était, Tan 8^19 ^ et peut*«ètre lùéme plutôt , comté 
de Carcassonne et de Rasez. On le voit enco<« revêtu de cette 
dignité en Ô36. £lm£TRU1>£, son épouse, lui donna un ûhj 
nommé Louis-£Hganius , qui le remplaça. On conjecture qu^O- ' 
liba était frère de Sunifred , père de W ifred ic Velu , comte de 
Barcelonne. (Bouge , Yaissète.) 

LOUIS-ELIGANIUS. 

836. Louis^Eliganius , successeur d'Oliba I•^ , son père^ 
vivait encore en 85 1 , et peut-être au-delà. 

OLIBA H ET ACFRED !«'. 

OuBiv II a AcFBED I«^, qu'on croit fils de louis-Eliganius^ 
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possédèrent par indivis^ les comtés de Carcassonne et de Rasez. 
Le premier dont la mort n'a point de date certaine , mais doit 
être postérieure à Tan 877, reçut du roi Charles le Chauve , 
l'an 870, par un diplôme daté de Pontion , le 20 juin, plusieurs 
églises et domaines du fisc royal, situés dans le Carcassez, le 
'Basez et la viguerie d'Ausonne , pour en jouir à perpétuité , 
atemalUer, (Bouquet , tom. VIII , p. 627.) Le domaine royal 
n'était donc pas alors censé inaliénable. OiiQa fut père de Ben* 
cion et d'Acfred , qui lui succédèrent l'un après l'autre. Ac- 
fred l•^ eut d'ADEUNDE f son épouse , fille de Bernard II , 
comte d'Auvergne , trois fil^ , Bernard , Guillaume et Acfred. 
L'aîné à qui M. Baluze donne pour fik un autre Bernard et As- 
torg, qui commença fa branche des vicomtes d'Auvergne, 
mourut vraisemblablement avant son père ; et les deux autres 
abandonnèrent les comtés de Carcassonne et de Basez à leurs 
cousins , pour se retirer auprès de leur oncle maternel , Guil- 
laume le Pieux , duc d'Aquitaine et comte d'Auvergne, auquel 
ib succédèrent. Leur père mourut vers la fin de 904 1 ou au 
(Commencement de l'année suivante. Adelinde survécut de beau- 
coup d^années ^ son époux, conune le* prouve une charte datée 
9u 19 février de l'ère d'£spa£ne 944 (906 de J. C.^ par laquelle 
cette comtesse donne à l'abbaye de Saint-Jean , le château de 
Mallast ,' pour le repos de l'âme d'Acfred , son époux. (Baluze ^ 
Hist de la mais, d Auverg. , tom. 1^'. , p. 16, 17 , et tom. II , 
p. 14.) ^ 

BENCION. 

goS. Bencion , fils ^né d'Oliba II, et neveu d'Acfred I*'^., 
hérita, de l'un -et de l'autre, des comtés de Carcassonne et 
de Basez. Il mourut , au plus tard , vers le milieu de l'an 
908. * 

ACFBED II. 

f 908. AcFRED H fut le successeur de son frère Bencion , mort 
sans enfants. Il vivait encore en 934. Acfred ne laissa qu'une 
fille, tiommée Arsînde, qui, par ^on mariage avec Arnaud, 
fils d'Asnarius , comte de Comminges et de Çonserans , porta 

dans cette famille les comtés de Caréassonnê et de Rasez. 

* ' ' ' 

- aîinaud: ' 

934. Arnaud , époux d'Aiv>i»DE, fille d'Acfred II , succéda 
dans le comté de Carcassonne èi soh beau-père. Le roi Louis 
d'Outre-mer ayant entrepris de visiter les provinces jpéridio- 
«ales de la france, Aniaiia, Pan 94^ > si Ton en cfoit u» mé- 



iiO CHBOHOLOCl£ mStOUt^K , 

iemé (De t^K Carcass. p. 55.^ se 

dé Langueyoè, 3âris la-viTIè (l'A 

auquel ils firËiit'hbmmagé; ce qu 

•èle. Arnaud' né' véciit ati plus 

{)ir sot) tcstsnxjnt , à son é|iousi 

tfomainfâ, qui éçnsistaient dat 

dé Conserans', de Carcassoané 

iàgês enlreses tr^isifls, Kogcr, J 

«Ut le confié de Carcpsorïne e 

lAinges: le secbn^ 'porta le tilr< 

fiédati par indivis, aîn^ ^ue soi 

Carcelonne ; le troisième fut ce 

LàngUed. lom. 11 , pag. 6g , 77 

ROGER I". 

'.Roger L*'.. fils aine d'Arnaud , lui succéda celte ana^^ 

js fard , dans le comté de Carcasonne , et non pas en ç^iL 

connue le prétend le P. Bouge. Il prenait la qualité tie marqiiit. 
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Le comté de Raset , dont Limoui ( Limosum ) , à une liruf 
d'Alet, est aujourd'hui le (;h,(^r4ieu, avait autrefois pour capi- 
tale la ville nommée en'Ta'tiii'iîâf^ii!, d'où son tenittnre iàt 
nommé pa^ fieji^^, pu R^^erfsif- Au ■cposmepremenl da 
teuviJme si^cl^ , il étajt gouverna j»,};' BfAl, au) (bnc^ l'aln 
Myc d'AIet vers l'ag ^;3 , ,copi|ÇQç,le,prou;Y^ ^. y^îsaètc.f Hw- 
ioirc de Vangiiedoc ^ tome 1, page 708.) Ce comte était tiU da 
Gudlsunrteei proche parent df BÇp, (^mle de Barcelone. 11 eut 
pcmr successeur , on ne iaSt èii quelle année , son fils AKGiLk , 
ilu» ^^rd vp^r ^4^^ }\ 1 sou Tils) 

'^ ) of croit jifÇ .4iOerspt J» 

Lb, ppe dopatt;)n s» pwflastère 
\.^^ jàjl riçp «Jçs dflscppd^nf? de 
t que vers 1^ Çç ,4m U^uvi^n»! 
ne partagèrent le Rasez avec les 

comtes de Barcelonne, Bprèil'fyqi}r[)çssédé jusqu'alors ensemU* 

par indivis. 

■■- .\tmp~:. - .' ■■'^'■■■' 



DES COMTES ,BE CABCASSOSpE. 4û; 

L'an 981, îl enlra e^i guerre avec Qlib^.CabreU, COipte de Bé- 
ulû «t de CérdaÊne au sujet 3e sa portion ia ^sez que celui^ 
ci cherchait à tui enlevei". S^étant rencontrés à la l?te de leurs 
irotipes.dahs lé Ra^ezcnême, qu'Olîba dévastait, ils en vinrent 
il uh combat où Ro^r eut dVbord le dewqiu. îdaii s'élant 

adressé dans sa détrf — ' -'■ "-'--— -e il le déclare 

liiî-mênié , {ffist. de i5fi) il ramena 

tous ses drapeaux la l'eançmi qu'il 

poursuivit ajisezloîh. .onnenent que 

panai les morts et le 9 4ei sieps. £n 

reconnaissance^ îl fîl fWye de Sainte 

Hilâîre en Carcfisstz. rag^ k Home , 

le premier avec sa fe cond en 100a. 

(/iiV. p. i36.) Avar , il 6t ton tes^ 



. _ r leque 

enfants', quoiqu'ils fi aj^rité ; ce qui 

était confocni|e au di |C , ,qu> permet 

au p^re de donner ■ : de tes biens à 



eut pour son partage, comme oh l'a dit, le comté de Rasez. 
!«■ .de.rpiJJXjÉitoque .conovie de sa vie est Tan i_oi7- 11 laissa un 
fîTs, nommé Arnaud, qui lui succéda. 



10,17. AiHAçp, ^hà't^detiffitBfUçavmfire, au plutftt, 
ceite année', dans le comté 4e^sez. Jl n était plus en loSo,' 
et Hunniond,' son j^s , lui .ava^t dé)^ iiwccé^é> 

PAVÎ^ONIÏ I. 

1 0.^0. RAYHOno J , fils e^ successeur d'Arnaud , fut inqpiélé 
par un seigneur , qui lui ijisput^ ^c château de Hmw- il j eut 
guerre entre euxj et Raymon^ tji^jnpJ^a y.ers l'an.io34.0n 
ignore combien de tcôis il yecyt df pu^ ; mai? il était V^orl en 
roSg. PefiitlABDE, son éppuse, it «^t ^pfil;^ npoun^ com»^ 
lui , qui le (remplaça. 

RAYMOND II. 

io5i). RA^riionD II, fils de Raymond I ^ avait certaîAement 
succt'dé cette aDJOce , peut-être même piutAt , i son père. Il 
i^turut l'an 1067; et comme il ne laissa point d'enfants, le 
romté de Û^sez retoufna à la branche des «Comtes de Carcas- 
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quelque âge qtie soient leurs enfants. Roger, par ce mèmf 
acte , substitua ses domaines aux mâles de sa maison préféra- 
blement aux filles. C'est du moins ainsi que Pont interprété ses 
descendants. Ce comte mourut Fan 1012. (Jbid. p. 582^) Il avait 
épousé, l'an 970, Adélaïde , ^dont on ignore Torigine, quoique 
;M. de Marca , suivi par le P. Bouge , la dise issue de la maison 
de Pons , en Saintonge , et sœur du £mieux Baudouin , sire de 
Pons. Cette comtesse lui donna trois fils; Raymond, P^^é, 
'eut le comté de Carcassonne , et porta le titre de comte du 
vivant de soni père ; mais il mourut avant, son père, laissant de 
son épouse Garsinde , vicomtesse de Beziers et d'Agde , deux 
fils en bas âge , Pierre et Guillaume. Bernard , second fils de 
Koger , eut le comté de Conserans, le pays de Foix, une por- 
1 ion du Carcassez , et d'autres doqiaines ; Pierre le dernier lut 
cvéque de GironnCi en lOio , et jouit, après la mort de son 
frère aîné , par une dernière disposition de son père » d'une 
partie du comté de Carcassonne et de la terre de Foix. Ainsi 
l'on voit à la fois quatre comtes de Carcasonne. Roger eut de 
plus une QUe nommée .£rmessinde qui épousa Raymond, comté 
de Barcelonne. {làid, p. i|5, i3i , ao4, 223.) 



PIERRE- 
RAYMOND. 

1012. Pi£BaE,fits 
aîné de Raymond, et 
petit-fils de Roger I, 
succéda , dans une 
partie du comté de 
Carcassonne , à son 
père , et hérita de sa 
mère , Garsinde, des 
vicomtes de Beziers 
et d'Agde. Dans l'au- 
tomne de l'an io43, 
il entreprit le pèle- 
rinage de Saint-Jac- 
ques, dont il était de 
retour au mois de 
mars de Tan 1046. 
Ce fiit alors, en effet, 
qu'une dame, nom- 
iiTce Garsinde « se 



GUILLAUME- 
RAYMOND. 

1Ô12. Guillaume, 
second fils de Ray- 
mond ,' et petit-uls 
de Roger 1 y, partagea 
avec son frère la por- 
tion du conité de 
Carcassonnequiavait 
appartenu à leur pè- 
re. U vivait encore , 
à ce qu'il paraît , en 
ib34. Guillaume 
laissa trois fils, Ray- 
mond, Pierre etBer- 
natd , qui recueilli- 
rent sa succession. 



■ 1^ 

PIERRE-ROGER, 
ou ROGER IL 

1012. Pierre- 
Roger , troisième 
fils de Roger I, et 
évéque de Gironne 
dès 1,010 , n'avait 
d'abord eu, par le 
testament de son 
père , £iit plusieurs 
années avant sa mort, 
qu^ des biens ecclé- 
siastiques ; mais Ro- 
ger , après la mort 
de son fils aîné , lui 
donna une part dans 
le comté de Carcas- 
sonne et dans la terre 
de Foix, dont il jouit 
jusqu'à l'an 'io5q> 
époque de sa mort. 
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dessaisit,en sa faveur, 
Ae tous ies alleuds et 
les fief s qui avaient 
appartenu à Guil- 
laume , ' vicomte de 
Beziers et d'Agde, et 
i Garsinde,, sa fille, 
mère de ce comte , 
à la réserve du châ- 
teau <j[e Mise, de la 
troisième partie de 
ceux de Florensac, 
4eRovignac, de S. 
Pons de Mauch^enis, 
^t de quelques autres 
lieux du diocèse 



RAYMOND-^GUILLAUME, PIERRE- 
GUILLAUME , ET BERNARD - 
GUILLAUME. 



• |o34. La portion du Carcassez qu« 
Guillaume avait laissée à ses enfants, fut 
encore partagée entre eux. On voit ua 
acte de Pan io5o, ou environ , par lequel 
Raymond , Tainé , dispose d'un village 
du Rasez, sans le consentement de ses frè- 
res. On croit qu'il mourut sans posté- 
rité. Ses deux autres frères vendirent lenr 
portion, le ay décembre 1068, à Raymond- 
Bérenger :l , comte de Barcelonne , sans 
faire mention de leur aîné ; ce qni doifne 
lieu de croire qu'il était déjà mort. 



â'Agde. ( Yaissète ^ 
tome II, p, i850 Pierre-Raymond mourut vers l'an 1060. 
Rangarbe de la Marche, son épouse, sœur d'Almodis, 
comtesse de Toulouse,; lui donna uniils et- trois filles. Le fil.»», 
nommé Roger , lui succéda ; Garisinde , l'aînée des filles ^ 
épousa Raymond^ fils aîné de Raymond I, vicomte de Nar- 
Ëonne ; Ermengarde , la seconde, fut mariée à Raymond- 
Bernard, vicomte d'Albi; Adélaïde, là dernière, épousa, en 
1067, Guillaume-Raymond, comte de Cerdagne.. (//w/. de 
Xoiif., tome II, pp. 147, i68, 19a, ao8, a^, ) 

ROGER III. 

loGo. Roger III , fils de Pierre-Raymond et de Rangardé , 
^nt fort jeune à la mort de son père , demeura quelques an- 
nées sous la tutelle de sa mère. Mais il paraît qu'il gouvernait 
par Itii-mêmeen 1064. Il ne vécut pas beaucoup au-delà ; cnr 
il était mort au commencement de 1067. Comme il n'avait poirît 
eu d'enfants*de Sibylle , son épouse, il fit sa principale héri- 
tière Ermengarde, sa sœur, épouse de Raimorid-Bernard , vi-' 
comte d'Albi et deNismes. ( HisU de Lang.j tome II , p. 20Î5. ) 
Ses domaines consistaieùt dans la plus grande partie du comîr^ 
de Carcassonne, dans le comté de Rase2, et dans les vicomtes 
de Beziers et d'Agde. Rangardé, sa mère, lui survécut, comme 
-on le voit par une de ses chartes, où elle fait mention de son 
dixième, qui était un droit que les lois des Visigoths accordaient 
aiix veuves sur les biens de leurs maris. C'est une des demièreô * 
tiace» de ces lois en Languedoc, où les lois romaines prévalu- 



4:i4 CHROKOtOCttl HISTORIQUE 

rent entièreineiit à' lit ùtk' du on^ièxhe sîècAé'. (ÉS^. de'Eéii^ i 
\oiiie 11 9 p. 2a4«) 



/. • 



. EKMENGARDE vt R\YMOND-^R^ÀRlK 

1067. ËRMENGAium ne gtrda pas lohg^leiii^Ma s^bcëiHbri 
que son frère lui avait laissée. Prévoyait qoMl^ hii'^ârit' don- 
testée par ses cousins ,' V raisonde lâi sûtetitiftîM dii cdiiitë de 
Carcassonne, £iite par Ro^ 1, en ûiveiil- diV ihMès^dirsà^iiiiii- 
son, elle vendit, dé. concert avfee flytVliiô'iîiJ'-BfftCrfAit*Dr .sbM 
époux, le a mars io67,fc comté de GaïV^Sibrfhë ,*elV paf uH 
autre acte du même jc^nr, le ftase^, à' R^yittoiid^Bâ^get^ 1^. 
comte de Barcelonne. Mais onze joufÀ atirà , ^^ng^d^, liièro 
d'Ërmengarde , donna- ait comte de, Cerdb^a^ G^iiflkiimë^Bâiy:^ 
mond, son gendre, à saffemme Adélàk'dê'yét'à'lèfui^ehfiantsr. lë 
comté de Rasez avec ses dépendances,' s'en réséfv^nt PûsuAriit; 
Guillaume-Raymond fit néanmoins , le 27 sé]ltenhfbfe^ sc^vaitit , 
la vente de ses droits sarlerdotMifles^idè llnâiélèorf^de CaFciÉ^' 
sonne au même comte de Barœlonri^' ; ^ q(ii fût c^iiftcSé' , l^aV 
avril 107 1 , pânrla comtesseRongarde/ IJarcIftMé-dd ccfftë'cottW- 
mation est le dernier acfte de l>aca«isitioti qiièl le c'6iâtfc.d^%t--' 
celonne fit du Garcâtoéret ixx^À^t: (Hisïidt Làfi^. , toitie'n*^ 
page 217. ) Mais ce qneiléis comtes' de Bardcflôinitiëaèqiiiireh't ùc 
fût proprement qo\rè dK)it de sù^raitièté ' sùi' le Çarc^^i^e^ 
le ^asez ; car le dèhialne utHe de t»^' Ahvtk' tàïiké^^ pa^dP.' 
conmie nous le venropàv aur descendants 'd^Shiièh|^Mé.'(F7]y. 
Raymond-Rérenger I , comte de Barceiorme.) 

• * ' ' . 

RAYMOND-RERENGER 1. 

T 
(. ' . ■ ■ - • 

1070. Raymond-B]|r£ng£R 1 , devenu cpnité de.Carcasiotfné,' 
fut sommé, par Guillauit^e IV, comte de tbuldnxse^ de loi fatre' 
hommage et serment de fidélité poiit* lé pays de J^^aurâgiiais 
compris dans son acquisition* Le; comte de fiarcelonne et son- 
fils aîné firent d*abord qoelque difficulté sur ce qu'il ne setfbu- 
vait alors personne qui eût vu que le père et i^'eul àa camit- 
de Toulouse eussent reçu cet hommage : miàts'ils s^adcordèk^mt* 
ensuite aux conditions suivantes: 1°. Guillaume cédaà j^ay-' 
mond-Bérenger , à son fils , à leur postérité et à cdai fui^Mi^dii^ 
ie comté de Carcassonne , tout cç qu'il po&édatt'dè ^on chef^cTu* 
qu^l avait acquis^ au château de iLaurac (qui avait dôntré softt' 
nom au pays oe Lauraguais)^'0u danses dépendances, -pour la' 
somme de 10,000 mancui^ de Barcelonne, mipntant 4 4^ 
onces dW ; 2^.. le comte de. Barclelonne s'engagea, tant poor 
lui que pour sa postérité , de tenir en fief le château de Laurac 
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ii sles dépendances du comte de Toulouse et deses descendants» 
L'acte fut passé à Carcassonne le 7 septembre 1071 ^ en présence 
de Raymond^ comte de l\onergue^ frère du comte de Tou-> 
louse, de J^oger ^ comte de Foix y et de divers autres seigneurs* 
( Vaissjète. ) Le comte Raymond -Bérenger l finit ses jours Taa 
1076» ( Voyez ies cçmies de. Bartxionme^ ) 

ïlAYMOND-BÉHENGEft IL 

10^6. RAYMOND^BÉaENGFR 11 Conserva les comtés dé Car-< 
tassonne et de Rases sur le pied que son père , Raymond-^ 
Bérenger l, les lui avait laissés. Sa mort arriva Tan 1082*. 
( Voyez ks comtes de Barcelvnne* ) 

BëRNARD-ATTONi premier vicomte de CAiicAssoimB. 

io83. Après la mort de Raymond-Bérenger II , les chevaliers 
des environs de Carcassonne ayant formé le siège de cette ville^ 
BEENAiiD^ATrON 9 vicomte d'Albi, d'Agde, de Nismes et dé 
Beziers , seigneur de Lauraguais , fils de Raymond-Bernard et 
d^£rmengarde 9 engagea le$ nabitants à se rendre. à lui. Bientôt 
après» lui et sa mère recouvrèrent tous les autres domaines 
que celle-ci avait aliénés en faveur de RaypAond^Bérenger I ^ 
comte de Barcelonne. C'est ce que Ton voit par les serments de 
fidélité quHls reçurent des principaux seigneurs du Carcassez^i 
du Rasez et du Lauraguais* (^Histoire de Long.., t. II , p. 369. ) 
L^an 10969 Roger II, comte de Foix et neveu de Roger 1, reven- 
diqua ces domaines, comme réunissant, les droib des miles de 
la maison de Carcassonne. Mab il s'accommoda la même année 
avec Ërmengarde et son fils, par un traité du 21 avril, au 
moyen duquel il leur abandonna toutes ses prétentions. L'aa 
1096, Raymond'Bérenger III, comte de Barcelonne^ rede-' 
mande , mais en vain , à Bernard-AHon le comté de Carcas-* 
sonne, suivant la promesse que ce dernier lui avait faite de le 
lui rendre à sa majorité. 

Bernard-Atton se croise, l'an 1 loi , pour la Terre- Sai nte ^ 
pu il va. joindre le comte Raymond de Saint-^GilIes, et d'où il 
ne revint qu'après la mort de ce prince , arrivée Tan 1 io5l 
( Ibid» , page 335. ) A son retour il eut de nouveaux démêlés 
avec le comte de Barcelonne. Il en eut aussi avec l'archevéquei 
de Narbonne, qui s'accommodèrent par , un traité. (lèid^p 
page 342. ) Il n'en fut pas de même par rapport au comte d« 
Barcelonne. Ce dernier pratique , l'an 1107, dans Carcassonne 
une intelligence qui le rend maître de la ville. Elle est presque 
aussitôt reprise par Bernard-Atton, dont le fils aîné, Roger ^ 
Iraite cruellement les principaux habitants au mépris à^ la- cjh« 
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/pîtalàtion. Le comte de Barcelônne recommence la guerre f 
l'an 1 1 12, pour le comté de Carcassonne. Bernard-Atton Vat« 
tend de pied ferme ; mais ccnnme les deux princes étaient sur 
le point d'en renir aux mains, ils s'accommodent, le i^ juia 
de la même année ^ par un traité qui assure la possession de ce 
comté à Bemard-Atton. Celui-ci continua cependant de se 

2 ualifier. simplement vicomte de Carcassonne , comme il avait 
lit jusqu'alors. 

L'an 1 1 13, Bernard- Atton renonce au droit ou'il s'était at- 
tribué jusqu'alors de s'emparer de^ dépouilles aes évéqués de 
Carcassonne, quand ils venaient à mourir, et rend à l'église 
de cette ville les biens qu'il avait usurpés sur elle. Il part TaQ 
1 1 18, pour aller au secours d'Alfonse I, roi d'Araeon , contre 
les Maures. ( Ibid,^ pagie 38o.) Van 1 124 » avec l'aide do coiote 
de Toulouse, il reprend la ville de Carcassonne sur les boitants, 
qui , dans une sédition , l'en avaient chassé. Y étant rentré , il 
exijgea des nobles, $es vassaux , un nouveau serment de fidélité , 
enleva aux chefs des rebelles les maisons fortes qu'ils avaient 
dans la ville , et les donna en fief à seize d'entre ceux qui , dan» 
ses disfi;râces, lui avaient montré le plus d'attachement. Ces 
gentilsnommes , qualifiés châtelains, promirent , par serment ^ 



vassaux. C'est ce qui 
donné Tongine, à ce qu'il parait, aux mortes payes de la cité 
de Carcassonne , qui sont des bourgeois, lesquels en ont encore 
la garde , et jouissent , pour cela , de diverses prérogatives.i 
(Ibid,^ page SgS. ) La même année, Roger III, comte de 
Foix , fait reyivre les prétentions de sa maison sur ce même 
comté de Carcassonne , et déclare la guerre à Bemard-Atton 
pour l'obtenir. Mais bientôt après ils s'accommodent , et font 
ta paix l'année suivante. L'an ii3o, Bernard- Atton meurt à 
Nismes : il changea le titre de comte de Carcassonne en celui de 
vicomte , patrce que Taccommoden^ent qu'il avait fait avec le 
comte de Barcelônne portait qu'il tiendrait de lui ce domaine 
en fief. Ce n'était pas le seul dont il jouît avec ce titre. Il était 
le quatrième vicomte d'Albi et de Nismes dé son nom ; il pos- 
sédait outre cela les vicomtes de Beziers et &A^e , avec 
d'autres fiefs considérables. De Cécile , son épouse J^He natu- 
relle de Bernard 11, omite de Provence, et d'Alimburge, qu'il 
avait épousée Fan iod3, morte en iiSo, il laissa trots fils et 
quatre filles. Par son testament il institua Roger, l'aîné, 
vicomte de Carcassonne et d*Albi ; Raymond-Trencavel , son 
second fils , eut les vicomtes de Beziers et d'Agde ; et Bernard- 
Atton 9 le trobième , la ncomté de iNûnaes. Le père , en £sisaQl 
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te ^^tage, substitua les trois fils Fun à Fautre dans leurs do-* 
maines. £rmengarde, Taînée des filles, épousa, Pan 11 10^ 
Gaufredf comte de Roussillon. {làid,^ pp. 048, SiSo, 394* ) 

ROGER I. 

xi 36. Roger I, fils aîné de Bernard-Atton et de Cécile 
de Provence , en succédant à son père dans le Carcassez et le 
Rasez 9 semble avoir voulu rendre à ces domaines le titre de 
comtés Du moins voit-on des actes de Pan ii3it, où il se dit 
comte de Carcassonne et de* Rasez : dans d'autres , il se qualifie 
simplement Roger de Beziers, L'an 1 14^ , Roger III , comte de 
Foix , fait revivre , les armes à la main , ses prétentions sur le 
comté de Carcassonne, où il enlève plusieurs châteaux. « Roger^ 
» vicomte de Carcassonne et le vicomte de Beziers, son frère , 
» fondèrent en 11 46 la ville de Montolieu , auprès de l'abbaye 
» de Saint-Jean de Valséguier. C'est ce que nous apprenons , 
j^ i^. par un acte, suivant lequel l'abbé de ce monastère et ses« 
M religieux promettent avec serment , le 3 juin de cette|année ^ 
» de rendre aux deux vicomtes ie château et le bourg de Monto-^ 
» lieu toutes les fois qu'ils en seraient requis; 2<*. par un accord 
> passé entre eux le 26 du même mois , dans lequel le vicomte 
» Rocer déclare qu^il a fait bâtir un château.... appelé autrefois 
» le çnâteau de Mallast, aujourd'hui de Montolieu, dans la vue 
» de pourvoir à la sûreté de ce monastère.... du consentement 
» de l'abbé Bernard, de Pons , éyéque de Carcassonne, etc..... 
j» Telle est l'origine de cette petite ville, m (JiisU deLang.^ t. II, 
pp. 4399 44o- ) L'an I i5o, vers la mi-août , le vicomte Roger I , 
jraeurt au château de Faniaux , dans le Lauraguais. 11 avait été 
marié, !<>. avec Adélaïde, sœur de Baudouin, seigneur de Pons, 
en Saintonge; 2^. Tan ii^g^avec Berkarde , fille de Ber- 
nard m , comte de Comminges. Comme il n^avait point d'en- 
fants de ces deux femmes , il laissa tous ses domaines à Ray-: 
mond-Trencavel , son frère , vicomte de Beziers et d'Agde. 

RAYMOND-TRENCAVEL I. 

ii5o. Ratmond-Trencavel , second fils deBernard-Atton, 
ne recueillit pas sans contradiction la succession que Roger ^ 
fon frère, lui avait laissée. Elle lui fut d'abord contestée par 
Bernard- Atton, vicomte de Nismes, son autre frère, mécontent 
de n'avoir point eu de part dans le testament de Roger. Mai& 
ils s'accommodèrent au moyen de la ville d'Agde , que Ray^ 
mond-Trencavel céda à son frère. (Hist, de Lang.^ tome If ^ 
page 467O ^'uQ autre côté, Raymond-Bérenger lY, comte d» 



Barcelontie, voulut faire revivre ses droits sur le Carcassée et lé 
Rasez : pour le satisfaire , il fallut que Trencavel reprît en fief 
cie lui le Carcassez » le Rasez et Le Lauraguais, avec toutes leurs 
dépendances. Cet hommage était , de la part de Trencavel , un 
acte de félonie envers le. comt^ de Toulouse, son suzerain, 
Raymond V, qui possédait alors ce comté, ne tarda pas à l'en 
punir. L*an 1 163 , il lui déclara la goerre , et Palpant pris dans 
une bataille , il k mit dans une étroite prison ^ d'où il ne sortit 
que l*an ii55 , vers le mois d'avril , apràs avoir reowitKi la su* 
seraineié des comtes de Toulouse-, et promis une forte rançon* 
( Idid, , pp. 472 f ij^. ) L'an i lôy, il se iigife avec le comte 
de Barcc^lonne , nu'il reconnaît de nouveau pour son suzerain ^ 
et Henri 11 , roi aAtigleterre , contre le comte de Toulouse. Il 
accompagna le monarque , Pan 1 169 , d^afns son expédition du 
Toulousain. A son retour, il abolit i Béziers, moyennant une 
6omme considérable qu'il reçu t des Jui&, une coutume qui leur 
était fort onéreuse. Tous les ans , le jour des Rameaux, l'évêaue 
montait en chaire pour exhorter le peuple à tirer vengeance des 
Juifs qui avaient crucifié Jésus-Christ , après quoi il doQuait la 
bénédiction aux auditeurs, avec pemûssioR d'attaquer ce peuple 
et d'abattre ses maisons, ie tout à coups de pierres seulement; 
•ce qui ne se faisait jamais sans qu'il y eût beaucoup de sang ré-^ 
pandu. L'attaque durait l'espace de quinze jours. 

Trencavel était toujours brouillé avec le comte de Toulouse, 
L'an 1 16.> , il se réconcilie avec ce prince par ordre et en con- 
sidération du roi Louis le Jeune. ( liid. p. 49^* ) La fin de 
Trencavel fut aussi «affreuse que peu méritée. H était allé aq 
secours d'un de ses neveux attaqué par ses ennemis. Pendant la 
marche , un bourgeois de Beziers prit querelle avec un cheva-< 
Jier et lui enleva un cheval de charge. Sur les plaintes que le 
■gentilhomme lui porta de cette offense, le vicomte fit arrêter 
le bourgeois , et le remit entre les mains des chevaliers qui le 
punirent d'une peine légère , â la vérité , mais propre à le 
déshonorer pour le reste de ses jours. Tojis les botirgeois de 
Beziers , furieux de cet outrage , conspirèrent pour en tirer 
vengeance. Trencavel étant de retour de son expédition , ils 
vont le trouver en le suppliant de réparer la honte qui rejaillit 
sur tout le corps de là bourgeoisie. Naturellement nonnéte et 
civil , Trencavel leur répond qu'il prendra conseil des princi*- 
paux habitants, et il assigne un jour pour r^arer ce que les 
circonstances l'avaient obligé de faire. On parut satisfait de sa 
réponse. Le jour venu (c'était un dimanche i5 octobre 11^ )♦ 
il se rend à l'église de la Madeleine, accompagné des gens de sa 
cour. Les principaux habitants arrivent armés de cuirasses et de 
poignards sous leurs habits. Celui qui se prétendait ofEgnSÔî 
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^avance Iç premier « et dit au vicomte : Fom un malheureu» 
ennuyé de vivre» Dùes-nous^ maintenant ^ monseigneur^ ites-vous 
disposé à répcwer le mal qu *on m *a fait F Le vicomte répond 
honnêtement quHl est prêt à s^en rapporter là-dessus au con« 
seil (les seigneurs et à l'arbitrage des citoyens , comme il Tavait 
promis, f^ous dinez fort bien ^ répliqua le bourgeois, si ma honte 
pouvait recevoir quelque réparation. Mais cela étant impossible, elle 
doit se laver dans V9tre sang. Aussitôt les conjurés tirent leurs 
drmes , se jettent sur leur seigneur et l'assassinent devant Tautel 
4vec ses amis et ses barons , malgré les efibrts dé Tévéque qui 
eut les dents cassées en le défendant. {Hist, de Long. tom. III , 
p. 17 et 18.) Il avait épousé | >*. Adélaïde, dont on ignore 
Forigine ; 2®. Saure , qui se qoaliBait comtesse. Du premier 
lit il eut Cécile , mariée en i iSi à Roger Bernard , comte de 
Foix; du second , Roger, qui lui succéda dans tousses doihaines, 
et Raymond, qui ml simplement apanage; avec deux filles , 
Adélaïde femme de Sicard , vicomte de Lautrec , et Béatrix 
mariée à Raymond VI , comte 4e Toulouse (^lUd, p. 473-55o. ) 

&OG£R II. 




privé presqi»e aussitôt par le comte de Toulouse, pour avoir 
lâii hommage à Alfonse II , comte de Barcelonne et roi d'Ara- 
gon. L'intérêt avait dicté cet hommage; Roger voulait parla 
se ménager la protection de ce prince , pour Taider k tirer 
vengeance de 1 assassinat de son père. Roger-Bernard, que 1q 
comte de Toulouse lui substitua , ne put néanmoins se mettre 
en possession de cette dépouille. Le vicomte Roger se maintint 
dans ses domaines par la protection du roi d'Aragon. Résolu 
de venger «ur les habitants de Beziers la mort de son père , il 
se concerte , l'an 1 169 , pour ce dessein avec le roi d Aragon. 
Ayant obtenu de lui àes soldats , il les fait entrer par pelotons 
danS Beziers, sous prétexte de les faire passer par cette ville 
pour une expédition lointaine. Mais , lorsqu'ils se trouvèrent 
supérieurs aux bourgeois, ils font main-basse sur eux , pendent 
les principaux à des potences, et leur font ainsi payer la juste 
peine de leur crime. On ne fit quartier qu'aux Juifs qui n'a-^ 
vaient point apparemment trempé leurs mains Bans le sang de 
TrencaveU aux femmes et aux filles, que les soldats du roi d'A- 
ragon épousèrent ensuite pour repeupler la ville. (^Hist. de Long 
tom. II , p. 348.) Roger fit, quelques tems après, son entrée 
dai|s Beziers accompagné de Seraord qui en était évéquë. Les 



43Ô CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

,4 

nouveaux habitants les reçurent avec joie ; maïs pour se dc-î 
dommager des grandes dépenses quMls avaient faites auparavant 
pour recouvrer cette ville, ils leur imposèrent une redevance 
annuelle de trois livres de poivre par famille. C'était un tribut 
considérable, parce que cette denrée était fort chère alors. Ro- 
ger, l'an 1171 , fait sa paix avec le comte de Toulouse', qui lui 
donne en mariage sa fille Adélaïde, qu'il avait eue de Cons- 
tance de France. En considération de cette alliance, le roi 
Louis le Jeune lui donna la châtellenie de Minerbois, pouf 
la tenir immédiatement de la couronne. L'an 1177 » il se ligue 
avec Ërmengarde, vicomtesse de Narbonne, et d'autre seigneurs, 
contre son oeau-père , dont il était mécontent. Il est excom- 
munié, l'an 1178, par le cardinal de Saint-Chrysogone , pour 
avoir mis en prison l'évêque d'Albi , sous la garde des Albigeois 
qu^il favorisait. L'an 11849 i^ ^^i^ '^ P^^^ ^^^^ ^^ comte de 
Toulouse; mais dès l'année suivante il se brouille avec lui , et 
retourne sous le vasselage d'Alfonse , roi d'Aragon. Roger 
meurt, le 20 mars 11941 (n. st;) à Tâge d'environ cinquante 
ans; son corps fut porté dans le monastère de Cassan, au diocèse 
de Beziers. (Vaissète, tom, lll, p. 90.) En mourant, il ins- 
titua tuteurs de son fils , Bertrand cle Saissac et d'autres sei- 
gneurs, à l'exclusion de son épouse qui lui survécut jusqu'à 
l'an 1201 au plus tard. Cette vicomtesse, appelée Alearde de 
Burlats dans les poètes provençaux de Nostradamus , parce 

Î[u'elle avait été élevée au château de Burlats en Albigeois , fut 
'objet delà passion d'Alfonse IV, roi de Castille, et du trouba- 
dour Arnaua de Marveil', qu'elle fut obligée de renvoyer pour 
ne pas déplaire au roi. (Millot, Hist des Troub. tom. I, 
pag. 71.) 

RAYMOND ROGER, 

1194. Raymond-Roger, né, l'an ii85, du vicomte Ro-^ 
ger II et d'Adélaïde de Toulouse , demeura sous la tutelle de 
Bertrand de Saissac jusqu'à l'an 1199, c'est-à-dire jusqu'à l'âec 
de quatorze ans , terme fixé dans les provinces méridionales de 
France pour la majorité des enfants de qualité. (Hisi. de Long. 
toin. 111, p. 74. ) Vers h fin de celte même année , ou ^u com- 
mencement de la suivante , il perdit sa mère , qui prenait le 
titre de comtesse , quoique son époux ne se qualifiât que vicomte. 
Quelques-uns l'on qualifiée comtesse de Burlats , parce qu'elle 
avait été élevée, comme on l'a déjà dit , au château de ce nom. 
Raymond-Roger , 4'an laoi , se ligue avec le comte de Foix* 
contre le comte de Toulouse, son oncle. L'an 1^09 , voyant les 
croisés déterminés à s'emparer de ses domaines , sous prétexte 
qu'il favorisait les hérétiques- , il va trouver à Montpellier le 
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l^gat Milon y qui réfuse de Tecouter. Les croisés, le 22 pillet 
de la même année, lui enlèvent d^assaut Beziers , où ils font un 
massacre horrible, sans distinclion d'âge, de sexe ni de religion. 
Ce qui est de plus déplorable , c'est que celte exécution fut 
ordonnée par un des légats de la croisade. Avant le sac de la 
ville on lui avait demande comment on y pourrait discerner le» 
Catholiques des Hérétiques Craignant que quelqu'un de ceux-ci 
n'échappât en se confondant avec les premiers. Tuez tout , ré- 
pondit-^il, Dieu connail ceux qui sont à lui. Le premier août sui- 
vant, le vicomte est assiégé lui-même dans Carcassonne où 
il s'était jeté avec ses vassaux. Contraint de rendre la place le i5 
août, après avoir fait des prodiges de valeur, il est arrêté contro 
^^ foi de 1^ c2|{>itulation, et livré à Simon de Montfort, qui le 
it mettre dans une étroite prison où il meurt ^ l'âge de vingt- 
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teur. Ce prince, neveu, à la mode de Bretagne , du roi Philippe 
Auguste, était vicomte de Carcassonne, de Rasez, d'Albi, de 
Beziers, seigneur de lauraguais, du Minerbois, du Terménois, 
et de divers autres domaines. U laissa d' Agnès DE MONTPELLIEB^ 
JOQ épouse, qui lui survécut^ un fils unique; qui suit. 

RAYMOND-TRENCAVEL IL 

1209. Raymond-Trencavel II , fils unique de Raymond- 
Boger , n^était âgé que de deux ans à la mort de son père. Il 
élait alors entre les mains de Raymond-Roger, comte de Foix, 
son proche parent , sous la garde duquel son père Pavait mis. 
H n^avait hérité que des droits sans possession, parce que tous 
ses domaines étaient sous la main de Simon de Montfort, chef 
des croisés , qui en avait usurpé même les titres depuis la prise 
de Carcassonne. il rentre dans cette ville, l'an 12^4» après la 
retraite cl^Amauri de Montfort, fils de Simon, et recouvre 
bientôt le reste de ses états. La même année, il se soumet à 
l'église, et promet de poursuivre les hérétiques, dans les deux 
fameuses conférences tenues à Montpellier , à la Pentecôte et à 
FAssomption ; mais ces soumissions ne le réconcilièrent point 
extérieurement â Téglise , non plus que le comte de Toulouse , 
par les intrigues de 1 ambitieuse maison de Montfort. hes villes 
de Carcassonne^ d'Albi , l'an 122B , ènvoyent leurs chefs au 
roi Louis Vlll, alors occupé au. siège d'Avignon. Louis, après 
ce siège , ét^nt arrivé en Languedoc , se rend maître de tout le 
pays. 

L'an 1227, Trencavel ^^ excommunié dans le concile de Nar- 
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bonne , avec le comte de Toulouse , sans qu *U portasse , dit llits^ 
forien de Languedoc , qu^Ufât coupable d'autre crime que d'être 
Jils d* un père proscrit. Ce vicomte, ainsi dépouillé et flétri, se 
retire aunrès du roi d* Aragon. Il reparaît eu armes, l^an 1240 ^ 
dans le Carcassez , et se rend maître de plusieurs châteaux ; îl 
fait le siège de Carcassonne , qu'il est obligé de lever. L'armée 
française Fassiége à son tour dans Montréal, et Foblige à capitu- 
ler : il repasse les Pyrénées , et retourne eh~ Catalogne , où il 
établit son séjour. L'an i2./^'j,^ le 21 juillet, il est excommunié 
de nouveau par l'archevêque de Narbonne , avec le comte de 
Toulouse , dans la cathédrale de Beziers. N'ayant plus d'espé* 
tance de recouvrer ses domaines , il se rend, l'an 124? 7 ^ l^e— 
ziers, et là, devant le portail de l'église, il cède, le 7 avril, entre 
les mains du sénéchal de Carcassonne , tous ses états au roi da 
France; cession qu'il renouvela la même année, dans le mois 
d'octobre, au roi lui-même, à Paris. Le roi^ par reconnais- 
sance , lui accorda Goo livres de rente en assignats ; ce qui re- 
vient à 26 mille livres de notre monnaie. Cest tout ce qui resta ^ 
dît l'historien de Languedoc , à l'héritier des çicomtes de Beziers, 
de Carcassonne , d'Agde < de Rasez , d'Albi et de Nismes , de tous 
hs biens que ses ancêtres aidaient possédés; et cette ancienne maison 
quij depuis lajin de la seconde race j avait joui des droits réga^ 
liens , dans ces six okomtés , jusqu *au commencement de la guerre 
des Albigeois^ et qui était la plus puissante de toute la province après 
celle des comtes de Toulouse , se çit enfin réduite à la condition 
d'une des mohulres du pays i funeste suite d'une guerre de religion f 
qui força Trencuifel y sans aucune faute de sa part ^ à porter firà- 
quité du vicomte Raymond - Roger , son père, Trencavel suivit lé 
roi dans la Terre-Sainte , et s'y distingua par sa valeur. Il en 
revint avec ce prince, et vécut jusqu '«en i263, et peut-être 
même au-delà. De Saurice, son épouse, il laissa aeux fils, 
Roger et haymond -Roger, qui prirent le surnom de Beziers, 
Le premier se croisa, en i26c|, avec le roi. On ne trouve plut 
dans la suite aucune trace des descendants de Trencavel. 
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M4E pays de Foî^ , ( en latin Fuxum, > Itl q^'il sfl cptipo^ke 
aujourahui, a popr borqes, au levant et aii.sepUntrTon, le 
Lanffuedoc( au midi 9 U Bou93illon et le$ mont^ Pyrénées ; au 
couchant \e ipays i^ Coipminges. 11 est diviié en* haut et bas 
Foix j qui sont séparés par ce qu'on appelle ie Pas de la Barre. 
Le château dé Foix, qui adonné le nom à la province , n^est 
point connu avant le onzième siècle. II en est fait mention pour 
ta première fois dans le testament de Roger I*^. , comte de Car- 
caSsonne, qui rst de Tan looa* Dans cet acte, le territoire de 
ce château voisin de Pabbaye de Saint- Volusieii , n^est simple^ 
ment nomm'é que l^ terre de Foîx, Il n'ac<]uit le titre de comté 
(pie sous Roger l«^ , fils de Bernard et petit-fils de Roger I«^ , 
comte de Carcasonne, Cependant comme BerBar<| passe pour le 

1>remier comte de Foix , c'est par lui que npua commencerons 
a chronologie de ces seigneuia, 

BLÇNARD-ROGER. 

1012, BERlfARD , second fils de Roger I, comte de Carcas-' 
sonne , hérita de lui ^ avec une partie de ce comté , celui de 
Conserans , et la meilleure portion de la terre de Foix. L'an 
io3() , ou peut-être plutôt, il succéda , dans le comté de Bi- 
gorre , à Garcie- Arnaud , son bc^u-frère. Ces domaines , après 
sa mort , arrivée au plus tard en io3H , furent partagés entre sec. 
trob fils , Bernard , Roger et Pierre, qu'il avait eus de Cee- 
IX. 55 
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SENDB DE BiGORRE , sa femme. Gisberge , née aussi de ce ma- 
riage , épousa Ramire I , roi d'Aragon. ( Voyez Us comtes de 

/ ROGER , PHEMIER COMTE DC FoiX. 

io38. RoGEa I , fils puîné de Bernard-Roger y lui succéda 
'dans une portion du Carcassez, et dans celle de la (erre de Foix, 
qui lui avait appartenu. L'an loSo, ayant recueilli, par la 
mort de Pierre-Roger , son oncle , la portion de ce dernier 
domaine qu'il possédait , auivant le traité fait entre eux , il 
érigea le pays de Foix en comté. Roger fit sa demeure dans 
le château ae ce nom , t\. ce cbâteaà idolmâ naissance à une 
ville dont la seigneurie appartenait à l'abbaye de Saint- Vol usien. ^ 
Depuis ce tems , la terre de Foix s'^agranuit et passa de beau- 
coup les bornes qu'elle avait dans son origine. Roger mourut 
l'an 1064 1 sans laisser /l'enfants 4^ SQJ»/ Ôpouse Abtxca. 

• * 

PI£RR£, COMTE DE Foix. 

1064. Pierre , troisième fils de Bernard-Roger , hérita de 
Boger 1 9 soù frère , du comté de Foix. La mort l'en dépouilla 
l'an 1070. Il avait épousé, non pas Amélie , comme un célèbre 
généalogiste le prétend , mais Ledgardb , qui lui donna deux 
Sb , Roger et Pierre. ( Vaissète , tome II , col. 586. ) 

ROGER If. 

1070. Roger II, fils aîné de Pierre , le remplaça dans le 
comté de Foix. Il avait , sur le comté de Carcassonne , des pré- 
tentions qu'il avait commencé de faire valoir dès le vivant de 
son père ; ce qui porta Ërmengarde et son fils Bernard- Alton , , 

Îui possédaient ce pays, à le vendre au comte de Barcelpnne. ^ 
l'an 1095 y il prit la résolution de passer à la Terre-Sainte ; 
et comme il se voyait alors sans enfants , il abandonna tous %t^ 
droits sur le Carcassez à Ërmengarde et à son fils. La même 
année , il fut excommunié par le légat Gautier , évéque 4'Al- 
bano y pour avoir usurpé des biens ecclésiastiques ; excommu- 
nication qui fut renouvelée, dans la suite , par le pape Pascal II. 
Pour faire lever l'anathème , il restitua, Tan, 1 108 , une partie 
de CCS biens. ( Vaissèle , tome IF , pag.'358 et 359.) Roger 
mourut l'an iia4i ou l'an iiaS, avant Pâques. On le regarde 
comme le fondateur de la ville de Pamiers , bâtie autour et 
sur le territoire de l'abbayé de Saint -Antonin de Frédelas 
(aujourd'hui (1785) cathédrale) qui appela dans la suite les 
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ttiMa âé ton en jparéage. Roger aVait été marié denx fôU. 
SiCABD^, . H nr«intére' épousé, ne loi donna point d'enfants. 
Ce fut' avec «fte qu'il fit , «n 1674, une ample donation de 
fond» i-l'abbaye de Clftni , pour bâtir un monastère dans le 
iita dit Garaanum.{ÂKh. dààuni.) De Stéphanie, nn Etiem- 
nnrE, la seconde, il eut quatre ëis , Roger, Bernard , Pierre 
ei Raymond. Le second mourut avant son père, les troisautres 
possédirflnt , par indivis, le comté de Fnix ; mais l'aîné porta 
seul le litre de comte. ( Vaissite , S>id. pag. 349 , 388 , 76b. ) 

ROGER III. 

iiaS au plus tard. Rocbr III , fils eisuccesseui 
■'unit, l'an 11^4 (pent-êlre du vivant de son t 
frires, l^ierre et Raymond , pour'^ire revivre 1 
de tenr maison sur le comté deCarcassonne, Mai 
«nte (iiaS) ils firent un trSfté de paii qui a* 
sion de ce domaine au vicomte Atlou; L'an 11 . 
démêlé'sur cesujet avec le vicomte Roger, successeur d'Atlon. 
Le comte de Foix lui enlève plusieurs châteaux , aidé par le 
comte de Toulouse' et d'autres seigneurs. La date de sa mort 
n'est point certaine ; mais on n*a ancUiie preuve qu'elle ait 
devancé l'an 1 149. De Chihène , ou XiHÈRE , fille de Béren^ 
ger m, comte de Barcelonne, qu'il avait épousée vers l'an 
M)8, il eatun fils, qui suitj'ctune fille, nommée Bradimène, 
mariée, ea ii3a, à Guillaume d'Alone ,' vicomte de Sault , 
dans le Ratez. ( Vaissète , tome II , pag. ^49 , 388 , 408 , 468. ) 

ROGER-BERNARD I. 

. 1 149. RoGSI-BernARB I , fil» et successeur de Roger III , 
Tcçut , l'an 1 1 49 1 l'Iiommage des sidgneurs de Mirepoix , dont 
il était suzerain en qualité de comte de Foii. 11 reconnut de 
son cSté, l'an ii5i , pour son seigneur , le comte de Barce- 
\oaat , quoique ses états Fussent originairement , non eu partie , 
comme dit M. de Marca, mais en tol^ité, dans la mouvance 
des comtes de Toulouse. Mais ceux-ci avaient alors perdu de 
vue leurs droits i cet égard , ou du moins avaient intérêt d* 
les dissimuler. Ces princes ne furent pas également inaltentilii 
sur les aot[«s parties de leur jnouvance. (Vaissète, tome II,' 
pag. 468, 4l^t>0 I'''aD 'iB?! Raymond V, comte de Toulouse , 
dispofa , en làvevr du comte de Foix , de la ville de Carcassonne,' 
du Carcassez et du R3se»,et de tout ce qui appartenait àRoger, 
fils de Raymond-Trencavel , et cela en punition de l'hommage 
<}ue Roger t ^^ vassal , avait rendu au roi d'Aragoa. ( /iuf. 



paréa^e^ pour 1^ j^Hi ,4on^ine de la vHlé ^ Foi» , . par l'athé 
de .SaintrVoLusieii , paréa||;e <^i^ subsistait encore «eb 178'S. L^aa 
2i85 , Alfonse II , roifà^ra^p ^ JLiii dmuld le/^oS^ftiemetit 
du pargqisât dp Provxoc?. U alla;iiMi<l^-d^n^^ p^ys^ eimoa^> 
rut ail mois de • novembre 1 159 i-conuQ^ il rètoiiroaH ddnsse» 
états. Û/e Céoilk', fille (U Baymood^Trencavel 1 v i^îcomte de 
jparcassonne « qu^îl avait épousée ^uimoU de } »illet de Tan 1 iSi^ 
il eut deux fils , Âoger , mqn ^4. A 1^2 , jsl Kayibofid-^Rdger ^ 



RAYMOND-ROGER. 

1 1 89. RAYMONOr-RpG^i^ 9 ^tant fils «9t€|ue à kt moH de B^ 

t;er-Bemard, son p^re, lui suuecéda dans toirt te comlé de 
i^oix* il accompagna, Van iiQPr I^ r<^ ^PhUippe-AuguaCe à U 
Terre-Sainte, où il fit srs premières armes. (Taissète^ t* 111^ 
p. 79-88.) Il eift guerre «Tan «197» «vee le» comtes de Cooiv 
minges et cl'Urgel^po^r leflwites^ à ce. qu^on croH^ de leurs 
etat^. Cette guerre.^, 011. Raymond- Rog0r eut d^abonl Tavau' 
tage^i finit par y i^, bataille qu'il perdit, le ^46 Éçyrier de Fan 
ido4» et joù il lut fait prisonnier avec le vicomte de Càstelbon^ 
son beau-fi-èrew Sa captivité dum jiftsqu'ai} mais demitrs iao8^ 
Ce fut le roi 4'Xragon qui obtint sim éfargissemeniv^^t' un 
traité de paix q^Hl ménagea le 17 de te mois lenlre les part 
fies. (Voy. i^ comtes d'UrgéL) L'au K^oo^ sur les Aocuaatîoiia 
d'hérésie et d'inipiété, i^m^ées par Tabbé de Saint^Antonio, 
contre le comte de t^oix, Simon ae Montfort, général des croi- 
sés, entra dans souL payB, çAiIeVa {plusieurs de ses places, et 
lobligea de lui donner en otage- son fils Aymeri , jusqu^à ce 
quUl se fât purgé des accusations ialemées i^omre lut; Raymond* 
Roger, jùrtiguë des mauvais prdcéiië!» de Monlbrt^ se jettes 
l'an i2ii,claiis le parti du comte de Toulouse ^ A'^eni delà 
marche d'un corps de six mille allemands^ qui afllaîeHt foÎYiditf 
les croisés au siège de Lavaur , il ks surptend vers Montjoîrey 
à deux lieues de Toulouse^ et les taille en pièces. La même 
année, il aide le ciomte de Tot^use A défendre sa capitale ^ 
assiégée pat* les craisés, fait ptusieuts sorties avantageuses sui' 
eux, et les force i lever le siège, i^eu de tems après m donna 
la ^meuse batiaille de Casteltiaudari , où le comte de Foix, vie* 
torieux au commencement , finit par être eomplètetneat défait* 
t*'an 121 4 V il assiste, avec son nls a^né , au jugement de mort 
que le conseil de Haymond VI > comte die Toulouse , prononça 
contre Baudouin , frère de Raymond , et tous deilx à^en ren-^ 
dent 1^ e3iéi^oteurs en pendant ce ptioce à un m>yer. ( Vayi^ 



Ba];moiidA?I; ôpmit de Tw/ouse.) Raymond -Roger sei joint ^ 
la fc^me aon^^ ^tix.comtes deTou|eiue^ dk Cpnamînges et de 
lloussillon , pour aller trouver à Narbonne le cardinal légat f 
Pierre de Bénévent, auquel ils font leurs soumissions. 1^ 
comte . de Foîx lei renouvelle l'aod^e saivâote, à Pâmien; et 
pour caution de sa sincérité , il remet entre les mains du légat 
Bon jqhâteau 4e Foij^f De là> il paît pour le concile de Latran^ 
ou i} demanda la jrestitHtion de ses dcmaines usurpés par 
oiaion de JVloo^ort.. Un cardinal parle en sa ùveur. Fouk]ues,* 
eyé<)ye^e,Toi4(Qi)#e| fw*éMlkt i rassemblée, s'élàve contre ce 
4i^ottr&» e^t vpici une de ses raisons. « Le comte de Foîx ne 
^ peut disct^v^nir ^ue m» comté ne soit rempli d'hérétiques , 
» car ^rès. que le châleau de Montségur a été pris , on a fait 
» brdl^f- tous. lei h^bitMilsi » Lt coacile cependant nomma des 
comi||isiii9)rf$ p^iir dtaminor.la demande du comte de Foix.> 
Uoi^^K^t traverse leurs opérations « cherche querelle au comte, 
et.leforceè fqmpre k tràve qu'il avait jurée avec lui. L'an* 
Wlf il e^é^^o^ le cbâtMn de Montgeenier^ défendu par Roger^ 
Bei:nar>dt, &U du comte^ et remporte au bout de six semaines.» 
Nouveau siège de Toulouiè , commencé par ks croisés, vers la 
fin d^ septçml^e de* U même année. Le comte de Foix se jette 
q^os l^ j^aoe^.cemitiandè à toutes lus sorties des assiégés, eti 
c^lige en&n les enttei&is à lever le^iéee après la Mort de ieur^ 
g^i^^.emvée.le s&.juifi de Tan ii:io. L'année suivante, le* 
cookie, d,4 Foix combat pour le comte de l'ouloose, à la ba- 
taille de Bâsièg^, contre les croisés, et s la meilleure part à 
la vîckitrQ feitiportée pat eeidemier. L'ail isaB, il fait en hiver 
le eiége de Jtftr^oix, et emporte la place; mais s'y étant mor- 
fondu ^ il jneurt au ibpis d'avril de la même année, avec la* 
réputation dé l'un des plus ^nds capitaines de son stéele. 800 
non» se rencontre anisi; parmi les poètes provençaux, dont il fut 
le Alécène et Témule* Le corps de ce priiiGe nit inhvmé dans 
l'ahbay o dd BolboflC^ Pierre de Voua^Cemai t, guidé por la passion 
et par^ VmffrewTj dit l'historien de Languedoc, feiit le portrait 
le o)u& désavantageux de ses mœurs et de sa conduite. « 'Mais 
»• il. est certain , ajoute^-tnii , qu6 le plus grand reproche qu'-On 
» #uisse lut faire ^ par rapport à là mi , cW d'avoir toléré les • 
». Wrétiqu^ dans ses domaines , et d'avoir sooflert que ses 
» pne^h^sJes favorisassent » Ctir il protesta toujours qu'il était 
exempt d'hérésie, {lidd. p. 33i.) 11 laissa de JPHlLiPto, sott 
épouçe^ dont on ignore la maison ^ deuk fils et deux filles. Roger- 
Bernard, l'aîné, loi succéda dans le comté de Foix ; Aymeri y 
le ^cçmà , était enlre les mains de la maison de Montfort , 
depuis l'an 1209, et le père, en mourant^ cbai^ea l'atné de 1« 
racbeler. L'taînée des filles y-nomiikée. Cécile^ &t mariée, l'ati 



%:z^^'Jif Bttroard V^> comte de Comminges; Esclarmande , litf 
eadeuèfépbusa^ Taô ja36î Bernard d'Alion. (Yaissète, ibid. 
p.] ^d6-3âov ) . > '- ' ' ..»'-■• ■• : é»' .-'. 

- ROGERvBSR'NAhD H , su»iî^OM«é >LE' GRAND. 
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I X2^< Rog&&^Bernarii| II ) 'çn^succédânt à Raymend-Roger, 
soa pèfe^ dans h; cdmteé. de Foîx^îôignk ce domaine â celui 
qu'il possédait déià par son mariage, contracté, l'to 1202, avec 
ÊftMCSSiNDE, fille. et uniqœ héritière* dfAha^uâ, vicomte de 
Castdbon. Il avait déjà fait ses preuves de^'Valeiirt 'comme on' 
Ta vu ^ dans plusieurs expéditions contre }e» croisés. La suite 
de sa vie r^e démentit, pas icesibeataxcotamentemcfnts. Attaché 
aux intérêts du jeunes Raymfond-^TrerkîaruelvVilebrtite de Car- 
cassonnet dont.son pêne* avait eu la tutelle, 'il' prit les armes 
âivec le comte de Toulons6, pour le metirs ^'possession de sa* 
capitale. Le siège tk .ctftie vlife^ qu'ils fo^mèrpntrani^zS, fut 
loôg et opiniâtre ; piais Falrivée d'AmauH d^ Montfort les 
contraignit. enfin de le lever.- I/aa 1206, 4pfè« avoir* (ait d'mu- 
it)es soumissions au roi Louis YIU « Roger«*Semard renouvelle 
la . ligue avec le comte de Toulouse. L^nn et Tautre 4 ainsi que ' 
le>vicomte Trencavël, sont excômmuniiés ^ Taimée suivante , an 
concile de Narbonne.L'an 1 229, le comte de Toulouse^réconcilié' 
aviec Téglise et le rèi saint : Louis , déclare la 'guerre au conkttf 
ck Foix.» ^îait sur lui^ comme suzerain >« les terres de Foix ^* 
situées en*-deçà du Pas de Ja Barre, et l'exhorte ^à^fatre sa' paix* 
Roger-Bernard., ^insL abandonné v prend le'-pàrti de la soumis* 
sien, va trouver le vicç-^légàt, Pierre de.Cehnieu, à Saint-* 
j€ian de Vergés, et. souscrit, le 16 juin , à toute» les volontër 




y présente 

de Tan 1240, et obtient son absolution. IlsKurt, l'an ia4i,- 
sur la fin de mai, dans Fabbaye de Bolbone , après y avoir pris' 
rhabit monastique, et reçu les derniers^ sacrements. Le Eèle* 
fanatique de Tinquisition voulut encore poursuivre sa mémoire 
apuès sa mort ; mais sa' réputation triompha de la calonmie» La 
postérité l'a tou^ursdistingué .par le sarnom de 6raiu/,qu'il avait * 
st bien mérité par ses vertus civiles et militaires^ qui loi con- 
servèrent ses états au milieu des ruines de' ceux de ses voisins. 
Roger-Bernard laissa d'EaMBSSiNDE , sa {dernière femme , nn* ' 
fils, appelé Roger, qui lui succéda, et une fille, nommée 
Esclarmoode, qui fut mariée. Tan laSi, avec Raymond, fils 
du vicomte de Cardonne. Êâhengahde db Narbonme , sa 
deuxième femme , qu'il épuma ^ l'an . ia3a , lui donna une fiUe » 
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nommée Cécile, qui fut alliée , l'an. ia36, à Rodngiie-Alvare , 
conte d'Urgel. • - ^ .. . i-.i.- •■ j - 

ROGER IV. r 

ia4i. Roger IV, fils de Roger- Raymond le Grandet d'Er- 
Biessinde , vitomte de Castelix}n dès ran 1237 , par la cession 
de son père , lui succède , l'an 1241 , dans le comté de Foîx. A 
peine en eut-il pris poasession,qu'ilfit hommage à Raymond Vil, 
cdmte de Toulouse, pour la partie de ce comté , située en deçà 
du Pas de la Barre , et au roi de France, pour les terres du 
Carcassez. Mais bientôt, oubliant la fidélité qu'il devait au se- 
cond et comme à son suzerain et comme à son souverain , il 
se ligue avec le premier pour lui déclarer là guerre. Revenant 
ensuite sur ses pas, il se détache du comte l'an 1242 (et non 
\»s ia4^) » f^it la paix, à son insn , avec le monarque * et 
r€itgage à le recevoir au nombre de ses vassaux immédiats pour 
torute retendue du comté de Foîx. Le comte de Toulouse ré- 
elame contre ce traité, non-seulement comme suzerain, mais 
aussi comme propriétaire d'une partie du comté de Foîx , 
littendti que son père, après l'avoir saisie, en 1229 , sur le 
comte Roger-Bernard ^ ne la lui avait rendue que pour la tenir 
ea commende. L'an 1^45, sommation faite de la part du comte 
de Toulouse à- Roger, de lui remettre ses terres. L'affaire en 
demeura là , parce que la force n'accompagnait pas le bon 
droit. Roger 9 l'an laSi , soutient la guerre contre le roi d'A^ 
ragon , touchant les domaines qu'il possédait dans la mouvance 
de ce prince. Cette guerre lui réussit fort mal. Celle qu'il eu^ 
en'ia56, contre Rodrigue Alvarc, comte dtJreel, son beau- 
frère, fut plus heureuse. L'an 1266 (n. st. ), le 25 février, 
Roger meurt, et son corps est inhumé dans l'abbaye de Bol- 
bone. De Ebunissbi^dè de Cardonne, son épouse, il laissa 
un fils , Roger-Bernard qui suit , et quatre nlles ; Sibylle , 
femme d'Aymeri IV, vicomte de Narbonne; Agnès, mariée, 
le i3 octobre 12S6, à Eskivat, comte de Bieorre ; Philippe, 
femme d'Arnaud de Comminges, vicomte de Conserans, et 
£sclarmonde, qui épousa, le 12 octobre 1275, Jacques, in&nt 
d'Aragon* ( Vaiasète. tom. III » p. 572-573. ) 

ROGER-BERNARD III. 

12.65. Rogee-Bernari) IIl avait, non l'âge dedou^ ans V 
comme quelques-uns l'ont prétendu, mais celui de vingt-deux, 
lorsqu'il succéda , dans lé comté de Foix, à Roger IV , son 
père, il eut cependant pour tuteur Amanieu d'Armagnac, arche-; 
vêque d'Auch , jusqu'à vingt-cinq ans , âge fixé dans la province 
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pour la majoriié. Lanterne année , t A6$,i) peti4it«nfx diàiiotncêdfl 
Saint-An tonin 9 du consent emeiTt de ce prélat ,vle chlteatt de 
Pamiers. (GalL Chr. , no. v toin. 1, c^L 99^. ) Il marche, Tan 
1272 9 au secours de Géraud V , comte d'Armagnac, son beau- 
frère f contre Géraud de Casaubon , pour venger la înort d'Ar- 
naud-Bernard, frère* du premi«p, que Tautre avait tué dans uft 
combat. Les deux comtef a^iiégeni dans 6thn cbâteaq de 3oa^iiii, 
près d'£ause, leur ennemi, maWé la sauvegarde quHl avai| 
obtenue du roi Philippe le ïiarai » et s^ns respect pour k$ 
panonceaux royaux que lesénécHal de Tqulpuse avait £ûtiap«i 
poser à la place. S'en étant reodua maîtres , iU la pilleiH apcil 
en avoir massacré les habitante ; surqttoi le roi ka tel citer àai 
cour pour rendre raison à leur conduite* Le coribte d^Amaajnas 
obéit ; mais celui de Fpix refuse de conap^a^re. Il fit {Muii, 
pour achever dMrriter le piQnarai)e, il assaillit inopinéiaent k 
sénéchal de Toulouse, cpfxi^^ il traversait le Fotx aans d^wio 
de lui nuire, fit prisof^nier plusieurs de aës gena^ et ii)i enleva 
ses bagages. I^ ^énéchi^l eut bie^^ôt sa «ovaBchei oarajrant 
rassemblé promptem^nt lei$ trompes de aon reftiort^ il vint £aoti 
ilre dans le pay$ de Foix dqnt il prit les plus fortes pboes jm^ 
qu'au Pas de la Sarre ^ il eut pu ni^me se rendre sa^re detoot 
le comté sans le conseil de quelques penonnts qui l'en détour* 
nèrent. A cette no^ve^e , 1q roi $e met en m^rehe à la télé (Faae 

Suissante ^rrnée poiir achever de réduire le coinle rebelle, 
xrivé k Tpulouse te ;^5 e^ non le «8 mai, il en p^ biik f>an 
après , et dirige s^ route du côté de Pami^v. Le roi df Arageo 
et le vicomte qe èé^rp , beau-^re de Roger^rBernard , viemieal 
à sa rencontre. On entre en canfiéfenGe , et on oewvîeiiC cpie le 
comte de Foiif viendra ae remettre à la diaoréiioii di| monar^. 
il est arrêté dès qu'il paraît , conduit à la t«ur deCai^sassonne , 
pieds et poings liés, et ^^ cofQté saisi. L'an 1^7^, après «foir 
fait satisfaction , il recouvre. sa liberté, aea états et les boano 
grâces du prince , qui le Cfée chevalier ,, et le renvoie ohez loi 
comblé d'honneurs. L^an ta8o, Hguê avec ptusîeur» seigneurs 
catalans contre Pierre , roi d'Aragon , il est fait prisonnier par 
ce prince , et envoyé dans le château de Sirùana. On ignoie U 
date de sa délivrance; mais il était dans l'armée du roi de (France 
en 1285 , lorsque ce monarque porta la guerre en Catalogne, 
contre le roi d'Aragon. Sur les plaintes portées contre lui par 
l'évéque de Lescar , dont il envanissait les terres , l'archevêque 
Amanieu , ci*devant son tuteur , assemble , le 29 août de l'an 
1290 , un concile à No^aro, dans lequel il est firappé d'excom- 
munication s'il ne restitue les terres qu'il à usurpées , ^ les 
évêques de Tarbes et d'Oleron sont chargés de lui signifier ce 
jugement. (OalL Chr,^ /lo», ibid,) La même année , il entre en 
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gHei*re iv«c- Bernàfd VI , 'comte d'Armagnac , au sujet cje la 
vicomte de Béarn , que Gastôir Vn^ vicomte de ce pays, avait 
laissée par testament à Marguerite , sa fille , épouse du comte 
de Foix. Le roi évoque cdtte affaire k son conseil. Roger-Ber-> 
nard en appelle à son épée ^ et se met en possession de l^iéritage 
par voie ae fait. Cité , le 22. octobre de la même année ^ au 
fSiitmeM'àt Toulouse , il se sounlct, et obtient du roi soa 
pardon. L'an 1^93) duel ordonné par le parleniènt dé ÏTouIouse 
entre tes ^ux côikites , et exécuté à Gisors en présence du roi ^ 
qui séparé les combattants. (Nangîs*) Le comte de Foix, Tan 
1296 , sert en Gascogne, avec avantage, contre les Anglais sous 
i€s ordres de Robert, comte d'Artois. Il itieu'rt le 3 mars dé 
i'aniSoâ (n. st. ) àTarascon, possesseur du^éai^n, qu^l trans- 
mit avec ses autres domaines à soii fils Gaston. Ce nts était le 
seul qu'il laissait de Marguerite, soti épouse. Cette princcssç 
lui donna encore quatre filles, qui lui survécurent : Constance ^ 
Oui épousa Jean de Levis, fils de ^ui, seigneur de Mirepoix, 
«ont la m&ison subsiste encore de nos jours; Mathé, qui fut 
mariée, l'an 1294 , ir Bernard , fils de Cenlule III , comte d^Âs- 
tarac; Marguerite, femme de Jourdain de l'Ile; et Brunis-^ 
«ende, qui épousa^ du vivant de son père , Hélie YII^ comté dé 
Périgord. 

GASTON I•^ 

x3o2* Gastoh !•*. eut à pieîne succédé h Roger -Bernard , 
son père, qu^il prit les armes pour défendre le Bçarn , attaqué par 
les comtes d'Armagnac et de Comminges. L'an i3o4 (n. st.), 
le roi Philippe le Bel , étant à Toulouse , pacifie leur querelle 

{>ar un arrêt, daté du jeudi après la Saint- Vincent (^3 janvier.) 
Is reprennent les armes en i3o8 : le pape Clément. V leur en-, 
joint de les^mettre bas; Gaston le refuse, et il est excommunié; 
il se soumet ensuite , et obtient ^on absolution. L'an i3o9 , le^ 
samedi après la Saint - Georges (26 avril), le parlement de 
Paris , assemblé i Cachant , rend un arrêt sur I^ fait de la yi~ 
comté de Béarn. Le comte de Foix ne veut point y défère^ .^ Wes^ 
arrêté et mis en prison au Châtelet ; mais peu de tems^ apifès , au 
moyen dé quelques soumissions, il est élargi. L*an i3io, il suit^ 
le roi, Louis Hutin, à la guerre de Flandre. A son retour^ il 
tombe malade h Vabbaye de Maubuisson , où il avait açconipagné 
le moharque ; il y meurt le samedi, jour de Sainte -Luce, i3 
décembre, et son corps est transporté âj'abbaye de Bolbone. Il 
avait épousé Jeanne d^ARTOiS , fille de Philippe d'Artoia, seir 
gneur de Couches, dont il eut trois fils et trois filles* Gaston | 
Paîné , loi succéda dans le comté de Foix ; Roger-Bernard | le 
deuxième , eut eu partage là vicomte de Castelbon , 'ex d^autre? 
IX. 56 
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terras de sa maison , situées dans les. états d'Aragon ; Robert^ le 
troisième, devint évéque de La^yaur. ( ^oyez finoengaud X, 
fomte d'UrgeL) 

GASTON II. 

% 

i3i5. Gabtok II, fils aîné de Gaston I<^ et soo successeur , 
lige seulement de sept ans à la mort de son père, demeura som 
la tutelle de Jeanne d'Artois, sa mère. Cette tiUelle fut reTondi^ 




tée de Tarbes, le la octobre, pour terminer les. différeitts des 
maisons de Foix et a' Armagnac Gaston , irrité de la vie licen- 
cieuse de sa mère, obtient, Pan i33i , du roi Philippe de Valois, 
tm ordre ^ur la faire renfermer. 

Les Castillans étant en gv^rre avec les Navarrois , le comte de 
Foix marche, Tan i335', au secours des seconds, etarrive dans 
le tems que les deux armées étaient aux prises devant Tudèle. 
péjà les Navarrois , commandés par Henri de Solis t leur yice^ 
roi^ commençaient à prendre la fuite. Gaston les rjim^ne au 
combat , et lès rend victorieux à leur tour* Il aurait même en- 
levé Logrogno sans la bravoure d'un espagnol , nommé Ruy Dias 
de Gaona, qui soutint presque seul, à la tête du pont, tout l'ef- 
fort de l'armée ennemie , et périt couvert de olessures et :de 
gloire, , ^ 

Gaston , l'an i337 , sert utilement la patrie dans la guerre de 
Guienne. Il passe l'année suivante en Picardie , où il^^t nommé 

Î général de l année avec le duc de Normaudie. Ses services pe 
urent point sans récompense ; le roi les paya de la moitié de la 
vicomte de Lautrec, qu'il céda par lettres du :t7 octobre 
de cett^ année. Il fit plus ; le 4 novembre suivant , il le nomma 
capitaine pour lui et son lieutenant , sans moyen j dans Le p^ 
dç Ga3C0gne et d'Agénois, pendant quinze jours avant Noël pro* 
chain , et quinte jours après. (Yaissète» Histoire Je Languedoc ^ 
tonu IV, pae. aao,) 

Gaston, Fan. 1 343, quitte la France pour aller au secours 
d'Alfonse XI, roi de Caistille, qui assiégeait la ville d'Algezire 
sur les Maures. Cette expédition lui devint funesta II mourut 
à SévUle , au mois de septembre de la même année , des £iti- 
gués qu'il avait essuyées à ce sié^e, dont il ne vit pas la fip. Son 
corps fut transféré à Boibone. 11 ne laissa d'ËLÊONOUS, fille de 
Bernard V, comte de Comminges , sa deuxième femme , quVn 
fils en bas - dçe , nommé comme lui. Il eut aussi deuxen»nts 
naturel. (Vaissète, tpn^. IV, pag. a35, a4o.) 
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«GASTON III , sratioMMÉ PHÉBUS. 

t343. Gaston III , surnommé Phétnis, â cause de sa beauté^ 
remplaça Gaston II, son père, à l'âge de douze ans, sous la 
tutelle d'Elëonore, sa ntère. L'an i344f il ouvre un asîle dans 
ses domaines à Jacques II , roi de Majorque, qtte Pierrtr IV, roi 
d'Aragon , son beaii^-frère et son cousin , avait entièrement dé- 
pooilté. Gaston , ran'i34Sy'fi( «e» premières armes eri Guienhe 
oootpeles Anglais t il servit ensnrtedans le Languedoc, où il fut 
«taUi Iteotenanl %«oi, «inst qil^en Gascogne, avec le baron de 
rlk-wJonr^in , par lettres dn 3 1 décemtnre 1347. Jeanne d'Ar- 
tois, ison aïeule,' vivait et dasKeurait toujours au diâteau de 
Lourde, où le h>i l'avait flrit fenferme^ Son douaire ^montait 
à trois mîUe livres dé revèùtf , assimilées sur la vicomte de Mar- 
san et (a terre de Capsir , dans les petites Landes. Mais*ii y avait 
U-desnisdes diftcuUés qni troublaient sa^jouissance. Pour (es ter- 
miner , ses deux fib , Bx>bert , évéque de Lavaur ^ et Roger-Ber- 
»l*d , vicomte de Castelbon , tnansigèrent en son nom , le 19 
décwnbre 1 347, au château de Pamiers, avec Eléônore, sa bru ^ 
traitant etlenniême au nom de Gaston Pbébus, âtort'fils, et con- 
vinrent., parle mimsièrede Béren^'de Montaut , archidiacre 
delvodeve, conseiller du roi et mmre des requêtes dé son hô- 
tel , qu'bii eédek*ak à Jeanne d^ Artois laf jouissance iet l'usufruit , 
durant sar^ie seulement, ^ làvtUe.dè Saint-Gau^ans , de la 
terre de Nebottsarn et des lieux du M«wl*'Aril, etc : «ccôrd qui fut 
F»ttft&, le r». janvier suivant, par Jeanne d'Artois, et , au mois 
de février, pai* le roi. Nous avons sôûs les yeux une copie de 
cette transaiciion y dont l-driginal est à la tour de Puy-Paulin , 
dans l'hôtel de l'intendance à Bordeaux. 

L'an 1 
Navarre. 

Mauvais, ^ ^ 

la détention de ce pnnce,'et mis en prison au Chftfelei'^de Paris. 
Ajaiàt reemtvré sa liberté an bout d'un mois, H alla servir en 
Prusse oowtre les^ infidèles. L'an i358, à son retour, il alla dé- 
livrer, par ord«e 'de Chadies, datkphin et régent^ 4li -femille 
foyale, que les^PianHsiens rebelles , joints à la faciioh de ta Jac- 
ffmerie , ftenaient assifégée dans le mavthé^ de Meaux:: Il entre en 
nerrev farméma année, avec le comte d'ArmagnaéV touchant 
fe c o wi a é deléafttVque tîhacuiï pf étendait hii apjpartéhir. 
L'an 1373, le 5 déceml>[^e, bataille de I^^ac au dtocèse de 
Touknne, o#'le cémte d'Armagnac est battu , et fait prisonnier 
par le ccmiCa ^de Foix^ avec le comte de Cdmminges; le siré 
4'Albret et d'aéti^ seigneurs. 



i/an 1S73, Gittton Phébus se brouille avec son éfùiMi e# 
Tabandonne ,' après^ en avoir eu un fik, poinniër>conime lui. 
L'année suivante est une épooue bien flétrissante pour la mé— 
inoire de Gastx>n Phébus ^ si Ton s'en rapppite <à Froîssâtt. -L.e 
duc J'^njou ^.dit-il (.nous abrégeons son récit)) étant parti cl4 
Xoulouse au mois de juin i374i suivi du/Con«étabie du Gues-' 
clin « ppii^.faine.Ucomiijéte du Bigofr^ curies Aoalai3« le comttf 
de l*oii^ vint le trouver ^ et convint avei;«ka de laîre livrer au« 
Français le château ^le Lourde f pfir^le gouverneur Arnaud^ de 
Berne, son parent et son va$ia^4 A}I^M i,/cet.e£Eet mandé é» 
Berpê à Ôrtez, U lui enjoint d^.reiBdliiç la pte^f^u coAnétable^ 
Be Berne. s'en excuse, d'un ^qo. ég^ifiiemotm^ et feme^^-sur 
U fi^éliié iqulil cioît au |*oi, d' ApgUHeive. Le; cojmte , ^m «'ia jarr 
mais.pu soui&ir. aucune .rési&taqf^.> se jette., pti^^ifalt sur kn . le 
pQiâ^aaJnd à la main , le, perce de.cino coi;^ y ei le renverse à set 

Eieqs., j4h ! monmgièeur^ dit 1^ ma^ieiireux de .Benne eik tom- 
. an t ,^ vqus ^eJaiLes, ^pas . g^Uktae ; . t^iw m 'aMC manié ^ ^otàâ 
m'tfffw. Il fy\ii avouer que- le, icnm^;nage isolé dfi Froissart.^ 
écrivain jHio^nft fi4^(e.jfu'élégjimv U^tis€^ ^fuelqu^ doute sut «U9« 
pareille at^çii^: i .>..*,;. . > . . 

^, Gastpa.i^,lié(Mfs, Tan r3^ 7 if p9ur citnenter la naix qu'il avait 
fiule f' ï^irilaj^^^Mpn^ii-îeoint^ 4'Aî?i^ > IMfWileieomte^d'Ar- 
tnagnaç* <#^iç .Gasiton, son iiUt P^^ ^^ ^^ ^' <^^ denrier^ 
L^an 1 '^P jf \p «^^vernei^f pi de Lmi^uedoc éi^^t[ vacant ^ tant 
narle r^p^,fl^jl«iç.4'A|)jqi|,.qi|e.Aar la ipaort fki';e#Mét4d[ik ,. 
le roi . JÇr^^ V propose :Ga^iop' «PTiâvus à, son. conseil ^ pour 
çfîn)pl}r cette place/ coanme é^aRtirès^pronre à, pacifier les es-« 
prit^ 4^ ^nv^ d^ teMe, province ,, extr4xn9liH*f>f irrités des 
subsides dopi u{ ducA'Anjon les avait chargés ^os raison, «t Tons 
n les prinèes du sang ^ dit X>. y^ssète^ aqcoi4>ifnés de posséder 
9 ce ric^f ogouyeirneinent;, «'opposèrent à œltQ noimnaiîon ; 
9 m^ leiT'çii,;pa9i£| outre ^ aouo^lai|t Jeur.avisi ouatraire;) ^f 
» munina le, cotât ç idf Fou son lifute^i^t^ eniLunguedoci» : 
eit ffumi^ cit -qQ • historien corH^nip^^nain .^ jV^^^ un <ii«ûn digne ^ki 
nom desftgç^ ^)ff 4^ M bien mérita ; car 9 ontre fFi«i <^ immie et ait un 
hom,T^ Jqrijf^M^^ U éiml.mt des,pfu$ bradés 0^ deA premiers capi-* 
iéiùies de0n ff^^, eeM.f^JeçédçU jpn amnm^ f^fÂlUé à^ tçus lok 
autres iai^n^(^\^iH g^uçema <i^ec itm^éi^i^ de piidente^el açec la. 
bot^ne gri44^ ffiféfmoHt de$ fs^ffileâ. Le ^oi GUa«le»..V étant mcMt 
le 16 sepienaiiire deJaaa^n^ann^e^ Cb^rle^Yl^^on successeur^ 
révoque J^co^e;de Vpin de,so«,gouvernenieaft« et noauiie ii 
sa place te, duc dcrBerri. Gafifon Pnébiù tâck^ de ise^ naatoteoic^ 
par ia fotcev ^ Aes, pei^pl^ d«i Lan^edoq siç^éclfirent, ea su f^^ 
veur. ;Daus ce^ entre^ûtes, arriva* au cnâ.teau.d'Qries £léoaore 
de Comniinges, femme de Jean )l,^,con)|a4^^tergiie.et dm 



Baal<igne v oui , fuyant son époux ^u^eiie ne pouvait plus nr çotf 
ni ouirj dit Frôbsaurt , allait çnercher une retraite chez le comte 
d'Urgel , son ^ncle* £ne eimtteaait «rec elle Jeanne , sa fille , 
Sgée de trois ans» qu^«Ue laissa au coaUe de Foixf qui se. char-» 
jgea de Télever commç sa fille, et s'acquitta bien de sa promesse* 
{Foyez Jean. II , amie d'Auvergne.) 

Le duc de Berri étant arrivé , Tan i38i , dans la province ^ 
le coonte de Foix Pfnvoie défier. Le duc accepte le défi ; il est 
battu le i5 ou le 16 de juillet , 42tns la plaine de Eerel , au dio* 
cèse de Lavaur. Laguen^e^ntinue ; mais au «ois de décembre 
àe h même aooée, le (Cardinal d'Aimeas ménage enfin , entre 
Te du£'«t le comte, ua accord dont ikmis ignorons le détail. 
Kous savons seulement d'un historien du tems^ que « la géné«» 
9 rositë «seule du comt« de Fotx décida le grand différent qu'il 
ff ava\t avec lé duc de Berri , to^jchant k gouvernement de Lati^ 




» avec lui sous de bonne» assuraiRces , et le mit volontiers en 
» posse^ion de son gouvernement j»« 

, Le cpinle^le^Foix n'avait de son mariage ifu^un fils ncnnmé 
comme lui. L'an^38a^ il le fait emfurisoBner oomAne ayant voulitt 
attenter à sa vie par le poison. Le fait est que Charles le Mau- 
vais , roi de Navarre , oncle du feune prince , lui avait donné 
une jpctudre ^ pour la Caire prendre à son père , coiâme un moyen , 
«Jiaait-il ^ très-efficace pour le réconcilier a^cla comtesse , son 
épouse ^ et' cette pqu4re^.avec laq«dle il fiit surpris, était un 
poiso^ violent ^ comme cfsla fut vérifié* Il meiiirt de chagrin la 
luême année dans sa prisoq. Froissart ra<*onte que son -père , sur 
ce ^u'on Jui rapportait ^'il se Laissait mourir de faim , étant 
venu le Voir^ et le trouvant étendu , presque sSins vie, sur son 
lit , le frappa i^mprudemm^xit à la . gorge , . dHin couteau qu'il 
tenait a la jna in, , en lui <jisant : Trtdfyt ^ pourquoi ne mange^^tù 
pas ?' Après quoi il expira , soit du coup^ soit. de feiblesse et de 
^isis^emènt , d'avoir revu son père encore irrité dans on mo-* 
lixcnt.Sji terriblet Qwoi qu'il en soit de ce récit, le comte ayant 
reconiiu dads la suite l'innocence de son ifils, devient d'autant 
jplus inconsolable de;sa.perie , que ce jeune prince mourut sans 
avoir eu d'en£in|s de sa%Qrae,Béatrjft , fiUe de Jean H , comte 
d'Armagnac. 

Gaston Phébvs iie<$ott , l'an iBgo, te^roi ChtiJes VI ^ avec sa 
eour, dans son château de Mazères au diocèse de Mirepoix , où 
il le traite magnifiquement , et lui fait donation, après sa mort, 
de tous ses domaipes^L'an iSgi , au commencement d'août , il 
lueurt d'apoplexie ^ à d^Q|[ Jiéues d'Orteil, :€« m iaf^ant les maiiïs 
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TKmt souper aa retottr de U chasse ; son corps fqt inhumé daner 
l'église des Cordeliers de cetljC ville. Ce prince fut un des mieux 
iait's et des plus acéomplis- de son tems. Sa valeur , sa magnifia 
oencé, son affabilité , son esprit et sa sagesse , lui attirèrent une 
estime universelle. Il eut qi^atre fils naturels, dont Taîné , Bei^ 
'nard , étant passé en Espaene , obtint la main d'Isabelle de la 
Cerda , dame de Medina4>ii , d'où sont descendus les comtes et 
ducà de ce nom ; Yvain ou Jean , le second , fut celui qui dé- 
nonça le jeune Gaston à son père, comme ayant une poudre srxr 
lui pour l'empoisonner. 11 fut brûlé misérablement au ballet de^ 
Sauvages, où le roi Charles YI pensa lirî-méme périr, le 3i 

Î'anvier 1398. On ignore ce que devinrent Purenauci et Gratîen, 
es deux autres bâtards de Gaston Phébûs. Ce prince composa 
sur la chasse un traité mêlé de prose et de vers, dont le style 
emphatique et embrouiUé a donné naissance au proverbe , ya£rè 
€bt Phéhus, Le premier titra de l'ouvrage ayant été Le miroir de 
Phébusy on Im donna depuis celui de-Déduiiî sur la Chasse, 
Kntre les éloges outrés que l'auteur dorme k la chasse, on y lit 
€\n*eih sert à jfuir les péchés mortels. Or qui fiait , ajoute Pauteor , 
les sept péchés mortels^ selon- notre fiiy , il doit estre saulve, Donc^ 
gués èon (teneur eatra eii ce mûnde joye , léésse et déduit , et aprh 
ù9ra pasadis encore^X ^<9^^< .<l^n 11, comte dArmagnac, ) 



MATHIEU. 



; f 



iSgt. Aiprès la mort de Gastofi Phébus', tous ses domaines 
devaient retourner au roi de France-, en vertu de la donation 
que ce comte liii en avait faite. Mais ce*moùarque ou plutôt 
le duc de Berri, ^ut gouvernait alors lé royaume , après les 
avoir fait saisir, les céda, moyennant 'une' tomme , à Ma- 
TBiEu , fils de Bernard H , vicomte de Càstelbôn , et arrière» 
petit-fils de Koger 1 , comté de Foîx, le pjùs proche héritier du 
défunt. Les lettres par lesquelles cet abandon lui fut fait , sont 
datées de Tours, le ao décembre iSgi. Jean, roi d'Aragon, 
étant xDort l'an 1896, Mathieu prétendit lui succéder en vertu 
de son mariage avec Je ai«ne , nlle aînée de ce prince; mais 
il eut pouf* concurrent Martin , qui l^emport^, et se maintint, 
malgré les efforts de Mathieu , pour faire valoir ses prétentions. 
L'an 1398} le 5 'août , Mathieu meurt' àans enfants. 

ISABELLE ET A RCHAMBiïtJDÎ 

1898. Isabelle ,' sœur de|M&ihieu, comte dç Foix, e! 
femme d^AaCHAMBAUD de Grailli , captai de Buch , se porta 
pour héritière dn cdmté de Foix , et des autres domaines de sa 
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iQâison , aprèts la mort de son. frère. Mai$ }e sëoëchal de Tou« 
louse les apnt mis sous la lûain du roi , ne lui permît pas 
de recueillir c^tte succession* Archarobaud .voulut fidre valoir 
les droits de son épouse par la voie des armes, et $^empara 
d'une partie du comté de Foix ; le connétable de Sanc^re 
1 empêcha de prendre l'autre. Il fît ensuite ses soumissions au 
roi , lui donna ses deux fils aînés en ojiage, et ^nfin^ le lo mard 
t4oiy il obtint main-levée de tous les domaines saisis dans le 
comté de Foix. Archambaud changea son nom de Grailli ea 
celui de Foix , quitta le parti de l'Angleterre , dont il était 
sénéchal en Guienne^ et demeura fidèle au roi jusqu'à sa mort 
arrivée au coramencement de 1^12 , où sur la fin de Tannée 
précédente. Il laissa , de son épouse, cinq fils, Jean, qui lui 
succéda dans les comtés de Foix et de Bigorre. et les vicomtes 
de Béarn , de Castelbon, etc. ; Gastpn, oui fit la branche des 



Marguerite, comtesse de Comminges, sa cousine; et Pierre^ 

Îui lut religieux de Saint-François, puis évéc[ue successivement 
B Lescar et de Commiages^.et enfin cardinal, 

JEAN. 

1412. Jeaiv de Grailli avait déjà donné des preuves de 
taleur lorsqu'il succéda^ dans lé comté de Foix, au comte 
Archambaud, son père. Il avait servi, l'an 1409 « Martin, 
roi d'Aragon , en Sardatgne , contre le vicomte de Narbonne.^ 
Il suivit ce prince en Navarre , contre le comte de Mandosse, 
cl il se distingua au siège de Lourde en Bigorre, contre les 
Anghis. L'an i4iâ, après qu'il em succédé au comté de Foix, 
le roi le nomma capitaine-eénéral en Languedoc et en Guienne , 
pour l'opposer à Bernard vil ^^<^mte d'Armagnac, qui désolait 
ces provinces, et surtout le pays de Comminges. Ce dernier 
était attaché aux ducs d'Orléans et de Berri, et formait , avec 
eux, une ligue ; appelée de son nom, contre le duc de Bour- 
gogne. Assez msfl mené dans cette guerre ,. où il eut en tête les 
5 lus braves du royaume, le comie Jean &it la paix avec le^ comte 
'Armagnac, le 6 décembre 141 S, au château de Mazère^. 
L'an 1419, au mois de janvier^ le roi Charles VI et le dauphin 
(depub Charles VII) le nomment, chacun de leur côté, gou- 
verneur-général aux pays de Languedoc, d'Auvergne et de 
Guienne. La conduite équivoqne qu'il tint entre les deux partis, 
du dauphin et. du duc de Bourgogne, engagea le premier, qui 
s'était rendu , l'an 14^0, ea Ijanguedoc, à lui ôtflr son gour 
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vernemént* Le comte s'y maintint par un traité ^'il fit lé 
3 mars 1^21 ( h: st. ), avec le roi de France et le roi d'Angle- 
terre. L'an 1423 , au mois de mai , il se réconcilie avec le 
dauphin , devenu roi par la mort de son père. Ce prince ^ 
Fan i4^^» lui confie le commandement de son armée, etlm 
donne la même année , par lettres datées de Méhun eq Berri, 
le 18 novembre, le comté de Bigorre. (Voy. ci-dessus^ les 
comtes de Bigorre.) 

L'an 1427 , le comte Jean fait le siège de I^utrec, qui lai 
appartenait , et reprend cette place sur les routiers par capi- 
tulation du 20 mai. Il meurt, l'an, 1 436, au cnâteau de 
Mazères, la nuit du 3 au 4 mûi. 11 avait épousé, i^ Jeanne, 
fille de Charles III, roi de Navarre, et d'Kléonore de Câstille, 
morte sans enfants^ l'an 14^0 ; a®. L'an 14^:2 9 Jeanne , fille de 
Ckiarles d'Albret, connétable de France, morte en i433, après 
lui avoir donné deux fils, Gaston et Pierre. Le prepiier suc- 
céda , étant encore mineur , à son père , sous ta tutelle de 
Mathieu , comte de Comminges , son oncle , dans tous ses 
domaines , à l'exception des vicomtes de Lautrec et de Ville- 
mur, qui furent le partage du cadet; mais ils demeurèrent 
sous le vassela^ de l'aîné. Celui-ci fit la branche des vicomtes 
de Lautrec de la maison de Foix-Grailli. Jean porta fort loin 
la gloire du nom des comtes de Foix. 11 est qualifié très^hoMt 
et tris-magnifique prince dans plusieurs actes de son teras. 

GA&TON IV. 

* ^ • ' , • • ■ 

i436. Gaston IV, né l'^p t44^3, r«)(oit> le lendemain de 

la mort de Jean , son père , c'est^4-dire le 5 mai 1 l'hommage 

et le serment de fidélité des états de Foix^ L'an i443, le a avril, 

il redd lui-même hommage au roi d^ns Toulouse, des comtés 

<ie Foix et de Bigorre et de ses autres domaines. Jje roi lai 

demanda alors pourquoi il $e qualifiait comte pat la gratte ée 

Dieu, et lui donne un dé}ai pour produire ses titres. Cette 

Gualificatipn, |qui ^'était originairement, qu'u^ témoignage 

de reconnaissance envers Dieu, était devenue alors une marque 

de souveraineté. Le comte de Foix donna, en cette occasion, 

au roi la satisfaction qu'il désirait , en renonçant à une formule 

3ui lui .faisait ombrage. Le. comte d'Armagnac, qui l'employait 
e même dans se9 titres, soipmé pareillement de l'abandonner, 
ne mpQtra pas la même docilité. Arrêté pour ce sujet et pour 
d'autres bien plus graves et remis entre ks mains de la^ justice, 
pour instruire soq procès, il trouva dans, le comte de Foix 
un solliciteur ardent et d^autant plus généreux , que les deux 
m^ÎMns. vivoieut. jlepuis long - tj^ms, oans iioe inimitié qiû 



V^tK ^44^ » U i^6 4éc9mbre , O^^n «ch^W da Pierre d# 
^ianièm U vicppiié 4e Narbonoe ; açqui3itiôa ^ d^gns h^udfo 
il fut ^din^^nu contre cei^K qui la lui coqto^taieo^ , par 4irré| 

4u p^rtepieiit de ToMl^use 4u 6. mai i44S* Établi, Tan i4ôo« 
Kei^nant'^fféaiérGll pqqr le rei de France, il iqet le $iég« 
«devant- la vilii? de Ifaiiléon, 4^n£f le comté de Soul0^ occupée 

GJe$ Anglais. Jeun II ^ rpi dfe Navarre ^ pui$ d'Aragon ^ son 
u-tpjàre , è b garde duquel le9 Anglais avaient confié cett4 
{fl^M^ ^ vi^nt le tronvfsif poqr le détourner de cette efltre(>ri'^ci^ 
1 répond, quHl n,V reooncera pa9, ^*ii n*ési c^mbf^itu eà poÀical 
^'oiitaiH qn9 9on neau-père peut^ en toute autre «cession y 
compter sûr ses services , excepté ce qui toucha kjçit eà i*han^ 
i^mr iBh^ii^'êmi^aiU^4^ Frwfiçé. jQan se r<^tire^ )es assiégés ç^pi^ 
paient ^ et le comie prend possession de la pl^e au nom dti 
loi de fVançe. !« -^n 1 45i « dpi^s U réduction de Pa^t et de plu-* 
i^ieiirç ch(4e2^il¥ v^isin^i il ipi^it» au toifuHepeement d^août^ 
tvec }0 cQibie de Danois ^ la ville de Udyonne, qu'il assiège 
^RSuitQ d>9B8 les formes f et dopl il $e rend matire par capitu-^ 
JMion I le %b dq m^me m<Hs^ ër reooanaisiance de l^heureui 
^ccès de ce siège ^ le dernier cfUi rest&t à i^ine pour chasse^ 
i^tièrement les. Anglais de U Ouiepue ^ Gastoo fit pràient à 
l'église 4r hcw^ture éf M» cm$m^^ wi éatit de w^ 4*0r^ 
pnsée yiiolfV seutf écus, peur faire des chppea. Le chanfrein eC 
le poitrail de cit a^nimal étaient encore d'un plus grand prix», 
•jeUa Ffoissiu'tf gui les estime k quinze mille écus d'or. 
: U^m li&Sf 1^ neau-père de Gaston le déclare son successeur 
nu royMme de Navarre, après avoir déshérité le prince dé 
Viane , mn fiU. Les ambassadeurs de Ladislas • roi de Hongrie 
tl de Bohême étant vernis « au mois de décembre 14S7, de-(v 

Îiander eo mariage , peur leur maître , madan^e Madeleine dé 
raiH^ , fiUe du roi Chailàs VU > eurent leur audience aux 
||k>ntiU 9 près de Tours , où ce monarque était alors, ei U 
QOmte doFoit avec lui. On lei^r fit tous les honneurs çoasiUesf 
ml ^a teur donna de belle» fêtes. Gaston 4 partiûuhèrement 
chargé de les ti*aiter au nom du roi « leur donna entr'autres y 
Ql à^aea propres frets, un banquet superbe, dans lequel , suivant 
jeaift Chartierv il y avait une quantité immense de viande* 
l#i plua délicates et des vins les plus exquis. A Tentreméts il 
y e«t dsi danses de morisques et des mystères; ce repas coûta 

3ir 'tûmUe de Fm dix-huit cents livres. On était sur le point 
le l«vi«t la priqœsse.aKix anAasaadeurs , lorsqu'on apprit, ave^ 
grapde donteùr^ la mort iiineste du jeune ^nce , arrivée le 
d|& ^ôét^mAfAt htà £Het dora fîinettl converties en céréiMinea 
^^^ IX. 57 "^ 
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funèbre^. Ce quî est i retnarquer, c'est que le côxnCé âé toij?} 
qui avait été chargé de faire tant d'honneurs aux ambassadeur! 

e>ur la demande qu'ils étaient venus faire de la princesse 
addeine « Tobtint ensuite pour son fils aîné. Il ne manquait 
du comte de Foix^ pour égaler lés plus grands du royaume, 
que là dignité de pair ; Charles VI i la lui ccnfèm par lettres du 
6 août i458« 11 servit le roi Louis XI avec le mâne zèle qu'il 
avait montré pour son père. Louis le nommié câpitaiiïe^énéral 
des troupes qu'il envoyait au secour» dé Jean , roi d'Aragon 
et de Navarre , contre les Catalans rebellés ^ appuyés par le roï 
de Gastille4 11 s'empara du RoussîUon , et obtint du roi / pour 
récompense de ses services, l'an 1 463, ce comté avec celui 
de Cerdagne , ou plutôt les droits que Louis XI y avait comme 
engagiste 4u roi d'Aragon. 

^ Gaston, s'étant joint, l'an i463, au sire d^Albret, vole au 
secours de la i^ine d'Aragon , assiégée daïîs Gircmne par ses 
sujets rebelles, et la délivre. L^an 1471 ^ il entre dans lesinté^ 
rets de Charlçs ^ duc de Guierine , contre le roi , son frère , 
et par là s'attire les armées de ce monarque. Mais la mort de 
Charles, arrivée le 21 mai de l'année suivante, dissipa son partie 
Gaston ne survécut pas deux mois à ce prince , étant mort ao^ 
commencement de jtrillet de la même année. Son corps fut- 
hihumé dans l'église des Dominicains d'Ortèz. Ce prince eut 
une cour magnifique et vraiment royale; 11 aimait sui^tout le» 
joutes et les tournois , comme on le voit par les paroles suî- 
.vantas ^ rapportées dans un écrit 'du tems. « L'âA i456, au moi» 
ji» d^octobrô , le comte G^ton et tnadame Alyéonor, sa femme , 
» allèrent en pèlerinage à Notre-Dame deMontserrat et^stoient 
* en sa compagnéc bien trois cents chevaux; et après allèrent k- 
» Barcelone , où estoit le roi don Jean de Navarre^. Le» tenants 
» estoient le seigneur de Foixy le comte de Prades, le 'Maistre 
j» de Calatrave, fib du roi de Navarre, le comte de Palhas, 
» Philippe- Albert. Ledit seigneur de Foix feist plusieurs beaux 
m dons , et feist tost après donner les joustes à tous venants , et 
» lui^mesme tint la table des joustes , et donna au mieulx 
j» courant une lance estimée deux mille ducats , et ' deux dîah 
9 mans, et finablemetit ledit seigneur Gaston de Foix eut sur 
» tous les prys , et rompit quarante^eux lances. » H avait 
épousé, Tan i4349 Eléonorb, hlle de Jean, roi d'Aragon 
^t de Navarre , auquel elle succéda dans ce dernier royaume. 
( Voy: Eléonore, reine de Nai^arre.) Cette pdncesse kn dènn» 
quatre lils et cinq€lles. Gaston, l'ahié, vicomte de Castelbon ^ 
prince de Yiane , épousa , coidame on l'a dit , Madeleine de 
France, le 7 mars 146 1 (y.stl), et mourut à Libourne (et 
jpoQ ptti à ^ampeiune ), sor la fia de noyembipt de Tan l^^9t 
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daiM un tournoi que donna le duc de Guienne, son beâu-firère , 
laissant un fils, François-Phébus , qui fut roi de Navarre et 
comte de Foix, (Madeleine, mère de François-Phébus, mourut 
en i^SS,) Jean., le 4^xv^03e ^ ^p ^ comte <jr2^U>n^ eutJla 
vicomte de- KArbônnë et 'd'autres dôinàiiies;' Piér/e*,'leir(n- 
sième, après avoir été cordelier , comme son oncle, fut créé 
cardinal en 1476, et finit ses jours en 1490 « Jacques, le 
dernier , mourut sans avoir été marié» Les filles du comte 
Gaston furent Marie, qui épousa. Fan 1460, Guillaume V,' 
jcnarquis de Montferrat; Jeanne, mariée, au mois d'août 1468; 
ik Jean V, comte d'Armagnac ; Marguerite, qui épousa, Tan 
1471 * Françob II , duc <k Bretagne , et fut mère' de la du* 
chesse Anne; Catherine.,, alliée, en i469,.àJe^n de Foix^ 
comte de Caudale ; £léorfore , la cinquième , mourut fille« 
(Yoj. pour la suite des comtes de FwOf les rois de flàvarre^) 
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Vïéoïirr^ DE KAftBôNK^ 






iS AWinosnXE ^ Narèo Martiusf Decmmanonim coim^ ^ et JiÊim 
patema ^ ville ancienne dont on ignore l'origine , devint une 
colonie romaine , Tan 636 de Rome , après que les Romaina 
eurent fait, trois ans auparavant, la conquête du pays dea 
Volces, aujoiird'hui le f^nguedoc, dont elle était regardé^ 
comme la capitale. £Ue donna son nom 4 la province roiliaine^ 
qui fut appelée Narbonnâi^, et fSlëBdait depuis les Alpes jus* 
qu'aux Pyrénées. Vers V^n de Jésus-Christ i38 , elle fut entiè-i 
rement consumée par les flammes^ m^is elle trouva un restau^ 
rateur dans l'empereur Anlonin Pie, qui en fit rétablir les 
édifices publics k ses dépens. L'an 4i3, elle fut conquise par 
Ataulphe , rob des Visigoths, dans, le tems; des vendanges. C^ 
fut là qu'il célébra , au mois de janvier suivant, ses noces avec 
Placidia , sœur de l'empereur Honorius. Ata^ulphe ne fit pas uo 
long séjour k Narbonne. Constance , général romain , l'engagea 
à quitter cette ville et à se retirer au-delà des Pyrénées où il 
subit , l'année suivante , le sort funeste qui Tattendait à Barce- 
lonne. Rendue j^ sa retraite à ses anciens maîtres, Narbonne 
ret<miba , l'an 4^2 , sous la puissance des Visigpths par la tra- 
hison du comte Agrippin* t^es Sarrasins l'enlevèrent à ceux-ci 
vers la fin de l'an 719 ; mais ils n'en jouirent que l'espace do 
quarante ans. Pépin le Bref, roi de France , après sept ans de 
blocus 

Goths , f I l'umt a tea états. 2ies premian 




cHRoiT. ràst. T>ti VicoTtrii tèi irVnsonttc; iSft ' 
nation française i furent Its'mSRMs que les marquis de Srptî- 
nuinie , dont elle était la inélrupolé , apiii la division faite en 
1^ de'ce niar<|t)ùuit el d« la Uarche d'E^p98^e, I^s liouteaapls 

Sue let içarqtits de Septùmanîe mirent a Narbonne, «ppélé^ 
'abcfrd vidaôwt , ou viguiers , puis vicomtes, furent au com-r 
iaefie«fMdt antoviUei, et ensuite héréditaires* 

Vidâmes, ôu vicoMïits m tiA&&om^ 

AMOvipMS. 



âos, CntlUlVB présitlà, Tan 80», 3i un ptaîd qui setthf^ 
Narbonn 
vidame. 
de D. Vi 



preique 

pgnfiiniu 
aion de | 

dans le IC9W uc w cr:|iiuku|ic. 

ALAWfc irt niANCON I. 

' 85r. ÀXkité:» FftAiNJoti i, v4dkf)tâi Ai TUftehne ptf kw 
dtvf s i k *!e 'efini bVntt , leSiiiatot , en qualité d'tlsaseu», ^ 
tiil ^Idid àu'Alrarin, narqnis de Septiiâanie, tînt k N«--t 
(xinhe ^ti 9^i. Oit cH>it qtie Francon est Ut ti^ des yicohfatn 
sUitfaAI». hti VarmattU, i'ati 6&g, prafitant de la ménAtèlli^ 
^nrb qui i^nait pànâi les primMS frttttçaAs, émidiTent lenri 
T!onrs(4'pgiftnëf jMquiê cH le« .eûtes <R Ix Septimanie , et 
s'emparèrent, enlr'autrei places, de Narbonne, qu'Ai^rln e£ 
Francon ne purent défendre. Mois ils l'abandonnèrent apri* 
l'avoir pillée, 

' JB7S, liïitbailt était vicomte Je Maitottae ëA 8^8. 

MAITÊtTL, 

M&lhtlh., incdèssear de UAdttin ^ tlltl U VlMtatt^ et «tr* 
bonne iiïsqaevèrs l'an gti. U Ctit déaa fill Àh Raiwudm oi» 
ÂkYtiotkDfc j a f^nUt ^ Vilchvios et AHitticv qui M sticeé-- 
ilM«Bt; ■■ ■ ' ■ ■ '•- ■ ^ ' 



' VÀWtiÀftiXJS ET ADBERÎG. ' 

g II . Valc^aritt^ ^ ou' GAtJCHER , et AlBERlt , apr^ la morl 
3e Mayeul, leur père, partagërènt entre' euk la vicomte de 
NâVbbnhe. Le second abandonna dans là suite sa -portion à 
Taîné, lorsquUl èpbusa Toto^ÂtiC, ou Etolàme, fiUede Ra^ 
culfe^ coft^e.de M|(cgui ,. quil^ apporta Ç^, dot ce comté , oà 
il alla résidei'. (Vojr: Aibmc t^ comte 4e Mécon. ) 

f'rÀKCON II. 

Francov II paraît avdr été fils 'ou frère de Yalcharius. Il 
ivait, épousé EnatiiDE^ dont il eut,deui( fils, Odon et Wlréradj, 
ijui suivent. Francoà ^tnùurut en 324» ' "* ' • * 






924. Odon et WtiiÉRÀD succédèréilt à Francop , leur "père; 




en 0a6, Odon vivait ebcoi^ en ^33. 



' 4 • 1 



* ' ', ' . ». * . • j I * 



^33 ravi rpluCAt.'MA'EFaBli Succéda en Ims içe it Odon» aotf 
père j sous la tuteUe de Riçhilde y sa mère , qui gouvernait en-^ 
eore la vicomte de Narbonne en igSa. On. ne voit plus de trace 
de l^eiistence derMàtfred d^ui^ T'àn 966, ^^que d'un voya^ 
qu^ fit à iVome avec sa femme ABÉiÇiAYoB , qui lui survécut* 
De soB mariage il bissa deux fils, Ermengaud , archevêque At^ 
Narbonne, et Raymond y qui suit, avec ui^e . fille . npmméo 
Trudgarde* 

RAYMOND I, 

966 au plutôt Raymond I , successeur de Matfired , son 
père 9 demem'a quelque tem^, k raisoq de son bas âge « sous, la 
tutelle d'Adélaîdle , sa mère. Les grands de son tems s'étaient 

em| 
conune 

10 16, il ^- ^ , ._ 

à Guifred, fils it Guifred, comte de Cerdagne, qui n'avait 
que di:i^ ans. L'an ioi9, les Sarrasins ayaut débarqué près da 
Aarbonae, vinrent en falr^ le siège; mais ils furent vigonq 



/liSÉlRiaséntTepbiissP^ 4^^^^^ sortie' des habîtinta. ^lymond 
pierdit peut-étrejlaTÎei en cette occasioa ; il est 4a ikiotas! cér* 
tâin qu^il étiiitiHortren itoaS. De Hicbaroe, sa femme.^ qui 

, vkait encore en f-oà^p il laissa deux fils, Bérenger, qui suit; et 
Ermengaud, destiné à la cléricature; avec nne Me, ErmeO'r 
garde ) femme de Loup-Âtton , vicomte de Soûle. 

BÉRENGER, OU RAyMOMP-BERENGEa. 

' toaS âti plus 'tard. BÉaEiïGEK, fils et Successeur de Ray- 
mond 1, fut presque! continùelletnént en querelle avec Guifred, 
archevêque de Narbonhe , touchant leurs domaines respectifs. 
Souvent ils en vinrent àr une guerre ouverte, où le prélat joi- 
gnit plus d'une fois les armes spirituelles aux temporelles pour 
réduire plus efficacement son ennemi. Bé^enger , de son côté , 
fit tomber sur Guifi-éd les foudres de Rome en faisant cpnnaîtx^ 
^1 pape la licence de Ses mœurs.' Il y eut cependant entre eux 
^dques réconciliations pasisfagères dufant Tune desquelles Bé- 
renger, Pan io4S, alla au secours de " Raymorid-Bérenger I, 
comte de Barcelonne, contre les Maures. Raymond, pour re— 
connaître ses services , lui fit présent de la ville de Tarragone ; 
mais il ne paraît pas que ses successeurs l'aient conservée. 
L'air 1067; il mourut vert la fin de mars, laissant de Garsindb 
DE BÉSALU, qu'il avait épousée vers it) 10, trois fils, Ray- 
mond j Bernard et Pierre , qui partagèrent de son vivant et par 
Sa démission fe vicomte de Narbonnë , et terminèrent , au^mois 
d'octobre 1066, leurs différents avec l'archevêque Guifred. Les 
médiateurs de cet accommodement furent Rayniond, comte de 
Saint-Gilles, Raymond, comte 'de Cerdagne, les évéques de 
Toulouse , d'Elne et de Gironne, Bérenger de Menerbe, et 
d'autres seigneurs. Par le traité qui fut conclu, les vicomtes re- 
connurent la suzeraineté de l'archevêque pour ce qu*il possé^ 
dait dans cette moitié de la ville de Narbonnë, dont nos rois 
avaient donné le domaine aux prédécesseurs du prélat. La suze- 
raineté de l'autre moitié de la ville de 'Narbonnë appartenait à 
Raymond de Saint-Gilles, en qualité de comte particulier de 
Narbonnë ; et les vicomtes le reconnurent pour leur seigneur 
dans cette partie. (Vaissète.) Bérenger eut auissi de son mariage 
une fille nommée Rixinde, mariée à Bernard, vicomte de Mil- 
haud. Parmi les lettres d'YVes de Chartres on en voit une du 
pape Alexandre II, au vîcoihte Bérenger , par laquelle ille féli- 
eiie d*avoir sauvé la vie aux Juifs dp' ses terres, que des fanati- 
ques , en passant par le Narbonnais pour aller à une croisade 
contre les Sarrasins d'Espagne, voulaient mettre à mort. Celte 
lettre est de l'an io65. L'archevêque Guifi-ed n'exerça pas en 



4S( .TUltOMMOlS M^tOâlOtyl" r 

éette oocisieti la même humanité*. On;le juge aickir parla kUif 
qu'Alexandre kd édnrk dm» le même tcrnspiMir lui proaycf 
^u'on devait mettre une grande .difierânce entre les JuiCi q«t 
vivaient jp^isiblemeiit ditperséten divers pays^ et les Sarrasins 
qui persécutaient les Chrétiens. 

RAYMOND il. • 

1067. Ratmond ir, Taîné dès enfants de Bërengeri lui 
succéda dans une partie de la vicomte 4^ ^arbonpe et ^es 
autres domaines de sa maison. Il était 4éià marié, à (a mort df; 
•on père 5 avec GAasiiïDit, sour aîné^ a^rmengarde de Car4 
çassonne ^ et fille de Pierre Raymond \ comte en partie de Car- 
cassonne, et dé Rangarde de la Marche. 11 eut ae ce mariage 
deux fils 9 Bérenger, qu^il dévoua ^ suivant Tusage du tems<^ i 
Tétat ecclésiastique, et Bernard Pelet, (en latin Felitus.) Gar^ 
s)nde lui donna aussi une filje, fiommée Richarde, Raymond II 
çiourut avant Tan 1080. On igqore ce que devinrent 9^ ei^aatsi 
et sHls laissèrent postérité. 

BEHNARP, 

1067. ]ftBBi7AEi> , deuxième fils de Bérefiger , eut en jpartagf 
une partie de la vicomte de filarbonne et des autres biens qui 

avaient df^*^A**^''n» ik «nn n^p». il ^taît vn^rf An irvfirk. FIa ITnv 

^on épou 

$lS| Aymeriqui 



tie de la vicomte de jjaroonne et ides autres i>iena qui 
appartenue son père. U était.mort ei^ lofio. De Fov, 
4ise , fille de Hugues, comte de Bouergue p il laissa trois 
meri qui suit , flugues et Bérengçr. 

PIERRR 

. 1067. PijgnRPy que Bérei^ger, soq père^ avait destiné à U 
cléricature , n^en partagea p^is ipoins avec »e» firères l'héritan 
^e sa maison. Il était évéque de Biniez dès loSi au plu^ tara. 
L'an 1060 , après la mort de Guifrcdi archevêque de Nar-« 
bonne 9, il s'empara de ce siège, et s'y maintint malgré Tex* 
çbinmunication prononcée contre luit^par le pape Grégoire VII, 
au concile de Rome, tenu au mob de mar$ |o8p, renouvelé 
par les légats dP pape au concile d'Avignon de la même année ^ 
et confirmée dans un autre concile de Rome au commencement 
^e Tannée suivante. Pierre ne paraît pas avoir cédé la plac^ quVii 
io85 ou 1086, i D^ilmace, élu par oirdrç du, saint aiége ep 1081, 
U vivait encore en 1089. ( GM» Çkr^f^f «o. t* VI| p. 38 et 3g.) 
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VICOMTES HÉRÉDIT^RES DE NARBONNE. 

• * ' ' ' 

AYMERI I. 

io8o« Aymeri ou Amauri, &ls aîné de Bernard, demeura, 
Quelque tems après ta mort de ^on père, sous la tutelle <,te 
I arcnevéque Herre , son oncle. 11 réunit en sa personne ( oii 
ignore jpàr qqel événement) toute. la viconité cie Narbonne. 
L'an logîy, après la mort de rarcbev^que Dalmacé, successeur 
de Pierre, il se saisit non-seulement de toute la dépouille de ce 
prélat ,. mais aus^i de tout le doniaine dé rarchevéché, qùUl re- 
fusa de rendre à Bertrand, qui remplaça tlatmace , prétendant 
dominer seul dans Narbonne, à Pexclusion de l'archevêque. 
L'an iio4» îl. P^r*- pour la Terre- Sain le, où il exerça les fonc- 
tions d'amiral. H y meurt l'ai^née suivante , ou Tan 1106 au 
plus tard. Pendant sa dernière maladie , il avait, été visité par 
Pierre j évéque .d' Al bara, nommé à l'archevêché d'Alep, qu'il 
c'hargea eôtr autres choses de réparef* les dommages qu'il avait 
causés à l'archevêque de Narbonne, ce qui fut sans effet. Ay- 
meri avait épousé, vers l'an io83, Mathilde, iilté de Robert 
Guiscàrd , duc de Pauille et de Calâbre, et veuve de Raymond- 
Bérenger II, comte de Barcelodhef. Cette princesse lui donna 
quatre fils, Aymeri, Bérenger, Guiscàrd et Bernard. Le pre- 
mier lui succéda dès son départ pour la Terre-Sainte, sous la 
tutelle de sa ipèris. Le second fut offert à l'abbaye de Saint- 
TPons de Thotnières en 1 io3, et devint archevêque de Narbonne 
en II 56. On ignore le sort des deux autres. Mathilde eut jus- 
qu'en 1 1 1 1 la tutelle de ses enfants , et se qualifiai toujours 
comtesse. 

, AYMERI IL 

iioS ou 1106. AtMERi II, (nommé mal-à-propos Guil- 
laume dans la chronique de Mailtezais ) fils aîné d'Aymeri I , 
hérita seul de la vicomte de Narbonne, à l'exclusion de ses 
frères. L'an 1 1 12 , au mois d'octobre , Aymeri et Tarchevéque 
de Narbonne, de concert avec les autres seigneurs de là pro- 
-vince, abolissent la coutume barbare établie sur presque toutes 
les côtes de France, de s'emparer des- débris des vaissaux qui^ 
avaient fait naufrage. Par l'acte d'abolition, on Convint de 
laisser ces débris au naaître du vaisseau de quelque nation qu'il 
fût. On n'ex,cepta que les Sarrasins. Aymeri, lan 1107, ^vait 
fait hommage a Richard, archevêque de Narbonne, pour les 
biens qu'il tenait da son église ; mais bientôt après ils se brouiU 
IX. 5ë 
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lèrent. L'an 1117, Richard, ayant excommunié le vîcomle, 
tombe entre les mains de ses gens , qui l*en£ermënt^ dans une 
étroite prison. Pour recouvrer sa liberté , le prélat est obligé 
d'acquiescer h toutes les demandes d'Aymeri. Celui-ci part , l'an 
ii34, avec le comte de Toulouse, pour aller au secours d'Al- 
fonse I, roi d'Aragon , qiii faisait le siège de Fraga, sur la fron- 
tière de ses états. 11 est tiié^ là même année, avec plusieurs 
autres seigneurs, clans une bataille donnée lé 17 iuiltet , devant, 
cette place , défendue par les Maures. Ce prince avait* déjà si- 
gnalé sa valeur contre ces infidèles au siège -dé Majorque, en. 
1 1 14. Il avait été marié deux fois, 1*. avec EàkENOÂitDk . qu'il 
perdit au plus lard en 1129; 2^ avec EaMESSiisDE.' (|u'il avait' 
épousée au mois de janvier ii3o. De ces deu^' fçmniès il' laissa 
deux iS lies en bas âge, qui portèrent chacune té ribin dé leur 
mère. On verra dans la suite ce qu'elles devinreiit. 

ALfONSE-JOÙRDÀiN- ,V . ; 

1134. Alfonse-Jourdain , comté de loulou*!?,, a^rès la^ 
mort d'Aymeri II, se saisit de la ville dè^farboùne par droit 
de suzeraineté , soit comme protecteur dé la jeqné Er'mehgarde 
et de sa sœur, soit dans le dessein d'unir cette Vicbnité a son 
domaine; mais, l'an 11 43, il la rendis a l'aînçé de/ces deux 
princesses, . , * . 

ERMENèARjDE* . 

1143. EaMEKGARDE , fille aînçe.jl'AyineW l!,, mariée, le 
II octobre de l'an 114^, avec A\ion$a,> seigneur ^pagnol,, 
dont on ignpre la maison , rentra dar^s la vicomte ae ^Nar- 
bonne { par l'abandon que lui, en fit Alfonse^ourdam.^ comté 
de Toulouse. Vers l'an ii45» ayant perdu son époux, elle se 
remaria avec Bernard d'Atiduse. On ta Voit, Tan 1 149 9 à la léte 
de ses troupes au siège de Tortose, entrepris .par Raymond- 
Bérenger IV, contre les, Sarrasins. L'an 11 55, eçlle se trouve à 
Monlpellier au passage du roi Louis le Jeune , à sôri retour de 
âaint-Jfacques , renonce en sa présence h la dépouille des arche- 
vêques de Narbonne, et fait nommage à l^ierre , qui occupait 
alors ce siège. Elle va^ Van 1x62, au-devant dii pape Alexan- 
dre 111 à Montpellier 9 et lui rend ses devoirs comme au légi- 
liilie pontife. L'an 1 ié3 , elle se fait autoriser p.ar le roi Louis 
le Jeune, pour rendre la justice par ellç-mêihe, quoique les lois 
ronlaines , alors suivies exactement dans la province , le défen- 
dissent aux lemnies. « Mais san^ avoir recours à rautorîté d*i 
M roi , dit l'historien de Languedoc, elle pouvait se servir Jtt^ 
H Texemple de plusieurs comtesses ^ eu vicomtesse^ du pays ^ 



» gur avaient la^up^jT^^^nt m*é3iclé à divers plaids , et ,5^ fonder 
* ain^î sur jub usage déjà établi « fit ppur leciuel 01? avait dérogé 
» en cela W droit ^ornaip, »»*L'an 1167, elle conclut un traité 
de commerce avjec le? Génois p qui étaient alors en guerre avec 
les Pisans. La république ^e Gênes ayant perdu la protection du 
comte de Toulouse poUr son commerce le long des côtes dti 
Languedoc, chercha à sa iaire un nouvel appui dans cette pro- 
vince, et convint, l'an 1166/ d'un traité avec Pons, arche- 
v^quç, £nne^arde, viqomte^se^ et le peuple de Nar bonne, 
^ini^ngarde^ i an 1 468 , 3e voyant sans espérance de laisser de 
po^iéffité, attire à ^a-ço^r Ayoïeri de Lara, fils de sa sœur Ër- 
mes^qde ^ Tadopl^ , Sf. l^ Résigne pour son héritier. Ce jeuue 
pci^e ét^lE^t oiort s^s.^o&iq^s v£rs le mois de juillet 1 177, Aay- 
•n^ood V/^ CQii^te àe ^Qulpu^et veut, comme suzerain , s'assurer 
,de Mari,»Q9VLe , a(uJ d'empêcher £rmengarde de se donner un 
^Utre ^ritier $^m ^oç av^u. Ja vicomtesse , pour prévenir ses 
.il^sse^i^f ^ ^ait une ligpe contre luj avec le roi d'Aragon , les vi-* 
,coim£^ de jMi^ipp# et xle Caivcas^nne , et le seigneur de Mont- 
jpelliçr. L'an .f ii5;i , à Ja prière de Henri I{ , roi d'Angleterre, 
el|e ai^èijke ,des troupes à fticl^rd, jduç d'Aquitaine, fils de ce 
monarquie , pour l'aider ^ réduire ses grands vassaux révoltés. 
Lasse du gouvf^nement, elle fe démet, 1^ 1 192, de la vicomte 
d.e Nai'bonne en ûveurde Pierre de J^ra, son neveu, qu'elle 
avait appelé auprès d'elle depuis la mort d'Ajmeii de Lara, 
son frère.. Elle meurt à Perpignan, le 1 4 octobre 1197, dans 
Je» états 4'AUoJMe 1.1 , roi d'Ajragoa , sop .parent , où elfe s'était 
jietirée depuis son abdication. Le monastère de Fontfroide, au 
.diocè3e de Narbonne , auquel fUefit de grands biens, fut le lieu 
^de fsa ^piilture. £i*03engarde mérite uu.rang distingué parmi 
les femm^ illustres. « £ue ne se distingua pas moins^ dit l'hia- 
^ toriexi 4e Languedoc , par les yertu3 viriles, que par x^elles qui 
» SQul propres à son sexe, et par la sagesse de son gouverne- 
M ment. Sa cour fut une des plus brillantes de la province. » 
l^s {loëte^ provençaux y furent très-bien accueillis , et on pré- 
tend qu'elle tenait cour d'amour en son palab; mais cet usage 
jie paraî]t pas si ancien à M. l'abbé Millot. 

PIERRE DE LARA. 



typtiae^ dont Ermengarde s'était démise en sa faveur. L'an 1 198, 
.voyant que Raymond V, comte de Toulouse , n'approuvait pas 
celte déoûssÂon, il chercha ou appui dans la protectloi4 du 
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comte de Foîx, hit alliance avec ce prince^ et Pappelle i âi 
succession, en cas qn'îl meure sans enfants. Pierre, ran 1194, 
fait une démission dbsolt^ de cette vicomte , en' Êiveur d'AV- 
roeri, son fils, et se retire en Espagne, où il possédait at 
grandes dignités. H y mourut le 10 juin: i2#2. 

AYMERI Iir. 

ir94. Aymebi III, fils- de Pierre de Lara, jouit, sans con- 
tradiction, de la vicomte dç Nart>onne, dont son père s'était 
démis en sa faveur. 11 rend hoit^mage de ce domaine, Tan 1204, 
an comte de Toulouse, sans que le rot d'Aragon, que se» 
prédécesseurs avaient reconnu pour suzerain, y fonlie opposi- 
tion. L*an 1209, de concert avec Bérenger, archevêque de 

rend er 

iporter ^ _. 

à Simon de Montfort leurs soumissions ; ce qui détourne l'ar-^ 
mée des croisés d'aller faire le siège de Narbonne. L'an iai4f 
Sur le refus que Simoti- de Monfort faisait de rendre à ses 
états le jeune prince Jacques, fils de Pierre, roi d'Aragon , 
tué à la bataille de Muret , il se ligue avec plusieurs seigneurs, 
pour le contraindre à remplir ce devoir de lustice ^ et y réussite 
L'année suivante , il se réconcilie avec Simon de Montfort , 
qui Toblige à le reconnaître pour duc de Narbonne^ et à lui 
rendre hommage en cettç qualité. Arnaud, archevêque de Nar- 
bonne, et auparavant abbé de Cîteaux, proteste contre cet 
hommage ) et ordonne à Aymeri d'y renoncer, se portant lur- 
même pour duc de N2ai)onne. Le vicomte entre dans ses vuesy 
et se soumet. Ajraeri, l'an 1228, se déclare contre Amaurî. 
de Monfort y fils et successeur de Simon, et prête serment 
de fidélité au comte de Toulouse. Ce dernier ayant fait S9 paix, 
l'an 1229, avec le roi saint Louis, le vicomte de Narisonne 
obtint le pardon de l'attachement qu'il lui avait marqué , en 
considération ôes services rendus à l'état , par Mathieu de 
Marli ou de Montmorenci , son beau-frère. Sa- réconciliation 
avec Pierre, successeur d'Arnaud dans Tarchevêché de Nar-* 
bonne, ne fut pas si facile. !Ne pouvant se résoudre à plier 
sous ce prélat , il appela dans cette villje des catalans ^ avec 1er 
secours desquels il l'obligea de sortir» de la ville. Mais enfin f 
l'an 1232, u fut contraint de lui faire solennellement hom--» 
mage, en présence desévêques de Beziers et d'Agde, du comter 
de Forx et d'autres - témoins distingués^y potir tc^ut ce qu'il 
possédait dans le botirg de Narbonne- et pour la moitié de U 
cité. Nous remarquerons^ d'après IK Yaissèie^^^ dans^- VaaW 
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qui en fbt dresrë , iVest £rit Ynention du capitole tfe Nârbrnin^^ 

situé danï k' tiartie çle la ville qui était soumise auvicomte^^ 

Aymeri fit fédrgier', et cotifîrma , au mois d'octobre suivant , à 

la demande des dievaliers du pays, les anciennes coniumeii 

dont ils avaieiit îpui just[u'alors« Ce ricomte, Tardievéque et 

Pabbé de Saint-Paul , confirmèrent ensuite cclks^ des autres 

iiâhitants de Narbonne , k là réserve de l'article où ri e;^ porté 

que lésfib destinés jpjr le testament de leur père \ la cléri- 

cafure ou à l^tart monastique , ne pourront demander que ce 

qui leur sera légué par cet acte. ( Hist, de Long. , t. III , p. 394O 

L'établissement de l'inquisition à Narbonne , en iaS4 9 y occa^ 

sienna des t^ubles q^o'il ne fut pas facile d'apaiser. Aymeri 

termina ses jour*, le i«'. février i230, à Narbonne, oà ri "ftit 

inhumé dans l'élise des Hospitaliers de Saint-Jean; Il avait 

épousé, i^. Guhlemette de Motïcade, dont il n'eut point 

d'enfants; 2^. MABOtÏRiTE , fille de Mathieu de Montmorenci* 

seigneur de Marli, morte an plus tard en \a6%, et enterrée a 

Fonffroîde. De cette alliance il eut deux fils et trbié filles. Ay- 

toieri , l'aîné des fils , embrassa la cléricature et fut' chanoine 

de Chartres ; Amalric , ou Manrique , le second v accéda k 

son père ; Marguerite, l'aînée deâ filles, avait épousé, l'an 12^, 

Guillaume dé Moncade ; Ermengarde , la seconde , fut mariée, 

l'an 1282, avec Bernard-Roger II, comte de Poix; Alix, la 

derrière , se fit religieose k Port-Royal, au diocèse de Pteîs. 

AMALRIC I , ou MANRIQUE, dit aussi AYMERI IV. 

1236. Amalrig I , fils et successeur du vicomte Aymeri III, 
ayant accompagné Raymond VU , comte de Toulouse , à la 
tour de France, y prêta serment de fidélité âii Roi sahit Louis, 
le i5 de- mars de l'an i24i. L'année suivante, il enti^'dvec le 
comte de la Marche, et d'autres seigneurs, dans une ligue 
formée contre le roi par ce même Raymond , dont il se recon- 
naît Tassai, et lui livre la ville de Narbonne. Les armes des 
confédérés firent de grandes conquêtes dans les domaines du 
roi. Mais les affaires changèrent de face dan^ la suite. Le vi- 
comte de Narbonne passa , Tan 1249 , sous la suzeraineté d'Aï- 
fonse, frère de saint Louis ^ avec tous les sei^eurs d^ Lan-^^ 
guedoc , après la mort de Raymond dont ce pnnce hérita.^ 

Les habitants de Montpellier, voulant se soustraire à l'auto^ 
rite du roi d'Aragon , mirent dans leurs intérêts le vicomte 
de Narbonne, qui , par un traité du 2S octobre- 1264 , promit 
de leur fournir deux cents arbalétriers , de prendre leur dé- 
fense et de les protéger contre tous ceux qui donneraient at-** 
teinte à leurs arûits^ excepté le 1:01 de France^ ses frères , 
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et le roi' de Castilie; U.aiûr^^ d^^os oaie coi^Eéflmûoa « V 

j^ : ^-. J. '*^t':i J^ilL 1 *' _': j» i ! 



4'Arag9Dr et de' Castillef qa^s . la $jéqé,c)iàfi^ée de Carcassonop 
è ^f.tte.qçc<^op^;|^*^n ^:f7P, la vi^e 4e fs^iqrbonne accorda, 
|]^ir Ip çoqseiL du v^oii^fe , uxx ^^ gf^Uiit ;à $aint Louis pour 
4^a voy^e xl'ou^rfiff^i:, Afnaif >c tou^l^^ alors ifi tenpe de sa 
vie. H lne9^rt )a méi^ tH^n^ f^^ 7^p|^ 4^ s^plej^dve^yor/ regretta 
de tês sujets^ . ^}t r^pfiei} de jùngpedoc,, f^ ^«im^^ de ses ex- 
fffh*èi0s ^^fM^més^ e0pçi^e^^e^f^ Q^ fçfff^,b^^çftf4p sa.mleur^ei 
«on iej^rjem^e 4^R9 l'ar^ m^iUfire» \\ eu). 4^ ,4'^^^^ démêlés 
avec Iffs ^çhçîS'^ques !de ^^ii^^^t qu^ , 4eux fois , Je frappè- 
reot À'p^çiomvf^i^icMiopy ^^alric u^UU de ]p^iLi^P£ d An- 
DVZKf, #9« femoie, i^m^ lui swrvéuû, t#>9^ £U et trois filles* 
jVyn^ri i V^ipé^iei fiuj^ )m^ ^Vfxéd^^ Aicô^içy dit aussi Aymerif 
Je, doMMÀipie, f^p^i>9^ 4iê^y^i^i fiU^ de Hi^g^es IV, comte de 
Aodcz:, <îtf^ 1# br^nfj^ fW« s^g^r^ni de TM^}Tand; Guillaume 
le troisième fut seigi^ur de Veri^evul et.dhacoine de Chartres 
et de.Nirbooœ, , 

I^e cq^imeTce Aorissait alos? daofs lef priocipales villes do 
,].apg^^doc, Celvi qi^e fà^isait I^ vit}e de INarbpnne , lui avait 
acçjQ^ beaucoup de f^épulaUofî. Cela se prouve par les différents 
traités ({lie les Narbonnais conclurent en 1222 , eo 1224 et 12267 
avec les villes de Abr^eille, d'Uièfes, de ^fice^ de Vintimille, 
de' Gènes et de Pise, avec les seigneurs de Toulon, etc. et par 
les traites qu ils renpuYçlèneat cq 124^ at f2^5» avec ceux de 
Yijitii|[iill^ et de Saigne. Rf y^oml de Mpnpade, seigneur de 
Fraga en Aragon , c^firm^ 9 1 4f) 1 ?7 ^ t Us privilèges qoe 
Baymond^Bérenger leyi^r avait accor4és Ido ii4^t par rapport 
à leur commerce do^ h ^JH^ ^ ^ torf itoire de Torlose, aprè^ 
X|u'il en «eut fait la conquête sur les Saira^ins. On trouve même 
que dcjux citoyens de Marbonne . en qualité d'anibassadeurs de 
cette ville, ét^ot à Pise, y i-atiuprejat , le 6 juin 1 :&79, suivant 
le calcul pisan , Vélection d^un consul q^^avaient faite en cette 
vUle les commerçants de Narbonne. ( IV). £xpilli , Dicdon. di 

AYM£R1 IV, eu V. 



1270. Aymebi, fils aîné. d'Anâlrte, après s'éire accommodé 

avecAmalric, son frère puîné, pour sa part de la vicomié 

de Narfaonne, réunit en sa perscmae tout ceaomaÎAC:. L'an isy.H, 

4e 3 1 mai , il rend hommage à Pierre de MoalbriHi, ardievéque 

de Narbonne. Uest arrélé, Tmi 12^2 , a^-ec sfs di^ux frères, ta 
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amenSprîsômiieri Paris» pir oriiredu roi Pïiilippele 'Hardi, 
sor la Jëpâsition de son Mte Amatvi'c,' qui sVtaltâcCuié à ce' 
prince d^avoir fait , lui H son frère ..dn' tfaJtS d« coufiiiféràrioif ' 
avec le roi de Casiille, contre lui. SVlant -«casé, cdrtnAe il 
■ put , il recouvra sa' Hbfi-té l'a 
reçut le monarque français l'a 
\6 reddez-^voiis'des iurf^es de 
poUr porter la guCrre e(i Araf 
tint rendues de toutes parts a 
de teiTC se trouva forte, & 
vingt 'mille cheVâUitV^t de | 
fumerie, sa^i compter les èln 
s^taieill empressés dé pt-endr 
du liom de croisade. QuaM 
ntontei- à' cetit cinquarilË ^lè 
Il n'y à guère lieu de douter 
sé soit joint aux seigneurs < 
lliîstoîre n'a poîiit recueilli 1< 
ùeh. (Vais. t. iV, p. 47.) t 
de la mdm'e année, à Perpigr 
de' s6ri .cfirns , furent apport' 

po'ilr U'Service du rtii Phlli[iuc ic uo , ^^i m ucun ir^u.s.^ui» 
rants.', L^ roî d'Aragoà, redouraht tbu|6ul-s' les airtnes'^ ta' 
Fraudé, aVait fait pinii" de'iix ambasSideUh' fOuï-, ïa cfiùf dé' 
Horué', dahâ h viiè .dfe taètlré ïé pap'é ilSrii ses intértts.XcTÏ- 
Coinle les fit àrfët'ei' cdihtne îTs paMtètiï'â'!<aW)aAne,etles' * 
li*rà auii dfBCièri -du roi ,' qui tés tthftî'rftifc/fint rfaiW la' pfïsoii 
dé cette ville. Peii de tCfiis àprèï', ayafit découvert (pjii 1^ fctie-' 
Vatîer Benlard de ï)i]'rbdn , son vasSalVbftfétenalt detiiitelli-' 
genre* avec les Sujets du roi d'Aragort , Et qu'il était rônVénii 
de favoriser la descente que deux vaisséâui at'â'gorrais devaient 
faire jur les câtés de Languedoc , il te fit aussitôt ihettre darïs' 
l&s fers. Durban sortit de priion au bdut de deus ans , et fit' 
sa paix avec le vicomte en le recoiiuài^nt pouf seigneiii" de' 
la portion du c¥i3tedu de Leucate , qui lui ap^aflb hall'. Aymerl, 
Tan 1 398", ternïiha le couis de sa vie au 'mois d'octobre , lais- 
sant de Sibylle, fille de Roger IV, com'e àn Vo'iiC', iiCetAtrit; 
deux fils et trois filles , dont l'ainée, Marguerite, épousa l'in- 
fant don PÈdre, fils de Frédéric tle la CCfda. Amalric, l'atné 
des fils , lui succéda dans la vicomte de Marbonne. 

AfaALRlC ïr, ou A-ïMERl VI. 
1 398. Amalkic h, fils d*Aynieii IV, avant que de suc[:éd;T i 



«on pèie , aviit 6it des preuves de. valeur eo divors^ occaslooii 
éclatantes, Charles lil, roi de Sicile;^ Paviût douÊié aux l^'loren- 
tins, l'an 1289, P<>ur les commander dam la guerre qu^iU fai^ 
aaieot auiE Gibelins, ennemis du pape; et le 11 juin de la même 
année, ^mairie avait^ remporté une victoire coipplète sur ceux 
d^Àrezzo; victoire qui lui mérita Phonneur d^étre porté dans 
Florence curies piques des. soldats, couvert, d'un drap d'or. 
Aussitôt qu'il eut succédé à son pcre, i^ fit hommage au roi 
VbUippe le Bel, des fiefs que $e^ pré^lépesseqrs avaient tçqus 
auparavant des archeveques.de Naroonne. GMe, Aycellin, qui 
occupait pour lors ce siég^ , assembla, vers la un dVçtobre i:^99t , 
un concile qui députa au roi plusieurs prélats^ pour lé prier ue 
rendiie sur cela justice â Téglise de Narb^quel Cette affairé eut 
'des suites qui furent le germe du grand démêlé de Bonifiace VIII 
et de Philippe le Bel. Ce monarque , dans le dessein d'établir 
tin port à Leucate, convient, l'an iSog, d'gn .partage iivecle 
vicospte de Narbônne.' On vit arriver à Carbon né , le S avril de 
la même année v le pape Clément V, allant fixer sa résidence 
dans la ville d'Avijgtipn. Lp vicon^te Am^lric était alors en 
différent avec les nabitants de NarbonnCi touchant leurs pré- 
tentions respectives. . Il y a lieu de présumer que le pontife pré- 
psira l'acc(>;mmodement qui se fit entre )es parties peu de teros 
après ;9on dépa^'t. Am^lnc îxx^ nommé, Tan iS^B, par le roi 
Philippe lé.Bd, pour commander, en qualité d'apiral, une, 
flotte qu'il envoyait au ^jboûrs des rois d* Arménie et de Chypre, 
contre les infi<^ele$. Il était alors .dai^s les prison^ du Châtelel 
t de Paris, pour avoir condamné â mort et fait exécuter, deux 
gentilshoQimes, ses vassaux, nonobstant leur appel au roi. Ayant 
obtenu des lettres d'abolition , il fait l'armement nécessaire pour 
cette, expédition,. qui n'eut point lieu. L'an i3;i8, il i^Lieurt, 
le iQ juin, après avoir signalé sa valeur, depuis sa jeunesse, 
en diverses guerres publiques , et en avpir ^ soutenu quelques- 
unes qui lui étaient particulières. Il laissa de Jea[jsn£ de 1 Ile- 
Jou^DAll^ , son épousé , trpis fils , Aymeri , Guillaume et Pierre, 
avec quatre filles , Sybilie , Jeanne , Gaucerande et Constance. 
L'aîne des fils eut la vicomte de Narbonne ; Guillaume épousa 
Gaillarde de Levis , et fit une branche de la maison de Nar- 
bonne ; Pierre devint évêque d'Urgcl. 

AYMERI VI, ou VII. 

i3â8. Ayiieri VII , fils aine d'Amalrîc II , et son succes- 
seur dans la vicomte de Narbonne, ne paraît pas avoir hérité 
de ses grandes qualités ; du moins Phistoire n'a-t elle transmis 
aucun uiit mémorable de lui à la postérité. U avait été marié 
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âeux fi>îs ; la première (le ^4 novembre iSoq)^ aveeCXTHE** 
«INE DE PoiT'iEBS, iUe d'Aymar IV, comte de Valcnti^ois,-et 
de Marguerite de Genève; la deuxième (en i3-ai) avec Ty- 
burgb.de Sùh, il mourut au mois de juin i33ë, laissant de 
Tyburge deux fils, Amalric et Aymeri, qui lui succédèrent 
Vuti après l^ntre. Il fut inhumé, comme il Ta vait ordonné^ 
dans Tabbaye de Fontfroîde. 

AMALRIC »I , ou AYMERl VIIL 

' i336. Amalri€, fils aîné d'Aymeri YII, succéda immédiat 
. lement à son père dans la vicomte de Narbonne. 11 ne jouit de 
cet héritage que cinq ans. Le seul trait que nous remarquions 
de son gouvernement , c'est l'opposition qu'il fit , avec l'arche- 
vêque Bernard de Targes, à l^union des consulats de la cité et du 
bourg de Narbonne, établie, le 21 juin i338, par le roi Phi-* 
lippe de Valois. Les deux opposants prétendaient que les con-^ 
suis de Narbonne ne tenaient pas leur autorité du roi , et 1^ 
roi soutenait au contraire qu'en qualiité de duc de Narbonne y 
les consuls lui étaient soumis. Le vicomte Amalric III mourut 
le 8 février de l'an iS^i , à Montpellier. Son Corps fut inhumé 
dans l'église des Jacobins de Narbonne. Ajnalric ne \aissa point 
d'enfants des deux fermes «^u'il avait épousées, Vaiands d'Aix 
et Marie d£ Cai^et. La dernière vivait encore en 14^7. 

AYMERl IX- 

• 

i344- Aymeiu IX, .deuxième fils d'Aymeri VU, remplaça 
son frère, Amalric, 111, sous la tutelle de Tyburge, sa mère., 
Dès qu'il fut en, état de porter les armes, il suivit ce parti , et 
se fit un nom par sa valeur. 11 fut pris, l'an i34S, par les An- 
glais, au combat d'Auberoche en Périgord, donne le a3 oc- 
tobre. Jja peste, qui ravagea la plus grande partie du haut Lan-> 
guedoc , en 1347 , s'étendit. Tannée suivante , jusqu'à Narbonne, 
6ù elle commença dans la première semaine de carême. On fait 
état de trente mille habitants de cette ville qu'elle emporta. L'^n 
i355, Aymeri soutint le siège de Narbonne, contre le prinqe 
de Galles, qu'il obligea de se retirer. L'année suivante, il est 
Élit prisonnier à la funeste bataille de Maupertuis, ou de Poi- 
tiers , après avoir été blessé. S'étant racheté au mois d'octobre 
de Vannée suivante, il continua de servir avec distinction dans 
les armées de France. L^roi Charfes V le nomma, l'an 1369, 
amiral de France, par ses lettres du 28 décembre; il fut le 
premier qui posséda cette dignité en titre (Vnmiraufé ou ^ office i 
mais il s en démit six ans après , eô faveur de Jean de Vieno«« 
IX, 59 



*. 
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Charkdf en reconnaissance des- services qu*Aymeri àvdît teikltt^ 
à 4Vtat' dans cette charge, lui donna, Tan 1^71 « une maison 
à Paris, dans la rue de Château-Feston^ S'étant déclaré, Tan 
i382 , pour le duc de Berri , dans la guerre que ce prince fai- 
sait au comte de Foix, il eut pour ennemis ses propres vassaut 
de Narbonne , qui lui firent une guerre des plus vives pendant 
deux aqs. Une sentence du duc de Berri, rendue à Carcassonne^ 
en i384, suspendit ces hostilités. L'an i38S, Aymeri meurt 
après le mois d'avril, et son corps fut inhumé dans l'abbaye 
de Fontfroide. Il avait été marié quatre fois. Béatrix de Sdlli, 
sa première femme , ne lui dorina que dés filles. Sort itlariage' 
avec Yolande, fiUed'Amédée, comte de Genève, sa deuxième 
femme, qu'il épousa, l'an i358, paraît avoir été stérile. BÉâtrix, 
' fille aînée de Marian , juge ou prince d'Arborée^, dans l'île de 
Sardaigne, et comte de Gorian, sa troisième femme, le fit père 
de deux fils, Guillaume et Pierre. GuiLt£M£lT£, veuve de 
Gaucerand de Pinos, fut sa dernière femme, et ne lai donna 
point d'enfants. 

GUILLAUME !•'. 

i388. Guillaume l". , fils d'Aymeri IX, et de Béatrii 
d'Arborée , posséda la vicomte de Narbonne , depuis la mort de 
son père , jusque vers la fin de l'an 1^97 , époque de sa tnorù 
Il reçut, l'an 1389, le roi Charles VI, ^ qui fit soji entrée à 
Narbonne avec beaucoup de solennité. Ce monarque y rendit 
une ordonnance par laquelle il réduisait à quatre les consuls el 
les capitouls de chaque ville du I^nguedoc. Narbonne le revit 
encore le 17 janvier de l'année suivante, lorsqu*il était en route 
pour retourner à Paris. (Vaissète , tom. IV, pag. 395-398.) Le 
vicomte Guillaume !«'. , laissa de GuerIne de Beaufort- 
Caî^illac , sa femme , un fils nommé comme lui. 

GUILLAUME IL 

1397. Guillaume II, fils de Guillaume I"., lui succéda 
dans la vicomte de Narbonne , et comme petit-fils de Béatrix 
d'Arborée , forma des prétentions sur une grande partie de la 
Sardaigne. L'an 1407 , les peuples de Sardaieiae , après la mort 
de Marian Doria , prince de cette île, l'invitèrent à venir en 
prendre possession ; mais il eut pour rival Martin , roi de Si- 
cile, contre lequel il perdit ul^e bataille à la fin de juin de l'an 
1409. Martin étant mort le j6 juillet suivant, et Martin , roi 
d'Aragon, son père, i>e lui ayant survécu que dix ou quatorze: 
mois, Louis, roi de Sicile,ou deNaples, prétendit à son tour, k 
ia principauté de Sardaigne, et força ieyicomte d'entrer en ac-^ 
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èommbdément. L'empereur Sigvsmbnd dans le voyage qiiHl fit 
your l'exlinction du schisme, honora de sa présence, l'an i4'ï5, 
la ville de Narbonne où il -ftl un assez lonc séjour. Ce fut là 
qu'il reçut les ambassadeurs des rois' de Castille , de Navarre et 
d'Aragon , des comtes de Fôix et d'Armagnac , tous engagés 
dans 1 obédience de Benoît. Sur le refus opiniâtre cpie ut ce 
pontife de se démettre, il convint, le i3 décembre, avec eux , 
de certains articles qu'on nomma la capitulation de Narbonne ^ 
et qui furent approuvés par le concile de Constance. 
. L'an 1419? 1« *o septembre, levicomte Guillaume II accbm- ' 
pagna le dauphin Charles ,. à son entrevue avec Jean ,. duc ôm 
Bourgogne , sur le pont de Montereau , et fut un de ceux qui 
assassiif k'ept ce dernier. Pour venger, ce meurtre , le roi Char- 
les VI, k l'instigation de la reine, et de Philippe, nouveau 
duc de Bonrgogne , confisqua tous les domaines dub vicomte. 
Cette coiFifiscation , qui n'eut point lieu ^ augmenta l'aifectioii 
du dauphin pour Guillaume , qu'il envoya. commander en so» 
nom sUr les cotes de Normandie. 11 défit , en entrant dans cette 
province^, les Anglais à Bernai^ conjointement avec le comte 
d'Aumale qu'il créa chevalier avant l'action. Le roi Charles Vil, 
pour le récompenser de ses services, lui donna en 1^2.2, le 
château et la ville de Cessenon dont il jouit jusqu'à sa mort. 
(Juvenal des Urs. Hist. p. 3c)4.) U eut part, l'an 14^49 ^ 1^ 
jprise de la Charité-sur-Loire et à celle de Cosne. RTais ; le 1 7 
août de la même année, sa précipitation fit perdre la bataille 
de Verneuil contre les Anglais. Il y périt, et plusieurs seigneurs 
de distinction avec lui. Son corps ayant été trouvé après sa 
mort, le duc de Betfort le fit écarteler et attacher à un gibef,. 
après quoi il fut porté à l'abbaye de Fontfroide , où il fut inhume. 
Guillaume n'eut point d'enfants de sa femme Marguerite , 
fille de Jean 111 , comte d^ Armagnac, qu'il avait épousée le 3o 
novembre de l'an i4i5. 

* PIERRE DE TÏNIÈRES , ^WT GUILLAUME lU. 

I ... 

1424* Guillaume II , se voyant sans enfants, avait institué 
«on héritier Pii^HEE , son frère utérin , fils de sa mère , Gué- 
rine de Beaufort , et de Guillaume de Tinières, seigneur de 
Mardoigne , qu?elle avait épousé en secondes noces. Pierre prit 
le nom de Guillaume III, conformément au testament de 
son tktnateur; et comme il était en bas âge, d'ailleurs imbé^ 




le 
2& décembre, la Vicomte de Narbonne^ avec ^ dépendances^ 
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à Gasf OTv IV, comte de Fom , oui Vupïi à son dcMsiahie. Maî%* 
avaht celte vente , il avait fait aonatioii entre vifs de la même 
vicomte, i**. à Louis de Beaufort , seigneur de CantUaç; 2^. 
h Marguerite de Tinières y sa sœur. On ignore la date de 1^ 
mort de Pierre ou Guillaume de Tinières , dont Thistoire ne^ 
parle. plus depuis la dernière, aliéns^tion. de sa vicomte. 

GASTON l*'. 

t 

i447« ^ASTOH I®'., comte de Fois, quatrième du nom; 
eut des oppositions k essuyer pour la vente qui lui avait été feito 
de la vicomte de Narbonne. Jean de Narbomie, seigneur de 
Talayrand , comme substitué au vicomte Guillaume ^11 , et les 
seigneurs de Canillac et d\\rlenCy comme dcmataires, Tatta-t 
quèrent au -parlement de Toulouse ; mais un arrêt de cette 
cour , rendu le 6 mai 1 44^ , le maintint dans la possession de 
ce domaine. L'an 1468 » il &it une donation entre vifs de la 
vicomte de Narbonne, à Jean, son fils puîné, par acte du i5 
juin. 11 mourut au commenceraeiit de jinlkt 1472. (V^yez Ga»^ 
ton IV, eomte de Faix.) ^ 

JEAN. 

1472* Jean, fils de Gaston IV, comte de Foix et vicomte 
de Narbonne, était chevalier, gouverneur de Guîènne, et 
premier chambellan du roi, lorsque son père lui fit, en 1468, 
donation de la vicomte de Narbonne ; mais il ne prit possession 
•de ce domaine qu'après la mort de Gaston. I^e roi Louis XI , 
pour récompense de ses services , lui donna, en i47^9 1^ comté 
d'Étampes^qui avait été nouvellement réuni au dcmiaine de la 
couronne , en vertu d'un arrêt du parlement ; et ^ le ao février 
de l'année suivante , il lui donna celui de Pardiac Jean eut 
ensuite les gouvernements du Dauphiné et du Milanez. L'an 
1 4^^ , après la mort, de François Phébus ,. rpi de Narv^rre , 
son neveu , il disputa ce ro^ume , et le reste de la succession 




de Navarre , un traité signé à Tarbes ,' le 7 septembre , par 
lequel il renonce à ses prétentions sur la Navarre , moyennant 
quatre mille livres de rente en fonds de tcrre« Le roi Louis XII, 
ayant convoqué, l'an 1498, le ban et l'arrière-ban do l^anguei* 
doc , l'envoya servir en Bourgogne, sous les ordres du vicomte 
de Narbonne , contre le roi des Romains et son fik, qui avaient 
envoyé une armée poui: conquérir cette provînoe. Cette ^ene 



fut bientôt terminée par une négocîatioo. L'an i5oo , le vicomte 
Jean étant malade, le ay octobre, et s'étant fait transporter, le 
5 novembre suivant, k Etampes, il y mourut peu de jours 
après. K lakssac de Maeib BB FAai^ce , sdeur du roi Louis XII « 
un fits unique, nommé Gaston, quriîii succéda dans la vicomte 
de Narbonne et le comté d'Ëtampes , et une fille , nommée 
Germaine , mariée à Ferdinand , roi d'Aragon. (Voyez ies comtes 
d*Etampes.) 

GASTON ÏT. 

i5oo. Gaston II , Gb de Jean, vicomte de Narbonne, et 
de Marie de France, né à Mazères le lo septembre i43g , suc- 
cède à son përe dans la ticomié de Narbonne , lie cotnté d' Es- 
tampes , et dans ses prétentions sur la Navarre. L'an iSoa, il 
obtient au parlement de Paris, par le crédit du roi Louis XII , 
son oncle , la cassation du traité de Tarbes. Catherine , reine 
de Navarre , forme opposition à t*arr6t. Les parties continuè- 
rent de plaider et de se faire la guerre jusqu'en i5i2 , que Gas- 
ton fut tué à la bataille de Ravenne. Il avait épousé Anne de 
Navahhb , dont il ne laissa point d'enfants. Il avait échangé ^ 
Tan i5o7, le 19 novembre, à* Blois, avec Louis XII, la vi^ 
comté de Narbonne, contre le duché de Nemours^ Le roi, 
Pannée suivante, étant à Lyon le :lS mai, donna commissiov 
aux trétoriers de France de prendre possessbn en son nom de 
cette vtcoitrté, qui fut par-là réunie à la couronne. ( Fof. Gas- 
ton, comié d'Ètarnpes. ) 

Lés màrsônsltk narbonne-Pelet et Narbonne^-Lara, issues deà 
vicomtes héréditaires de Narbonne , subsistent encore de nos 
jours (i(5i8,) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 



DES COMTES DE MÂGUELONE , 



DE SUBSTANTIQN ET DE MELGUEIL: 



JxLaoubiONE, Magalonaj ou cioùas Miigahneusium^ était au- 
trefois une ville épiscopale située dans une île entourée d^ua 
étang qui porte son, nom et communique à la mer. Elle fut 
comprise dans la conquête que les Yisigoths firent de la Gaule 
KarbQnp2^ise,sur.les Romains au commencement du cinquième 
siècle. Dans le siècle suivant elle devint un siège épiscopal , 
mais Pépoque précise de cet événement n^est.pomt connu. Le 
premier évêque de Maguelone , qui paraisse dans Phistoire , 
e^t Boétius , qui assista , Tan 689 , au troisième concile de 
Tolède. L^an 719, les Sarrasins , après avoir fait la conquête de 
FEspagne, portèrent leurs vues sur la Gaule Narbonnaisc, pour 
achever d'envahir tout ce qui avait appartenu aux Goths. Dans 
ce dessein ils envoyèrent une armée de terre , sous la conduite 
de Zama , pour faire le siège de Narbonne , et équipèrent une 
flotte qui, étant allée sonder les côtes de la province , aborda 
devant Maguelone par Tambouchure de son étang, oui fut 
depuis appelée le port Sarrasin. Maîtres de ces deux villes , ils 
firent de grands progrès dans la province, qu'ils eussent entiè^ 
rement subjuguée sans la valeur d'Eudes , duc d'Aquitaine , et 
de Charles Martel , duc de France. Ce dernier étant venu à 
bout , l'an ySy , de les chasser de Maguelone , la ruina de fond 
en comble pour qu'elle ne devint pas de nouveau la retraite et 
la place d'armes de ces barbares. Ce fut alors que l'évêque de 
cette ville transféra son siège à Substantion.il paraît néanmoins. 
que Maguelone se releva bientôt après de se& ruines. Car Fepin 



/ 
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ilaBt vehu , ran 'ySâ , ,en Septîmtoie., , y trouva Ie3 plaças dt 
cette province occupées par xles. seigneurs goihs^ qui^ Les a^ant 
recouvrées sur les Sarrasins, s^en étaient faitautant de seigneurie^ 
sous le titre de comtés , et de ce nombre était le père de Saint- 
Benoît d'Âniane , qui^ étsnt qualifié comte de Maguelone. Dom 
Tâissète présunie , avec assez de fondement, que Pépin, après 
Avoir reçu leurs souknissions , les confitma dans leurs posses- 
sions. Le nom du père de Saint-Benoît d*Ahiane est inconnu;' 
et le nom d'Aigulphe , qu^un moderne lui donne, est de son 
invention. On sait seulement qu'il rendit* à Pépin d'important» 
services, surtout au siège ou blocus de Narbonne,qia occupai 
^s troupes depuis Tan SS2 jusqu'en 8Ô9 , qu'il se rendit maîtr«i 
de la place. 

AMICUS. 

. ' . » <■ ^ 

Amicus , en 892 , se montre avec le titre de comte de Ma^ 
guelone. Mais on ignore d'où il sortait et jusqu'à quand il 
vécut. ' ' 

ROBERT.^ 

•Robert fut vraisemblablement le kucéé^sèùr immédiat d'A- 
(micus. Il est fait mention de lui dans un diplôme de Louis le 
Débonnaire, daté du i5 mars ^ de la sixième année du règne de 
ce prince , qui le qualifie dans cet acte comte de Maguelone » 
et parle de lui Comme ^sez nouvellement décédé. Depuis ce 
tems , les comtes de Maguelone disparaissent dans l'histoire , 
et l'on voit dans la suite à leur place les comtes de Subétantion 
et de Melgueil. 

COMTEfS DE SUBSTANXfON ET DE MELGUEIL. ' 

' SUBSTANTioif., $eociantio » ou Sesttadio , dont tous les anciens 
itinéraires font mention , était anciennement une ville consi- 
dérable , comn^e il .paraît par les anciens monuments qu'on y 
découvre. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un village ruiné, qui na 
d'agréable que sa situation sur une colline voisine de la rivière 
de Lez. Ce lieu , distant d'une lieue ou environ de Montpellier, 
du côté du Nord , devint le siège épiscopal de Maguelone après 
que Charles Martel eut ruiné cette ville, et il eut des comtes 

3ui > ayant succédé à ceux de Maguelone , prirent tantôt le titre 
e comtes de Substantion , tantôt celui de comtes de Mélgueiï ^ 
dû nom du château de Melgueil ou Melguiel , Melgorium^ situé 
à deux lieues de Montpellier , sur un étang qui communique à 
ceux de Maguelone et de Frontignan , et Rappelle aujourd'hui 
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l'éting ée Mavguio^ La-moiiDaîe qui se- fabriquait à Melgoeit 
étJkt oélèbrc dans la prOfince^'et lV>ti y comptait oi*didaîremeftt 
f>ar SOI» nelgorièni. 

BERNA&& 1«'. 

, Nous . tio«voiu ^ qc«pouEO^opemeat du dixiè^M siècle vm 
clame, nommée Xir,uxi4l«K9t£TT£4, oui fait son axécuteiir testameo- 
taire- Iç çomtç BsAl^^aD, son ms. Il n'y a pas lieu de douter, 
dit D« Yaissète^ queoç.com^ n^ )e fat de Substantiou ou de 
JilelgueiU tant parce quexeta4;te 9e>trouife(d9QS Tancien cartAH 
lâire des comtes de ce nom » que parce que t^ teneur fait ii^ses 
voir que la testatrice et sou fils exerçaient leur autopté daus le 
comté de Maguelone. Ce testament , daté vaguement du règne 
du roi Charles , paraît devoir être rapporté aux dernières années 
de Charles le jSimple. B^aJNAïUD , qui vivait alprs,, a donc été 
le premier de ce j[iQm« . 

BÉR£NGEJU 

BénEiïCîElt vient ^ la suite de Bernard P'. i dpnt il était vrai- 
semblablement fils , dans la liste des comtes de Melgueil. U 
yivait sous Tépiscopat de Aicuin , évéque (|e Maguelone , c'est- 
i~dire vers le milieu du dixième siècle. Sa femme se nonmiail 
jGrAViSLB. Il laissa d'elle en mourant un fib, qui suit. 

4 

VKBMAKP IL 

Bernard II, fils et successeur de Bérenger, épousa Séké* 
GOI9BB dont il est fait mentiofli dans une charte de l*an 989 ou 
environ > par laquelle cette -comtesse , «on fils Pierre , évéque, 
%ts deux petits-nls , le comte Bernard , et Pierre , et ses petites- 
£Ues, font donation à Tâbbayede Saiot-^^uiUelm du Désert d'un 
alleud situé auprès du -ohâtrâutdeâub^tantiQn. Il est visible quo 
noa-seulemeot Bemnavd II était «mort alors., mais aussi le péris 
de ses peiitsnfils , duquel on ignove Jeoom. 

« 

BBiWAi^D W. 

B&RNABD III ^ l\itné des petiu-^fils de Bernard II , était 
comte de Melgueîl, en 98g, sous la tutelle de Sénégonde, son 
aïeule. U mourut au plus tacd en io55. Sa femme qui se nom-* 
xnait AoÀLS , «t dont il eut un fib qui suit , lui survécut^ Du 
iems de Bernard III , Tévéque de Maguelone, Arnaud , forma 
It dessein de rebâtir cette ville dont iine restait que la cathè^ 
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ândk^ deûenne .pat ({.uet^ues- ckapidatfis ^ .6t d^y tcafleferev son 

s^égt tfitt était à SuJ^^antioa. S'«UiH rendu à Rome p^ur con^. 

férer de ee projet avec le pape , Jean XIX , il en rapporta nn^ 

bttUe adressée aux fidèks pour lés exirorler à contribuer à cette 

hanne oau^re* Plusieurs personnes de piété se fireni un devoi? 

de seconder le mélat^>et avec leur secours il ât édifier, des rafti-j 

sons dans lYle de!MagueloDe y les ceignît db murs et .de tours ^ 

et &ndà une nbuveUe' inlle qu^il aUai habiter jafrec ses ehaïK'iinîes.^ 

iras eemts ans après la,deàthurtàm de é'ancitnne^ et par conséff 

quent eor loây. Pour meltre Tîle à eout<«fft des insultes des 

SerrwnsviuiRiQfeslaient souvent là côte, il fit den&hler.un^err 

tit port , à la faveur duquel ces infidèles pouvanient y; abovder«9 

et en fit ouirtr xat autre, du côté de la terre, ferme , où il fit consr- 

troire un pont de oommunioation;. Il tca^Ua:ensuifle,à réiparer 

i&oathédraleT ainsi ce- prélat doit être regardé comme le seScOfid 

fiindateur de la ville tle Maguelone ^ qui subsbtai jusqu'en i53cu 

Il iéréehé ayant alors étér transféré à> Montpellier > la villes de 

Maguelones^eat insensihlemeiaàétmite; eo sorte quHl n'y r^te 

{dus q«'une fmne avec Tancienae ^tkédrale de; SaintnlHenîe 

qui est encore dans son entier. ( Vaisaète. ) 

. t 

RAYMOND I-'i 

' ' ■ ' ' ' '■ ■.)—;. 

Ratmond 1«'. 5 fils de Bernard liliet son successeur, gowvema^ 
conjointement avec Adèle , sa mère , le comté de Melgueil. 
C'est ce que semble prouver, un* acte dé l'an io55 , par lequel 
Adèle y comtesse de melgueil ^ Raymond , son fils , et Béatrix , 
Jemme de ce dernier^ font une donation à l'église de Mague- 
lone. Mous voyons, dit,D. Vaisaète, qu'Adèle prenait encore 
le titre de c^Moatessede Substantion en .10^. Raymond ne vivait 
pjhis en 1079, et avait laiâsé de Bbatbix , au'il avait épousée 
en io55 aa plus tar4 1 un fils qui suk ^ a^ec deux filles ,. Judith^ 
qui épousa Roben II , comte d'Auvergne, et Êrmengaede^^ 
femme de &uiUaume lll , seigneur de Montpdlier. 

PIERRE. 

PiBREE, fik -de Raymond er de Béatrix, était comte, de' 
Melgueil en 1079, conunne on le voit par diverses donations 
qu'if fit cette année k l'élise de Maguelone. 11 était marié dès^ 
lôrs avec Almodis, filles» comme le prouve B. Vaissète^ de 
Pdos , comte de Toulouse , et d'Almodis de la Marche , sa 
femme. L'an io85 , à la persuasion du pape Grégoire Yli , qui 
lie cherchait qu'à multiplier les vassaux de l'église romaine , 
IX. 60 
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Pierre se âofltia lu^-^même ^ sa femme et wn fils , aa 3aint siég^ ^ 




inanie/ae laquelle lui et ses successeurs- tîendraient Te même 
comté en fief sous la redevance d'une t>nce dW. « On voit 
» par cet acte , dit dom Yaissète , que le comte de' Substantioa 
y prétendait posséder ses domaines- en aileu , c'est-à-dire sans 
j> les tenir d'aucun seigneur: mais si lui, aioûte-t*il,.et ses pré- 
» décesseurs s'étaient dégagés de là dépendance des marqms de 
» Gotfave , qui avaient . autrefois une autorité supérieure sué*. 
I» «t6ut6 cette province (de Languedoc) , on ne saurait discon-i 
n venir' du moins que ce comte ne* fût soumis à la souverai-» 
s^ n€^' de nos rois ; et qu'ainsi il ne pouvait -seisoustraire â lenr 
'» fidélité et à leur vasselage pour reconnaître une puissance 
V étrangère. Le comte rPierre donna donc à l'église romaine 
» ceiqui ne lui appartenait pas : aussi ses successfiurs iie firent* 
» ils pas beaucoup de cas de sa donation. » On ignore l'amiée 
de son décès ; mais il ne devança pas Fan ioQo*Be son marij^e, 
il laissa deux fils , l^aymond', qui soit , et Foiis f qui fut abb4 
de Gluni, avec deux ulles, dont l'ainée, nommée Ërmessinde , 
épousa Guillaume lY ou ;V, seigneur de Montpellier, et Adèle^ 
la seconde , fut mariée à un seigneur noomié Pierre du Puy. La 
mère de ces enfants vécut jusqu en 1 1841 . J « i 

RAYMOND I!. 

I^A YMOKD II succéda en bas âge -à Pierre , son père , sous 
la tutelle d'Almodis, sa inère. Devenu majeur, il prit l'adminis- 
tration de ses domaines , et partit, l'an 1 109, pour la croisafde. 
Avant de se mettre en route , il fit son testament par lequel 9 en 
cas !qu'il mourût dans cette expédition , et que son fils décédât 
sans* héritier , il léguait à l'église de Maguelone le droit qu'il 
avait dans les salines et sur le port de Maguelone , avec tout ce 
que Pierre du Puy tenait en fief de lui , à l'exception de ce que 
ce même Pierre avait dans la mduvance d'Adèle, sœur du comte. 
« £t si la mort me surprend , ajoute-t-il , dans la route , je laisse 
91 mùnrfils entre les • mains de ma femme avec toute ma terre 
» pour en jouir tant qu'elle restera veuve. Que si elle se *re-^ 
» marie , elle aura pour son douaire dix mille sous melgoriens^ 
» et mon fils passera sous la garde de son aïeule. » ( Spicii. 
tom.-IX, p. i35.) On ignore si ce. comte revint en France. Ce 
qui est certain, c'est qu'il n'existait plus en 11 20. DéMAaiB , 
^ femme , il laissa un fils , qui suit. 
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. B£RNARI> IV. 

■ \ ^ 

: Bebkard ly , fils de Raymond II , était comte deMAgueil*, 
en II20, ccmime le' prouve D; Yaissète. 11 épousa GuiLix— 
METTE , fille de Guillaume Y , seiffneinr de Montpellier, dont 
il n'eut qu'une fille :nammée Béatrix; L'an ii3â, étant tombé 
dangereusement malade , il fit son testament en présence d' Al- 
modis , son aïeule , qui se qualifiait alors comtesse de Mont- 
ferrand. D. Yaissète prouve qu'il mourut de cette maladie la 
même année dans l'abDaye de Saint-Ghafi« en Yelai , où il avait 
pris l'habit monastique dans ses derniers moments» ( Voy. Guil* 
laume YI , comte de Montpellier. ) 

l^ATRIX, 

liS^. BÉATRIX, fHle unique et héritière de Bernard lY, lui 
succéda à l'âge de sept ou huit ans sous la tutelle de Guil- 
laume YI , seigneur de Montpellier, son oncle maternel , qui 
la fiança, sur la fin de 110:1, avec BiRENGEn-RAYMOMD , 
comte de Provei^ce. Alfonse , comte de Toulouse ^ qui con- 
voitait l'héritage d^ Béatrix , étant venu sur les Keux , disputa 
la garde-noble de Béatrix à Guillaume , et l'oUigea de consen- 
tir à un traité par lequel il fxxX arrêté qu'ils gouverneraient , 
chacun par moitié , le comté de Melgueil durant l'espace de 
six ans ^ jusqu'à ce que la jeune comtesse fût parvenue à 
rage nubile. Mais Guillaume n'attendit pas ce terme , et con- 
clut, en 11 35, te mariage de Béatrix avec le comte de Pro- 
vence^ Etant devenue veuve l'an i ^44 j ^^^ ^ remaria , l'an 
X146 t ^ Bernard Pelet ,, de la maison de Narbonne , sei- 
gneur d^Atais , qu'elle fit père dé Bertrand et d'Ermessinde ; 
Bernard mourut l'an 1164* Peu de tems après , Béatrix, qiii 
n'avait des yeux que pour sa fille , lui fit épouser un seigneur 
du voisinage y nommé Pierrç Bermond de Sauve, malgré Kay-' 
snond Y , comte de Toulouse , qui la recherchait pour son 
fils.BertrandPelet^fi'ère d'Ermessinde, approchait cependant de 
sa majorité. 11 commença dès-lors à disputer à sa sœur l'héritage 

rs leur mère lui destinait à son préjudice. On voit qu'en 1171 
s^en regardait déjà comme propriétaire , par la vente qu'il 
fit de plusieurs portions du comté de Meljgueil au seigneur de 
Montpellier ,. son grand-oncle. Béatrix , irritée de cette con- 
duite, déshérita Bertrand Pelet par un acte authentique du 
1^"^. avril, et reconnut pour ses héritiers Ermessinde Pelet, sa 
fille I et Douce , sa petite-fille ^ née de Bérengcr-Raymond II „ 
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coml€ de Provence. Pierre Bermond , son gendre , étant mort 
Tannée suivante , elle tAittth» un appui , pour elle et pour sa 
fille y c#ntre les entreprises de son fils, en remariant £rmessinde 
Pelet à fia^:nioml 9 fils aîné do comte de Toulouse ^ alliance qui 
s'accomplit sur la fin de Tan 11729 et dont une des conditiois 
fut la donation que Béatrîx ;fit à sa file du comté de Mel||ueil« 
C'est ainsi qœ ce domaioe passa dam la mMSon de Toulouse, 
et devint un membre iteéparable de ce comté. Bertrand Pelet 
fit à la vérité qnelqnes mouvenents pour jrefmr ie comté de 
Melgueil ; mab , Tan 1 1^4 9 i^ f^ ^ p>^ ^'^ tàire rabandoa 
i Raymond , son beau-*firèvîe ^ à des eofiditioB» f|ue i'iHSteÎM ne 
flous apprend pas* 



fm DU 'Éows, vÈtviÈmt^ 
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